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Sa  Majesté  l'Empereur  NAPOLÉON  lU. 
Son  Altesse  Impériale  le  Prince  NAPOLÉON. 
Son  Altesse  Impériale  la  Princesse  MATHILDE. 
L'ex-Commandant  en  chef  de  l'armée  de  Crimée ,  GANROBERT, 
Maréchal  de  France. 
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PRINCE  iMPfRIAL. 


Le  jour  où  Jésus ,  ange  frêle, 
Naquit  à  la  terre  et  sur  elle 
Versa  l'amour,  Verbe  nouveau  ^ 
Cette  Cybèle  émerveillée 
Apparut  soudain  réveillée, 
Comme  la  naissante  fouillée 
Aux  efQuves  du  renouveau. 

Quand ,  sur  Touragan  de  colères 
Qui ,  du  tropique  aux  mers  polaires, 
Gronde ,  plane  votre  berceau , 
Tendre  alcyon,  douce  espérance, 
Le  monde  respire  I  et  la  France 
Burine  un  traité  d'alliance 
Dont  votre  sourire  est  le  sceau. 

Comme  la  colombe  de  l'arche. 
Au  monde  égaré  dans  sa  marche^' 
Vous  avez  porté  l'olivier  ; 
Et,  vers  le  rivage  où  l'idée 
S'élève  par  Dieu  fécondée, 
La  nef  des  nations  guidée 
Cingle  aujourd'hui  sans  dévier. 


Ces  guerres  seront  les  dernières , 
Dormez  en  paix  sur  leurs  bannières  ! 
Puis,  humbles  échos  du  présent, 
Lorsque  l'apaifteat  nos  têmpAtes, 
Laissez-nous  entrevoir,  poètes, 
Dans  ses  pacifiques  conquèles^ 
Votfe  avenir  respleûdlssant. 

S'il  faut  sa  part  à  T Allemagne 

De  la  gloire  de  Gharlomagne , 

Si  François  premier  et  Léon 

Ont  baptisé  les. mêmes  âges. 

Nul  siècle  —  j'en  crois  les  présages  — 

N'égalera ,  devai^t  les  sages , 

Le  siècle  des  Napoléon  ! 


Eugène  WOÊStYN. 


20  mars  1850. 
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Ui  RaMlè  0t  la  Tarqiiie.  ^  Teitamotit  de  PlerA  le  Grand.  — >  Invasion  do  la  Criméo  ea  IT3<^  ^ 

Campagne  de  1771.  —  lodépendatice  de  la  Crimée  sous  le  protectorat  de  ta  ilussie.  *—  CesAion 
fait!»  à  CAtherîtie  II  pat  té  fthan  galMb^Gb4ra1  dea  tfdift  HUift  dB  JLferlit  iOlbour^ud  ii  leillkàl(S 

—  Protestation  de  la  Turquie.  —  Traité  de  Kainaragig.  —  Seconde  irruption  cç  Crimée.  -* 
Intenrention  de  la  France.  ^  Nouvelles  prétentions  de  Catherine.  —  Conquête  de  la  Crimée.  — 
Mluiireatfl  da  CoUMrint.  *^  AlnteiMâe  de  M»  de  Mgur.  -^  Reiiriie  dsB  bgaliliMti  -^  MMiaUon 
de  la  France^  —  Étrange  proposition  de  Potemkin.  ^  Intrigues  de  M.  de  Bulgakoff  contre  la 
France.  ~  Projet  d*un  noavel  empire  Grec.  ~  M<  de  Ségur  consaille  à  là  Porte  la  prévoyance. 
-*-  Vojrnge  de  Cdiherine  en  Crimée.  ^  Opinions  de  loseph  II  el  de  jfapoléoh  I*'  aiiT  GanAtan- 
tinople.  —  Agressions  contre  les  consulats  russes.  —  Projet  de  traité.  —  Déclaration  do  guerre 
de  la  Russiti.  —  Manifeste  de  Catherine.  —  Incendie  do  la  fiotto  Ottomane.  ^  PHsè  d'CktàkoiT. 

—  Traité  d'Yaasf.  •—  TentaUves  d'Alesandre  ato|irM  de  Napolten.  *-  Traité  d'Audriaople.  - 
Nicolas  et  Charles  X.  —  L*en>pereur  Alexandre  II. 

Le  28  janvier  1725^  Pierre  le  Grand  tnourait  dans  toute  la  force  de 
l'âge  et  du  génie,  laissant  à  ses  «locesseurs  ce  testament  alors  tenu 
secret,  mais  depuis  si  célèbre  : 

a  Entretenir  la  nation  russienne  dans  un  état  de  guerre  oontinuelle 
»  pour  tenir  le  soldat  aguerri  et  toujours  en  haleine  i  ne  le  laisser 
»  reposer  que  pouj*  améliorer  les  finances  de  TÉtat»  refaire  les  armées 
9  et  choirir  les  moments  opportuns  pour  l'attaque  ;  faire  ainÂ  servir  la 
9  paix  à  la  guerre,  et  la  guerre  à  la  paix,  dans  l'intérêt  de  l'agrandis- 
9  soient  et  de  la  prospérité  croissante  de  la  Russie* 

9  Appela,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  ches  les  peuples  les 
9  plus  instruits  de  l'Europoi  des  capitaines  pendant  la  gu^re  et  des 
9  savants  pendant  la  paix«  pour  faire  profiter  la  nation  russe  des  avan- 
9  tages  des  autres  pays,  sans  lui  faire  rien  perdre  des  siens  propres. 
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»  Prendre  part,  en  toute  occasion,  aux  affaires  et  démêlés  quel- 
»  conques  de  l'Europe,  et  surtout  à  ceux  de  rAUemagne,  qui,  plus  rap- 
i>  prochée,  intéresse  plus  directement. 

»  Diviser  la  Pologne  en  y  entretenant  le  trouble  et  des  jalousies 
»  continuelles  ;  gagner  les  puissances  à  prix  d'or,  influencer  les  diètes, 
»  les  corrompre,  afin  d'avoir  action  sur  les  élections  des  rois  ;  y  faire 
»  nommer  ses  partisans,  les  protéger ,  y  faire  entrer  les  troupes  rus- 
»  sfiennes  et  y  séjourner  jusqu'à  l'occasion  d'y  demeurer  tout  à  fait. 
»  Si  les  puissances  voisines  opposent  des  difficultés,  les  apaiser  mo- 
»  mentanément  en  morcelant  le  pays,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  repren- 
»  dre  ce  qui  aura  été  donné. 

»  Prendre  le  plus  qu'on  pourra  à  la  Suède,  et  savoir  se  faire  atta- 
»  quer  par  elle  pour  avoir  prétexte  de  la  subjuguer.  Pour  cela  l'isoler 
»  du  Danemark,  et  le  Danemark  de  la  Suède,  et  entretenir  avec  soin 
»  leurs  rivalités.  • 

»  Prendre  toujours  les  épouses  des  princes  russes  parmi  les  prin- 
»  cesses  d'Allemagne  pour  multiplier  les  alliances  de  famille,  rappro- 
»  cher  les  intérêts  et  unir  d'elle-même  l'Allemagne  à  notre  cause  en  y 
»  multipliant  notre  influence. 

»  Rechercher  de  préférence  l'alliance  de  l'Angleterre  pour  le  com- 
»  merce,  comme  étant  la  puissance  qui  a  le  plus  besoin  de  nous  pour  sa 
»  marine,  et  qui  peut  être  la  plus  utile  au  développement  de  la  nôtre. 
»  Échanger  nos  bois  et  autres  productions  contre  son  or,  et  établir  entre 
»  ses  marchands,  ses  matelots  et  les  nôtres,  des  rapports  continuels  qui 
»  formeront  ceux  de  ce  pays  à  la  navigation  et  au  commerce. 

»  S'étendre  sans  relâche  vers  le  nord,  le  long  de  la  Baltique,  ainsi 
»  que  vers  le  sud,  le  long  de  la  mer  Noire. 

»  Approcher  le  plus  possible  de  Constantmople  et  des  Indes.  Celui 

»  QUI  Y  RÉGNERA   SERA   LE  VRAI  SOUVERAIN  DU    MONDE.  En   COUSéquenCe, 

»  susciter  des  guerres  continuelles,  tantôt  aux  Turcs,  tantôt  à  la  Perse  ; 
»  établir  des  chantiers  sur  la  mer  Noire;  s'emparer  peu  à  peu  de  cette 
»  mer,  ainsi  que  de  la  Baltique,  ce  qui  est  un  double  point  nécessaire 
»  à  la  réussite  du  projet,  hâter  la  décadence  de  la  Perse >  pénétrer 
»  jusqu'au  golfe  Persique,  rétablir,  si  c'est  possible,  par  la  Syrie, 
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»  TaDcieh  commerce  du  Levant,  et  avancer  jusqu'aux  Indes,  qui  sont 
»  l'entrepôt  du  monde. 

»  Une  fois  là,  on  pourra  se  passer  de  Vor  de  l'Angleterre. 

»  Rechercher  et  entretenir  avec  soin  l'alliance  de  l'Autriche; 
»  appuyer  en  apparence  ses  idées  de  royauté  future  sur  l'Allemagne , 
»  et  exciter  contre  elle,  par  dessous  main,  la  jalousie  des  princes. 
»  Tâcher  de  faire  réclamer  des  secours  de  la  Russie  par  les  uns  ou  par 
»  les  autres,  et  exercer  sur  le  pays  une  espèce  de  protection  qui  prépare 
»  la  domination  future. 

»  Intéresser  la  maision  d'Autriche  à  chasser  le  Turc  de  l'Europe  et 
»  neutraliser  ses  jalousies,  lors  de  la  conquête  de  Constantinople,  soit  en 
»  lui  suscitant  une  guerre  avec  les  anciens  États  de  l'Europe,  soit  en 
9  lui  donnant  une  portion  de  la  conquête  qu'on  lui  reprendra  plus  tard. 

»  S'attacher  à  réunir  autour  de  soi  tous  les  grecs  schismatiques  qui 
»  sont  répandus,  soit  dans  la  Hongrie,  soit  dans  le  midi  de  la  Pologne  ; 
»  se  faire  leur  centre,  leur  appui,  et  établir  d'avance  une  prédominance 
»  universelle  par  uiîe  sorte  de  royauté  ou  de  suprématie  sacerdotale  : 
9  ce  seront  autant  d'amis  qu'on  aura  chez  chacun  des  ennemis. 

»  La  Suède  démembrée,  la  Perse  vaincue,  la  Pologne  subjuguée,  la 
»  Turquie  conquise,  nos  armées  réunies,  la  mer  Noire  et  la  mer  Ral- 
»  tique  gardées  par  nos  vaisseaux,  il  faut  alors  proposer  séparément  et' 
»  très-secrètement  d'abord  à  la  cour  de  Versailles,  puis  à  celle  de 
»  Vienne,  de  partager  avec  elles  l'empire  de  l'univers. 

»  Si  l'une  des  deux  accepte,  ce  qui  est  immanquable,  en  flattant  leur 
»  ambition  et  leur  amour-propre,  se  servir  de  Vune  pour  écraser  Vau-- 
»  tre;  PUIS  ÉCRASER  A  SON  TOUR  CELLE  QUI  DEMEURERA,  cu  engageant  avec 
»  elle  une  lutte  qui  ne  saurait  être  douteuse,  la  Russie  possédant  déjà 
»  en  propre  tout  l'Orient  et  une  grande  partie  de  l'Europe. 

»  Si,  ce  qui  n'est  pas  probable,  chacune  d'elles  refuse  l'offre  de  la 
»  Russie,  il  faudrait  savoir  leur  susciter  des  querelles  et  les  faire 
9  s'épuiser  l'une  par  l'autre.  Alors,  profitant  d'un  moment  décisif,  la 
»  Russie  ferait  fondre  ses  troupes,  rassemblées  d'avance,  sur  TAUe- 
j>  magne,  en  même  temps  que  deux  flottes  considérables  partiraient, 
»  l'une  delà  mer  d'Azof,  et  l'autre  du  port  d'Archangel,  chargées  des 
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»  hordes  asiatiques,  sous  le  convoi  des  flottes  armées  de  la  mer  Noire 
0  et  de  la  mer  Baltique.  S'avançant  par  la  Méditerranée  et  TOcéan,  elles 
»  inonderaient  d'un  côté  la  France ,  tandis  que  l'Allemagne  serait 
D  enyahie  de  l'autre;  et,  ces  deux  contrées  vaincues,  le  resie  de  VEu^ 
»  rope  passerait  facilement^  et  sans  coup  férir,  sous  le  joug. 

»  Ainsi  peut  et  doit  être  subjuguée  VEurope. 

Si  Ton  remonte  le  cours  des  âges  écoulés,,  il  est  facile  de  reconnaître  ^ 
que  la  politique  de  ce  testament  a  toujours  été  suivie  par  les  souverains  ' 
qui  se  Sont  succédé  sur  le  trône  de  Pierre  P'.  Des  bords  de  la  Neva,  ToBil  ' 
des  tzars  convoite  les  rives  du  Bosphore ,  et  Pétersbourg  n'est  poiur 
eux  qu'une  halte  sur  la  route  de  Constantinople ,  ainsi  que  va  nous  le 
démontrer  l'examen  rapide  de  l'histoire  depuis  un  siècle  et  plus. 

S'autorisant  de  quelques  incursions  des  khans  de  Crimée  sur  le 
territoire  russe,  Timpératrice  Anne  déclara,  en  1736,  la  guerre  à  la 
Porte ,  dont  la  Crimée  relevait ,  et  le  maréchal  Munich ,  franchissant 
l'isthme  de  Pérécop,  envahit  l'ancienne  Chersonnèse,  où  ses  hordes 
promenèrent  la  ruine  et  la  désolation.  Le  maréchal  de  Lasd,  son  suc- 
cesseur au  commandetnent  général  des  troupes,  après  avoir  brûlé  Karas- 
subar  et  quelques  autres  villes  de  moindre  importance,  revint  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  en  Russie,  se  proposant  de  rentrer  en  Crimée  au 
printemps  ;  mais,  à  cette  époque,  il  arriva  qu'en  raison  des  ravages  de 
la  précédente  campagne ,  tous  moyens  d'existence  manquèrent  aux 
soldats,  et  que ,  hors  d'état  d'afironter  ces  misères  et  ces  privations, 
Lasci  se  vit  contraint  de  renoncer  à  la  poursuite  de  l'expédition. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  moment  où  le  sultan  déposa 
le  khan  de  Crimée,  Selim  Ghéraï.  Ce  dernier  se  réfugia  en  Russie,  et 
Catherine  II,  dont  il  invoquait  la  protection,  saisissant  le  prétexte  qui 
lui  était  offert,  envoya  en  1771  une  armée  commandée  par  Dolgorouky,  ^ 
avec  mission  de  soustraire  la  Crimée  au  joug  de  la  Porte.  Docile  aux 
ordres  qu*il  avait  reçus,  Dolgorouky  occupa  bientôt  toutes  les  positions 
importantes  du  pays,  et  Catherine  ne  se  jugeant  pas  encore  en  mesure 
de  démasquer  ses  batteries,  joua  la  magnanimité,  assembla  les  tartares, 
et  soumit  à  leur  sanction  le  ch(jix  qu^elle  avait  fait  de  Saheb-Ghéraï 
pour  arborer  l'étendard  aux  cinq  queues  des  khans  de  Crimée. 
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Les  tartares  acceptèrent  le  protégé  de  Vimpératrice,  et,  à  la  auite  do 

cette  élection ,  Findépendance  de  la  province  fut  proclamée  sou»  le 
protectorat  de  la  Russie  ;  seulement  un  article  secret  du  marché  conclu 

entre  le  nouveau  souverain  et  la  Sémiramis  du  Nord  stipulait»  au  profit 

de  cette  dernière,  l'abandon  de  trois  ville»  sur  le  Dnieper  5  Kertz, 

Kilbouroun  et  lénikalé,  —  abandon  effectué  Vannée  suivante. 

Une  armée  de  cinq  cent  mille  turcs  vint  alors  attaquer  la  Rusâe  ; 
mais  les  généraux  Romanzoff  et  Repnin  en  détruisirent  la  moitié,  et, 
pendant  que  la  flotte  russe  incendiait  en  trois  heures  de  temps  la  flotte 
ottomane  dans  la  baie  de  Tschesmé,  Romanzoff,  ayant  cerné  à  Schumla 
le  grand  vizir,  le  sultan  se  vit  obligé  de  subir  le  traité  de  Kalnaragig» 
conclu  le  10  juillet  1774  entre  la  Porte  et  la  Russie,  traité  dont  voici 
les  principales  dispositions  :  *  ■ 

a  Les  tartares  de  Crimée  sont  indépendants  et  ont  le  dmit  de 
choisir  lemr  souverain  parmi  les  descendants  de  Gengis-khan.  Toute^ 
fois,  rinvestiture  de  ce  chef  et  la  suprématie  spirituelle  sont  réservées 
au  sultan. 

»  Le  khan  peut  battre  monnaie,  mais  seulement  au  ooin  du  Grand* 
Seigneur. 

9  A  l'exemple  des  autres  ptnssances,  ON  PERMET  à  la  haute  oour 
de  Russie,  outre  la  chapelle  bâtie  dans  la  maison  de  son  ministre,  de 
construire  dans  le  quartier  de  Galata  et  dans  la  rue  Bey-Oglou  une 
église  du  rite  grec,  laquelle  sera  toujours  sous  la  protection  des  minis- 
ires de  cet  empire  et  à  Tabri  de  toute  gêne  et  de  toute  avanie. 

j»  La  Sublime-Porte  promet  de  protéger  constamment  la  religion 
CHRÉTIENNE  et  ses  églises;  et  aussi  ELLE  PERMET  aux  ministres 
de  la  cour  impériale  de  Russie  de  faire  dans  toutes  les  occasions  des 
représentations,  tant  en  faveur  de  la  nouvelle  église  à  Gonstantinople 
que  pour  ceux  qui  la  desservent,  promettant  de  les  prendre  en  consi- 
dération, comme  faites  par  une  personne  de  confiance  d'une  puissant) 
voisine  et  sincèrement  amie. 

»  La  Turquie  abandonne  &  la  Russie  la  nouvelle  Servie,  Azow  et 
Taganrock. 

p  la  Russie  conserve  sur  le  Dnieper  la  possession  des  trois  villes 
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cédées  par  Saheb,  et  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire  et  des  autres 
mers  dépendantes  de  l'empire  ottoman  lui  est  assurée.  » 

Ces  derniers  avantages  ne  pouvaient  assouvir  l'insatiable  ambition 
de  Catherine,  qui,  pofitant  des  dissensions  élevées  entre  le  khan  et  ses 
sujets,  envoya  bientôt  une  armée  sur  la  frontière,  alléguant  pour  pré- 
texte qu'elle  voulait  faire  respecter  le  traité  de  Kainaragig.  Les  tartares 
'  '  ayant  assiégé  Caffat  résidence  du  khan,  l'armée  envahit  la  Crimée 
sous  les  ordres  de  Potemkin  {Paliomekine)  et  apaisa  la  révolte. 

C'est  à  cette  époque  (année  1779)  que  la  France  intervint  pour  la 
première  fois  dans  le  débat,  en  obtenant  de  Catherine  le  Grand,  ainsi 
que  l'appelait  le  prince  de  ligne,  l'évacuation  de  l'ancienne  Tauride. 

Mais,  en  dépit  du  cabinet  de  Versailles,  l'impératrice  renforçait  les 
garnisons  de  la  Pologne  et  de  l'Ukraine,  et  par  l'organe  de  son  ambas^ 
sadeur  à  Gonstantinople,  réclamait  de  plus  solides  avantages  que  ceux 
qui  lui  avaient  été  concédés.  Au  nombre  de  ces  prétentions  jBgurait  la 

s 

neutralité  absolue  de  la  Porte  en  ce  qui  touchait  la  Crimée,  quoi  qu'il 
pût  arriver  dans  l'avenir^  D'un  autre  côté,  et  toujours  à  son  instigation, 
le  khan  de  Crimée  demandait  au  divan  la  cession  d'Oczakoff.  Pour 
toute  réponse,  un  bâcha  s'établit  dans  l'île  de  Tamàn,  et  comme  le 
khan  le  sommait  d'évacuer  cette  possession,  il  fit  décapiter  son  envoyé. 
Aussitôt  Catherine  avertie  exigea  de  son  allié  qu'il  autorisât  le  passage 
d'une  armée  russe  sur  son  territoire;  cette  armée  devait,  disait-elle, 
soutenir  ses  droits  et  venger  son  insulte,  mais  à  peine  entrée,  elle 
s'éparpilla  dans  la  presqu'île,  prenant  toutes  les  villes  de  gré  ou  de 
force  et  requérant  des  habitants  le  serment  d'obéissance  à  Catherine  IL 
Suwarow  et  Potemkin  avaient,  chacun  de  son  côté,  contribué  à  cette 
audacieuse  conquête  que  leur  souveraine  annonça  à  l'Europe  par  le 
manifeste  suivant  : 

«  Notre  dernière  guerre  contre  l'empire  ottoman  ayant  été  suivie 
»  des  succès  les  plus  signalés,  nous  avions  certainement  le  droit  de 
x>  réunir  la  Crimée  à  notre  empire.  Mais  nous  n'hésitâmes  pas  à  sacri- 
»  fier  cette  conquête  et  beaucoup  d'autres  à  l'ardent  désir  de  rétablir 
»  la  tranquillité  publique  et  d'assurer  la  bonne  intelligence  et  l'amitié 
»  entre  notre  cour  et  la  Porte.  Ce  fut  ce  motif  qui  nous  déter- 
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»  mina  à  stipuler  la  liberté  et  Vindépendance  des  tarlares  que  nos 
»  armes  avaient  soumis,  espérant  par  ce  moyen  écarter  pQur  jamais 
»  toute  cause  de  dissension  et  de  froideur  entre  la  Russie  et  la  Porte. 
»  Mais,  quels  qu'aient  été  nos  sacrifices  et  nos  espérances  pour  atteindre 
»  ce  but,  nous  avons  vu  bientôt,  à  notre  grand  regret,  notre  attente 
»  trompée... 

»  L'amour  de  la  paix  nous  faisait  trouver  dans  notre  conduite  une 
»  suffisante  récompense  des  grandes  dépenses  que  nous  avions  faites. 
n  Mais  nous  avons  été  bientôt  dissuadée  par  la  révolte  qui  a  eu  lieu  en 
»  Crimée  Vannée  dernière  el  les  encouragements  qu'elle  a  reçus  de  la 
»  même  source  que  les  premiers. 

»  Nous  avons,  en  conséquence,  été  forcée  d'avoir  recours  à  des 
»  armements  considérables,  et  nous  avons  fait  entrer  nos  troupes  dans 
»  la  Crimée  et  le  Kouban,  où  leur  présence  était  devenue  indispen- 
»  sable  pour  maintenir  la  tranquillité  et  le  bon  ordre  dans  la  contrée 
»  voisine. 

»  La  nécessité  où  nous  sommes  de  rester  toujours  armée  nous  a 
»  occasionné  de  grandes  dépenses  et  a  exposé  nos  troupes  à  d'inévi- 
»  tables  et  continuelles  fatigues.  La  perte  des  hommes  ne  peut  être 
»  appréciée,  et  nous  n'entreprendrons  pas  de  l'estimer,  mais  la  perte 
»  en  argent  doit,  suivant  les  calculs  les  plus  modestes,  être  évaluée  à 
»  plus  de  douze  millions  de  roubles. 

»  Animée  par  un  désir  sincère  de  confirmer  et  de  maintenir  la  der 
»  nière  paix  signée  avec  la  Porte,  en  supprimant  les  disputes  conti 
»  nuellc^  que  produisent  les  afiaires  de  Crimée,  nous  croyons  que  ce 
»  que  nous  devons  à  nous-même  et  à  la  sûreté  de  notre  empire  exige 
»  également  que  nous  prenions  une  fois  pour  toutes  la  ferme  résolu- 
»  tion  de  mettre  fin  aux  troubles  de  la  Crimée.  Aussi,  nous  réunis- 
»  sons  à  notre  empire  la  péninsule  de  Crimée,  l'Ile  de  Taman  et  tout 
»  le  Kouban,  comme  une  juste  indemnité  des  pertes  que  nous  avons 
»  faites  pour  maintenir  la  paix  et  le  bonheur.  » 

Cette  usurpation,  sanctionnée  par  le  traité  du  8  janvier  1 784,  fiit 
acceptée  par  l'Europe,  sans  autre  protestation  qu'une  réclamation  d'in- 
demnité, faite  par  la  France,  en  faveur  de  négociants  de  Marseille  aux- 
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quels  les  cofsaires  tusses  avaient  brûlé  plusieurs  bâtiments.  Assu- 
rément, la  Lumière  du  Nord,  comme  disaient  emphatiquement  les 
grands  prêtres  de  V Encyclopédie,  Voltaire  et  d'Alembert,  devait  s'esti- 
mer heureuse  d'en  être  quitte  pour  quelques  milliers  de  roubles,  et 
cependant  la  négociation  entamée  à  ce  sujet  traîhait  tellement  en  lon- 
gueur que  le  ministère  français  se  vit  obligé*  d'envoyer  à  Saint-Péters- 
bourg un  nouvel  agent,  M.  le  comte  de  Ségur.  Grâce  à  la  persistance 
de  ce  dernier,  la  question  fut  résolue  le  6  septembre  1785,  et  lesnégo- 
dants  marseillais  reçurent  les  deux  tiers  environ  de  ce  qu'ils  avalent 
demandé. 

Vers  la  fin  du  mois  d'avril  de  cette  même  année  1T85,  divers  mou- 
vements des  turcs  du  côté  de  l'Ukraine  et  de  Silistrie  avaient  inquiété  . 
la  Russie  que  la  Sublime  Porte,  de  son  côté,  accusait  de  vouloir  fran- 
chir le  Caucase  et  envahir  l'empire  turc  par  la  Géorgie.  La  France,  mise 
au  fait  de  ces  incriminations  réciproques,  chargea  alors  un  ingénieur, 
M.  Lafite,  et  des  officiers  français,  de  se  rendre  à  Constantinoplepour 
y  orçaniser  la  défense.  L'orage  qui  grondait  depuis  longtemps,  éclata 
au  commencement  de  décembre;  pendant  que  le  pacha  d'Acalzike  atta- 
quait les  géorgiens ,  un  ncmveau  prophète,  nommé  Mansourah,  prêchait 
la  guerre  sainte  aux  tribus  du  Caucase,  les  tartares  du  Kouban  se  joi- 
gnaient aux  lésais  et  aux  turcs  pour  envahir  les  états  du  roi  dTme- 
rette,  et  la  garnison  musulmane  d'Oczacoff  se  livrait  à  des  brigandages 
sur  le  territoire,  de  Tempire  russe.  En  réponse  à  ces  provocations, 
PotemUn  renvoya  à  leurs  corps  les  officiers  en  congé,  renforça  les 
lignes  d'observation  du  Caucase,  et  annonça  une  prochaine  expédition 
dans  le  Kouban.  La  guerre,  on  le  volt,  était  imminente,  lorsque  la 
France  intervînt  et  obtint  du  Wvan  les  promesses  suivantes,  moyennant 
quoi  la  Russie  s'engageait  k  renoncer  k  sa  prise  d'armes  : 

!•  He  plus  favoriser  les  lesghis  et  les  circassiens  ; 

î*  Défendre  au  pacha  d'Acalzike  d'encourager  les  brigandages  des 
tartares  du  Kouban,  et  d'envahir  les  états  du  roi  de  Géorgie,  Héraclius, 
vassal  de  l'impératrice. 

La  médiation  de  la  France  contrariait  les  vues  de  la  cour  de  Russie, 
et  I^temkin  essaya  de  détacher  celte  puissance  de  la  Turquie  en  lui 
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offiant  un  appât,  conformément  aux  instructions  de  Pierre  le  Grand, 
c'est  du  moins  ce  qu'affirme  dans  ses  Mémoires  M.  de  Ségur,  auquel  le 
&yori  de  Catherine  aurait  dit  un  jour  : 

—  Pourquoi  les  grandes  nations  européennes  ne  s' entendraient-elles 
pas  à  Teffet  de  refouler  les  turcs  en  Asie?  Les  intérêts  de  la  chrétienté 
y  gagneraient  et  chaque  partie  coopérante  y  trouverait  son  «ayantage. 
Ainsi  la  France  aurait  Candie  ou  TÉgypte Qu'en  pensez-vous? 

L'artifice  était  grossier,  et  la  réponse  évasive  de  notre  ambassadeur 
dut  convaincre  le  ministre  russe  que  la  France,  en  dépit  des  réclames 
de  l'Encyclopédie,  savait  le  mot  des  énigmes  politiques  et  diploma- 
tiques de  la  cour  du  Nord.  Ayant  échoué  de  ce  côté,  Potemkin  ne 
se  tint  pas  pour  battu,  et  de  nouvelles  instructions  envoyées^  à  son 
agent  de  Constantinople  réveillèrent  bientôt  une  querelle  mal  éteinte 
que  la  première  étincelle  devait  ranimer  sous  les  cendres  où  elle 
couvait.  Au  mois  de  juillet  1786,  M.  de  Choiseul,  notre  chargé 
d'affaires  près  la  Porte-Ottomane,  avertit  par  une  lettre  M.  de  Ségur 
que  l'ambassadeur  russe.  M,  de  Bulgakoff,  s'attachait  à  inspirer  aux 
turcs  une  injuste  méfiance  contre  nous,  les  empêchait  d'accorder  à 
notre  pavillon  l'entrée  de  la  mer  Noire  et  donnait  une  active  impulsion 
aux  intrigues  des  agents  de  sa  nation  dans  l'Archipel,  tandis  qu'au 
nom  de  son  gouvernement  il  notifiait  les  exigences  les  plus  injurieuses 
dans  la  forme  et  les  plus  menaçantes  quant  au  fond.  Des  pourparlers 
eurent  lieu  à  ce  sujet,  et  M.  de  Ségur  obtint  la  promesse  qu'à  l'avenir 
le  ministre  de  Russie  à  Constantinople  resterait  dans  les  limites  de  sa 
mission. 

Promettre  n'engage  à  rien  I  toujours  est-il  que  M.  dé  Bulgakoff,  sans 
avoir  égard  aux  observations  de  M.  de  Choiseul,  continua  ses  sourdes 
menées.  Prévenu  par  son  collègue,  H.  de  Ségur  vint  alors  déclarer  au 
comte  Bezborodko,  ministre  des  affaires  étrangères,  que  Louis  XYI  ne 
pouvait  tolérer  qu'après  avoir  obtenu  par  ses  bons  offices  le  redresse- 
ment des  torts  dont  elle  se  plaignait,  la  cour  de  Russie  semblât  regar- 
der comme  nulle  une  convention  si  récente  et  si  formelle.  Le  ministre 
répondit  que  la  conduite  du  Divan  avait  manqué  de  franchise  et  que 
les  ordres  de  Catherine  à  M.  de  Bulgakoff  ne  comportaient  rien  au  delà 
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d'uD  rappel  pur  et  simple  des  termes  du  traité  de  Kaïnaragig.  Mais 
cette  modération  de  l'impératrice  s'alliait  mal  aux  ambitieux  calculs 
dePotemkin,  qui  voulait  la  guerre  pour  commander  une  armée  et 
obtenir  le  grand  cordon  de  Saint-Georges,  et  M.  de  Bulgakoff,  redou- 
tant la  colère  du  favori,  avait  parlé  plutôt  dans  le  sens  des  instructions 
de  ce  dernier  que  conformément  aux  vues,  apparentes  du  moins,  de  sa 
souveraine. 

L'Angleterre  et  la  Prusse ,  mécontentes  d'un  traité  de  commerce 
conclu  entre  la  France  et  la  Russie,  encourageaient  les  hostiles  dispo- 
sitions du  ministère  ottoman,  dispositions  qu'avait  justement  excitées , 
il  fout  le  dire»  l'immense  rassemblement  de  troupes  ordonné  par 
Potemkin  sur  la  mer  Noire,  sous  le  prétexte  d'honorer  l'impératrice 
à  son  passage  en  Crimée.  En  effet,  infanterie,  cavalerie,  artillerie, 
munitions,  approvisionnements,  rien  ne  manquait  pour  commencer  le 
siège  d'Ôcaakoff,  le  jour  où  Catherine  en  donnerait  l'ordre.  Ce  n'était 
point  encore  la  conquête  de  Constantinople  que  rôvait  la  veuve  de 
Pierre  III,  mais,  si  nous  en  croyons  les  diplomates  européens  alors 
rassemblés  autour  d'elle,  elle  voulait  annexer  la  Moldavie  et  la  Yalachie 
à  ses  récentes  conquêtes  et  établir  un  nouvel  empire  grec  au  profit  du 
jeune  Constantin. 

M.  de  Ségur  s'explique  fort  catégoriquement  sur  ces  soupçons  du 
corps  diplomatique;  on  en  peut  juger  par  cet  extrait  du  second  volume 
de  ses  Mémoires  : 

«  Catherine,  bien  qu'elle  ajourne  son  plan  d'invasion  de  la  Turquie, 
»  veut  pourtant  poser  la  première  pierre  d'un  nouvel  empire,  et,  pos- 
»  sédant  déjà  quelques  parties  de  l'anden  empire  grec,  telles  que  la 
»  Tauride,  la  Géorgie ,  le  Bpsphore  cimmérien ,  etc. ,  elle  doit  faire 
X»  couronner  à  Kerson,  empereur  des  grecs,  son  petit-^fils  Constantin , 
»  avec  l'espoir  que,  cette  proclamation  rallumant  dans  toute  la  Grèce 
»  le  désir  de  secouer  le  joug  ottoman,  le  colosse  turc  se  trouvera  tôt  ou 
t  tard  miné  et  ruiné  par  les  désastres  d'une  longue  guerre  civile.  » 

Achevons  maintenant  l'esquisse  de  la  situation  interrompue  par  la 
dtation  qui  précède  : 

L'empereur  d'Autriche,  tout  en  voulant  s'opposer  à  l'expiilBion  to- 
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fale  des  turcs  et  à  la  conquête  de  Gonstantinople^  se  montrait  moins 
éloigné  de  laisser  la  Russie  s'emparer  d'OczakofF  et  dlnkermann,  afin 
qu'elle  demeurât  ainsi  maltresse  du,  commerce  de  la  mer  Noire,  ainsi 
qtie  des  débouchés  du  Borysthène  et  du  Dniester. 

Comme  on  le  voit,  Thorizon  n'avait  rien  de  rassurant  pour  les  amis 
de  la  paix  etles  défenseurs  de  l'équilibre  européen. 

Les  plaintes  de  M.  de  Ségur  à  Catherine  II  provoquaient  d'assez 
maladroites  dénégations  de  Potemkin,  ce  que  voyant,  notre  ambassa** 
deur  écrivit  à  M.  de  Choiseul  et  lui  dénonça  l'activité  àes'  armements 
russes  à  Kerson  et  à  Se vastopol . 

ff  Malgré  les  dispositions  pacifiques  dont  on  me  donne  l'assurance, 
»  ajoutait-il  en  finissant,  les  périls  qui  menacent  l'empire  ottoman 

*  ■ 

»  grossissent  ;  on  ne  peut  probablement  lui  prédire  plus  d'un  an  de 
»  tranquillité.  De  part  et  d'autre  les  griefs  s'amassent  et  les  matériaux 
9  des  manifestes  s'accumulent.  La  politique  et  la  bonne  foi  veulent 
y  que,  pour  ne  point  donner  de  réalité  aux  soupçons  inspirés  aux 
»  turcs  contre  nous  par  la  malveillance,  loin  de  les  endormir  au 
9  moment  où  les  russes,  dans  leur  voisinage,  font  des  armements  si 
»  formidables  sur  la  mer  Noire,  nous  leur  conseillions  de  se  mettre  à 
y>  leur  tour  sur  un  pied  de  défense  respectable  et  imposant.  » 

Conformément  à  ces  instructions,  M.  de  Choiseul  reprocha  au  gou- 
vernement de  la  Porte  sa  léthargie,  et  lui  conseilla  d'armer  ses  vais- 
seaux, de  fortifier  ses  garnisons  et  d'^envoyer  des  troupes  au  bord  du 
Daonbe. 

Nous  avons  parlé  du  voyage  de  l'impératrice  en  Crimée,  mais  par 
incidence  seulement;  voici  l'heure  de  donner  quelques  détails  sur 
cette  pérégrination,  qui  fut  un  événement  politique,  bien  que  ne  réa- 
lisant dans  leur  entier  ni  les  espérances  des  uns  ni  les  appréhensions 
des  autres. 

Le  cortège  partit  de  Saint-Pétersbourg  le  18  janvier  1787.  L'impé- 
ratrice rencontra .  successivement  sur  sa  route  le  roi  de  Pologne, 
Stanislas  Poniatowski,  auquel  die  rêvait  déjà  d'enlever  son  fantôme  de 

■ 

couronne,  et  Joseph  II,  empereur  d'Autriche,  qu'elle  regardait  comme 
le  complice  dévoué  de  ses  projets  de  conquête.  C'était  se  bercer  d'une 
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illusion»  cai;  Joseph  ne  voulait  pas  pousser  les  choses  aussi  loin  que 
Catherine,  à  preuve  ces  paroles  adressées  par  lui  à  M.  de  Ségur  pen- 
dant le  séjour  de  la  cour  à  Kherson  ; 

—  Constantinople  serait  un  objet  de  jalousie  et  un  sujet  de  discorde 
qui  rendra  toujours  impossible  Vaccord  des  grandes  puissances  pour 
un  partage  de  la  Turquie.  Pour  mon  compte,  je  ne  souffrirai  pas  que  les 
russes  s'établissent  à  Constantinople  ;  le  voisifiage  des  turbans  sera 
toujours  moins  dangei^eux  pour  Vienne  que  celui  des  chapeaux. 

n  est  curieux  de  rapprocher  ce  jugement  de  l'empereur  d'Autriche 
de  Vopinion  formulée  plus  tard  par  l'empereur  Napoléon  I*'. 

Le  czar  Alexandre  lui  avait  proposé,  à  diverses  reprises,  une  alliance 
ayant  pour  but  de  se  partager  la  domination  du  monde  et  dont  le 
premier  acte  devait  être  le  partage  de  la  Turquie.  Napoléon,  racontant 
les  glorieuses  phases  de  son  existence  à  Sainte-Hélène,  revint  plusieurs 
fois  sur  ce  chapitre  et  dit  cette  parole  : 

-^  n  était  impossible  de  nous  entendre.  Alexandre  désirait  Constant 
tinople  et  je  ne  pouvais  lui  céder  sur  ce  point,  Constantinople  est  la 
clef  du  monde  ;  celui  qui  y  régnera  sera  le  vrai  souverain. 

En  partant  de  Kherson,  il  fut  un  moment  question  d'aller  à 
Kilbourn,  vis-à-vis  d'Oczakoflf,  en  quelque  sorte  sous  le  canon  des 
batteries  ottomanes  ;  mais  il  fallut  renoncer  à  cette  bravade  quand  on 
vit  arriver  dans  le  Liman  une  escadre  turque  composée  de  quatre  vais- 
seaux et  de  dix  frégates.  La  Porte  suivait  les  conseils  de  MM.  de  Ségur  et 
de  Choiseul  et  se  tenait  sur  la  défensive,  attitude  raisonnable  dont  la 
modération  n'était  pas  toujours  imitée  par  ses  sujets  ;  ainsi,  la  popu- 
lace de  Candie  s'étant  ameutée  contre  le  consul  russe  à  la  Canée,  le 
contraignit,  après  avoir  arraché  son  pavillon,  de  cherchertm  asile 
au  consulat  français,  et  la  nouvelle  arriva  qu'à  Rhodes  le  chargé 
d'affaires  russe  avait  perdu  la  vie  dans  un  soulèvement  populaire.  Ces 
faits  étaient  graves,  ils  offraient  à  la  Russie  le  prétexte  si  ardemment 
désiré;  le  corps  diplomatique  s'émut,  intervint,  et  des  conférences 
s'ouvrirent  entre  MM.  de  Bulgakoff,  Ségur  et  de  Herbert,  internonce 
d'Autriche.  Telles  furent  les  propositions  arrêtées  entre  les  plénipo- 
tentiaires : 
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c  La  Porte  enverra  le  firman  convenu. 

1»  On  gardera  réciproquement  le  silence  sur  la  suzeraineté  de  la 
Géorgie. 

»  La  Turquie  forcera  les  algériens  à  restituer  les  navires  russes  pris 
par  eux. 

»  Elte  laissera  châtier  les  tartares  du  Kouban  qui  viennent  de  faire 
mille  prisonniers  russes. 

»  Elle  contiendra  au  delà  du  Bug  les  zaporaviens  retirés  chez  elle. 

9  Elle  ne  prendra  désormais  en  Crimée  que  la  quantité  de  sel 
convenu. 

9  Elle  n'insistera  plus  sur  la  demande  faite  de  lui  livrer  Thosi^odar 
Maurocordalo,  réfugié  en  Russie. 

9  Enfin»  elle  punira  les  séditieux  qui  viennent  d'outrager  les  consuls 
de  l'impératrice,  dans  les  lies  de  Rhodes  et  de  Candie,  d 

On  croyait  ce  projet  accepté  par  la  Sublime  Porte,  lorsque,  le  1 2  sep- 
tembre 1787,  on  apprit  à  Saint-Pétersbourg  que  le  Grand -Seigneur 
avait  fait  enfermer  le  18  août  l'ambassadeur  russe  aux  Sept-Tours,  et 
menaçait  de  déclarer  la  guerre  à  la  czarine  si  elle  ne  lui  restituait , 
sans  coup  férir,  la  Crimée  et  ses  dépendances.  Bien  des  causes  avaient 
poussé  le  sultan  à  cette  agression ,  causes  qu'il  est  urgent  d'énumérer 
pour  la  parfaite  intelligence  de  la  question  : 

l"*  L'attitude  hautaine  et  les  exigences  provocatrices  de  M.  de  Bul- 
gakoff  ; 

2!^  L'insolente  inscription ,  placée  au-dessus  d'une  des  portes  de  la 
yille  de  Khersoa  :  Ici  est  le  chemin  qui  coNourr  a  Btsance  ; 

3""  Le  rassemblement  des  troupes  russes  sur  la  mer  Noire  ; 

4"*  Le  spectacle  belliqueux  de  Sévaslopol  ; 

5''  Les  sourdes  incitations  de  l'Angleterre»  qui  cherchait  à  brouiller 
la  France  ella  Russie,  et  de  la  Prusse,  qui,  convoitant  Daotzick,  espé- 
rait s'en  emparer  à  Vaide  d'une  conflagration  européenne. 

Continuant  les  hostilités,  la  flotte  ottomane  attaqua  dans  le  Liman 
la  frégate  russe /a  5cofey,  qui,  après  lui  avoir  dégréé  plusieurs  bâtiments 
sans  éprouver  elle-même  d'avaries ,  se  réfugia  dans  la  rade  de  Sévas- 
lopol. L'heure  était  passée  des  conventions  diplomatiques,  et  pendant 


li 


VIGTOIRSB  KT  OONQUAtES 


que  Catherine  publiait  son  manifeste  de  guerre»  Potcmkinet  Roman- 
zoff  s'occupaient  de  rassembler  les  troupes,  de  les  échelonner,  et  le 
dernier  de  ces  généraux  engageait  les  hostilités. 

Les  notables  événements  de  la  campagne  de  1787  furent  la  victoire 
deKilbourn  remportée  par  Suwarow,  qui  tua  quatre  mille  hommes  aux 
turcs  (1),  et  la  mise  en  état  de  défense  d'Oczakoff.  Au  rapport  de  Vin- 
génieur  français  Lafite ,  cette  place  ne  pouvait  résister  à  un  coup  de 
main,  mais  les  lenteurs  de  Potemkin  à  rassembler  son  corps  d'attaque 
permirent  aux  turcs  de  la  foriîûer  sur  une  grande  échelle. 

L'année  suivante,  le'  prince  de  Nassau  et  l'américain  Paul  Jones 
incendièrent  la  flotte  turque  dans  le  Liman.  L'armée  russe  passa  le 
Bug  et  se  porta  sur  Oczakoff,  qui  fut  pris  d'assaut  après  une  héroïque 
résistance.  Sept  mille  ottomans  y  périrent,  et  les  Vainqueurs  s'y  signa- 
lèrent par  d'effroyables  atrocités.  Ainsi  le  fait  suivant  est  historique- 
ment attesté  par  le  prince  d'Anhalt,  témoin  dont  nul  ne  discutera  la 
véracité  puisqu'il  combattait  sous  les  ordres  de  Potemkin  : 

«  Deux  jours  après  Tassaut,  des  centaines  d'enfanis  turcs  chassés 
»  par  la  faim  des  retraites  où  ils  s'étaient  blottis  se  hasardèrent  à  sortir  ; 
»  leSi3oldals  russes  se  mirent  à  leur  poursuite,  les  saisirent,  et,  pendant 
»  plusieurs  heures^  se  récréèrent  à  les  jeter  en  l'air  et  à  les  recevoir  sur 
>i  la  pointe  de  leurs  baïonnettes  en  hurlant  : 

»  —  Mourez,  chiens  maudits  I  YouSi  du  moins*  vous  ne  ferez  jamais 
)>  de  mal  aux  chrétiens.  » 

Là  campagne  de  1788  donna  les  résultats  suivants  : 

1°  Expulsion  des  turcs  de  la  Crimée  ; 

2^  Destruction  de  la  flotte  du  capilan-pacha  ; 

3"  Perte  d'Oczakoff  et  de  son  territoire ,  dé  l'île  de  Bérésan ,  de 
Choczim  et  de  la  Moldavie  ; 

4°  Évacuation  de  la  Yalachie  et  du  Bànnat  ;  * 

B""  Dispersion  des  tartares  du  Kouban. 


(1)  Au  nombre  des  morts  Oguraient  trois  ofûcicrs  français  envoyés  par  le  cabinet  de 
Versailles  à  la  défense  d'OczakofT. 
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En  1789,  les  années  russes  ne  furent  pas  moins  heurenses.Kamniski 
battit  à  Galatz  Ibrahim-Pacha  et  le  fil  prisonnier.  Suwarowet  le  prince 
de  Cobourg  défirent  trente  mille  turcs,  s'emparèrent  de  Foczany,  de 
douze  étendards  et  du  camp  des  musulmans,  puis,  dans  une  seconde 
afiSoiire,  battirent  le  grand  vizir  et  lui  enlevèrent  quatre-vingts  canons 
et  cinquante  étendards.  Le  général  Rebas  chassa  les  turcs  du  fort 
Atgibey.  Repnin  vainquit  le  capitan-pacha  et  le  contraignit  de  s'en- 
fermer dans  Ismaïl.  Potemkin  défit  le  beglier-bey  de  Bomélie,  et  enfin 
les  Autrichiens  prirent  Belgrade. 

Pendant  deux  ans  encore  la  Turquie  luHa  avec  héroïsme  pour 
reprendre  à  la  Russie  les  provinces  que  cette  puissance  lui  avait  enle- 
vées, mais  ses  efforts  furent  inutiles,  et  après  avoir  épuisé  le  sang  de 
ses.  enfants  et  Tor  de  ses  coffres,  elle  se  vit  obligée  de  subir  le  traité 
de  Yassy  conclu  en  1792  entre  le  grand  vizir  et  le  prince  Repnin.  Ce 
traité,  tout  à  l'avantage  de  la  Russie,  confirmait  la  spoliation  de  k 
CHmée. 

Alexandre,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  vbulut  suivre  la  poli- 
tique de  son  aïeule,  et  sans  l'opposition  qu'il  rencontra  chez  Napoléon 
garantissant  l'intégralité  des  possessions  européennes  de  la  Turquie 
dans  le  traité  du  24  mars  181?,  le  siège  du  gouvernement  russe  eût 
été  transféré  de  Saint-Pétersbourg  à  Conslanlinople.  N'était-ce  pas  le 
mystique  ami  de  madame  de  Krûdner  qui,  le  23  février  1821 ,  à  Yassî, 
conviait,  par  l'entremise  du  major-général  russe  Ypsilanti,  les  hellènes 
à  briser  le  joug  musulman?  Nicolas  ?'  fut  comme  Alexandre  fidèle  à 
cette  sacro-sainte  tradition»  et,  lors  du  traité  d'Andrinople,  à  l'heure 
oîi  le  massacre  des  janissaires  laissait  Mahmoud  sans  défense,  il 
fit  proposer  à  Charles  X,  par  M.  le  comte  de  la  Ferronays,  i'arrange- 
ment  suivant  : 

La  Russie  marcherait  sur  Bysance,  oh  elle  entrerait  à  coup  sûr.  Loin 

de  s  opposer  à  son  mouvement,  la  France  y  aiderail  au  moyen  d  une 

démonstration  armée,  et,  en  échange  de  ce  bon  office,  elle  recouvrerait 

sa  frontière  du  Rhin  échancrée  par  les  traités  de  la  Sainte-Alliance. 

Mais  la  lucidité  providentielle  qui  avait  éclairé  Joseph  II  et  Napo- 
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léon  I*'  ne  fit  pas  défaut  au  dernier  roi  de  la  branche  de  Bourbon»  et 
il  répondit  ; 

—  Cologne,  Mayence,  Anvers  même  entre  mes  mains  ne  balance- 
raient pas  Constantinople  dans  celles  de  l'empereur  Nicolas. 

Plus  tard,  quand Méhémet-Âli  voulut  affranchir  TEgypte  delà  suze- 
raineté de  la  Porte,  le  czar  vint  imposer  son  alliance  à  Mahmoud,  et 
en  1833  le  désastreux  traité  d'Unkiar-Skélessi  étendit  le  cercle  de  l'in- 
fluence moscovite  en  Turquie. 

Cet  aperçu  rapide  du  passé  nous  a  conduits  jusqu'à  l'origine  de  la 
guerre  actuelle,  dont  nous  allons  commencer  l'émouvant  récit,  après 
toutefois  un  mot  encore  : 

Le  czar  Nicolas  aura  été  le  dernier  représentant  de  la  politique 
égoïste  suivie  par  la  Russie  depuis  Pierre  le  Grand  ;  son  successeur, 
l'empereur  Alexandre,  en  acceptant  son  héritage,  a  compris  qu'entre 
le  passé  et  l'avenir  c'était  ce  dernier  qui  représentait  la  cause  vraiment 
grande,  vraiment  sainte,  et,  il  faut  le  dire  à  son  éternelle  louange* 
il  n'a  pas  hésité  à  Ipi  donner  des  gages.  Grâce  à  ses  dispositions  con- 
ciliantes, le  progrès  et  la  civilisation  ont  conquis  une  paix  qui  sera 
forte  et  durable,  tout  nous  l'assure.  La  guerre  a  brûlé  sa  dernière  car- 
touche, le  travail  va  reprendre  ses  fécondes  assises,  et,  s' associant  à 
ses  frères  d'Europe,  le  grand  empire  slave  verra  bientôt  que  son  iso- 
lement lui  était  fatal  et  que  la  sublime  parole  du  Christ  :  ut  unum 
omnes  sint  l  est  bonne  et  vraie  pour  les  gouvernements  comme  pour 
les  hommes. 
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QiieBtion  des  Lieux-^ints.  —  FrtnçoU  I*'  et  Soliman.  >-  Traité  de  1740.  —  Dliciusiotts  de  1844 
et  de  1847.  —  IntenreDtioo  de  la  France.  ->  Commission  nommée.  —  Résolation  prise.  —  OpposH 
tion  des  chrétiens  du  rite  grec.  —  Ambassade  du  prince  Henschikoff.  —  Retraite  de  Fuad-Effendi. 
->  Première  note  dn  prince  Menscbikoff.  —  Firmans  du  Sultan.  —  Seconde  note  du  prince  Mens- 
chikoff.  —  Projet  de  traité.  —  Changement  da  ministère  ottoman.  -^  Lettre  de  Réchid-Pacha.  — 
Ultimatum  du  prince  Menschikofl.  ^  Un  article  du  Moniteur  univeneL  —  Goop  d'œil  rétrospectif 
■nr  les  intrigues  de  Tambassadeur  russç.  ~  Espoir  d*ane  rupture  entre  la  France  et  TAngleterre. 
—  Faits  à  Tappui.  ^  Les  prétentions  de  la  Russie  repoussées  par  le  cabinet  ottoman.  —  Dernier 
projet  do  traité  envoyé  par  Tamiral  Menschikoff.  —  Rejet  parle  cabinet  ottoman.  —  Inconvenance  de 
l'ambassadear,  —  Fermeté  dn  Sultan.  —  Départ  da  prince  nuae.  —Les  menaces  de  son  adieo. 


Les  Lieux-Saints,  c'est-à-dire  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem, 
la  chapelle  de  Nazareth  et  la  grotte  de  la  Nativité  h  Bethléem  sont 
depuis  longtemps  un  incessant  prétexte  de  contestations  entre  les 
grecs  et  les  latins  ;  ces  derniers  n'étant  pas  sujets  du  gouvernement 
ottoman,  ont,  à  diverses  reprises,  invoqué  la  protection  de  la  France» 
et  un  traité  passé  entre  François  t'  et  Soliman  disposa  que  les  latins 
avaient  .droit  à  la  possession  de  ces  sanctuaires,  en  vertu  d'une  occu- 
pation séculaire.  En  1740,  une  nouvelle  convention  diplomatique 
entre  Constantinople  et  Versailles  ratifia  cette  disposition;  mais, 
nonobstant  ces  traités,  les  deux  rites  continuèrent  de  vivre  en  mésin- 
telligence. 
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En  1 844 ,  la  Russie  obtint  du  sultan  un  firman  qui  confiait  aux 
grecs  Tenlretien  du  Saint-Sépulcre,  et  tandis  que  les  latins  réclamaient 
près  du  gouyernement  de  Louis-Philippe,  les  agents  du  czar  pressèrent 
tellement  Tédificalion  d'une  nouvelle  église  grecque  sur  ces  emplace- 
ments vénérés,  que  l'inauguration  de  la  basilique  eut  lieu  au  moment 
où  s'enlamaientles  négociations.  Les  terreurs  du  cleFgé  romain  étaient 
grandes  et  légitimes,  car  cette  atteinte  à  l'œuvre  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon devait  se  renouveler ,  et  en  effet  un  nouvel  acte  d'intolérance  se 
produisit  bientôt  «  et  c'est  là  pour  ainsi  dire  le  point  de  départ  de  la 
guerre  que  nous  avons  à  raconter. 

S' autorisant  de  leur  occupation,  les  latins  avaient  placé  une  étoile 
d'argent  avec  une  inscription  latine  dans  la  grotte  de  la  Nativité  à 
Bethléem ,  bien  que  l'entretien  de  ce  sanctuaire  fût  dévolu  aux  chré- 
tiens du  rite  grec.  En  1847,  cette  étoile  disparut ,  et,  après  de  Taines 
démarches  auprès  du  patriarche,  le  clergé  romain  recourut  à  la 
France,  qui  demanda  satisfaction  à  la  Porte  par  l'entremise  de  son 
ambassadeur,  M.  de  Bourqueney. 

La  réclamation  comportait  nettement  formulés  : 

1*"  La  réinstallalion  de  l'étoile  symbolique  dans  la  grotte  de  la 
Nativité  ; 

2""  La  réintégration  du  clergé  latin  dans  les  sanctuaires  dont  on 
l'avait  iniquement  dépossédé,  et  au  nombre  desquels  on  comptait  le 
tombeau  de  la  Vierge,  l'église  de  Bethléem  et  la  coupole  du  Saint- 
Sépulcre. 

Aucune  résolution  n'avait  encore  été  prise  quand  s'accomplit  la 
révolution  de  1848  ;  mais,  loin  d'abandonner  la  question,  notre  noa- 
vçau  gouvernement  s'adressa  à  toutes  les  puissances  catholiques  de 
l'Europe,  intéressées  comme  la  France  elle-même  à- foire  respecter  iei 
droits  des  catholiques  d'Orient  et  à  réprimer  les  empiétements  de  la 
Russie.  Notre  nouvel  ambassadeur  à  Constantinople»  M.  le. général 
Âupick ,  désirant  une  solution  prompte ,  proposa  de  confier  à  une 
commission  mixte  le  soin  de  régler  l'affaire ,  et  cette  transaction  fut 
immédiatement  acceptée.  Parmi  les  membres  nommés  figurait  M.  Ari»- 
tarchi ,  conseiller  du  patriarche  grec ,  choix  incompatible  sans  doute 
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avec  les  règled  d'une  rigoureuse  équité,  puisque  nul  ne  peut  être  juge 
en  sa  propre  cause;  mais  n'oublions  pas  que  les  chrétiens  du  rite  grec 
sont  sujets  du  sultan,  pour  excuser  la  parlialilc  de  cette  élection. 

Le  czar,  en  apprenant  ce  qui  venait  d'être  décidé,  écrivit  au  sultan 
potir  se  plaindre  de  la  reconnaissance  faite  par  ses  ministres  Rescbid* 
Pacha  et  Ali-Pacha  du  traité  de  1740;  Abdul-Medjid,  voulant  lui 
donner  satisfaction,  substitua  à  la  commission  mixte  une  nouvelle 
commission  exclusivement  composée  de  fonctionnaires  turcs  et  d'ulé- 
mas. Ce  n'était  point  assez  pour  Tempereui;  Nicolas,  qui,  en  se  consti- 
tuant aux  yeux  du  mondé  comme  chef  et  protecteur  delEglise  grecque, 
songeait  moins  à  sa  foi  rehgieuse  qu'à  son  ambition  politique;  aussi» 
visant  le  même  but  avec  d'autres  armes»  offrit-il  alors  au  gouvernement 
français  de  régler  à  eux  deux  l'af&ire,  avec  pure  et  simple  notification 
de  leur  décision  au  sultan;  la  France  répondit  qu'elle  s'en  tenait  à  la 
médiation  de  la  Porte,  et  le  czar  dut  encore  songer  à  un  changement 
de  batteries.  Pendant  ces  pourparlers,  Abdul-Medjid  avait  proposé 
d'étendre  aux  deux  rites  la  communauté  de  tous  les  sanctuaires  dis- 
putés par  chacun,  mais;  tout  sage  qu'il  était,  cet  accommodement  fut 
rejeté  de  part  et  d'autre  et  la  seconde  commission  ouvrit  ses  délibéra* 
tions  ;  tel  en  fut  le  résultat  : 

1*  La  grande  coupole  du  Saint-Sépulcre  est  déclarée  commune  aux 
diverses  communions  ; 

if"  La  petite  coupole  demeure  exclusivement  affectée  aux  grecs  ; 

3""  L'église  de  Bethléem  leur  est  également  conservée,  mais  comme 
la  grotte  de  la  Nativité  s'ouvre  sous  l'autel  de  cette  église,  les  latins 
auront  une  def  de  l'édifice  et  deux  clefs  de  l'autel  ; 

4*  Les  latins  pourront  officier  dans  la  chapelle  du  tombeau  de  la 
Vierge,  à  la  condition  de  ne  rien  changer  à  la  décoration  intérieure  du 
temple  et  d'enlever  les  insignes  de  leur  culte  aussitôt  l'achèvement 

des  cérémonies. 

« 

Ces  décisions  soumises  au  conseil  des  ministres  furent  acceptées, 
puis  validées  par  un  firman  du  sullan  qu'on  remit  au  vice-chancelier 
du  divan  avec  injonction  de  partir  pour  Jérusalem,  où  il  devait  en 
presser  l'exécution.  Nicolas,  pendant  ce  temps,  ne  restait  pas  inaclif, 
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et  ses  agents  dépêchés  en  Terre-Sainte  y  avaient  si  violemment  agité 
les  esprits,  que,  devant  la  résistance  des  grecs,  force  fut  au  fonclion- 
nairo  d'Âbdul-Medjid  d'en  écrire  à  Constantinople  et  d'attendre  de 
nouvelles  instructions.  Une  délibération  du  conseil  des  ministres  Tau* 
torisa  à  passer  outre,  sans  tenir  compte  du  mauvais  vouloir  des 
chrétiens  grecs;  à  cette  délibération  l'empereur  de  Russie  répondit 
par  l'envoi  du  prince  Henscbikoff  comme  ambassadeur  à  Constanti- 
nople. 

Celui-ci,  véritable  représentant  du  vieux  parti  moscovite,  suivit  la 
tradition  de  mise  en  scène  de  Potemkin,  lors  du  voyage  de  Catherine  II 
en  Crimée  ;  voulant  effrayer  le  sultan  et  son  conseil  a6n  de  ne  trou- 
ver  chez  eux  aucune  résistance  aux  volontés  de  son  mattre,  il  inspecta 
solennellement  sur  sa  route  la  flotte  et  le  corps  d'armée  de  Sébastopol, 
tt  se  fit  acclamer,  lors  de  son  débarquement  à  Constantinople,  par 
tous  les  grecs  résidents,  qui  le  suivirent  jusqu'à  son  hôtel  en  poussant 
des  cris  d'enthousiasme.  Cette  réception  avait  lieu  le  28  février  1853, 
trois  jours  après  le  départ  de  notre  ambassadeur  M.  de  La  Valette.  Cet 
éloignement  du  représentant  officiel  de  la  France  servait  trop  bien  les 
vues  secrètes  de  l'amiral  Menschikoff  pour  que  ce  dernier  ne  mit  pas 
le  temps  à  profit;  aussi,  dès  le  2  mars,  avait-il  une  conférence  avecle 
grand  vizir  et  trouvait-il  le  moyen  de  se  défaire,  par  une  réponse  bru- 
tale et  grossière,  de  Fuad-Effendi,  ministre  des  affaires  étrangères,  qui, 
dans  la  question  des  Lieux-Saints,  avait  toujours  démasqué  les  empié- 
tements de  la  Russie.  Accusé  de  plusieurs  manques  de  foi  par  le  prince 
Menschikoff  s'énonçant  à  haute  voix  au  milieu  d  une  assemblée  nom- 
breuse, Fuad-Effendi  envoya  immédiatement  sa  démission  au  sultan» 
qui  le  remplaça  par  Rifaat-Pacha. 

Fier  de  ce  premier  succès  qui  éloignait  des  conférences  un  censeur 
importun,  l'ambassadeur  russe  déploya  alors  toutes  ses  coquetteries 
vis-à-vis  de  l'ambassade  anglaise  afin  de  détacher  dans  cette  affaire  la 
Grande-Bretagne  de  la  France,  et  il  faut  le  reconnaître,  le  6  avril,  à 
l'arrivée  de  M.  de  Lacour,  nommé  en  remplacement  de  M.  de  La  Va- 
lette^ la  méfiance  semée  par  le  vieux  diplomate  russe  avait  si  bien 
fructifié,  que,  quelques  jours  plus  lard,  il  ne  craignait  pas  d  abor- 


I         Tint.  Tip.  KoTTÎi 


ïp.  «BTri.  cl  conr. 


S.  M.  Na]>oli>an  III,  Empen>iir  ili's  Français. 


DIS  ÀllMÉSS  ALLIÉES.  29 

der  résolument  Id  question  en  adressant  la  note  suivante  à  Rifaat- 
Pacha  : 


«Péra,  10  avril  1853. 

»  Son  Excellence  le  ministre  des  relations  extérieures,  en  prenant  connaissance, 
à  son  entrée  aux  affaires^  des  négociations  qui  ont  eu  lieu,  a  vu  \dL. duplicité  de  ses 
prédécesseurs  :  il  doit  s'être  persuadé  combien  on  a  manqué  aux  égards  dus  à  l'Em- 
pereur de  Russie,  et  combien  est  grande  sa  magnanimité ,  en  offrant  à  la  Porte 
les  moyens  de  sortir  des  embarras  que  lui  a  créés  la  mauvaise  foi  de  ses  ministres. 
Ils  ont  abtisé  de  la  religion  de  leur  souverain  en  le  mettant  en  opposition  avec 
ses  propres  paroles ,  et  le  plaçant  envers  son  allié  et  son  ami  dans  une  position 
que  ne jieuvent  admettre  ni  de  hautes  convenances  ni  la  dignité  souveraine. 

»  Tout  en  voulant  être  oublieux  du  passé,  et  n'exigeant  pour  réparation  que  le 
renvoi  d'un  ministre  /aZ/acietix  et  l'exécution  patente  de  promesses  solennelles, 
l'Empereur  se  trouvait  obligé  de  demander  des  garanties  solides  pour  l'avenir. 

»  Il  les  veut  formelles,  positives,  et  assurant  l'inviolabilité  du  culte  professé  par 
la  majorité  des  sujets  chrétiens  tant  de  la  Sublime  Porte  que  de  la  Russie,  et  enfin 
par  l'Empereur  lui-même. 

»  Il  ne  peut  en  vouloir  d'autres  que  celles  qu'il  trouvera  désormais  dans  un 
acte  équivalent  à  un  traité,  ou  un  traité,  et  à  l'abri  des  interprétations  d'un  man- 
dataire mal  avisé  et  peu  consciencieux. 

»  Les  délais  qu'on  a  apportés  jusqu'ici  à  prendre  une  décision  finale  sur  les  pro- 
positions de  l'Empereur  de  Russie  l'obligent  à  demander  à  la  Porte  une  réponse  ca- 
tégorique et  qu'il  ne  pourrait  attendre  plus  longtemps.  Il  demande  par  conséquent  : 

»  1^  Un  firman  explicatif,  et  dont  la  rédaction  serait  convenue,  concernant  la 
clef  de  l'église  de  Bethléem,  et  l'étoile  en  argent  placée  sur  l'autel  de  la  Nativité , 
dans  le  souterrain  de  ce  même  sanctuaire  ; 

D  La  possession  de  la  grotte  de  Gethsémani  par  les  grecs,  avec  l'admission  des 
latins  à  y  exercer  leur  culte,  mais  tout  en  conservant  la  préséance  des  orthodoxes  et 
leur  priorité  pour  la  célébration  du  sei*vice  divin  dans  ce  sanctuaire; 

»  Et  enfin,  concernant  la  possession  commune  des  grecs  avec  les  latins  des  jar- 
dins de  Bethléem; 

»  Le  tout  d'après  les  bases  discutées  entre  Son  Excellence  Rifaat-Pacha  et  l'am- 
bassadeur ; 

»  â*"  Un  ordre  suprême  pour  la  réparation  immédiate ,  par  le  gouvernement  ot- 
toman, de  la  coupole  du  temple  du  Saint-Sépulcre,  avec  la  participation  du  pa- 
triarche grec,  sans  ingérence  d'un  délégué  d'un  autre  culte; 

I»  Pour  la  clôture  murée  des  lucarnes  ayant  vue  dans  ce  sanctuaire ,  et  pour  la 
démolition  des  harems  attenant  à  la  coupole ,  si  la  possibilité  de  cette  démolition 
était  prouvée; 

»  L'ambassadeur  est  chargé  d'obtenir  sur  ces  points  une  assurance  et  une  noti- 
fication formelles  ; 

3°  Un  sened,  ou  convention,  pour  la  garantie  du  statu  quo  strict  des  privilèges 
du  culte  catholique  gréco-russe  de  l'Église  d'Occident  et  des  sanctuaires  qui  se 
trouvent  en  possession  de  ce  culte  exclusivement  ou  en  participation  avec  d'autres 
rites  à  Jérusalem. 
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»  L'ambasiadeur  doit  répéter  ici  à  M.  le  minisire  des  relations  extérieures  ce 

qu'il  a  déjà  été  darts  le  cas  de  lui  exprimer  plusieurs  fois ,  que  la  Russie  ne 
demande  pas  à  la  Porte  des  concessious  politiques  ;  son  désir  est  de  calmer  les 
consciences  religieuses  par  la  certitude  du  maintien  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  a 
toujours  été  pratiqué  jusqu'à  nos  temps. 

»  C'est  donc  à  la  suite  des  tendances  hostiles  qui  se  sont  manifestées  depuis 
quelques  années  envers  tout  ce  qui  louche  à  la  Russie  qu'elle  requiert,  dans  l'in- 
térêt des  communautés  religieuses  du  culte  orthodoxe,  un  acte  explicatif  et  positif 
des  garanties,  aete  qui  n'affecterait  en  rien  ni  les  autres  cultes  ni  les  relations  de 
la  Porte  avec  d'autres  puissances. 

n  Le  cabinet  ottoman  voudra  bien  aussi  peser  dans  sa  sagesse  la  gravité  de 
ToFFENSE  commise ,  en  la  comparant  à  la  modération  des  demandes  de  réparation 
et  de  garantie  que  le  sentiment  de  légitime  défense  aurait  pu  poser  dans  un  sens 
plus  étendu  et  plus  péremptoire. 

»  La  réponse  de  M.  le  ministre  des  relations  extérieures  indiquera  à  Tambassa- 
deur  les  devoirs  ultérieurs  qu'il  aura  à  remplir,  et  qui  ne  pourront  être  que  con- 
formes au  maintien  de  la  dignité  du  gouvernement  qu'il  représente  et  de  la  reli- 
gion que  professe  son  Empereur. 

■ 

n  Signé  Mensghikoff.  » 


Neuf  jours  après,  le  ministre  des  affaires  étrangères  répondit  en  ces 
termes  à  Tinsolent  ultimatum  qu'on  vient  de  lire  : 


«  Sublime  Porte,  98  avril  1893. 

•  La  Porte  est  constamment  animée  du  désir  de  fortifier  les  liens  de  paix  et  de 
bonne  harmonie  qui  existent  entre  elle  et  la  Russie,  et  le  Sultan  n'a  pas  de  plus 
grand  déair  que  de  fortifier  les  liens  d'amitié  et  d'alliance  qui  l'attachent  personnel- 
lement à  l'Empereur  de  Russie.  Disposée  qu'elle  est  à  accueillir  favorablement  les 
demandes  du  prince  Henschikoff  qui  ne  mettent  pas  en  péril  sa  dignité  et  son  indé- 
pendance, la  Porte  est  prête  accorder ,  après  négociation  compléta  à  ce  sujet  avec 
l'ambassadeur  russe,  l'érection  à  Jérusalem  d'une  église  et  d'un  hospice  russes,  se 
réservant  le  privilège  de  donner  plus  tard,  s'il  est  nécessaire,  une  réponse  défini- 
tive au  prince  Henschikoff  sur  les  propositions  contenues  dans  la  note  annexée. 

»  La  Porte  prie,  en  attendant,  le  prince  de  prêter  son  attention  aux  considêra- 
timas  suivantes  :  les  privilèges  religieux  accordés  par  les  sultans  à  toutes  les  corn'- 
munautés  chrétiennes  sont  et  demeurent  en  pleine  vigueur,  et  il  n'est  jamais  entré 
dans  l'esprit  du  sultan  de  les  changer  .en  la  moindre  des  choses.  La  Russie  cepen- 
dant paratt  avoir  conçu  des  doutes  à  cet  égard. 

»  La  Portes'empresse  de  luidonnertouteassurance,en  déclarant  solennellement, 
m  face  du  monde  entier,  que  les  privilèges  religieux  des  sujets  ottomans  chrétiens, 
et  particulièrement  de  ceux  appartenant  à  l'Eglise  grecque,  seront  à  jamais  scru-- 
puleusement  observés  et  garantis  de  toute  injure.  Quant  à  conclure  avec  la  Russie 
un  traité  à  ce  sujet,  la  Porte  ne  pourrait  jamais  y  bonsentir  sans  compromettre  les 
principes  fondamentaux  de  son  indépendance  et  de  sa  souveraineté.  Et  quels  que 
soient  les  liens  d'amitié  qui  existent  entre  les  deux  gouvernements,  cette  amitié  né 
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peut  jamais  lui  imposer  un  aussi  grand  sacrifice.  EQe  se  troufe  ainsi  obligée  à  d6* 
cUner  la  proposition  qui  lui  a  été  faite  par  l'Empereur  de  Russie  de  conclure  aTee 
lai  une  convention  qui  la  lierait  de  cette  manière. 

a  La  Porte  s'en  remet  à  l'opinion  publique  du  monde  entier,qui  ne  pourrait  ja- 
mais permettre  une  telle  violation  de  son  indépendance  et  de  ses  droits  nationaoXt 
et  en  appelle  à  la  justice  et  à  la  loyauté  de  TEmpereur  lui-même. 

»  Siffni  RirAAT-PACHA.  • 


Cette  note,  dont  la  rédaction  ferme,  quoique  polie,  écartait  outerte- 
Bient  les  prétentiona  de  la  Russie  à  une  suzeraineté  spirituelle  qui  lui 
donnerait  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Porte  ^ 
fut  suivie  de  deux  firmans  relatifs  aux  lieux-Saints. 

Tfotifiés  le  5  mai,  ces  firmans  annonçaient  la  clôtnre  de  tous  débats 
sur  cette  affiûre. 

La  solution  trouvée  par  le  sultan  ne  faisait  pas  le  compte  de  Tamiral 
russe,  qui,  le  jour  même  de  la  notification,  envoyait  à  RiiSiat-Pacha  une 
nouvelle  note  et  un  projet  de  traité  qu'il  fout  lire  et  relire  pour  appré- 
cier comme  il  convient  Taveugle  audace  des  agents  de  la  Russie* 

Yoid  ces  documents  acquis  à  Thistcnre  : 


KoU  aàreêgée  par  f  ambassadeur  de  Russie  au  ministère  des  affaires  élrangiree 

de  la  Sublime  Parle, 

«  Le  soussigné,  ambassadeur  de  Russie,  a  eu  Tbonnenr  de  remettre  à  S.  Excel, 
le  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  SublimePorle  comunicatiou  confidentielle 
d*un  projet  d^acte  devant  offrir  aii  gouvernement  de  S.  M.  TEmpereur  des  garanr 
ties  solides  et  inviolables  pour  l'avenir,  dans  Tintérét  de  TÉgliso  orthodoxe  d'Orient, 

»  L'ambassadeur  croyait  pouvoir  s'attendre  à  rencontrer  de  la  part  du  gouver* 
nement  de  la  Sublime  Porte  un  désir  empressé  de  renouer  sur  cette  base  des  rela* 
lions  de  bonne  et  franche  amitié  avec  la  Russie.  U  doit  Favouer  avec  un  profond 
r^ret,  il  a  été  ébranlé  dans  celte  conviction  qui,  dès  son  début,  lui  avait  été 
inspirée  par  Taccueil  gracieux  de  S.  H.  le  sultan. 

>  Animé  néanmoins  de  cet  esprit  de  conciliation  et  de  bienveillance  quifonne 
le  fond  de  la  politique  de  son  auguste  maître,  l'ambassadeur  ne  rejeta  point  les 
observations  préalables  qui  lui  furent  faites  par  Rifaat-Pacha,  tant  sur  la  forme  di| 
racle  précité  que  sur  la  teneur  de  quelques  articles  qui  devaient  en  faire, partie. 

»  Quant  à  ta  ferme,  Tambassadeur  maintient  la  déclaration  qu'une  longue  et 
pénible  expérience  du  passé  exige,  pour  prévenir  toute  froideur  et  méfiance  entre 
les  deux  gouvernementsdans  l'avenir^  un  engagement  solennel  ayant  force  de  traité. 

i  Pour  le  contenu  et  la  rédaction  des  articles  de  cet  acte,  il  demandait  une  entente 
préalable,  et,  voyant  avec  une  peiné  profonde  les  retards  qu'y  apportait  le  cabinet 
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Ottoman  et  son  désir  évident  d'éluder  la  discussion,  il  se  crut  obligé ,  par  sa  nolo 
verbale  du  17-19  avril ,  de  récapituler  ses  demandes  et  de  les  formuler  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante. 

»  Ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  la  note  de  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, accompagnant  les  copies  des  deux  ordres  souverains  sur  les  sanctuaires  de 
Jérusalem  et  les  coupoles  du  Saint-Sépulcre,  est  parvenue  à  l'ambassadeur.  Il  con* 
sidère  celte  communication  comme  une  suite  donnée  aux  deux  premières  de- 
mander contenues  dans  sa  note  du  17-19  avril ,  il  se  fera  un  devoir  de  placer  ces 
documents  sous  les  yeux  de  son  gouvernement. 

ii  Hais  n'ayant  obtenu  jusqu'ici  aucune  réponse  au  troisième  et  plus  important 
point  qui  réclame  des  garanties  pour  l'avenir,  et  ayant  tout  récemment  reçu  l'ordre 
de  redoubler  d'insistance  pour  arriver  à  la  solution  immédiate  de  la  question  qui 
forme  le  principal  objet  de  la  sollicitude  de  S.  M.  l'Empereur ,  Tambassadeur  se 
voit  dans  l'obligation  de  s'adresser  aujourd'hui  à  S.  £xc.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  en  renfermant  cette  fois-ci  ses  réclamations  dans  les  dernières  limites 
des  directions  supérieures. 

»  Les  bases  de  l'arrangement  qu'il  est  chargé  d'obtenir  restent  dans  le  fond  les 
mêmes. 

»  Le  culte  orthodoxe  d'Orient,  son  clergé  et  ses  possessions,  jouiront  dans  l'a- 
venir, sans  aucune  atteinte,  sous  l'égide  de  S.  H.  le  sultan,  des  privilèges  et  im- 
munités qui  leur  sont  assurés  ah  antiquOy  et,  dans  un  principe  de  haute  équité, 
participeront  aux  avantages  accordés  aux  rites  chrétiens. 

»  Le  nouveau  firman  explicatif  sur  les  lieux  saints  de  Jérusalem  aura  la  valeur 
d'un  engagement  formel  envers  le  gouvernement  impérial. 

»  Â  Jérusalem,  les  religieux  et  les  pèlerins  russes  seront  assimilés,  quant  aux 
prérogatives,  aux  autres  nations  étrangères. 

»  Ces  points /indiqués  ici  sommairement,  formeront  l'objet  d'un  smed  qui 
attestera  de  la  confiance  réciproque  des  deux  gouvernements. 

»  Dans  cet  acte,  les  objections  et  difficultés  exprimées  à  plusieurs  reprises  par 
S.  Exe.  Rif^t-Pacha  et  quelques-uns  de  ses  collègues  ont  été  prises  en  considé- 
ration, comme  S.  Exe.  le  verra  par  la  minute  d'un  sened  que  l'ambassadeur  a 
rhonneur  de  joindre  à  la  présente  note. 

»  L'ambassadeur  se  flatte  de  l'espoir  que  désormais  la  juste  attente  de  son  au- 
guste maître  ne  sera  pas  trompée,  et  que,  mettant  de  côté  toute  hésitation  et  toute 
défiance  dont  sa  dignité  et  ses  sentiments  généreux  auraient  à  souffrir,  la  Sublime 
Porte  ne  tardera  pas  à  transmettre  h  l'ambassadeur  impérial  les  décisions  souve- 
raines de  S.  H.  le  sultan  en  réponse  â  la  présente  notification. 

»  C'est  dans  cette  espérance  que  l'ambassadeur  prie  S.  Exe.  Rifaat-Pacha  de 
vouloir  bien  lui  faire  parvenir  cette  réponse  jusqu'à  mardi  prochain,  28  avril 
[10  mai).  Une  pourrait  considérer  un  plus  long  délai  que  comme  un  manque  de 
PROCÉDÉS  envers  son  gouvernement^  ce  qui  lui  imposerait  les  plus  pénibles  obli- 
gations. 

»  L'ambassadeur  de  Russie  offre  à  S.  Exe.  l'assurance  réitérée  et  sincère  de  sa 
haute  considération. 

»  Signé  Mensighikopf.  » 

Péra,  5  mai  1853. 


DS8   ARIIÉES   ALLIÉES.  S3 

Protêt  de  eened  (traité.) 

«  S.  M.  Tempereur  et  padischa  des  Ottomans,  et  S.  H.  l'empereur  de  toutes 
les  Rossies,  dans  le  désir  commun  de  maintenir  la  stabilité  du  cuite  orthodoxe 
gréco-russe,  professé  par  la  majorité  de  leurs  sujets  chrétiens,  et  de  garantir  ce 
culte  de  tout  empiétement  à  Tavenir,  ont  désigné  : 

»  S.  M.  l'empereur  des  Ottomans...  et  S.  H.  l'empereur  de  toutes  les  Russies... 
lesquels,  après  s'être  expliqués,  sont  convenus  de  ce  qui  suit: 

>  I»  ^  Il  ne  sera  apporté  aucun  changement  aiix  droits,  privilèges  et  immu- 
nités dont  ont  joui  ou  sont  en  possession  ab  antiquo  les  églises,  les  institutions 
pieuses  et  le  clergé  orthodoxe  dans  les  États  de  la  Sublime  Porte  Ottomane,  qui 
se  platt  à  les  leur  assurer,  à  tout  jamais,  sur  la  base  du  statu  quo  strict  existant 
aujourd'hui. 

»  II.  —  Les  droits  et  avantages  concédés  par  le  gouvernement  ottoman,  qui  le 
seront  à  l'avenir  aux  autres  cultes  chrétiens  par  traités,  conventions  ou  disposi- 
tions particulières,  seront  considérés  comme  appartenant  aussi  au  culte  orthodoxe. 

»  III.  —  Étant  reconnu  et  constaté  par  les  traditions  historiques  et  par  de  nom- 
breux documents,  que  l'Église  grecque  orthodoxe  de  Jérusalem,  que  son  pa- 
triarcat et  les  laïques  qui  lui  sont  subordonnés  ont  été^  de  tout  temps,  depuis 
Fépoque  des  califes,  et  sous  les  règnes  successifs  de  tous  les  empereurs  ottomans, 
particulièrement  protégés,  honorés  et  confirmés  dans  leurs  anpiens  droits  et  leurs 
immunités,  la  Sublime  Porte,  dans  sa  sollicitude  pour  la  conscience  et  les  con- 
victions religieuses  de  ses  sujets  de  ce  culte,  ainsi  que  de  tous  les  chrétiens«qui  le 
professent,  et  dont  la  piété  a  été  alarmée  par  divers  événements,  promet  de  main- 
tenir et  de  faire  respecter  ces  droits  et  ces'^immunités,  tant  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem qu'au  dehors,  sans  préjudice  aucun  pour  les  autres  communautés  chré- 
tiennes d'indigènes,  raïas  ou  étrangers,  admis  à  l'adoration  du  Saint-Sépulcre  et 
des  autres  sanctuaires,  soit  en  commun  avec  les  Grecs,  soit  dans  leurs  oratoires 
séparés. 

»  IV.  —  S.  H.  le  sultan  aujourd'hui  glorieusement  répant,  ayant  jugé  néces- 
saire et  équitable  de  corroborer  et  d'expliquer  son  firman  souverain  revêtu  du 
batti-humayum,  au  milieu  de  la  lune  de  rebiul-akhir  1268  (fin  de  jan- 
vier V.  1. 1852),  par  son  firman  souverain  de ,  et  d'ordonner  en  sus,  par  un 

autre  firman  en  date la  réparation  de  la  grande  coupole  du  temple  du  Saint- 
Sépulcre,  ces  deux  firmans  seront  textuellement  exécutés  et  fidèlement  observés 
pour  maintenir  à  jamais  le  statu  quo  strict  des  sanctuaires  possédés  par  les  Grecs 
exclusivement  ou  en  commun  avec  d'autres  cultes. 

»  ir  est  convenu  que  l'on  s'entendra  ultérieurement  sur  la  régularisation  de 
quelques  points  de  détail  qui  n'ont  pas  trouvé  place  dans  les  firmans  précités. 

»  V.  —  Les  sujets  de  l'empire  de  Russie,  tant  séculiers  qu'ecclésiastiques, 
auxquels  il  est  permis,  suivant  les  traités,  de  visiter  la  sainte  ville  de  Jérusalem 
et  autres  lieux  de  dévotion,  devant  être  traités  et  considérés  h  l'égal  des  sujets  des 
nations  les  plus  favorisées,  et  celles-ci,  tant  catholiques  que  protestantes,  ayant 
leurs  prélats  et  leurs  établissements  ecclésiastiques  particuliers,  la  Sublime  Porte 
s'engage,  pour  le  cas  où  la  cour  impériale  de  Russie  lui  en  fera  la  demande, 
d'assigner  une  localité  convenable  dans  la  ville  de  Jérusalem  ou  dans  les  environs 
pour  la  construction  d'une  église  consaci'ée  à  la  célébration  du  service  divin,  pair 
les  ecclésiastiques  russes,  et  d'un  hospice  pour  les  pèlerins  indigents  ou  malades, 
lesquelles  fondations  seront  sous  la  surveillance  du  consul  général  de  Russie  en 
Syrie  et  en  Palestine. 
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»  VI.  —  n  est  entendu  que,  par  le  présent  acte  motivé  par  des  circonstances 
exceptionnelles,  M  n^est  dérogé  à  aucune  des  stipulations  existantes  entre  les  deux 
cours,  et  que  tous  les  traités  antérieurs,  corroborés  par  l'acte  séparé  du  traité 
d'Andrinople,  conservent  toute  leur  force  et  valeur. 

»  Les  cinq  articles  qui  précèdent  ayant  été  arrêtés  et  conclus,  notre  signature 
et  le  cachet  de  nos  armes  ont  été  apposés  au  présent  acte,  qui  est  remis  à  la 
Sublime  Porte  Ottomane  en  échange  de  celui  qui  nous  est  remis  par précités. 

»  Fait  à ,  le 1853  et  de  l'hégire 

»  Ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur 
de  toates  les  Russies  près  la  Sublime  Porte  Ottomane.  » 

Évidemment  le  prince  Menschikoff  oubliait  que  nous  venons  d'entrer 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle  ;  il  oubliait  surtout  les 
grandes  leçons  qui^  depuis  soixante  ans ,  ont  mûri  la  ra,ison  des  gou- 
vernements et  perfectionné  l'éducation  politique  des  peuples  ;  car,  dans 
rhypothèse  contraire,  il  y  aurait  eu  plus  qu'une  orgueilleuse  aberration 

à  venir  sommer  un  souverain  d'abandonner,  dans  un  délai  de  cinq 
jours,  ses  droits  sur  douze  ou  treize  millions  de  sujets  pour  les  déléguer 

à  une  puissance  voisine  dont  le  protectorat  ne  dissimulait  même  pas 

ses  visées  ambitieuses. 

A  la  réception  des  documents  rapportés  plus  haut ,  le  sultan  pres- 
sentit l'imminence  de  la  crise  et  changea  son  ministère  ;  par  suite  de 
ce  remaniement,  le  grand  vizirat  passa,  le  13  mai,  de  Méhémet-Ali- 
Pacha,  nommé  ministre  de  la  guerre,  à  Mustapha-Pacha,  tandis  que 
Réchid-Pacha  prenait  la  direction  des  affaires  étrangères  en  remplace- 
ment de  Rifaat-Pacha.  Cette  révolution  ministérielle  avait  sa  signifi- 
cation; elle  opposait  à  la  Russie  des  hommes  énergiques,  habiles,  dé- 
voués à  leur  pays  ;  sur  de  tels  hommes ,  les  finesses  diplomatiques» 
la  fantasmagorie  du  sabre  devaient  rester  également  impuissantes, 
et  leur  choix  répondait  dignement  et  péremptoirement  aux  despotiques 
prétentions  de  l'ambassadeur  russe. 

La  fermeté  de  Mahmoud  venait  de  se  révéler  dans  son  successeur  ;  ce 
n*était  point  Roabdil  pleurant  comme  une  femme  VAlhambra  conquis, 
le  Généralife  envahi,  Grenade  perdue,  mais  le  digne  héritier  d'un  grand 
cœur  s'apprêtant  à  défendre  en  homme  ses  droits  méconnus  et  son  pou- 
voir menacé,  —  noble  rôle,  tâche  providentielle  auxquels  ne  devaient 
faillir  ni  son  esprit  ni  son  âme. 
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A  cet  imprudent  écho  de  Navarin  et  de  Missolonghi,  le  monde  allait 
encore  tressaillir,  mais  cette  fois  la  justice  était  du  côté  des  Turcsi  et 
la  Russie,  qui,  dans  la  guerre  hellénique,  avait  compté  parmi  les  cham^ 
pions  de  la  civilisation,  se  trouvait  amenée  à  combattre  ce  qu'elle  avait 
défendu.  L'histoire  est  pleine  de  ces  variations;  nul  pays  où  la  bascule 
politique  n'ait  multiplié  ces  réactions;  jugeons-en  par  le  nôtre. 

Les  Francs  se  présentent-ils?  le  christianisme  réagit  sur  eui  et  saint 
Rémy  baptise  le  sicambre.  A  la  tentative  toute  orientale  des  Sarrasins 
succède  l'empire  d'Occident  de  Charlemagne.  Les  croisades  exagèrent 
l'empire  du  clergé  ;  une  réaction  se  prépare  d'où  sortira  la  Réformation. 
A  cette  dernière^  Louis  XIY  répond  par  les  dragonnades  et  la  révocation 
de  l'Édit  de  Nantes,  intolérance  bientôt  châtiée  par  les  philosophes  du 
dix-huitième  siècle  qui  sèment  l'incrédulité  et  récoltent  l'athéisme. 

Le  temps  qui  s'écoule,  emportant  toutes  choses,  ressemble  à  un  vaste 
fleuve  dont  les  eaux  ne  se  peuvent  calmer;  aujoiurd'hui  les  flots  battent 
une  rive,  demain  ils  frapperont  la  rive  opposée.  Vienne  bientôt  le  joift 
où,  calmée  et  paisible,  l'onde  emportera  dans  son  cours  régulier  l'hu* 
manité  vers  les  heureuses  destinées  que  Dieu  lui  garde. 

Par  sa  note ,  l'envoyé  russe  avait  assigné  le  10  mai  comme  dernier 
délai  pour  la  réponse  ;  le  nouveau  ministère  n'ayant  été  installé  que 

m 

le  13,  Réchid-Pacha  écrivit  deux  jours  après  la  lettre  suivante  au  prince 
Menschikôff  : 

»  La  Sublime  Porte  a  pris  connaissance  de  la  dernière  note  de  S.  A.  le  prince 
MenschilcofT.  Ainsi  que  S.  A.  le  prince  Menschilcoff  en  a  été  déjà  informé,  tant 
en  personne  que  par  intermédiaire,  il  est  impossible,  par  suite  des  changements 
snrvenusdansleministëre,  de  donner  une  réponse  explicite  sur  une  question  aussi 
délicate  que  celle  des  privilèges  religieux  avant  de  les  exs^miner  avec  soin. 

»  Mais  comme  le  maintien  des  relations  amicales  avec  l'auguste  cour  de  Russie 
est  Tobjet  de  la  plus  vive  sollicitude  de  S.  M.  le  sultan,  il  s'ensuit  que  la  Sublime 
Porte  désire  sincèrement  trouver  un  moyen  de  garantie  de  nature  &  satisfaire  les 
deux  parties. 

»  En  Informant  S.  A.  le  princô  Menschikôff  qu*un  délai  de  cinq  jours  suffira 
et  que  Ton  s'efforcera  d'arriver,  s'il  est  possible,  à  une  prompte  solution  dans  la 
question,  j'ai  Thonneur  d'être,  etc. 

»  Signé  RÉcHin-pACHA.  » 

Cétaif  un  bien  modeste  délai  que  demandait  là  le  cabinet,  mail 
obéissant  aux  instrucUoos  qu'il  avait  reçues  ou  à  Tarrogance  de  sa 
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nature,  peut-être  même  à  ces  deux  mobiles  réunis,  rambassadeur  russe 
répondit,  dès  le  18,  par  cette  déclaration  que  nous  rapporterons  m 
extensa  conune,  au  reste,  toutes  les  pièces  officielles  de  ce  grand  pro 
ces  ;  notre  ambition  ne  tend  pas  à  mieux  faire  qu'un  mémorial  sincère 
et  complet  des  phases  diverses  de  la  guerre  d'Orient,  et  le  meilleur 
moyen  d'atteindre  ce  but  est  assurément  celui  que  nous  adoptons. 
D'ailleurs,  quand  les  événements  sont  si  près  de  nous,  l'historien  reste 
pâle  malgré  tout  son  talent,  à  côté  des  documents  authentiques,  et  certes 
c'est  surtout  à  la  traduction  des  £edts  contemporains  qu'on  serait  en 
droit  d'appliquer  le  mot  italien  :  traduttore  traditore  (traduction 
trahison). 

Notification  de  Vambassadeur  de  Russie  au  ministre  des  affaires  étrangères 

Réchid'Pacha. 

«  Buyakdérô ,  18  mai  1 853. 

»  Le  soussigné,  ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies,  a  eu  l'honneur  de  recevoir  la  notification  de  la  Sublime  Porte  en  date  du 
15  mai^  Elle  est  loin  de  répondre  aux  espérances  que  lui  avaient  fait  concevoir  la 
gracieuse  réception  et  le  langage  de  S.  M.  le  sultan. 

»  En  réponse  aux  notes  consécutives  que  le  soussigné  a  eu  l'honneur  d'adresser 
au  cabinet  ottoman,  et  qui,  appuyées  par  ses  explications  verbales  données  aux 
ministres  de  la  Sublime  Porte,  n'ont  pas  dû  laisser  de  doute  sur  les  vues  dés- 
intéressées de  son  auguste  maître ,  il  n'a  reçu  que  des  assurances  évasives  et 
illusoires. 

»  Les  deux  firmans  destinés  à  clore  la  discussion  sur  les  lieux  saints  de  Jéru- 
salem ne  pouvaient  pas,  en  présence  des  anciens,  offrir  les  garanties  désirées  par 
l'empereur. 

n  La  promesse  isolée  d'étendre  à  nos  sujets  les  privilèges  dont  jouissent  à 
Jérusalem  les  pèlerins  et  établissements  d'autres  nations  ne  fait  que  confirmer  un 
droit  incontestable,  qui,  pour  être  exercé,  n'avait  besoin  que  de  la  sanction  sou' 
veraine. 

»  La  Sublime  Porte,  en  rejetant  avec  suspicion  les  vœux  de  l'empereur  en 
faveur  de  la  foi  gréco-russe  orthodoxe,  a  manqué  de  considération  vis-i-vis  d'un 
auguste  et  ancien  allié. 

o  Elle  n'a  fait  qu'ajouter  un  nouveau  grief  à  ceux  dont  le  soussigné  a  l'ordre  de 
demander  la  réparation,  et  elle  justifie  les  sérieuses  appréhensions  du  gouverne- 
ment russe  pour  la  sûreté  et  le  maintien  des  anciens  droits  de  l'Église  d'Orient. 
L'identité  du  culte,  le  lien  séculier  cimenté  par  les  besoins  et  les  intérêts  réci- 
proques des  deux  pays  et  par  leur  position  géographique,  au  lieu  d'élre  des  gages 
de  solide  amitié,  deviennent  ainsi,  par  un  déplorable  égarement  des  pensées  du 
gouvernement  otlomao,  la  cause  permanente  d'une  altitude  insultante  pour  la 
ftussie. 

»  S.  K.  le  ministre  des  affûres  étrangères  s'eit  encore  fait  Torgand  vis-à-vis  le 
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soussigDé  de  propositions  que  celui-ci  peut  d'autant  nooins  accepter,  avec  les  ré- 
serves y  annexées,  qu'elles  sont  simplement  la  reproduction  de  celles  précédem- 
ment rejetées,  et  que  le  projet  de  séparer  et  de  classer  dans  leur  forme  les  actes 
qui  les  contiendront  impliquerait  évidemment  l'idée  de  ne  rendre  obligatoire  que 
celle  concernant  rétablissement  d'un  hôpital  russe  à  Jérusalem. 

«>  S.  £xc.  Réchid-Pacha  donnant  à  entendre  qu'yne  note  en  réponse  devra  être 
discutée  en  conseil  sur  la  base  des  mêmes  propositions,  et  déclinant  en  môme 
temps  de  préciser  les  termes,  le  soussigné  ne  voit  là  qu'un  nouveau  moyen  dila- 
toire qui  ne  peut  en  aucune  manière  modifier  sa  détermination.  L'ensemble  des 
communications  de  la  Sublime  Porte  ayant  ainsi  convaincu  le  soussigné  de  la 
futilité  de  ses  efforts  pour  atteindre  une  solution  satisfaisante  de  ses  réclamations 
conforme  à  la  dignité  de  son  auguste  maître,  il  se  trouve  appelé  à  déclarer  qu'il 
considère  sa  mission  comme  terminée  ; 

»  Que  la  cour  impériale  de  Russie  ne  pourrait  pas,  sans  déroger  à  ss^  dignité  et 
sans  s'exposer  à  de  nouvelles  insultes,  continuer  k  conserver  une  légation  à 
Gonstantinople  et  maintenir  sur  l'ancien  pied  des  relations  politiques  avec  le  gou- 
vernement turc  ; 

»  Qu'en  conséquence,  et  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  dont  le  soussigné  est  por- 
teur, il  quittera  Gonstantinople,  emmenant  avec  lui  tout  le  personnel  delà  légation 
impériale,  à  l'exception  du  directeur  de  la  chancellerie  commerciale,  qui ,  avec  ses 
employés,  continuera  d'administrer  les  affaires  de  commerce  et  de  navigation  et 
de  protéger  les  intérêts  des  sujets  russes  et  leur  marine  marchande;  ' 

9  Qu'il  regrette  profondément  d'être  contraint  à  prendre  cette  détermination  ; 
mais  qu'après  avoir  fidèlement  exécuté  les  ordres  de  l'empereur  en  soumettant  à 
la  délibération  de  la  Sublime  Porte  les  propositions  les  plus  conciliantes,  les  plus 
équitables  et  les  plus  conformes  aux  vrais  intérêts  de  l'empire  ottoman,  et  ayant 
acquis  la  pénible  conviction  que  le  cabinet  de  S.  M.  le  sultan  n'est  pas  disposé  à 
le  reconnaître  et  à  y  répondre,  il  s'acquitte  d'un  dernier  devoir  en  repoussant  toute 
la  responsabilité  des  conséquences  qui  pourraient  résulter  pour  le  cabinet  ottoman, 
qui  paraît  avoir  pour  objet  de  créer  une  sérieuse  mésintelligence  entre  les  deux 
empires  ; 

9  Que  le  refus  de  garantie  pour  le  culte  gréco-russe  orthodoxe  doit  à  l'avenir 
imposer  au  gouvernement  impérial  la  nécessité  de  chercher  cette  garantie  dans 
son  propre  pouvoir; 

»  Qu'ainsi  toute  tentative  contre  le  statu  guo  de  l'Église  d'Orient  et  son  inté- 
grité sera  regardée  par  l'empereur  comme  équivalant  à  une  infraction  à  l'esprit  et 
à  la  lettre  des  stipulations  existantes,  et  comme  un  acte  d'hostilité  vis-à-vis  de  la 
Russie,  imposant  à  S.  M.  I.  l'obligation  d'avoir  recours  à  des  moyens  que,  dans 
'  sa  constante  sollicitude  pour  la  stabilité  de  l'empire  ottoman,  et  par  suite  de  sa 
sincère  amitié  pour  S.  M.  le  sultan  et  de  celle  qu'elle  portait  à  son  auguste  frère, 
l'empereur  a  toujours  eu  à  cœur  d'éviter. 

»  Le  soussigné  a  l'honneur,  etc. 

»  Signé  Mensghikoff.  m 


Sans  même  avoir  attendu  cet  ultimatum  menaçant,  le  gouvernement 
français  avait  répondu  aux  prétentions  inqualifiables  de  la  Russie ,  et 
la  veille  du  jour  oix  rambassadeur  russe  plaçait  la  Porte  sous  le  coup 
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d'une  rupture  ouverte,  le  Moniteur  Universel  contenait  la  note  qui 
suit  : 

«  Paris,  le  17  mai  1853. 

n  On  avait  pu  craindre,  au  moment  où  M.  le  prince  Menschikoff  se  rendait 
à  Constantinople  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  l'empereur  de 
toutes  les  Russies,  que  l'un  des  effets  de  sa  mission  ne  fût  d'annuler  en  partie  les 
concessions  obtenues  par  M..de  la  Valette  au  profit  des  pères  latins  de  la  Terre- 
Sainte  dans  le  courant  de  1852.  On  se  rappelle  que,  sur  la  demande  de  la  légatioQ 
de  France,  le  gouvernement  de  Sa  lïautesse  avait  consenti  à  restituer  au  patriarche 
de  Jérusalem,  délégué  du  saint-siége,  la  clef  de  la  grande  porte  de  Véglise  de 
Bethléem  f  à  donner  l'ordre  de  replacer  dans  la  grotte  de  la  Nativité  une  étoile 
ornée  d'une  inscription  latine  et  qui  avait  disparu  en  1847,  et  enfin  à  accorder  à 
la  communion  catholique  le  droit  de  célébrer  son  culte  dans  un  sanctuaire  vénéré, 
l'église  dite  du  Tombeau  de  la  Vierge. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  I.  ne  pouvait  admettre  qu'aucun  de  ces  avantages 
fût  retiré  aux  latins.  Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  du  reste,  transmit  bientôt 
au  cabinet  des  Tuileries  l'assurance  que  son  intention  n'était. pas  de  contraindre 
la  Porte  à  revenir  sur  les  concessions  qui  nous  avaient  été  faites. 

»  Les  dernières  nouvelles  de  Constantinople  apportées  par  l'aviso  à  vapeur  le 
Chaptal,  en  date  du  7  mai,  nous  permettent  d'affirmer  que  le  maintien  du  statu  q%M) 
à  Jérusalem,  réclamé  par  M.  le  prince  Menschikoff,  n'implique,  dans  l'état  de 
possession  des  latins ,  aucune  modification  susceptible  d'affecter  l'ari^ngemeot 
convenu  avec  M.  le  marquis  de  la  Valette.  C'était  là ,  pour  nous,  le  point  essen- 
tiel, celui  qui  ne  pouvait  être,  de  notre  part,  l'objet  d'aucune  transaction.  Quant 
h  nos  anciens  traités  avec  la  Turquie,  nul  acte  diplomatique,  nulle  résolution  de  la 
Porte  ne  saurait  les  invalider  sans  le  consentement  de  la  France. 

x>  M.  le  prince  Menschikoff  demande  encore  au  divan  la  conclusion  d'un  traité 
qui  placerait  sous  la  garantie  de  la  Russie  les  droits  et  les  immunités  de  l'Église 
et  du  clergé  du  rite  grec.  Cette  question,  complètement  différente  de  celle  des  Lieux- 
Saints,  touche  à  des  intérêts  dont  la  Turquie  doit,  la  premiëte,  apprécier  la  valeur. 
Si  elle  amenait  quelques  complications,  elle  deviendrait  une  question  de  politique 
européenne,  dans  laquelle  la  France  se  trouverait  engagée  au  même  titre  que  les 
autres  puissances  signataires  du  traité  du  13  juillet  1841.  » 

Ce  langage ,  digne  tout  à  la  fois  de  la  France  et  du  souverain  qui  di- 
rige ses  destinées ,  aurait-il  influé  sur  les  déterminations  du  prince 
Menschikoff?  Il  est  permis  d'en  douter,  vu  la  croyance  où  il  était  que  ses 
intrigues  auprès  de  l'ambassade  anglaise  avaient  déjoué  toute  combi- 
naison d'alliance  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France,  croyance  qu'au 
reste  certains  actes  de  lord  Aberdeen,  chef  du  cabinet  anglais,  étaient 
de  nature  à  fortifier,  comme  l'approbation  du  refus  fait  par  l'amiral 
Dundas  de  venir  mouiller  avec  sa  flotte  dans  les  .eaux  de  la  Turquie, 
alors  qu'il  y  était  invité  par  le  colonel  Rose,  chargé  d'afiaires  anglais, 
auquel  le  divan  l'avait  demandé  en  l'absence  de  l'ambassadeur,  lord 
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Strafford  de  Rédcliffe,  Tandis  que,  le  iO  mars,  Vescadre  française  de  la 

Méditerranée  s'ébranlait  pour  aller  jeter  l'ancre  dans  l'archipel,  grec, 
la  flotte  anglaise  restait  à  Malte,  et  certes  le  prince  Menschikoff  n'était 
pas  alors  le  seul  à  penser  que  cette  scission  entre  les  deux  grandas 
nations  serait  sérieuse  et  durable. 

La  veille  du  jour  où  l'ambassadeur  russe  lui  adressait  l'épître  me- 
naçante ci-dessus  consignée,  le  cabinet  ottoman  décidait  qu'il  était 
impossible  d'obtempérer  aux  conditions  posées  par  le  czar,  et,  le  lende- 
main, Réchid-Pacha  se  rendait  en  personne  auprès  de  l'amiral  Menschi- 
koff, auquel  il  apportait  les  regrets  de  ses  collègues  et  l'assurance  du 
yiî  désir  qu'avait  le  sultan  de  conserver  d'amicales  relations  avec  la 
Russie,  fût-ce  au  prix  de  mainte  et  mainte  concession  de  détail.  Cette 
démarche  resta  infructueuse,  et  le  prince  renouvela  ses  prétentions  dans 
un  nouveau  factum  dont  il  laissait  aux  ministres  turcs  la  faculté  de 
varier  la  forme  sans  rien  modifier  du  fond. 

Voici  cette  dernière  édition  : 

Projet  de  note. 

«  La  Sublime  Porte,  après  Texamen  le  plus  attentif  et  le  plus  sérieux  des  de- 
mandes qui  forment  Tobjet  de  la  mission  extraordinaire  contiée  à  Tambassadeur 
de  Russie  prince  Menschikoff,  et  après  avoir  soumis  le  résultat  de  cet  examen  à 
S.  M.  i^  sultan,  se  fait  un  devoir  empressé  de  notifier  par  la  présente  à  S.  A.  Tarn- 
t)assadeur  la  décision  impériale  émanée  à  ce  sujet  par  un  iradé  suprême  en  date 
du...  (date  musulmane  et  chrétienne). 

»  S.  M.  le  sultan,  voulant  donner  à  son  auguste  allié  et  ami  l'empereur  de 
Russie  un  nouveau  témoignage  de  son  ^mitié  la  plus  sincère  et  de  son  désir  in- 
time de  consolider  les  anciennes  relations  de  bon  voisinage  et  parfaite  entente  qui 
existent  entre  les  deux  États;  plaçant  en  même  temps  une  entière  confiance  dans 
les  Intentions  constamment  bienveillantes  de  S.  M.  I.  pour  le  maintien  de  l'inté- 
grité et  de  Tindépendance  de  Tempire  ottomaii,  a  daigné  apprécier  et  prendre  en 
considération  les  représentations  franches  et  cordiales  dont  l'ambassadeur  de 
Russie  s'est  rendu  l'organe  en  faveur  du  culte  orthodoxe  d'Orient  professé  par  son 
auguste  allié,  ainsi  que  par  la  majorité  de  leurs  sujets  respectifs. 

o  Le  soussigné  a  reçu  en  conséquence  Tordre  de  donner,  par  la  présente  note, 
Tassurance  la  plus  solennelle  au  gouvernement  impérial  de  Russie,  que  représente, 
auprès  de  S.  M.  le  sultan,  S.  A.  le  prince  Menschikoff,  sur  la  sollicitude  invariable 
et  les  sentiments  généreux  et  tolérants  qui  animent  S.  M.  le  sultan  pour  la  sécu- 
rité et  la  prospérité  dans  ses  États  du  clergé,  des  églises  et  des  établissements 
religieux  du  culte  chrétien  d'Orient. 

I»  Afin  de  rendre  ces  assurances  plus  explicites,  préciser  d'une  manière  for- 
melle les  objets  principaux  de  cette  haute  sollicitude;  corroborer,  par  des  éclair- 
cisseroento  supplémentaires  que  nécessite  h  "siarcbe  du  temps,  le  sens  des  arlicta^ 
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qui,  dans  les  traités  antérieurs  conclus  entre  les  deux  puissances»  ont  trait  ans 
questions  religieuses,  et  prévenir  enfin  5  jamais  toute  nuance  de  mésentendu  et 
de  désaccord  à  ce  sujet  entre  les  deux  gouvernements,  le  soussigné  est  autorisé 
par  S.  M.  le  sultan  à  faire  les  déclarations  suivantes  : 

»  l*"  Le  culte  orthodoxe  d*Orient,  son  clergé,  ses  églises,  ses  possessions,  ainsi 
que  ses  établissements  religieux,  jouiront  dans  Tave^^ir,  sans  aucune  atteinte,  soils 
Tégide  de  S.  M.  le  sultan,  des  privilèges  et  imniunités  qui  leur  sont  assurés  àb 
antique^  ou  qui  leur  ont  été  accordés  h  différep.les  reprises  par  la  faveur  impériale, 
et,  — dans  un  principe  de  haute  équité,  -  •  participeront  aux  atantages  accordés 
aiix  autres  rites  chrétiens,  ainsi  qu'aux  légations  étrangères  accréditées^  par  la 
Sublime  Porte  par  convention  ou  disposition  particulière. 

»  2"*  S.  M.  le  sultan  ayant  jugé  nécessaire  et  équitable  de  corroborer  et  d'expli- 
quer son  firman  souverain  revêtu  du  hatli-humayum ,  le  15  de  la  lune  de 

rébiul-akhir  1268  (16  février  1852],  par  son  firman  souverain  du et 

d'ordonner  en  sus,  par  un  autre  firman  en  date  du la  réparation  de  la 

coupole  du  Saint-Sépulcre,  ces  deux  flrmans  seront  textuellement  exécutés  et 
fidèlement  observés,  pour  maintenir  à  jamais  le  statu  quo  actuel  des  sanctuaires 
possédés  par  les  GreQs  exclusivement  ou  en  commun  avec  d'autres  cultes. 

»>  Il  est  entendu  que  cette  promesse  s'étend  également  au  maintien  de  tdns  les 
droits  et  immunités  dont  jouissent  ab  antiquo  TÉglise  orthodoxe  et  son  clergé, 
tant  dans  ta  ville  de  Jérusalem  qu'en  dehors,  sans  préjudice  aucun  pour  les  autres 
communautés  chrétiennes. 

»  3*"  Pour  le  cas  où  la  cour  impériale  Ue  Russie  en  ferait  la  demande,  il  sera 
assigné  une  localité  convenable,  dans  la  ville  de  Jérusalem  ou  dans  les  environs, 
pour  la  construction  d'une  église  consacrée  à  la  célébration  du  service  divin  par 
des  ecclésiastiques  russes,  et  d'un  hospice  pour  les  pèlerins  indigents  ou  malades, 
lesquelles  fondations  seront  sous  la  surveillapce  du  consulat  général  de  Russie  en 
Syrie  et  en  Palestine* 

»  h^  On  donnera  les  firmans  et  les  ordres  nécessaires  à  qui  de  droit  et  aux  pa- 
triarches grecs  pour  l'exécution  de  ces  décisions  souveraines,  et  on  s'entendra 
ultérieurement  sur  la  régularisation  des  points  de  détail  qui  n'auront  pas  trouvé 
place  tant  dans  les  firmans  concernant  les  lieux  saints  de  Jérusalem  que  dans  la 
présente  notification. 

»  Le  soussigné,  etc.,  etc.  » 

Bien  que  ce  nouveau  projet  ne  méritât  pas  un  examen  sérieux,  puis- 
qu'il n'était  qu'une  reproduction  des  notes  précédentes,  avec  Tincon- 
vénient  en  plus  de  ressusciter  le  débat  des  lieux-Saints  clos  par  les 
firmans  du  5  mai,  les  ministres,  les  ulémas  et  les  principaux  fonction- 
naires de  l'empire  ottoman  se  réunirent  en  conférence,  et,  après  une 
longue  délibération,  décidèrent  à  l'unanimité,  que  les  dernières  propo- 
sitions du  prince  Menschikoff  étaient  de  tous  points  inacceptables. 
Averti  de  cette  décision  par  sa  créature,  le  logothète  Aristarchi,  l'am- 
bassadeur força  en  quelque  sorte  l'entrée  du  palais  du  sultan  ;  mais 
cette  inconvenance  tourna  à  sa  honte,  car  avec  beaucoup  de  san6;-froid 
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et  de  dignité  Abdul-Medjid  lui  déclara  que  ses  ministres  n'avaient  été 
que  les  fldèles  interprètes  de  sa  volonté,  qu'il  réclamait  l'initiative  de 
leurs  actes  et  en  assumait  toute  k  responsabilité.  Furieux  de  ce  der^ 
nier  échec,  le  prince  Menschikoff  quitta  Gonstantinople  le  même  jour 
(21  mai)  en  laissant  pour  adieu  à  la  Sublime  Porte  cette  inqualifiable 
déclaration  : 

«  Buyukdére,  Si  iii»l  1853. 

9  Au  moment  de  quitter  Gonstantinople,  le  soussigné,  ambassadeur  extraordi- 
naire de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  a  appris  que  la  Sublime  Porte 
manifestait  l'intention  de  proclamer  une  garantie  pour  l'exercice  des  droits  spi- 
rituels dont  se  trouve  investi  le  clergé  de  l'église  d'Orient,  ce  qui  de  fait  rendait 
douteux  le  maintien  dès  autres  privilèges  dont  il  jouit 

9  Quel  que  puisse  être  le  motif  de  cette  détermination,  le  soussigné  se  trouve 
dans  l'obligation  de  faire  connaître  à  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
qu'une  déclaration  ou  tel  autre  acte  qui  tendrait,  tout  en  maintenant  l'intégrité 
des  droits  purement  spirituels  de  l'église  orthodoxe  d'Orient»  à  invalider  les  autres 
droits,  privilèges  et  immunités  accordés  au  culte  orthodoxe  et  à  son  clergé  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  et  dont  ils  jouissent  encore  actuellement,  serait  consi- 
dérée par  le  cabinet  impérial  cooune  un  acte  hostile  à  la  Russie  et  à  sa  religion. 

»  Signé,  Menschikoff.  » 

Cinq  jours  plus  tard,  le  26  mai,  Réchid-Pacha  expliquait  ainsi  la 
situation  respective  de  la  Turquie  et  de  la  Russie  aux  ambassadeurs 
ottomans  en  France,  en  Angleterre,  en  Prusse  et  en  Autriche  : 

«Bien  que  la  question  des  Lieux-Saints,  qui  formait  un  des  objets  delà  mission 
de  S.  A.  le  prince  Menschikoff,  ambassadeur  extraordinaire  de  Russie,  ait  été 
résolue  à  la  satisfaction  de  toutes  les  parties,  le  prince  a  misenavant,  relativement 
au  culte  et  au  clergé  grecs,  des  prétentions  qui  sont  d'une  tout  autre  nature. 

»  Il  est  de  l'honneur  de  la  Sublime  Porte  de  préserver,  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir,  de  toute  atteinte  les  immunités  religieuses,  ainsi  que  les  droits  et  privi- 
lèges accordés  sous  les  règnes  précédents  et  confirmés  par  S.  M.  le  sultan  régnant, 
an  clergé,  aux  églises  et  aux  monastères  des  sujets  ottomans  qui  professent  la 
religion  grecque,  et  de  même  que  l'on  n'a  jamais  songé  à  y  apporter  la  moindre 
restriction,  Ton  n'a  jamais,  non  plus,  mis  en  doute  les  intentions  amicales  et 
loyales  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie  envers  la  Sublime  Porte.  Mais  stipuler  avec 
un  gouvernement  étranger  par  un  êened  (acte  obligatoire),  sous  forme  de  conven- 
tion, ou  par  une  note  ou  déclaration  ayant  la  même  force  et  valeur,  les  droits,  pri- 
vilèges et  immunités  (quand  même  ce  ne  serait  que  pour  la  religion,  le  culte  et 
l'église],  en  faveur  d'une  communauté  nombreuse  sujette  du  gouvernement,  cela 
touche  aux  droits  d'indépendance  et  aux  bases  gouvernementales  de  la  puis- 
sance qui  s'engage,  et  cela  n'est  nullement  à  comparer  à  quelques  concessions  faites 

par  d'ancieiis  traités. 

•4, 
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»  Cependant  les  faits  ont  été  exposés  au  pririce  Menschikoff  avec  toute  franchise 
et  loyauté,  et,  en  outre,  on  s*est  parfaitement  disposé  à  donner  les  assurances 
propres  à  dissiper  les  craintes  conçues  à  Tégard  des  immunités  de  toutes  sortes  du 
culte  que  professe  personnellement, S.  H-.  Tempereur  de  toutes  les  Russies.  Mais 
malheureusement  cela  n'a  pas  mené  à  une  entente  entre  les  deux  parties,  et  la 
Sublime  Porte  regrette  vivement  que  le  prince  ait  poussé  les  choses  jiisqu*à 
rompre  les  rapports  officiels  et  quitter  son  poste. 

»  La  Sublime  Porte  ne  nourrit  aucune  intention  hostile  envers  l'auguste  cour 
de  Russie  ;  son  vœu  le  plus  ardent,  au  contraire,  est  de  resserrer  encore  plus  que 
par  le  passé  des  liens  d'amitié  qui  lui  sont  chers  et  précieux,  par  la  reprise  des 
rapports  officiels.  Elle  espère  donc  que  S.  M.  Tempereur,  vu  son  caractère  d'é- 
quité bien  connu,  ne  voudra  pas  ouvrir,  sans  motif,  la  voie  des  hostilités,  et  que 
les  principes  constants  de  S.  M.  Impériale,  dont  l'univers  entier  est  témoin,  ne 
lui  permettront  pas  des  démarches  en  opposition  avec  les  assurances  positives 
qu'elle  a  données  aux  augustes  cours  de  TEurope. 

»  Mais  comme  il  est  de  fait  que  le  prince  a  rompu  ses  rapports  et  quitté  sou 
poste  ;  comme,  dans  cet  intervalle,  la  Sublime  Porte  n'a  nullement  été  assurée 
que  la  guerre  n'aurait  pas  lieu,  tandis  que  l'on  voit  les  grands  préparatifs  miii* 
taires,  de  terre  et  de  mer,  faits  par  la  Russie  dans  des  endroits  rapprochés  de 
l'empire  ottoman,  la  Sublime  Porte,  tout  en  n'ayant  aucune  intention  hostile,  se 
voit  obligée,  cependant,  par  prudence  et  par  précaution,  d'aviser  aussi  t  quelques 
préparatifs,  et  il  a  été  résolu  qu'à  partir  de  ce  jour  des  dispositions  militaires  et  de 
défense  seront  prises,  et  le  gouvernement  ottoman  espère  que  les  hautes  coursi 
signataires  du  traité  de  1841,  lui  donneront  raison  à  cet  égard. 

»  En  m*acquittant  par  ordre  souverain  de  cette  communication,  je  saisis,  eic^ 

»  Signé  Réchid.  » 

L'espoir,  implicitement  compris  dans  cette  adresse,  que  l'amiral 
Menschikoff  aurait  outre-passé  ses  pouvoirs  et  que  le  czar  le  désavoue* 
rait  fut  bientôt  détruit  par  la  dépêche  suivante  émanée  de  M.  de  Nés- 
selrode,  chancelier  de  Vempire  de  Russie,  et  envoyée  à  Réchid-Pacha, 
le  31  mai,  dix  jours  après  le  départ  de  l'ambassadeur  : 

Lettre  adressée  par  le  comte  de  NeseeVrode  à  Réchid-Pacha^  minisWe 

des  affaires  étrangères. 

«  Saint-Pétersbourg ,  le  10  mai  I85d. 

»  Monsieur, 

»  L'empereur,  mon  auguste  maître,  vient  d*étre  informé  que  son  ambassadeur 
a  dû  quitter  Ck)nstantinople  à  la  suite  du  refus  péremptoire  de  la  Porte  de  prendre 
vis-à-vis  de  la  cour  impériale  de  Russie  le  moindre  engagement  propre  à  la 
rassurer  sur  les  intentions  protectrices  du  gouvernement  ottoman  à  Tégard  du 
culte  et  des  Églises  orthodoxes  en  Turquie. 

»  C'est  après  un  séjour  infructueux  de  trois  mois ,  après  avoir  épuisé  de  vive 
voix  et  par  écrit  tout  ce  que  la  vérité,  la  bienveillance  et  Fesprit  de  conciliation 
pouvaient  lui  dicter,  c'est  enfin  après  avoir  cherché  à  ménager  tous  les  scrupules 
de  la  Porte  par  les  modifications  successives  auxquelles  il  avait  conseoti,  da&s 
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les  termes  et  la  forme  des  garantie^  qu'il  était  chargé  de  demander,  que  le  prince 
MeDschikoff  a  dû  prendre  la  détermination  que  l'empereur  apprend  avec  peine, 
mais  que  Sa  Majesté  n* a  pu  qu'approuver  pleinemenl» 

»  Votre  Excellence  est  trop  éclairée  pour  ne  pas  prévoir  les  conséquences  de 
Finterrupi^ion  de  nos  relations  avec  le  gouvernement  de  Sa  Haulesse.  Elle  est  trop 
dévouée  aux  intérêts  véritables  et  permanents  de  son  souverain  et  de  son  empire 
pour  ne  pas  éprouver  un  profond  regret  en  prévision  des  événements  qui  peuvent 
éclater,  et  dont  la  responsabilité  pèsera  tout  entière  sur  ceux  qui  les  provoquent* 

»  Aussi,  en  adressant  aujourd'hui  cette  lettre  à  Votre  Excellence,  je  n*ai  d'autre 
but  que  de  la  mettre  à  même,  tant  qu'elle  le  peut  encore,  de  rendre  un  très-im- 
portant service  à  son  souverain.  Mettez  encore  une  fois,  monsieur^  sous  les  yeux 
de  S.  H*  la  situation  réelle  des  choses ,  la  modération  et  la  justice  des  demandes 
de  la  Russie,  la  très-grande  offense  que  Ton  fait  à  l'empereur  en  opposant  à  ses 
intentions  si  constamment  amicales  et  généreuses  une  méfiance  sans  motif  et  des 
refus  sans  excuses. 

»  La  dignité  de  S.  M.,  les  intérêts  de  son  empire,  la  voix  de  sa  conscience,  ne 
lui  permettent  pas  d'accepter  des  procédés  pareils  en  retour  de  tous  ceux  qu'elle  a 
eus  et  qu'elle  désire  encore  avoir  pour  la  Turquie.  Elle  doit  chercher  à  en  obtenir 
la  réparation  et  à  se  prémunir  contre  leur  renouvellement  à  l'avenir. 

»  Dans  quelques  semaines,  les  troupes  recevront  l'ordre  de  passer  les  frontières 
de  l'empire»  non  pas  pour  faire  la  guerre,  qu'il  répugne  à  S.  M.  d'entreprendre 
contre  un  souverain  qu'elle  s'est  toujours  plu  à  considérer  comme  un  allié  sincère, 
mais  pour  avoir  des  garanties  matérielles  jusqu'au  moment  où,  ramené  à  des 
sentiments  plus  équitables,  le  gouvernement  ottoman  donnera  à  la  Russie  les 
sûretés  morales  qu'elle  a  demandées  en  vain  depuis  deux  ans  par  ses  représen- 
tants à  Constantinople,  et  en  dernier  lieu  par  son  ambassadeur.  Le  projet  de  note 
que  le  prince  Menschikoff  vous  a  remis  se  trouve  entre  vos  mains  ;  que  Votre 
Excellence  se  h&te,  après  avoir  obtenu  l'assentiment  de  S.  H.  le  sultan,  de  signer 
cette  note  sans  variantes,  et  de  la  transmettre,  au  plus  tût,  à  notre  ambassadeur 
à  Odessa,  où  il  doit  se  trouver  encore. 

»  Je  souhaite  vivement  que,  dans  ce  moment  décisif,  le  conseil  que  j'adresse  à 
Votre.Excellence  avec  la  confiance  que  ses  lumières  et  son  patriotisme  m'inspirent, 
soit  apprécié  par  elle  comme  par  ses  collègues  du  divan,  et  que  dans  l'intérêt  de 
la  paix,  que  nous  devons  être  tous  également  désireux  de  conserver,  il  soit  suivi 
sans  hésitation  ni  retard. 

m  Je  prie  Votre  Excellence,  etc.,  etc., 

m  Signé  Nesselrodb.  • 

A  cette  dépèche  sur  le  sens  de  laquelle  il  n'était  pas  permis  de  se 
méprendre,  il  y  eut  deux  réponses  :  un  firman  du  sultan  du  5  juin  et 
une  lettre  de  Réchid-Pacha  du  15  du  même  mois  Nous  les  citons  dans 
leur  ordre  : 

Nouveau  firman  accordé  par  le  sultan  Abdul-Medjid  au  patriarche  di 

t Église  grecque  orthodoxe. 

«  Ceci  est  le  commandement  adressé  au  moine  Germanos,  le  patriarche  grec 
de  CoDstantinople,  et  à  ceux  qui  dépendent  de  lui. 
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»  Le  Dieu  tout-puis8ant«  souverain  dispensateur  des  grâces,  après  avoir  par  sa 
divine  assistance  et  sa  volonté  éternelle,  élevé  ma  personne  impériale  au  rang 
suprême  de  sultan  et  h  la  glorieuse  dignité  de  prince  et  de  calife,  a  placé  sous  la 
juste  autorité  de  mon  califat,  comme  un  dépôt  particulier  et  sacré,  un  grand 
nombre  de  pays  et  de  contrées  et  beaucoup  de  nations  et  de  populations  diverses. 
»  Depuis  mon  heureux  avènement  au  trône,  mon  gouvernement  impérial  se 
ralliant  à  mes  intentions  sincèrement  bienveillantes  et  à  mes  vœux  réels,  et  rem- 
plissant les  devoirs  impérieux  de  la  royauté  et  de  la  souveraineté,  aussi  bien  que 
les  saintes  obligations  du  califat,  n'a  pas  cessé,  avec  la  faveur  divine  et  les  grâces 
du  Tout-Puissant,  d'appliquer  ses  soins  les  plus  actifs  et  ses  efforts  les  plus  per- 
sistants à  assurer  aux  sujets  de  toutes  les  classes  une  protection  entièrement 
efficace,  et  à  leur  garantir  avant  tout  la  jouissance  complète  des  privilèges  dont  ils 
ont  été  investis  de  tous  les  temps  pour  l'exercice  de  leur  culte  et  l'administration 
de  leurs  intérêts  ecclésiastiques.  Aussi  les  heureux  effets  et  les  résultats  salutaires 
de  cette  ligne  de  conduite  ne  cessent-ils  de  se  manifester  au  monde. 

»  Le  plus  cher  de  mes  vœux  étant  de  faire  disparaître  complètement  certains 
abus  que  la  négligence  et  la  paresse  ont  peu  à  peu  enracinés  et  d'en  éviter  le  re- 
tour pour  l'avenir,  je  veux  et  je  désire  vivement  préserver  dans  toutes  les  circon- 
stances de  toute  atteinte  les  privilèges  particuliers  que  nos  glorieux  prédécesseurs 
ont  octroyés  aux  ecclésiastiques  dé'ceux  de  mes  fidèles  sujets  qui  professent  la 
religion  grecque,  privilèges  qui  leur  ont  été  conservés  et  sanctionnés  par  ma 
personne  impériale  ;  conserver  intacts  les  églises  et  couvents  grecs  situés  dans 
mes  États,  avec  les  biens,  immeubles  et  institutions  ecclésiastiques  qui  en  dé- 
pendent; garantir  le  maintien  des  droits  et  des  immunités  dont  jouissent  ces 
objets  sacrés  et  leur  clergé;  en  un  mot,  maintenir  les  privilèges  et  les  concessions 
de  ce  genre  formulés  dans  les  berats  des  patriarches  et  des  métropolitains  qiû 
contiennent  les  anciennes  conditions  de  leur  investiture. 

»  C'est  pourquoi  est  publié  un  ordre  péremptoire  et  souverain,  aux  termes  du- 
quel doivent  être  répétées  et  proclamées  de  nouveau  mes  intentions  impériales  à 
cet  égard.  Qu'on  se  garde  de  porter  la  moindre  atteinte  k  l'état  de  choses  défini 
plus  haut,  et  qu'on  sache  que  ceux  qui  contreviendraient  à  mon  commandement 
s'exposeraient  à  ressentir  les  effets  de  ma  colère  impériale. 

»  Cet  ordre  est  porté  à  la  connaissance  des  autorités  compétentes  afin  de  leur 
enlever  tout  moyen  d'excuses  pour  le  cas  où  la  moindre  négligence  à  cet  égard 
pourrait  leur  être  reprochée. 

»  Et  c'est  pour  manifester  de  nouveau  ma  haute  volonté  impériale,  en  ce  qui 
touche  la  complète  et  efficace  exécution  des  ordres  qui  précèdent,  que  le  présent 
firman  est  délivré  par  mon  divan  impérial. 

»  Toi  donc,  qui  es  le  patriarche  susmentionné;  quand  tu  en  auras  eu  conilais- 
sance,  tu  agiras  constamment  conformément  aux  prescriptions  de  ce  firman  ;  tu 
éviteras  de  l'enfreindre,  et  si  quelque  chose  arrive  de  contraire  aux  résolutions 
catégoriques  qui  y  sont  exprimées,  tu  t'empresseras  de  le  porter  à  la  connaissance 
de  la  Sublime  Porte.  Sache-le,  et  aie  foi  dans  cet  auguste  seing. 

»  Donné  dans  la  dernière  décade  du  mois  de  scheban  1269  (fin  de  mai  et  com- 
mencement de  juin  1853).  » 


Par  rassurance  qu'il  donnait  aux  fidèles  du  rite  grec,  que  leurs  privi- 
lèges seraient  respectés,  ce  firman  répondait  aux  appréhensions  feintes 
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de  la  Russie;  mais  la  situation  exigeait  une  réplique  plus  directe,  et 
bien  que,  dès  le  4  juin,  les  flottes  combinées  de  l'Angleterije  et  de  la 
France  eussent  reçu  l'ordre  d'aller  s'embosser  à  Ventrée  des  Darda- 
nelles, dans  la  baie  de  Besika,  Récbid-Pacha  ne  crut  pas  devoir  s'é- 
carter dans  sa  dépêche  de  la  voie  de  modération  suivie  jusqu'alors  par 
le  gouvernement  ottoman,  et  tels  furent  les  termes  par  lesquels  il  ac- 
cusa à  M.  le  comte  de  Ne^rode  réception  de  son  étrange  cartel  : 

«  Sablime  Porte  «  19  Juin. 

•  Monsieur, 

»  Je  me  suis  empressé  de  mettre  sous  les  yeux  de  S.  H.  le  sultan,  mon  auguste 
maître,  la  dépêche  que  Votre  Excellence  m*a  fait  Thonneur  de  m'adresi^cr  le  19  mai 
dernier. 

»  S.  M.  le  sultan  a  toujours  montré  en  toute  occasion  les  plus  grands  égards 
pour  S.  M.  Tempereur  de  Russie,  qu*il  considère  comme  son  allié  sincère  et  comme 
un  voisin  bien  intentionné  ;  la  Sublime  Porte»  ne  meltant  nullement  en  doute  les 
intentions  généreuses  de  Tempereur,  a  ressenti  un  profond  chagrin  de  l'interrup- 
tion des  relations  survenue  malheureusement  parce  qu'on  n'a  pas  bien  compris 
peut-être  Timpossibilité  réelle  où  elle  se  trouvait,  à  propos  de  la  question  soulevée 
par  H.  le  prince  Henschikoff,  de  consigner  dans  un  engagement  diplomatique  les 
privilèges  religieux  accordés  au  rite  grec.  Toutefois,  elle  éprouve  la  conso- 
lation de  voir  que,  pour  sa  part,  elle  n'a  nullement  contribué  h  amener  un  sem- 
blable état  de  choses. 

I»  En  effet ,  le  gouvernement  ottoman  a  montré,  dès  le  principe,  les  meilleures 
dispositions  et  offert  toutes  les  facilités  relativement  à  toutes  les  questions  que 
H.  le  prince  Henschikoff  était  chargé  de  régler  d'après  les  ordres  de  l'empereur, 
et  même,  dans  une  question  aussi  délicate  que  celle  des  privilèges  religieux  de 
rÉglise  grecque,  s'inspirant  encore  de  ses  sentiments  pacifiques,  et  ne  refusant 
pas  les  assurances  qui  pouvaient  faire  disparaître  et  réduire  à  néant  tous  les  doutes 
qui  auraient  pu  s'élever  à  cet  égard ,  la  Porte  espérait  surtout  de  la  sagesse 
reconnue  du  prince  Menschikoff  que  cet  ambassadeur  se  montrerait  satisfait  du 
projet  de  note  qui  lui  avait  été  transmis  en  dernier  lieu,  et  qui  contenait  toutes- les 
assuranyces  demandées  ;  quoiqu'il  en  soit,  un  fait  regrettable  s'est  produit. 

B  II  est  vrai  que  S.  A.  le  prince  Menschikoff  a,  la  seconde  fois,  abrégé  la  minute 
du  sêned  qu'il  avait  donné  d'abord ,  et,  en  donnant  à  la  fin  un  projet  de  note ,  il  a 
fait  quelques  changements,  soit  dans  les  termes,  soit  dans  là  rédaction  et  le  titre  de 
la  pièce.  Mais  le  sens  d'un  engagement  s'y  trouvait  toujours,  et  comme  cet  enga- 
gement diplomatique  ne  peut  s'ac«order  ni  avec  l'indépendance  du  gouvernement 
ottoman ,  ni  avec  les  droits  de  son  autorité  souveraine ,  on  ne  pouvait  donner  aux 
motifs  d'impossibilité  réelle  présentés  sur  ce  point  par  la  Porte  le  nom  de  refus , 
et  faire  de  cela  une  question  d'honneur  pour  S.  M.  l'empereur  de  Russie. 

»  De  plus,  si  on  se  plaint  de  cette  impossibilité,  en  l'attribuant  à  un  sentiment 
de  défiance,  la  Russie,  en  ne  tenant  aucun  compte  de  toutes  les  assurances 
offertes  de  la  manière  la  plus  solennelle  par  la  Sublime  Porte,  et  en  déclarant  qu'il 
était  indispea^ble  de  les  consigner  dans  un  acte  ayant  force  d'engagement  »  ne 
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donne-t-ellô  pas  plutôt  utte  preuve  patente  4e  son  manque  de  confiance  envers  le 

gouvernement  ottoman,  ei  celui-ci  n'a-t-il  pas,  à  son  tour,  le  droit  de  s*en  plaindre? 

»  Toutefois,  il  s'en  remet,  pour  répondre  sur  ces  deux  points,  à  la  haute  jus- 
tice si  connue  de  Tempereur  de  Russie,  ainsi  qu*à  la  haute  raison  et  aux  sentimente 
éminemment  pacifiques  de  Votre  Excellence,  que  chacun,  d'ailleurs,  a  pu  recoa- 
nattre  et  apprécier. 

»  S.  H.  le  sultan,  par  un  firman  impérial  revêtu  de  son  auguste  hatti-schérif^ 
vient  de  confirmer  de  nouveau  les  privilèges,  droits  et  immunités  dont  les  reli- 
gieux et  les  églises  du  rite  grec  jouissent  ab  antiquo. 

»  La  Sublime  Porte  n'hésitera  jamais  à  maintenir  et  à  donner  les  assurances 
contenues  et  promises  dans  le  projet  de  note  remis  au  prince  Menschikofl'peu  avant 
son  départ.  La  dépêche  reçue  de  la  part  de  Votre  Excellence  parle  de  faire  passer 
les  frontières  aux  troupes  russes.  Cette  déclaration  est  incompatible  avec  les  assu- 
rances de  paix  et  de  bon  vouloir  de  S.  M.  l'empereur.  Elle  est,  en  vérité,  si  con- 
traire à  ce  que  Ton  est  ea  droit  d'attendre  de  la  part  d'une  puissance  amie,  que  la 
Porte  ne  saurait  comment  l'accepter.  Les  préparatifs  militaires  et  les  travaux  de 
défense  ordonnés  par  la  Porte,  ainsi  qu'elle  Ta  déclaré  officiellement  aux  puis- 
sances, ne  sont  donc  nécessités  que  par  les  armements  considérables  de  la  Russie. 

»  Ils  ne  constituent  qu'une  mesure  purement  défensive.  Le  gouvernement  du 
sultan,  n'ayant  aucune  intention  hostile  contre  la  Russie,  exprime  le  désir  que 
les  anciennes  relations,  que  Sa  Majesté  regarde  d'ailleurs  comme  si  précieuses,  et 
dont  les  nombreux  avantages  sont  manifestes  pour  les  deux  parties,  soient  réta- 
blies dans  leur  état  primitif. 

»  J'espère  que  la  cour  de  Russie  appréciera  avec  un  sentiment  de  confiante  con- 
sidération les  intentions  sincères  et  loyales  de  la  Sublime  Porte,  et  tiendra  compte 
de  l'impossibilité  réelle  où  elle  se  trouve  de  déférer  aux  désirs  qui  lui  ont  été  ex- 
primés. Que  cette  impossibilité  soit  appréciée  comme  elle  mérite  de  l'être,  et  la 
Sublime  Porte,  je  puis  l'assurer  à  Votre  Excellence,  n'hésitera  pas  à  charger  un 
ambassadeur  extraordinaire  de  se  rendre  à  Pétersbourg  pour  y  renouer  les  négo- 
ciations, et  chercher,  de  concert  avec  le  gouvernement  de  S.  M.  l'empereur  de 
Russie,  un  accommodement  qui,  tout  en  étant  agréable  à  Sa  Majesté,  serait  tel 
que  la  Porte  pourrait  l'accepter  sans  porter  aucune  atteinte  soit  aux  bases  de  son 
indépendance,  soit  à  l'autorité  souveraine  de  S.  M.  le  sultan. 

»  Votre  Excellence  peut  tenir  pour  certain  que,  pour  ma  part,  j'appelle  ce 
résultat  de  tous  mes  vœux,  j'aime  à  croire  que  de  son  cdté  il  en  est  de  même. 

•  Je  prie  Votre  Excellence,  etc. 

»  Signé  RÉGHiD,  » 

L'arrivée  imminente  des  flottes  française  et  anglaise  dans  les  eaux 
des  châteaux  des  Dardanelles  entraînait  ime  trop  grave  complication 
des  intérêts  engagés  pour  que  la  cour  4e  Russie  ne  cherchât  pas  à 
abuser  l'Europe  sur  ses  intentions.  La  note  suivante  de  M.  de  Nessel- 
rode  adressée  aux  gouvernements  étrangers  tendait  à  ce  but.  Nous  en- 
gageons le  lecteur  à  vouloir  bien  se  reporter  aux  extraits  que  nous 
avons  donnés  du  traité  de  Kainaraglg  dans  notre  introduction  poiur 
apprécier  comme  il  mérite  de  Vétre  ce  factum  : 
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Première  eireulavre  d$M.l»  eomU  de  Nesselrode. 

«  SdDWPétenboiiit;,  16  30  mai  (11  JafD)  last* 
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•  La  mission  de  H.  le  prince  Henschikoff  en  Turquie  ayant  déjà  donné  lieu  aux 
rumeurs  les  plus  exagérées,  rumeurs  auxquelles  son  départ  et  hnlerruption  des 
rapports  qui  s'en  est  suivie  ne  feront  sans  doute  qu'ajouter  encore^  je  crois  devoir 
vous  transmettre  à  ce  sujet  quelques  renseignements  généraux  pour  vous  servir 
à  rectifier  les  fausses  données  qui  pourraient  s*être  répandues  dans  le  pays  où  vous 
résidez. 

D  Je  crois  superflu  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  la  prétention 
que  les  journaux  nous  ont  prêtée  de  réclamer  soit  un  nouvel  agrandissement  de 
territoire,  soit  un  règlement  plus  avantageux  de  notre  frontière  asiatique,  soit  le 
droit  de  nomination  ou  de  révocation  des  psrtriarches  de  Constantinople,  soit  enfin 
tout  autre  protectorat  religieux  tendant  à  déplacer  celui  que  nous  exerçons  tradi- 
tionnellement de  fait  et  de  droit  en  Turquie  en  vertu  de  nos  traités  antérieurs. 

»  Vous  connaissez  assez  la  politique  de  l'empereur  pour  savoir  que  Sa  Msyesté 
ne  veut  pas  la  ruine  et  la  destruction  de  l'empire  ottoman,  sauvé  par  elle-même  à 
deux  reprises;  qu'au  contraire,  elle  a  toujours  regardé  et  regarde  encore  le  statu 
quo  actuel  comme  la  meilleure  combinaison  possible  à  interposer  entre  tous  les 
intérêts  européens,  qui  ne  manqueraient  pas  de  se  heurter  de  front  en  Orient  si  le 
vide  venait  à  s'y  faire  ;^et  que,  quant  à  la  protection  du  culte  gréco-russe  en  Tur- 
quie, nous  n'avons  pas  besoin,  pour  en  surveiller  les  intérêts, *d'au très  que  ceux 
que  nous  assurent  iios  traités,  notre  position,  l'influence  résultant  de  la  sympathie 
religieuse  qui  existe  entre  cinquante  millions  de  russes  du  rite  grec  et  la  grande 
miyorité  des  sujets  chrétiens  du  sultan  ;  influence  séculaire,  influence  inévitable, 
parce  qu'elle  est  dans  les  faits  et  non  dans  les  mots  ;  influence  que  l'empereur  a 
trouvée  toute  faite  en  montant  sur  le  trône,  et  à  laquelle  il  ne  saurait,  par  déférence 
pour  les  injustes  soupçons  qu'elle  éveille,  renoncer  sans  abandonner  le  glorieux 
héritage  de  ses  illustres  prédécesseurs. 

9  C'est  vous  dire  combien  ont  peu  de  fondement  tous  les  bruits  semés  au  siyet 
de  la  mission  du  prince  Menschikoff,  laquelle  n'a  jamais  eu  d'autre  objet  que 
l'arrangement  de  l'affaire  des  Lieux-Saints. 

B  U  serait,  monsieur,  trop  long  de  vous  retracer  en  détail  l'historique  de  toutes 
les  plaintes  par  lesquelles  elle  a  passé  depuis  l'année  1850.  Cette  questioui  nous 
avons  la  conscience  de  ne  l'avoir  point  soulevée  les  premiers;  nous  savions  trop 
combien  elle  était  grosse  de  conséquences  pour  la  paix  d'Orient,  peu^être  même 
pour  la  paix  du  monde. 

9  Nous  n'avons  cessé,  dès  son  origine,  d'appeler  l'attention  sérieuse  des  grands 
cabinets  sur  la  position  qu'elle  nous  ferait,  sur  les  graves  éventualités  qui  en  de- 
vaient naître;  et  le  développement  successif  qu'elle  a  pris  en  amenant  la  crise  ao- 
tuelle  n'a  que  trop  justifié  nos  tristes  prévisions.  Il  suffira  pour  le  moment  de 
vous  rappeler  qu'à  la  suite  des  premières  concessions  obtenues  par  la  France  en 
faveur  des  latins  à  Jérusalem  >  au  détriment  des  privilèges  séculaires  accordés  aux 
grecs ,  l'empereur,  voyant  chaque  jour  la  partialité  évidente  de  la  Porte  pour  les 
latins  l'entraîner  à  des  concessions  de  plus  en  plus  graves  pour  les  droits  et  inté- 
rêts du  droit  oriental,  se  trouva  dans  l'obligation  d'adresser  sur  ce  sujet  une  lettre 
amicale,  mais  sérieuse,  au  sultan. 
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»  Les  résultats  de  cette  démarche  furent  d*abord  Tappel  d*une  commission  ex« 
clusivement  composée  d*ulémas  turcs,  qui  s'occupa  d*un  arrangement  propre  à 
concilier  les  prétentions  réciproques;  puis,  après  de  longs  pourparlers,  une  lettre 
responsive  du  sultan  à  Tempereur,  annonçant  la  solution  défînitive  de  la  question 
et  renfermant  les  promesses  les  plus  solennelles  sur  le  maintien  des  anciens  droits 
octroyés  par  la  Porte  aux  communautés  grecques.  Un  firman  qui  renfermait  les 
détails  de  cet  arrangement  nous  fut  en  même  temps  communiqué.  En  tête  de  ce 
firman,  un  hatti-schérif  autographe  du  sultan  reconnaissait  et  consacrait  de  la 
manière  la  plus  formelle  les  actes  antérieurs  accordés  aux  grecs  à  différentes 
époques,  renouvelés  par  le  sultan  Mahmoud  et  confirmés  par  le  souverain  actuel. 

»  Bien  que  cette  lettre  et  ce  firman  fussent  conçus  dans  un  esprit  et  dans  des 
termes  qui  s'écartaient  quelque  peu  du  strict  statu  quo  que  nous  nous  étions  tou- 
jours attachés  à  maintenir,  cependant  ces  pièces  ayant  paru  à  l'empereur  satis- 
faire jusqu'à  un  certain  point  sa  juste  sollicitude  pour  les  intérêts  et  les  immuni- 
tés du  culte  gréco-russe  à  Jérusalem^  un  désir  de  conciliation  porta  Sa  Majesté  à 
les  accepter.  Elle  en  prit  acte,  de  manière  &  leur  donner  la  valeur  d'une  transac- 
tion solennelle  et  définitive. 

»  En  présence  de  ces  documents  catégoriques,  officiellement  communiqués  à  la 
suite  d'une  longue  et  pénible  négociation,  le  gouvernement  impérial  était  certes 
fondé  à  considérer  comme  à  jamais  clos  un  débat  dont  sa  modération  avait  réulsi 
à  écarter  les  dangers  et  qui  laissait  les  latins  en  possession  de  nouveaux  avantages* 
Vous  savez  que  malheureusement  il  n'en  a  point  été  ainsi. 

»  Je  serais  entraîné  trop  loin  si  je  relatais  ici  tous  les  actes  de  faiblesse,  de, 
tergiversation  et  de  duplicité  qui  ont  signalé  la  conduite  des  autorités  ottomanes 
lorsqu'il  s'est  agi  d'accomplir  les  engagements  pris  à  notre  égard,  et  de  procéder 
à  Jérusalem,  suivant  les  formes  d'usage,  à  la  promulgation,  à  l'enregistrement  et 
à  l'exécution  du  firman. 

»  Envoyé  à  cet  effet  dans  la  Ville  Sainte,  selon  l'assurance  explicite  qu'en  avait 
reçue  notre  mission  à  Gonstantinople,  le  commissaire  turc  une  fois  sur  les  lieux 
osa  déclarer  à  notre  consul,  qui  insistait  sur  la  lecture  et  l'enregistrement  du  fir- 
man, qu'il  n'avait  point  connaissance  de  cet  acte  et  qu'il  n'en  était  fait  aucune 
mention  dans  ses  instructions.  Bien  que  plus  tard,  sur  nos  réclamations,  le  fir- 
.nan  ait  fini  par  être  lu  et  enregistré  à  Jérusalem,  il  ne  l'a  été  qu'avec  des  restric- 
tions blessantes  pour  le  culte  oriental.  Mais  pour  ce  qui  est  de  l'acte  même,  si 
l'on  en  excepte  l'accomplissement  de  ces  simples  formalités,  les  dispositions  parti- 
culières en  ont  été  ouvertement  transgressées. 

»  L'infraction  la  plus  flagrante  a  été  la  remise  aux  mains  du  patriarche  latin 
de  la  clef  de  la  porte  principale  de  l'église  de  Bethléem.  Cette  remise  était  con- 
traire aux  termes  précis  du  firman.  Elle  heurtait  profondément  le  clergé  et  toute  la 
population  du  rite  gréco-russe,  parce  que,  suivant  les  idées  accréditées  en  Pales- 
tine, la  possession  de  la  clef  semble  impliquer  à  elle  seule  celle  du  temple  tout 
entier.  Le  gouvernement  turc  constatait  ainsi  aux  yeux  de  tous,  contre  son  propre 
intérêt  même,  la  suprématie  qu'il  accorde  à  un  autre  rite  que  celui  auquel  est 
soumise  la  majorité  de  ses  sujets. 

»  Un  pareil  oubli  des  promesses  les  plus  positives  consignées  dans  la  lettre  du 
sultan  à  l'empereur,  un  manque  de  foi  aussi  patent,  aggravé  encore  parles  procé- 
dés et  le  langage  dérisoire  des  conseillers  de  Sa  Hautesse,  étaient  certes  de  nature 
à  autoriser  notre  auguste  maître,  blessé  dans  sa  dignité,  dans  sa  confiance  ami- 
cale, dans  son  culte  et  dans  les  senlimcnts  religieux  qui  lui  sont  communs  avec 
ses  peuples,  à  demander  sur-le-champ  une  satisfaction  éclatante. 
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i»  Sa  Majesté  Taurait  pu  faire  bU  comme  l'en  accuse  sans  cessé  tiné  opinion 
faussée  dans  ses  sources,  elle  ne  cherchait  que  des  prétextes  pour  renverser  Tem- 
pire  ottoman.  Mais  elle  ne  Ta  point  voulu.  Elle  a  préféré  obtenir  cette  satisfaction 
par  les  voies  d'une  négociation  pacifique.  Elle  s*est  efforcée  encore  une  fois  d'éclai- 
rer le  souverain  delà  Turquie  sur  ses  torts  envers  nous,  comme  envers  ses  propres 
intérêts»  d*en  appeler  à  sa  sagesse  des  fautes  de  son  ministère;  et  c*est  dans  ce 
but  qu*eUe  a  envoyé  le  prince  Menschikoff  à  Ck>nstantinople. 

»  Sa  mission  avait  deux  objets,  toujours  relatifs  à  l'affaire  des  Lieux-Saints  : 

»  1^  Négocier,  à  la  place  du  firman  que  Ton  avait  mis  k  néant,  un  nouvel  arran- 
gement qui,  sans  enlever  aux  latins  ce  qu'ils  venaient  d'obtenir  en  dernier  lieu 
(car  nous  voulions  éviter  de  placer,  en  exigeant  ce  retrait,  la  Porte  Ottomane  vis-à- 
vis  de  la  France  précisément  dans  la  fausse  position  où  elle  était  placée  vis-à-vis 
de  nous),  expliquât  au  moins  ces  concessions  de  manière  à  leur  ôler  l'apparence 
d*UDe  victoire  remportée  sur  le  culte  gréco-russe,  et  rétablît»  moyennant  quelques 
compensations  légitimes,  Téquilibre* rompu  aux  dépens  de  ce  dernier; 

B  S*  Corroborer  cet  arrangement  par  un  acle  authentique  qui  pût  nous  servir 
à  la  fois  de  réparation  pour  le  passé,  de  garantie  pour  l'avenir. 

»  Cette  première  partie  de  la  mission  de  notre  ambassadeur  extraordinaire,  fort 
difScile  et  fort  épineuse  en  elle-même,  en  ce  qu'il  s'agissait  de  mettre  d'accord  les 
droits  et  les  intérêts  réciproques  mais  contradictoires  de  la  Russie  et  de  la  France, 
nous  croyons  y  avoir  apporté  un  extrême  esprit  de  conciliation,  dispositions  aux- 
quelles, nous  aimons  à  le  dire,  le  gouvernement  français  a  répondu  de  son  côté. 
Après  de  longues  discussions,  elle  venait  enfin  de  porter  fruit,  et  le  résultat  en  a 
été  la  rédaction  de  deux  nouveaux  firmans  obtenus  sans  opposition  de  la  part  de 
l'ambassadeur  de  France. 

»  Mais,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus  haut,  la  question  à  négocier  présentait 
encore  une  autre  face.  Obtenir  un  arrangement  n'était  pas  tout.  Sans  un  acte  qui  le 
validât,  qui  nous  offrit  la  garantie  que  les  nouveaux  firmans  seraient  à  l'avenir 
exécutés  et  religieusement  observés  dans  leur  principe  et  leurs  conséquences,  il 
est  évident  que  ces  documents,  après  la  flagrante  violation  de  celui  qui  les  avait 
précédés,  ne  pouvaient  avoir  à  nos  yeux  plus  de  valeur  réelle  que  celui-ci.  Cette 
garantie,  l'empereur  y  attachait  d'autant  plus  d'importance,  qu'elle  constituait  au 
fond  la  seule  et  unique  réparation  qu'il  demandât  après  l'outrage  fait  à  sa  dignité 
par  le  manque  de  foi  de  la  Porte  Ottomane,  après  surtout  les  circonstances  qui 
l'avaient  rendu  encore  plus  patent. 

»  Le  prince  Menschikoff  fut  chargé  de  chercher  à  l'obtenir,  moyennant  une  con- 
vention qu'il  signerait  avec  le  gouvernement  turc.  De  frai(^  proprement  dit,  il  n'en 
a  jamais  été  question. 

»  On  s'est  récrié  hautement  contre  la  forme  de  cette  convention,  comme  portant 
atteinte  aux  droits  de  souveraineté  du  sultan,  comme  nous  conférant  de  fait,  au 
nom  de  la  religion,  un  droit  d'ingérence  perpétuelle  dans  les  affaires  intérieures 
de  la  Turquie.  Nous  croyons  qu'on  se  crée  là  un  fantôme,  qu'on  se  préoccupe  de 
craintes  dont  le  fondement  est  plus  spécieux  que  réel. 

»  En  principe,  une  convention  ou  même  un  traité  pareil  n'aurait  rien  d'inso- 
lite; et  nous  ne  comprenons  pas  en  quoi  il  serait  plus  attentatoire  aux  droits 
d'autonomie  souveraine  du  sultan  que  les  capitulations  ou  autres  actes  que  pos- 
sèdent déjà  en  Turquie  la  France  et  l'Autriche.  Car,  en  principe  seulement,  c'est- 
à-dire  en  ce  qui  concerne  l'indépendance  du  sultan,  il  importe  peu  qu'un  acte 
s'applique  à  tel  ou  tel  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ses  sujets  en  faveur 
desquels  s'exercerait  un  droit  de  protection  étrangère. 
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nion  étrangère  a  été  osueUe  de  tout  temps.  A  Tépoque  de  la  f  éforme»  des  Etats, 
luette  de  grands  Âtats  oattioliques,  ont  conclu  avec  d'aaireu  des  traités  ou  coq- 
ventions,  par  lesquels  ils  garantissaient  chez  eux  à  la  communion  prote^nte 
certains  privilèges,  franchise»  et  immunités  ;  en  sorte  que,  même  aujourd'hui, 
la  position  civile  de  cette  communion  y  repose  encore  sur  ces  bases»  sans  que  pour 
cela  les  États  qui  ont  donné  pareiiie  garantie  se  soient  crua  iésés  dans  leurs  dïroâi» 
souverains  ou  dans  leur  indépendance  politique.  A  plus  farte  raison,  an  principe, 
de  tels  actes  peuvent*ils  être  conclus  avec  un  État  musulman,  dont  les  sujets 
ehréliens  ont  souffert  et  souffrent  encore  tant  de  fois,  non«aeuleBeni  dana  1cm» 
immunités,  mais  dans  leurs  propriétés  et  dans  leur  exiateace. 

»  Quant  au  faU,  en  ce  qui  nous  concerne,  la  chose  exi'sir  déjà,  et  hi  forme  d'un» 
converktion  que  nous  avons  proposée  n'offrirait  rien  de  nouveau  eik  malièrede  pron 
tection  religieuse.  Le  traité  de  Kaïnaragig,par  lequel  la  Porte  s'engage  à  protéger 
constamment  dans  ses  Élatala  religion  chrétienne  etseaégUsea,  impliqiie  pour  noua 
suffisamment  un  droit  de  surveillance  et  de  remontrance.  Ce  droit  sa  trouveétabli 
derechef,  et  plus  clairement  encore  spéciûé  dans  le  tiaité  d'Andrinopte,  qui  a  con^ 
Brmétoutes  nos  transactions  antérieures,  CelledeKaiiiaragigdatede  Tannée  1774. 

»  Voilà  donc,  de  fait,  près  de  quatre^ingta  ana  que  nous  possédons  par  écrit  le 
droit  même  que  Fon  nous  conteste,  et  dont  on  regarde  la  mentioa  qui  e»  serait 
fixité  ai)jourd*hui  comme  devant  apporter  une  révelutioik  toute  nouvelle  dana  mm 
rapports  avec  la  Porte  Ottomane,  en  noua  conférant  la  souveraineté  effective  da 
rrmmcnse  majorité  de  ses  sujets. 

>  Certes,  durant  ce  laps  de  temp?,  si  noua  aviaiis  été  disposés  à  en  alMser, 
comme  d'incurables  défiances  le  supposent,  les  occasions. ne  nous  allaient  pti 
manqué,  dans  les  derniers  temps  surtout,  oA  l'Europe,  livrée  àranarclûe,  où  les 
gouvernemenrs  impuissants  contre  la  discorde  intérieure^  étaiewl  abaarbéa  oa 
distraits  par  les  révolutions  de  l'Occident  en  laissant  eo  Orient  tibft  oivridra  aux 
tues  ambitieuses  qu'on  nous  prête. 

n  Si  nous  avions  les  intentions  qu*oii  se  plaît  k  no«s  supposer,  aurloM-*non 
attendu,  pour  les>  mettre  à  exécution,  que  la  paix  fût  rétoblieren  Europe?  Aarsan»- 
-nous  disposé  nos  forces  de  manière  à  en  offrir  à  nos  voisins  le  seoevrs  moral  cm 
matériel f  Aurions-nous  travaillé  avec  zèle,  comme  nouafaronf*  fait,  à  récMDCitter 
ftes  alliés,  à  écarter  tout  ce  qui  pouvait  nuire  à  Tunion  intime  dea  fNrittaanaoeaT 
Au  contraire,  nous  aurions  cherché  à  perpétuerleur  désaccord. 

9  Noos  aurions  laissé  fes  gouvernements  européens  se  débattre  entr^  eàx  ou 
avec  leur  peuple  en  révolte,  et,  profitant!  de  leurs  embarras,  nous  atwioiiai  voie 
sans  obstacle  au  but  de  ce  qu'on  persiste  à  nommer  noire  peMiqete  envahiasanc^^ 
Aujourd'hui  que  Tordre  social  s*est  heureusement  raffiermi  partout,  et  q^e  les 
États,  rassis  sur  leurs  bases,  peuvent  dis^poser  phïs  librement  de  Jour  aetkM 
{omme  de  leurs  forces,  fe  moment  serait  étrangement  choisi  pour  sviivre  dm 
'pareille  politique. 

Encore  une  fois,  en  principe  et  en  fiait,  une  convention  avec  fe  l'erte  dana  Yieh 
térèt  de  nos  corcHgionnaires  n'a  rien  de  nouveau*.  Elle  ne^  nous  offrirait  nul  avan- 
tsageque  noas  ne  possédions  depuis  longtemps,  et  dont  nous  tfettstfîemî  pu  ftiine 
abus  si  nos  intentions  étaient  telles  qu'on  les  suppose.  Si  nbo's  sommés  forts,  nous 
n'en  avons  pas  besoin.  Si  nous  sommes  faibles,  un  pareil  acte  ne  noi»  rendrait 
pas  plus  à  craindre. 

»  Ceïa  est  si  vrai,  que  nous  n'aurions  jamais  songé  à  en  faîte  te  proposition  à 
propos  de  la  question  spéciale  des  tieux-Saint*  sî la Paritene  noua  avair  «obligés, 


IVmfcK  de  Ml  peMMM»  aotérieuras,  i  t&cher  de  la  lier  plus  étroitement  au 
maintien  du  statu  quo  des  sanctuaires  de  la  Palestine;  si,  quand  nous  avons  ré- 
dMil  ùMUb  ks  €Oiiçemoo«  laites  k  noire  détriment»  elle  ne  nous  avait  donne 
pmr  extase  qu'en  ce  qui  concerfie  les  Lieux-Saints,  la  France  avait  un  traité  et  que 
k  Rmuàt  fi'eo  a¥ail  pas. 

»  Au  reste,  neosieur,  noue  n*avons  jamais  fait  d'une  convention  proprement 
Me  la  œnditîOD  sine  qud  non  de  noire  accommodement  avec  la  Porte.  Tout  en  re^ 
■lettftiil  eeos  cette  forme  m  prince  Menschikoff,  lors  de  son  envoi  à  Constantinople, 
la  miimle  des  stipulations  qu'il  aurait  à  négocier,  il  lui  avait  été  laissé  pleine  et 
entière  latitude  Don-seuleoient  de  les  modifier  dans  leurs  termes,  mais  aussi  dd 
ka  aètenir  sous  telle  autre  forme  quelconque  à  laquelle  répugneraient  moins  les 
susceptibilités  de  la  Porte  ou  de  la  diplomatie  étrangère. 

9  C'estr  d*après  cette  autorisatieA  que  notre  négociateur,  arrivé  sur  les  lieux  et 
aiaat  pu  se  convaincre  4eê  obstacles  que  rencontrait  notre  projet  de  convention, 
s*ast  borné  à  demander,  sous  le  nom  de  sened^  un  acte  plus  en  rapport  avec  les 
Bttges  orieataux  et  moins  conforme  aux  idées  solennelles  qu'implique  d'ordinaire 
la  not  de  eoniFention  dans  le  droit  public  européen, 

»  Deux  eiauses  étendues  de  ce  premier  projet  de  sened  par  lesquelles  nous  de- 
HiaBdieiis,  non  pas,  comme  on  Ta  prétendu,  le  droit  de  confirmer  Télection  du 
paâriarclie  de  ConstantincipJe,  mais  simplement  le  maintien  des  immunités  ecdé^ 
siastiques  et  des  avantages  temporels  accordés  ab  antiquo  par  la  Porte  aux  quatre 
^triarcbes  de  Cdostantinople,  d'Antiocbe^  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  ainsi 
qu'aux  asétrepolitams,  évéqoes  et  autres  chefs  spirituels  de  VÉglise  orientale, 
aiaat  eeulevé  de  trop  graves  objections,  le  prince  Menschikoff  n'a  point  refusé  de 
sopprimer  entièrement  ces  deux  clauses.  |1  en  est  résulté  un  second  projet  de 
MMd,  sur  Tacceptation  duquel  U  a  longtemps  insisté* 

9  Enfin,  au  dernier  moment,  la  Porte  persistant  à  rejeter  tolate  espèce  d'enga- 
gement qui  porterait  une  forme  bilatérale  et  synallagmatique  quelconque,  notrb 
ambassadeuf  »  dans  l'esprit  de  ses  instructions,  avait  été  jusqu'à' déclarer  que  si  la 
Porte  voulait  accepter  et  signer  immédiatement  une  note  telle  que  celle  dont  vous 
trouverez  adjoint  le  projet  lui-môme,  il  consentirait  lui-môme  à  se  contenter  d'un 
palrei!  document  et  à  le  tonstdérer  comme  réparation  et  garantie  suffisanteft  ^ 

■>  Voilk  donc  quel  était,  au  moment  où  le  prince  Menschikoff  a  quitté  Consfan- 
tinople,  le  véritable  ultimatum  posé  par  le  cabinet  impérial;  et  c'est  sur  le  retard 
qu'a  mis  la  Porte  li  accepter  la  pièce  en  question  que  notre  négociateur  a  aafiti 
levé  l'ancre  pour  Odessa  et  interrompu  nos  rapports  diplomatiques  avec  le  gou* 
ténMMat  itttMHui. 

»  Ce  qu'il  a  cédé  successivement  sur  la  forme  et  le  fond  de  nos  propositions 
mêmes,  il  Ta  cédé  également  sur  le  terme  originairement  fixé  pour  leur  admission. 
li  lot  avait  été  prescrit,  àprts  une  longue  et  stérile  attente,  de  demander  à  la  Pprte 
une  réponse  définitive  dans  le  terme  de  trois  jours;  et,  quoique  cette  réponse 
coneéquettinent  eût  dû  lui  être  donnée  dés  le  8  mai  n«  st.,  ce  n'est  pourtant  que 
le  SI  qu'il  a  quitté  Ck)nstatttinople.  < 

»  Après  trais  mois  consécutifs  de  laborieuse  négociation,  ayant  ainsi  épuisé 
joaqu'aux  dernières  concessions  possibles,  l'empereur  se  voit  désormais. forcé 
d*iusieter  péremptoirement  sur  l'acceptation  pure  et  simple  du  projet  de  not^. 
Toujours  mû  néanmoins  par  les  considérations  de  patience  et  de  longanimité  qui 
l\Hit  guidé  jusi|D'ieii  il  laisse  à  la  Porte  un  nouveau  sursis  de  huit  jours  pour  se 
décider;  après  quoi,  quelque  effort  qu'il  en  coûte  à  ses  dispositions  conciliantes, 
il  se  Mrra  biea  f^roé  d'aviser  aux  moyms  de  se  procurer,  par  une  attitude  plus 
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prononcée,  la  satisfaction  qu'il  a  vainement  essayé  d'obtenir  jusqu'ici  par  des 
voies  pacifiques* 

1»  Ce  n*est  pas  sans  un  vif  et  profond  regret  qu'il  adoptera  cette  attitude.  Hais, 
à  force  d'aveuglement  et  d*obstination ,  on  aura  voulu  le  pousser  dans  une  situa* 
tion  où,  la  Russie,  acculée,  pour  ainsi  dire,  à  l'extrême  limite  de  la  modération,  na 
pourrait  plus  céder  d*un  pas  qu'au  prix  de  sa  considération  politique. 

»  Veuillez,  monsieur,  communiquer  au  gouvernement  auprès  duquel  vous  êtes 
accrédité,  en  portant  à  sa  connaissance  la  pièce  importante  qui  sert  d'annexé  à 
celte  dépêche.  Nous  le  prions  d'y  vouer  sa  plus  grande  attention  ;  car  c'est  elle  qui 
forme  en  ce  moment  le  nœud  gordien  de  la  question  ;  le  nœud  que  nous  ne  deman- 
dons encore  qu'à  délier  pacifiquement,  mais  qu'on  semble  avoir  pris  à  t&che  de 
vouloir  nous  forcer  h  rompre. 

»  En  soumettant  notre  uliimatum  au  jugement  impartial  des  cabinets,  nous  leur 
laissons  à  décider  si,  après  les  torts  si  graves  dont  la  Porte  s'est  rendue  coupable 
envers  nous,  après  qu'elle  nous  a  donné  tant  de  causes  de  ressentiment  légitime^ 
il  était  possible  de  se  contenter  d^une  moindre  satisfaction.  L'examen  conscien- 
cieux de  notre  projet  de  note  prouvera  que,  dépouillé  de  toute  forme  de  traité  ou 
même  de  contrat  synallagmatique,  il  n'a  rien  qui  soit  contraire  aux  droits  de  sou- 
veraineté dlu  sultan ,  rien  qui  implique  de  notre  part  les  prétentions  exagérées  que 
nous  prête  une  défiance  aussi  injurieuse  pour  nous  qu'elle  est  peu  jusUfiée  par  nos 
actes  antérieurs. 

»  Cet  examen  suffira,  nous  l'espérons,  pour  faire  évanouir  les  faux  bruits 
répandus  sur  nos  exigences  hautaines,  et  pour  montrer  que,  si  le  rejet  des  derniers 
moyens  d'accommodement  que  nous  proposons  pour  résoudre  les  difficultés  qui 
nous  ont  été  suscitées  dans  l'affaire  des  Lieux-Saints  amène  des  complications 
compromettantes  pour  la  paix,  ce  n'est  pas  sur  nous  que  la  responsabilité  en  devra 
peser  aux  yeux  du  monde. 

»  Recevez,  etc. 

»  Signé  Nesselroob.  » 

Â  cette  circulaire  était  annexé  T  ultimatum  du  prince  Menschikoff. 
L'ordre  chronologique  amène  ici  l'insertion  du  premier  manifeste  du 
czar,  relatif  à  l'occupation  des  provinces  Danubiennes  ; 

«  Par  la  gr&ce  de  Dieu  «  nous ,  Nicolas  PS  empereur  et  autocrate  de  toutes  les 
Bussies,  etc.,  etc.,  etc. 

»  Savoir  faisons  : 

»  Il  est  à  la  connaissance  de  nos  fidèles  et  bien-aimés  sujets  que,  de  temps 
immémorial,  nos  glorieux  prédécesseurs  ont  fait  vœu  de  défendre  la  foi  orthodoxe. 

»  Depuis  rinstant  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  nous  transmettre  le  trône 
héréditaire,  l'observation  de  ces  devoirs  sacrés,  qui  en  sont  Inséparables,  a  con- 
stamment été  l'objet  de  nos  soins  et  do  notre  sollicitude.  Basés  sur  le  glorieux 
traité  de  Kaïnaragig,  confirmé  parles  transactions  solennelles  conclues  postérieu-. 
rement  avec  la  Porte  Ottomane,  ces  soins  et  cette  sollicitude  ont  toujours  eu  pour 
but  de  garantir  les  droits  de  l'Église  orthodoxe. 

»  Mais^  à  notre  profonde  affliction,  malgré  tous  nos  effort  pour  défendre  l'inté- 
grité des  droits  et  privilèges  de  notre  Église  orthodoxe,  dans  ces  derniers  temps^ 
de  nombreux  actes  arbitraires  du  gouvernement  ottoman  ont  porlé  atleûite  k  oes 
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droits,  et  menaçaient  enfin  d'anéantir  complètement  tout  l'ordre  de  choses  sanc^ 
tionné  par  les  siècles,  et  si  cher  à  la  foi  orthodoxe. 

»  Nos  efforts  pour  détourner  la  Porte  d'actes  semblables  sont  restés  infrucfueax, 
et  même  la  parole  solennelle  que  le  sultan  nous  avait  donnée  #n  cette  occasion  n*a 
pas  tardé  à  être  violée. 

»  Après  avoir  épuisé  toutes  les  voies  de  la  persuasion  et  tous  les  moyens 
d*obtenir  &  Famiable  la  satisfactionilne  à  nos  justes  réclamations,  nous  avons  jugé 
indispensable  de  faire  entrer  nos  troupes  dans  les  principautés  danubiennes,  afin 
de  montrer  à  la  Porte  où  peut  la  conduire  son  opiniâtreté.  Toutefois,  même  à 
présent,  notre  intention  n*est  point  de  commencer  la  guerre  ;  par  Toccupation  des 
principautés,  nous  voulons  avoir  entre  les  mains  un  gage  qui  nous  réponde  en 
tout  état  de  cause  du  rélablissement  de  nos  droits. 

»  Nous  ne  cherchons  point  de  conquêtes,  la  Russie  n'en  a  pas  besoin.  Nous 
demandons  qu'il  soit  satisfait  à  un  droit  légitime  si  ouvertement  enfreint  Nous 
sommes  prêt,  même  dès  à  présent,  à  arrêter  le  mouvement  de  nos  troupes ,  si  la 
Porte  Ottomane  s'engage  à  observer  religieusement  l'intégrité  des  privilèges  de 
réglise  orthodoxe.  Hais  si  l'obstination  et  l'aveuglement  veulent  absolument  le 
contraire,  alors,  appelant  Dieu  à  notre  aide,  nous  nous  en  remettrons  à  lui  du  soin 
de  décider  de  notre  différend,  et,  plein  d*espoir  en  sa  main  toute-puissante ,  nous 
marcherons  à  la  défense  de  la  foi  orthodoxe. 

»  Donné  à  Péterhoff,  le  14«  jour  (26)  du  mois  de  juin  de  l'an  de  grâce  mil  huit 
cent  cinquante-trois»  et  de  notre  règne  le  vingt-huitième. 

»  Signé  Nicolas.  » 

La  résolution  impériale  fut  ainsi  dénoncée  aux  cours  étrangères,  par 
M.  de  Nesselrode  : 

«  Saint-Pétersbourg,  le  30  Juin  (ajaiHet)  1853. 
»  MONSIEUH, 

»  Ma  dépêche  circulaire  du  30  mai  passé  vous  a  informé  de  la  rupture  de  nos 
rapports  diplomatiques  avec  le  gouvernement  ottoman.  Elle  vous  a  chargé  d'in^ 
struire  le  cabinet  près  duquel  vous  êtes  accrédité  des  griefs  que  nous  a  donnés  la 
Porte,  de  nos  efforts  infructueux  pour  en  obtenir  satisfaction,  et  des  concessions 
successives  que  nous  a  fait  faire  notre  désir  sincère  de  conserver  avec  le  gouver- 
nement turc  de  bonnes  et  amicales  relations.  Vous  savez  qu'après  avoir  renoncé 
tour  à  tour  à  Tidée  d'une  garantie  obtenue  sous  forme  de  convention,  sened,  ou 
autre  acte  synallagmatique  quelconque,  nous  avions  réduit  nos  demandes  à  la  si'- 
gnalure  d'une  simple  note,  telle  que  celle  dont  le  texte  vous  a  été  transmis. 

»  Vous  aurez  pu  voir  que  cette  note,  indépendamment  des  dispositions  plus 
particulières  aux  saints  lieux,  ne  renferme  au  fond  autre  chose,  quant  à  la  garan- 
tie générale  réclamée  en  faveur  du  culte,  qu'une  simple  confirmation  de  celle  que 
nous  possédons  depuis  longtemps.  Je  vous  ai  fait  remarquer,  monsieur,  que  lors* 
que  la  signature  de  celte  pièce  constituait  aux  yeux  de  l'empereur  la  seule  et  vraie 
réparation  qu'il  puisse  aci^epter  pour  l'offense  commise  envers  lui  par  la  violation  du 
firman  de  l'année  1852,  comme  aussi  des  promesses  solennelles  qu'y  avait  jointes 
le  sultan,  j'ai  ajouté  qu'un  pareil  acte  était  d'ailleurs  indispensable,  puisque  l'ob- 
tention de  nouveaux  firmans,  susceptibles  d'être  restreints,  aussi  bien  que  le  pre- 
mier, ne  pouvait  plus  à  elle  seule  nous  offrir  de  gage  suffisant  pour  l'avenir.  fin-> 
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fia»  j«  M  vous  ai  poiol  dissimulé  que  ai»  après  fauii  jours  dejétlmoUf  la  Porto 
Ottomane  refusait  d'obtempérer  à  Botre  demande,  Tempereur  se  Terrait  dans  Vobli^ 
gatioD  da  recourir,  pour  obtenir  satisiactiw,  k  des  mesures  plus  décisives  qu'uiie 
aâaple  iaterruptioa^  rapports. 

»  En  posant  cet  ultimatum  h  la  Porte ,  nous  avions  plus  pariiculiéren^eni 
inhumé  les  grands  cabinetf  de  nos  intentions.  Nous  avions  engagé  nommément  la 
France  et  la  Grandarfirelagne  à  ne  pas  compliquer  par  leur  atlitude  les  dilScuUée 
de  là  situation,  &  ne  pas  prendre  trop  tôt  des  mesures  qjiif  d*un  cAtét  auraieiU 
pour  effet  d'encourager  Topposition  de  la  Porter  de  Tautre  engageraient  plus  avaoa 
qu'ils  ne  Tétaient  dans  la  question  Thonneur  et  la  dignité  de  Tempereur. 

#  J'ai  le  regrei  de  vous  annoncer  aujour4*bui  que  cette  double  tentative  a  mal- 
heureusement été  vaine. 

m  La  Porte,  comme  vous  le  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  4e  Aécbid-^Pacha, 
vient  de  faire  à  celle  que  je  lui  avais  adressée  une  réponse  négative  ou  au  moina 
évasive, 

1»  D'autre  part,  les  deux  puissances  maritimes  n'ont  pas  cru  devoir  déférer  aux 
GOlisidérations  que  nous  avions  recommandées  h  leur  sérieuse  allention.  Prenant 
avant. nous  Tinitiative,  elles  ont  jugé  indispensable  de  devancer  immédiatement 
par  une  mt^wpt  effeetwe  utiles  que  nous  ne  leur  avions  annoncées  que  comme 
purement  étentueUes,  puisque  nous  en  subordonnions  la  mise  k  effet  aux  résolu** 
tiens  foales  de  la  Porte,  H  qu'au  moment  môme  où  j'écris,  Texécution  n'en  a  pas 
encore  commencé.  Elles  ont  sur-le-champ  envoyé  leurs  flottes  dans  les  parages  do 
Constantinopler  Elles  occupent  déjà  les  eaux  et  ports  de  la  domination  ottomane 
à  portée  des  Dardanelles.  Par  cette  attitude  avancée,  les  deux  puissances  nous  ont 
placés  sous  le  poids  d'une  démonstration  commin^^toire,  qui,  comme  nous  le  leur 
avions  fait  pressentir,  devait  ajouter  à  la  crise  de  nouvelles  compflicatfons. 

»  En  présence  du  refus  de  la  Porte,  appuyé  par  la  manifestation  de  la  Franca 
et  de  l'Angleterre,  il  nous  devient  plus  que  jamais  impossible  de  modifier  les  ré- 
solutions qu'en  avait  fait  dépendre  l'empereur, 

»  En  conséquence.  Sa  Majesté  Impériale  vient  d'envoyer  au  corps  de  nos  trou- 
pes  stationné  en  ce  moment  en  Bessarabie  l'ordre  de  passer  la  fronttëre  pour 
oooapar  las  principautés. 

I»  Elles  y  entrent,  non  pour  faire  à  la  Porte  une  guerre  offensive,  que  nouS; 
éviterons,  au  eoniraire,  de  tout  notre  pouvoir  aussi  longtemps  qu'elle  ne  nous  y 
foncera  point,  mais  parce  que  la  Porte,  ea  persistant  à  nous  refuser  la  flsrantia 
iQOJfale  que  nous  avions  droit  d'attendre,  nous  oblige  it  y  substituer  provisoiror 
ment  une  garantie  matérielle;  parce  que  la  position  qu'xmt  prise Jas  deux  puia^; 
saoces  dans  les  ports  et  eaux  de  son  empire,  en  vue  même  do  sa  capitalai  no 
pouvant  être  envisagée  par  nous  dans  les  circonstances  actuelles  que  comme  une 
occupation  maritioe,  nous  donne  en  outre  une  mison  de  rétablir  l'équilibre  des. 
situations  rtcâproques  moyennant  une  prise  de  position  militaire.  Nous  n'avons , 
du  reste,  aucune  intention  de  garder  ce  poste  plus  longtemps  que  ne  l'exigeront 
notre  honneur  et  notre  sécurité.  Elle  sera  toute  temporaire;  elle  nous  servira, 
uniquement  de  gage  jusqu'à  ce  que  de  meilleurs  conseils  aient  prévalu  dans  IW. 
prit  des  ministres  du  sultan. 

»  En  occupant  les  principautés  pour  un  temps,  nous  désavouons  d'avance 
toute  idée  de  conquête.  Nous  ne  prétendons  obtenir  aucun  agrandissement  de 
tei^ritoine.  Sciemment  et  volontairement,  nous  ne  chercherons  à  exciter  aucun 
soulèvement  parmi  les  populations  chrétiennes  de  la  Turquie.  Dès  que  celie*^ 
nous  aura  accordé  la  satis&ction  qui  nous  est  dua»  et  qu'en  même  temps  lieadiîa 
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à  cesa^  U  pviasioa  qu'exerce  sur  nous  Tattitude  de$  deux  paUsances  mariUmes, 
noft  troupes  reatreront  k  Fin&tant  même  dans  les  limites  de  la  Russie.  Quant  aux 
babitants  des  priucipautés,  la  présence  de  notre  corps  d'armée  ne  leur  imposera 
ni  charges  ui  coniributioos  nouvelles.  Les  fournitures  qu'ils  nous  feront  seront 
liquidées  par  nos  caisses  militaires,  en  temps  opportun  et  i  un  taux  fixé  d'avance 
par  leur  gouvernement.  Les  principes  et  règles  de  conduite  que  nous  nous  sommes 
prescrits  à  cet  égard,  vous  les  trouverez  exposés  dans  la  proclamation  ci-jointe 
que  le  gioérat  prince  Gortschakoif,  chef  du  corps  d'occupation,  a  été  chargé  de 
publier  à  son  entrée  dans  les  deux  provinces* 

9  Nous  ne  nous  dissimulons  nullement^  monsieur,  combien  l'attitude  que  nous 
preiMHks  a  de  portée ,  et  quelles  en  peuvent  devenir  ultérieurement  les  consé- 
quences si  le  gouvernement  turc  nous  oblige  à  la  faire  sortir  du  cercle  étroit  et 
limité  dans  lequel  nous  désiroas  l'enfermer.  Mais  la  position  où  il  nous  jette^  ep 
I  j^oussa&t  les  choses  à  Textrème,  en  nous  refusant  toute  satisfaction  Légitime,  en 

ne  répondant  par  aucune  concession  quelconque  à  toutes  celles  que  le  prince 
Meufichikoff  avait  fail^  successivement  sur  la  forme  comme  sur  le  fond  originaire 
de  noe  propositions,  ne  nous  laisse  pins  d'autre  parti  à  prendre.  Il  y  a  plus  ;  les 
priueipes  si  péremptoiremeat  posés,  malgré  la  modération  du  langage,  dans  la  lettre 
lespousive  de  RéchJd^Pacba, aussi  bieu  que  dans  sa  note  du  26  mai  dernier  aux 
représentants  des  quaU'e  puissances  à  Constantin^ple,  n'iraient  à  rien  moins,  s'il 
fallait  les  prendre  à  la  lettre,  qu'à  mettre  en  question  tous  nos  droits  acquis,  qu'à 
irapper  de  nullité  touiss  nos  transactions  antérieures* 

»  En  effet,  si  le  gouvernement  ottoman  juge  contraire  &  s&n  ûidépendaace  et  h 
ses  droits  4e  souveraineté  tout  aigageuKAt  diplomatique  quelconque,  mime  sous 
lorme  de  sîiuple  nule,  dans  leqind  il  s'agirait  de  stipuler  avec  un  gpMivernement 
Aiauger  pour  lu  reUgioa  et  les  églises,  que  devient  reugagemeni  qu'il  a  coulraclé 
wirefei»  eêver»  nous»  sous  une  forme  bien  autreu^eat  obUgatoiresi  de  protéger 
4an  iM  Etats  notre  religion  et  ses  églises? 

»  Pour  peu  que  nous  aduieUioos  uu  principe  si  absolu,  il  nois  faudrait  d^ 
«lûier  éù  nos  propres  muius  le  traité  de  Kaïnarag^,  comme  tous  ceux  qui  le  cour 
iroMit,  et  abandonner  voloutsÂreiment  le  dfoil  qu'ils  noue  out  cwféré  de  veiller 
•àeo'qtte  tecultegrec  soit  ettieaeemeut  protégé  en  Turquie^ 

»  lel-ed  là  ce  que  veut  la  Porte?  u-t*eUe  intention  de  se  dégager  de  toutes  ses 
ebUgaOsM  autérjeures,,  et  de  foire  sortir  de  la  crise  actueUs  TaboUtio»  à  tout 
jamais  de  tout  un  ordre  de  relations  que  le  temps  avait  consacré  ? 

m  L'KitfOfNi  inpsrtiarle  compreudra  que,  si  la  question  se  posait  en  ces  termes, 
ele  devieudiail  puur  If  Russie,  malgré  les  intentions,  les  plus  conciliautes,  inso- 
luble pacifiquement.  Car  il  s'iigirait  pour  iiou«  de  nos  traités,,  de  nolire  imauenos 
séculaire,  de  notre  crédit  moral,  de  nos  sentiments  les  plus  cherSi  natioaaui^  et 
religieux.  •        ^ 

»  Qu'on  nous  permette  de  le  dire  :  la  contestation  actuelle  et  tout  le  retentisse- 
liettl  qae  1*  presse  hif  4  domvé  tn  â&kén  de»  cabfnels  i^poeent  sur  oli  pur  vialen- 
fendu  ou  sur  un  défaut  d'attention  sisffisaate  à  tous  nos  antécédents  politiques.- 

»  On  semble  ignorer  ou  f  on  perd  de  vue  que  la  Russie  jouit  virlueltemenf,  par 
posHioir  et  par  Inâté',  &\m  «Mkh  dreîf  de  surveillance  à  lu  pvetection  efficace  ie 
son  culte  en  Orient,  et  le  maintien  de  cet  ancâee  droit,  qu'elle  ne  saurait  abandou- 
ner,  on  se  le  représente  comme  impliquant  la  prétention  toute  nouvelle  A^unproteâ^ 
torat  à  la  fois  religietrt:  et  pôli<h)ire'  dottt  on  s^exafgète  h  portée  et  fesconsé^ 
«eeneas. 

p  C'est  à  ce  triste^  malenieod!^  q^  iiei^  toute  la  crise  du  moment 
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»  La  portée  et  les  conséquences  de  notre  prétendu  nouveau  pi*otectorat  poli- 
tique n'ont  point  d'existence  réelle.  Nous  ne  demandons  pour  nos  coreligion- 
naires en  Orient  que  le  strict  statu  quo,  que  la  conservation  des  privilèges  qu'ils 
possèdent  ab  antiquo  sous  Tégide  de  leur  souverain.  Nous  ne  nierons  pas  qu'il 
n'en  résulte  pour  la  Russie  ce  qu'on  peut  justement  appeler  un  patronage  reli- 
gieux. C'est  celui  que  de  tout  temps  nous  avons  exercé  en  Orient.  Or,  si  jusqu'ici 
l'indépendance  et  la  souveraineté  de  la  Turquie  ont  trouvé  moyen  de  se  concilier 
avec  l'exercice  de  ce  patronage,  pourquoi  l'une  et  l'autre  en  souffriraient-elles  & 
l'avenir,  du  moment  que  nos  prétentions  se  réduisent  à  ce  qui  n'en  est  au  fond 
que  la  simple  confirmation? 

»  Nous  l'avons  dit,  et  nous  le  répétons,  l'empereur  ne  veut  pas  plus  aujourd'hui 
qu'il  ne  l'a  voulu  dans  le  passé  renverser  l'empire  ottoman,  ou  s'agrandir  à  ses 
dépens.  Après  l'usage  si  modéré  qu'il  a  fait  en  1829  de  la  victoire  d'Andrinople, 
quand  cette  victoire  et  ses  conséquences  mettaient  la  Porte  à  sa  merci  ;  après  avoir, 
seul  en  Europe,  sauvé  la  Turquie,  en  1833,  d'un  démembrement  inévitable;  après 
avoir,  en  1839,  pris  auprès  des  autres  puissances  l'initiative  des  propositions 
qui,  exécutées  en  commun,  ont  empêché  le  sultan  de  voir  son  trône  faire  place  à 
un  nouvel  empire  arabe ,  il  devient  presque  fastidieux  de  donner  les  preuves 
de  cette  vérité.  Au  contraire,  le  principe  fondamental  de  la  politique  de  notre 
auguste  maître  a  toujours  été  de  maintenir  aussi  longtemps  que  possible  le 
statu  quo  actuel  de  l'Orient. 

»  Il  l'a  voulu  et  le  veut  encore,  parce  que  tel  est  en  définitive  l'intérêt  bien 
entendu  de  la  Russie,  déjà  trop  vaste  pour  avoir  besoin  d'une  extension  de  terri- 
toire; parce  que,  prospère,  paisible,  jnoffensif,  placé  comme  utile  intermédiaire 
entre  des  États  puissants,  l'empire  ottoman  arrête  le  choc  des  rivalités  qui,  s'il 
tombait,  se  heurteraient  incontinent  pour  s'en  disputer  les  ruines  ;  parce  que  la 
prévoyance  humaine  s'épuise  vainement  à  chercherles  combinaisons  les  plus  pro- 
pres à  combler  lé  vide  que  laisserait  dans  l'équHibre  politique  la  disparition  de  ce 
grand  corps.  Mais  si  telles  sont  les  vues  réelles,  avouées,  sincères  de  l'empereur, 
pour  qu'il  puisse  y  rester  fidèle  il  faut  aussi  que  la  Turquie  agisse  envers  nous 
de  manière  à  nous  offrir  la  possibilité  de  coexister  avec  elle  ;  qu'elle  respecte  nos 
traités  particuliers  et  les  conséquences  qui  en  dérivent;  que  des  actes  de  mauvaise- 
foi,  de  sourdes  persécutions,  des  vexations  perpétuelles,  intentés  à  notre  culte,  ne 
nous  créent  pas  une  situation  qui,  intolérable  à  la  longue,  nous  forcerait  d'en  con- 
fier le  remède  aux  chances  aveugles  du  hasard. 

»  Telles  sont,  monsieur,  les  considérations  que  vous  êtes  chargé  de  faire  valoir 
auprès  du  gouvernement...  en  portant  à  sa  connaissance,  par  la  présente  dépêdie, 
les  résolutions  et  les  intentions  de  S.  M.  l'empereur. 
'  »  Recevez,  monsieur,  etc. 

»  Signé  Nêsseluode.  » 

r 

Le  lendemain  du  jour  où  cette  circulaire  était  adressée  au  corps 

diplomatique,  les  Russes  passaient  le  Pruth,  qui  sépare  la  Russie  de  la 

Valachie  et  de  la  Moldavie,  et  faisaient  irruption  dans  ces  principautés, 

précédés  de  la  proclamation  suivante  : 

«  Habitants  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachib, 

»  S.  M.  l'empereur,  mon  auguste  maître,  m'a  ordonné  d'occuper  votre  territoire 
avec  le  corps  d'armée  dont  il  a  daigné  me  confier  le  commandement. 
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»  Nous  n'arrivons  au  milieu  de  vous  ni  avec  des  projets  de  conquête  ni  avec 
l'intention  de  modiGer  les  ^institutions  qui  vous  régissent  et  la  situation  politique 
que  des  traités  solennels  vous  ont  garantie. 

•  L'occupation  provisoire  de?  principautés,  que  je  suis  chargé  d'effectuer  n'a 
d'autre  but  que  celui  d'une  protection  immédiate  et  efficace  dans  des  circonstances 
imprévues  et  graves  où  le  gouvernement  ottoman,  méconnaissant  les  nombreuses 
preuves  d'une  sincère  alliance  que  la  cour  impériale  n'a  cessé  de  lui  donner  depuis 
la  conclusion  du  traité  d'Andrinople,  répond  à  nos  propositions  les  plus  justes 
par  des  refus,  à  nos  conseils  les  plus  désintéressés  par  la  plus  offensante  méfiance. 

9  Dans  sa  longanimité,  dans  son  constant  désir  de  maintenir  la  paix  en  Orient 
comme  en  Europe,  l'empereur  évitera  une  guerre  offensive  contre  la  Turquie  aussi 
longtemps  que  sa  dignité  et  les  intérêts  de  son  empire  le  lui  permettront. 

9  Le  jour  où  il  obtiendra  la  réparation  qui  lui  est  due  et  les  garanties  qu'il  est  en 
droitderéclamer  pour  l'avenir,  ses  troupes  rentreront  dans  les  limites  de  la  Russie. 

»  Habitants  de  la  Moldavie  et  de  laValachie,  je  remplis  également  un  ordre 
de  S.  H.  I.  en  vous  déclarant  que  la  présence  de  ses  troupes  dans  votre  pays  ne 
vous  imposera  ni  charges  ni  contributions  nouvelles;  que  les  fournitures  en 
seront  liquidées  par  nos  caisses  militaires  en  temps  opportun  et  à  un  taux  fixé 
d'avance,  d'accord  avec  vos  gouvernements. 

»  Envisagez  votre  avenir  sans  inquiétude,  livrez-vous  avec  sécurité  h  vos  tra- 
vaux agricoles  et  à  vos  spéculations  commerciales,  obéissez  aux  règlements  qui 
vous  régissent  et  aux  autorités  établies.  C'est  par  le  fidèle  accomplissement  de 
ces  devoirs  que  vous  acquerrez  les  meilleurs  titres  à  la  généreuse  sollicitude  et  à 
la  puissante  protection  de  S.  M.  l'empereur. 

»  Signé  l'aide  de  camp  général,  prince  GoaTSCHAKOFF.  » 

D  n'était  plus  possible  à  la  France  et  à  T  Angleterre  de  se  faire  illusion 
sur  les  tendances  russes  ;  aussi  les  gouvernements  de  ces  deux  pays 
pTOtesi?rent-ils,  l'un  avec  la  sage  gravité  qui  est  l'essence  du  tempé- 
rament national,  Vautre  avec  la  mâle  fierté  qui  dictait  jadis  à  M.  Henri 
de  Larochejacquelein  ces  belles  paroles  : 

«  A  une  menace  la  France  ne  peut  répondre  que  la  main  sur  la 
garde  de  son  épée.  » 

Note  circulaire  adreeeéepar  M.  Drouin  de  Lhuys  aux  agents  français  à  Vétranger^ 

«Parti,  le  15  Juillet  1653. 

»  Monsieur, 

o  La  nouvelle  dépêche  de  M.  le  comte  de  Nesselrode,  que  le  Journal  de  Saint- 
Pétersbourg  publiait  le  lendemain  du  jour  où  elle  était  expédiée  à  toutes  les 
légations  de  Russie,  a  produit  sur  le  gouvernement  de  Tempereur  une  impression 
que  S.  M.  I.  m'a  ordonné  de  vous  faire  connaître  sans  détour. 

i>  Nous  ne  pouvons  que  déplorer  de  voir  la  Russie,  au  moment  même  où  les 
efforts  de  tous  les  cabinets  pour  amener  une  solution  satisfaisante  des  difficultés 
actuelles  témoignent  si  hautement  de  leur  modération,  prendre  une  attitude  qui 
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rend  le  aneeès  de  leurs  négootatioûs  plus  ineertaifi»  et  impeee  à  qiidquR-uns 
d'entre  eux  le  deyoir  de  repousser  la  respousabilité  q«A  Von  essayerait  vaioemeilt 
de  faire  peser  sur  leur  politique. 

»  Je  ne  voudrais  pas,  monsieur,  reyenir  sur  une  discussion  épuisée;  mais 
comme  M.  le  oomte  de  Nesseirode  allègue  toujourSf  à  l'appui  des  préteotiona  de 
baint*Pétersbourg,  Toffense  que  la  Porte  aurait  commise  à  son  égard  en  ne  tenant 
pas  compte  des  promesses  qu'elle  aurait  faites  à  la  légation  de  Russie  à  l'époque 
du  premier  règlement  de  la  question  des  Lieux-Saints,  en  1853,  je  suis  bien  force 
de  répéter  que  les  firmans  rendus  par  le  sultan,  à  la  suite  de  la  mission  de  M«  le 
prince  Menschikoff,  ont  été  tout  fondement  à  cet  unique  grief,  et  que  s'il  est  un 
gouvernement  autorisé  à  élever  des  plaintes  légitimes,  gb  n'£st  pas  oblui  »k 
S.  M.  i/bm p^BUR  Nicolas. 

En  effet,  à  la  date  du  10  mai  dernier»  H«  le  comte  de  Nesseirode,  qui  venail  de 
recevoir  des  dépêches  de  M.  Tambassadeur  de  Russie  à  Gonstantinople»  se  félicb- 
tait,  avec  M.  le  général  de  Castelbsjac,  d*nn  résultat  qu'il  considérait  comme  une 
heureuse  conclusion  de  Taffaire  des  Lieux-Saints  ;  M»  Kisseliff,  à  Paris,  me  faisait 
une  semblable  déclaration,  et  partout  les  agents  du  cabinet  de  Saint-Péterebourg 
tenaient  le  même  langage* 

»  Les  demandes  formulées  postérieurement  par  M.  le  prince  Ifensohikoff  quand 
l'Objet  principal  de  sa  mission  était  atteint,  quand  on  annonçait  déjà  son  retour, 
ne  se  rattachaient  donc  par  aucun  lien  à  celles  qu'il  avait  fait  accueillir  par  la  Porte; 
€it  c'était  bien  une  nouvelle  question,  une  difficulté  plus  grave  qui  surgissait  à 
Constantinople,  alors  que  l'Europe»  un  instant  alarmée^  était  invitée  par  la  Russie 
elle-même  à  se  rassurer  complètement. 

y>  Pris  en  quelque  sorte  au  dépourvu  par  des  exigences  qu'ils  n'avaient  pas  dû 
soupçonner,  les  représentants  de  la  France,  de  l'Autriche,  et  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  la  Prusse  à  Constantinople  ont  loyalement  employé  leurs  efforts  pour 
empêcher  une  rupture  d6nt  les  donséquenees  potivaient  é(i«  si  Attaleii  Ils  ti*ont 
pas  conseillé  à  la  Porte  une  résistance  de  nature  à  l'exposer  aux  dangers  les  plus 
séiieux;  et  reconnaissant  à  runanimité  que  les  demandes  de  la  Russie  tou- 
chaient de  trop  près  à  la  liberté  d'action  et  à  ta  souvenUneté  du  sultan  pour  qu'ils 
pussent  se  permettre  un  avis,  ils  ont  laissé  aux  seuls  ministres  de  S.  H.  la  respon- 
sabilité du  parti  à  prendre.  II  n'y  a  donc  eu,  de  leur  part,  ni  pression  d'aucun 
genre  ni  ingérence  quelconque,  et  si  le  goutemement  Ottoman,  livré  à  lui-même^ 
n'a  pas  voulu  souscrire  aux  conditions  qu'on  prétendait  lui  imposer,  il  faut 
assurément  qu'il  les  ait  trouvées  entièrement  incompatibles  avec  son  indépen- 
dance et  sa  dignité. 

»  C'est  dans  de  telles  conjonctures,  monsieur,  que  M.  le  prince  Menschikoff  a 
quitté  Constantinople  en  rompant  tonte  relation  diplomatique  entre  la  Russie  et 
la  Porte,  et  que  les  puissances  engagées  par  leurs  traditions  et  leurs  intérêts  à 
maintenir  Tintégrité  de  la  Turquie  ont  eu  k  se  tracer  une  ligne  de  conduite. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  L,  d'accord  avec  celui  de  S.  M.  B.,  a  pensé  que  la 
situation  était  trop  menaçante  pour  ne  pas  être  surveillée  de  près,  et  les  escadres 
de  France  et  d'Angleterre  reçurent  bientôt  Tordre  d*aUér  mouiller  dans  la  baie  de 
Besika,  où  elles  arrivèrent  au  milieu  du  mois  de  juin. 

»  Celle  mesure,  toute  de  prévoyance;  n'avait  aucun  caractère  hôllîle  à  l'égard 
de  la  Russie  ;  elle  était  impérieusement  commandée  par  la  gravité  des  circonstances 
et  amplement  justifiée  par  les  préparatife  de  guerre  qui,  depuis  plusieura  mois, 
se  faisaient  en  Bessarabie  et  dans  la  rade  de  Sébastopol. 

»  Le  motif  de  la  rupture  entre  le  cabinet  de  Saint-PéCérsbourg  et  la  Porte  iMil> 


PMir  «psi  dii6»  dtopum  ;  la  question  qui  pouvait  9^  poser  à  Fimp^yisto  h  Con$^ 
iMilîDople,  c'élaii  celle  âe  Texistence  même  de  Tempire  ottoman,  6t  jamais  le  gou- 
Ytroemenl  de  S.  H.  I.  n'admettra  que  de  vastes  intérêts  se  trouvent  en  jeu  sans 
fiBYepdiquer  aussilAt  la  part  d*influence  et  d'action  qui  convient  à  sa  puissance  et 
à  son  rang  dans  le  monde.  A  la  présence  d'une  armée  iMjsse  sur  les  frontières  de 
tarif)  de  U  Turquie  il  avait  le  droit  et  le  devoir  de  répondre  par  la  présence  de  ses 
foroea  navales  h  3esikat  dans  une  baie  librement  ouverte  à  toutes  les  marines,  et 
située  en  deçà  des  limites  que  les  traités  défendent  de  franchir  en  temps  de  paix. 
>  I^  gouvernement  d^  Russiei  du  reste,  devait  bientôt  se  charger  d'expliquer 
luir^mÂaia  la  nécessité  du  mouvement  ordonné  auK  deux  escadres* 

»  Lb  3i  mai,  en  effet,  quand  il  était  impossible  de  connaître  h  Saint-Péters- 
bovrg,  où  la  nouvelle  n'en  parvint  que  le  17  juin ,  les  résolutions  auxquelles 
poarraient  s'arrêter  la  France  et  l'Angleterre,  M.  le  comte  de  Nesseirode  envoyait 
à  la  Portât  sous  forme  d'une  lettre  à  Réchid-Pacha,  un  dernier  ultimatum  1  à  bref 
délai,  et  qui  contenait,  très-clairement  exprimée,  la  menace  d'une  prochaine  oc^ 
capatioa  des  principautés  du  Danube. 

»  Lorsque  cette  décision  était  prise  avec  une  solennité  qui  ne  permettait  plus  à 
un  gouvernement  jaloux  de  sa  dignité  de  la  modifier,  lorsque,  par  une  circulaire 
datée  du  il  juin,  S.  M.  l'empereur  Nicolas  la  faisait  annoncer  h  TSurope,  comine 
paiir  en  rendre  l'exécution  plus  irrévocable,  notre  escadre  était  encore  à  Salamine» 
et  celle  de  l'Angleterre  n'était  pas  sortie  du  port  de  Malte. 

»  Ce  simple  rapprochement  de  dates  suffît,  monsieur,  pour  indiquer  de  quel 
oMé  eet  partie  cette  initiative  que  l'on  s'efforce  aujourd'hui  de  décliner  en  en  re-^ 
jetant  la  reaponsabilité  sur  la  France  et  l'Angleterre;  il  suffit  également  pour 
ffoovw  qii*entre  la  communication  faite  à  Paris  et  à  Londres  de  la  démarche 
tentée  directement  par  M.  le  comte  de  Nesseirode  h  Constantinople  et  le  rejet  de 
cet  nltifliatttm»  le  temps  a  manqué  matériellement  aux  gouvernements  de  S.  M,  I. 
et  de  S.  M.  B.  pourei(ercer>  dans  un  sens  quelconque,  leur  influence  à  Constanti- 
nople. Non,  monsieur,  je  le  dis  avec  toute  la  puissance  de  la  conviction,  le  gou- 
vernement français,  dans  ce  grave  débat,  n'a  nul  reproche  à  se  faire  ;  il  repousse 
au  fond  de  sa  conscience,  non  moins  que  devant  PEurope,  la  responsabilité  qu'on 
lui  impute,  et,  fort  de  sa  modération,  en  appelle  sans  crainte  h  son  tour  au  juge- 
mont  des  oibinets. 

»  Sauf  le  but  si  différent  des  deux  démonstrations,  il  y  avait  peuirétre  une  sorte 
4'aoalogie  dans  Isa  situations  respectives  quand  l'armée  russe  se  tenait  sur  la  rive 
gauche  du  Prutb,  et  que  les  flottes  de  France  et  d'Auf^leterre  jetaient  l'ancre  & 
9esika.  Cette  analogie  a  disparu  depuis  le  passage  de  la  rivière  qui  forme  les 
limites  de  l'empire  russe  et  de  l'empire  ottoman.  M*  le  comte  de  Nesseirode, 
d'aiUenra,  semble  le  reconnaître  quand  il  suppose  déjà  des  escadres  en  vue  de 
Cefistantinople ,  et  représente  comme  une  compensation  nécessaire  h  ce  qu*il 
appelle  notre  oç0ipatia)i  mariHme  la  position  militaire  prise  par  les  troupes  russes 
sur  les  bords  du  Danube* 

•  Les  forces  anglaises  et  françaises  ne  portent^  par  leur  présence  en  dehors  des 
Dardanelles,  aucune  atteinte  aux  traités  existants.  L'occupation  de  la  Valacbie  et 
de  la  Moldavie/  au  contraire,  constitue  une  violation  manifeste  de  ces  mêmes 
tiaitéa.  Celui  d'Andrinople,  qui  détermine  les  conditions  du  protectorat  de  la 
Russîet  pQse  implicitement  le  cas  où  il  serait  permis  à  cette  puissance  d'intervenir 
dans  les  principautés  :  ce  serait  si  leurs  privilèges  étaient  méconnus  par  les  Turcs. 
9  En  1M8,  quand  ces  provinces  ont  été  occupées  par  les  Russes,  elles  se  trou- 
vaient en  pioîe  i  UN^  agitation  révolutioiin^re  qui  menaçait  également  leur  sécu- 
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rite,  celle  de  la  puissance  souveraine  et  celle  de  la  puissance  protectrice.  La  con- 
Tention  de  Balta-Liman,  enfin,  a  admis  que  si  des  événements  semblables  Tenaient 
à  se  renouveler  dans  une  période  de  sept  années,  la  Russie  et  la  Turquie  pren- 
draient en  commun  les  mesures  les  plus  propres  b  rétablir  Tordre.  Les  privilèges 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  sont-ils  menacés?  Des  troubles  révolutionnaires 
ont-ils  éclaté  sur  leur  territoire?  Les  faits  répondent  d'eux-mêmes  qu'il  n'y  a  lieu, 
pour  le  moment,  à  l'application  ni  du  traité  d*Andrinople  ni  de  la  convention  de 
Balla-Liman. 

0  Dequeldroitlestroupesrussesont-ellesdonc  passé  le  Pruth,sioen'e8tdu  droit 
de  la  guerre,  d'une  guerre,  je  le  reconnais,  dont  on  ne  veut  pas  prononcer  le  vrai  nom, 
mais  qui  dérive  d'un  principe  nouveau,  fécond  en  conséquences  désastreuses,  que 
Ton  s'étonne  de  voir  pratiquer  pour  la  première  fois  par  une  puissance  conserva- 
trice de  Tordre  européen  à  un  degré  aussi  éminent  que  la  Russie,  et  qui  n'irait  à 
rien  moins  qu'à  l'oppression,  en  pleine  paix,  des  États  faibles  par  les  États  plus 
forts  qui  sont  leurs  voisins? 

»  L'intérêt  général  du  monde  s'oppose  &  Tadmission  d'une  semblable  doctrine, 
et  la  Porte,  en  particulier,  a  le  droit  incontestable  de  voir  un  acte  de  guerre  dans 
Tenvahissement  de  deux  provinces  qui,  quelle  que  soit  leur  organisation  spécialOp 
font  partie  intégrante  de  son  empire.  Elle  ne  violerait  donc  pas  plus  que  les  puis- 
sances qui  viendraient  à  son  aide  le  traité  du  31  juillet  iSii,  si  elle  déclarait  les 
détroits  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  ouverts  aux  escadres  de  France  et  d'Angle- 
terre. L'opinion  du  gouvernement  de  S.  M.  I.  est  formelle  à  cet  égard,  et  bien  que, 
dans  sa  pensée,  elle  n'exclue  pas  la  recherche  d'un  moyen  efficace  de  conciliation 
entre  la  Russie  et  la  Turquie,  j'ai  invité  M.  le  général  de  Castelbajac  &  faire  connaître 
notre  manière  de  voir  à  M.  le  comte  de  Nesselrode  et  à  lui  communiquer  cette 
dépêche.  Je  vous  autorise  également  à  en  remettre  une  copie  à  H. 

»  Agréez  «  monsieur,  ,  Tassurance  de  ma  haute  considération, 

»  DrOUVN  PB  Lhuts.  » 

Réponse  du  comte  de  Clarendon  à  la  deuxième  circulaire  du  comte  de  Nesselrode. 

«  ForeigD-Office,  16  JnUlet  1853. 

»  Monsieur, 

»  Le  baron  Brunow  m*a  communiqué  la  dépêche  circulaire  adressée  par  lecomfe 
de  Nesselrode  aux  légations  de  Russie^  sous  la  date  du  20  juin  (2  juillet)  1853. 

»  J'aurais  beaucoup  de  peine  &  vous  exprimer  Tétonnement  et  le  regret  avec 
lesquels  le  gouvernement  de  S.  M.  a  vu  la  déclaration  contenue  dans  cette  dépêche, 
savoir  :  que  c'était  par  suite  du  refus  de  l'Angleterre  et  de  la  France  d'accéder  aux 
recommandations  du  gouvernement  russe  et  par  suite  de  l'entrée  de  leurs  flottes 
dans  les  eaux  de  la  Turquie  que  Toccupation  des  principautés  avait  eu  lieu. 

»  Je  remarque  d'abord,  quant  à  la  première  de  ces  assertions,  que  la  dépêche 
du  comte  de  Nesselrode,  adressée  sous  la  date  du  1^'  juin  au  baron  de  Brunow, 
n'a  pas  été  communiquée  au  gouvernement  de  S.  M.  avant  le  8  juin,  et  par  consé- 
quent les  ordres  adressés  à  Tamiral  Dundas,  depuis  une  semaine,  de  se  rendre 
près  des  Dardanelles,  n'ont  pas  été  donnés,  comme  le  prétend  la  circulaire  du 
comte  de  Nesselrode,  après  que  les  considérations  exprimées  dans  sa  dépêche 
avaient  été  soumises  au  gouvernement  anglais. 

»  Mais  en  eût-il  été  autrement,  les  ordres  n'eussent^-ils  pas  été  donnés,  il  eût 
été  possible  au  gouvernement  de  S.  M.  de  croire  que  hi  menace  d'occuper  les 
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jtt'iûcipautés  De  serait  pas  mise  à  exécutioo ,  par  suite  du  refus  de  la  Porte 
d'accepter  des  conditions  qu'elle  avait  rejetées  sans  hésitation  quelques  jours 
auparavant. 

»  fin  conséquence,  le  8  juin,  le  gouvernement  de  S.  M.  devait  considérer  Toc^ 
capation  des  principautés  comme  inévitable,  et  il  pense  que  le  cabinet  de  Saint* 
Pétersbourg  ne  prétendra  pas  que  la  note  du  comte  de  Nesselrode  à  Réchid-Pacha 
ne  contenait  qu'une  simple  menace  qu'on  ne  se  proposait  nullement  de  mettre  à 
exécution. 

9  En  fait,  d'ailleurs,  la  note  du  comte  de  Nesselrode,  en  date  du  31  mai  dernier, 
qui  contient  l'expression  des  intentions  hostiles  de  la  Russie,  aurait  sulB  elle  seule 
à  autoriser  le  gouvernement  de  S.  M.  à  prendre  des  mesures  pour  protéger  la 
Turquie. 

»  Je  vais  tâcher  d'établir  h  quelle  époque  et  pour  quels  motifs  la  flotte  anglaise 
a  été  envoyée  dans  les  eaux  de  la  Turquie. 

»  Le  prince  MenschikofT,  par  ordre  de  son  gouvernement,  a  déclaré  dans  sa  note 
du  5  mai,  dont  la  copie  a  été  reçue  à  Londres  le  18  du  même  mois,  que  tout  retard 
dans  l'adoption  des  propositions  qu'il  avait  faites  au  sujet  de  l'Église  grecque, 
«  serait  considéré  par  lui  comme  un  manque  de  respect  envers  son  gouvernement 
»  et  lui  imposerait  les  devoirs  les  plus  pénibles.  » 

»  En  conséquence,  dans  sa  note  du  11  mai,  dont  la  copie  a  été  reçue  à  Londres 
le  90  du  même  mois,  le  prince  MenschikofT,  prévoyant  que  la  résolution  de  la 
Porte  serait  négative  ou  insuffisante,  disait  :  Si  les  principes  qui  formaient  la  base 
des  articles  proposés  sont  rejetés  ; 

»  Si,  par  une  opposition  systématique,  la  Sublime  Porte  persiste  h  refuser  de 
s'entendre  d'une  manière  intime  et  directe  avec  la  Russie,  il  devait  considérer  sa 
mission  comme  terminée,  interrompre  ses  relations  avec  le  ministère  de  S.  M.  le 
sultan,  et  rejeter  sur  ses  ministres  la  responsabilité  de  toutes  les  conséquences  qui 
pourraieut  en  résulter. 

»  Enfln,  dans  sa  note  du  15  mai,  reçue  à  Londres  le  1"  juin,  le  prince  Henschi- 
koff  conclut  dans  les  termes  suivants  :  «  C'est  à  la  sagacité  de  Votre  Excellence  à 
»  peser  les  conséquences  incalculables  et  les  grandes  calamités  qui  peuvent  en 
»  résulter  et  qui  pèseront  de  tout  leur  poids  sur  la  responsabilité  des  ministres 
»  de  S.  M.  le  sultan.  » 

»  D^une  part,  les  menaces  réitérées  envers  une  puissance  dont  la  Russie  elle- 
même  a  déclaré  qu'elle  prétendait  soutenir  l'indépendance;  ces  menaces,  dison.s- 
DOUSy  faites  pour  soutenir  des  demandes  bien  peu  conformes  aux  assurances  don- 
nées au  gouvernement  de  S.  M.  ;  d'autre  part,  les  grands  armements  de  terre  et 
de  mer  faits  sur  la  frontière  même  de  la  Turquie  ne  laissaient  aucun  doute  dans 
l'esprit  du  gouvernement  de  S.  M.  sur  l'imminence  du  danger  auquel  le  sultan 
albtit  être  exposé. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  regrettait  profondément  que  ce  danger  résoltftt 
des  actes  du  gouvernement  russe,  Fun  des  signataires  du  traité  de  1841;  mais 
comme  le  gouvernement  de  S.  M.  maintient  aussi  énergiquement  qu'en  18il  les 
principes  énoncés  dans  ce  traité,  et  comme  il  pense  que  la  paix  de  l'Europe  est 
attachée  au  maintien  de  l'empire  ottoman,  il  a  compris  que  le  moment  était  venu 
de  se  tenir  en  mesure  de  défendre  le  sultan  dans  l'intérêt  même  de  la  paix. 

»  Aussi,  en  apprenant  le  brusque  départ  du  prince  Menschikoff,  le  gouverne- 
ment de  S.  M.  prit  la  résolution  de  mettre  la  flotte  anglaise,  qui  n'avait  pas  encore 
quitté  Malte,  à  la  disposition  de  l'ambassadeur  de  S.  M.  à  Constantinople. 

•  Le  1"  juin,  le  gouvernement  a  adressé  à  lord  Stratford-Redcliffe  une  dépêche 
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cpii  Vautorigait,  dans  certaines  ciroonitancefi  données^  à  appeler  la  flotte  el  )^  1« 
diriger  sur  tel  point  qu'il  jugerait  convenable.  Le  3  juin,  le  gouvernement  adrea^ 
sait  à  l'amiral  Dundas  des  instruclions  pour  qu'il  se  rendît  immédiatefloent  prè« 
des  Dardanelles  et  se  mtt  en  communication  avec  Tambassadeur  de  S.  H.  La  veille 
nous  avions  reçu  copie  de  la  note  du  prince  Menschikoff,  en  date  du  18  mai»  dans 
laquelle  il  déclarait  que  sa  mission  était  terminée,  et  que  le  refus  de  la  garantit 
demandée  •<  imposerait  au  gouvernement  impérial  lanéoessité  delà  trouver  dan» 
»  sa  propre  force.  » 

»  Le  2  juin,  je  fis  connaître  au  baron  de  Brunow  la  mesure  prise  par  le  gouver- 
nement de  S.  M.  Il  n'a  pas  pu  transmettre  cette  communication  &  SainlrPéter^^ 
bourg  avant  le  7  ou  le  8,  et,  par  conséquent,  elle  n*a  pu  avoir  la  moindre  influence 
sur  la  résolution  prise  par  le  gouvernement  russe. 

9  Cependant,  la  note  dans  laquelle  le  comte  de  Nesselrode  annonçait  à  Réchid- 
Pacha  que  a  dans  quelques  semaines  les  troupes  russes  recevraient  Tordre  de 
«»  passer  la  frontière  de  Tempire,  n  portait  la  date  du  31  mai  ;  sa  dépèche  au 
baron  de  Brunow,  dans  laquelle  il  a  dit  que  si  la  Porte  ne  signe  pas  la  nota  du 
prince  Menschikoff  dans  une  semaine,  à  dater  du  jour  où  elle  serait  remis6.it 
Héchid-Pacha,  l'empereur  aordonnérait  à  ses  troupes  d'occuper  les  principautés,» 
porte  la  date  du  1"  juin. 

»  Il  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède  que  la  flotte  anglaise  n'a  point  été 
envoyée  dans  les  eaux  de  la  Turquie  au  mépris  des  considérations  soumises  au 
gouvernement  de  S.  M.  par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et  que  la  résolution 
d'occuper  les  principautés  a  été  prise  par  le  gouvernement  russe  la  veille  du  jour 
nù  sont  parties  de  Londres  les  instructions  adressées  à  lord  Stratford-Redcliffe. 
,  )»' Cette  décision  a  été  prise  parce  que  le  gouvernement  russe  ne  pouviit  pat 
croire  sérieusement  un  seul  instant  que  la  Porte  acceptât,  sans  variante,  lesdauses 
que  l'intérêt  de  sa  sûreté  et  de  sa  dignité  l'avaient  obligée  à  repousser  quelques 
jours  auparavant.  Néanmoins,  le  comte  de  Nesselrode  affirme,  dans  sa  dépôch^ 
circulaire  du  27  juillet,  que  la  présence  des  flottes  anglaise  et  française  dans  la 
baie  de  Besika  a  provoqué  et  justifié  l'occupation  des  principautés  ;  il  prétend  que 
les  flottes  sont  presque  en  vue  de  la  capitale,  qu'elles  en  sont  à  peine  à  âOO  milles, 
et  que  l'occupation  marilimo  des  ports  et  des  eaux  de  la  Turquie  par  ces  flottes  ne 
peut  être  balancée  que  par  une  occupation  militaire  de  la  part  de  la  Russie. 

»  Mais  le  gouvernement  de  S«  M.  doit  protester  contre  cette  ass^ion  dans  les 
termes  les  plus  énergiques.  Il  nie  qu'il  y  ait  aucune  ressemblance  entre  la  posi- 
tion des  flottes  combinées  dans  la  baie  de  Besika  et  celle  des  armées  russes  dans 
les  principaiités.  Les  flottes  ont  aussi  bien  le  droit  de  mouiller  dans  la  baie  de 
Besika  que  dans  un  mouillage  quelconque  de  la  Méditerranée.  Leur  présdncadana 
ees  eaux  n'est  interdite  par  aucun  traité  ;  elle  ne  viole  aucnn  territoire,  et  n'est 
contraire  h  aucun  principe  du  droit  des  gens;  elle  ne  menace  point rindépendaane 
de  l'empire  ottoman,  et  assurément  la  Russie  ne  devrait  pas  y  voir  une  offense. 

I»  Au  contraire,  l'occupation  des  principautés  par  la  Russie  constitue  une  vio- 
lation du  territoire  du  sultan  et  du  tmité  social  relatif  à  cette  partie  de  son  empire; 
«lie  constitue  une  infraction  aux  principes  du  droit  des  gens  et  un  acte  d'hostilité 
directe  contre  le  sultan,  auquel  celui-ci  aurait  le  droit  de  répondre  par  une  déelft- 
ration  de  guerre  et  par  une  réquisition  aux  flottes  alliées  de  s'avancer  vers  Gonstaih 
tinople  pour  la  défendre. 

»  Cette  occupation  enfln  constitue  un  précédent  si  dangereux»  c'est  un  aete  si 
violent  de  la  part  d'un  État  puissant  contre  un  État  que  sa  faiblesse  devrait  pro- 
téger, qu'elle  a  soulevé  dans  toute  l'Europe  des  sentiments  d'alarme  ^t  de  lépro- 
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I)atioD«  il  est  éyidemme&t  impossible  d'admettre  qu*il  existe  aucune  ressemblance 
on  qu'il  y  ait  lieu  d'établir  aucune  comparaison  entre  la  position  des  flottes 
anglaise  et  française  hors  des  Dardanelles  et  celle  des  armées  russes  dans  les 
principautés. 

o  C'est  areo  un  profond  regrjBt  que  le  gouvernement  de  S.  M.  se  voit  placé  dans 
la  nécessité  d'eiprimer  son  opinion  sur  rinvasioa.récente  du  territoire  turc,  miûs 
il  croit  que%  s'il  s'abstenait,  il  manquerait  à  son  devoir  et  rendrait  plus  difficile  à 
l'avenir  son  intervention  pour  la  défense  et  le  maintien  des  traités  qui  constituent 
le  droit  public  européen  et  la  seule  garantie  effective  de  la  paix  générale  et  des 
droits  des  nations. 

»  Les  souffrances  que  l'occupation  des  principautés  doit  causer  aux  habitants 
seront  sans  doute* jditainuées  par  le  gouvernement  russe,  qui  prendra  évidemment 
à  sa  charge  les  frais  de  cette  occupation.  Après  avoir  si  souvent  et  si  longuement 
discuté  les  demandes  faites  par  la  Russie  à  la  Sublime  Porte,  je  ne  crois  pas  avoir 
besoin  d'insister  sur  les  autres  passages  de  la  dépêche  circulaire  du  comte  de 
Nesseirode,  qui»  d'ailleurs,  ne  contient  ni  fait  ni  argument  nouveau  à  l'appui  des 
demandes  de  la  Russie. 

»  Je  dois  toutefois  exprimer  la  conviction  que  la  Russie  se  trompe  en  disant 
que  la  Porte  est  peu  disposée  à  faire  droit  aux  justes  demandes  de  la  Russie  ou 
qu'elle  cherche  à  échapper  aux  engagements  qu'elle  a  pris  envers  la  Russie.  Si 
cette  imputation  était  fondée,  le  gouvernement  de  S.  M.  n'aurait  pas  manqué 
d'employer  toute  rînfluence  dont  il  dispose  pour  engager  la  Porte  à  remplir 
loyalement  ses  engagements. 

»  Mais  le  gouvernement  de  S.  M.  n'a  pas  plus  connaissance  de  la  violation 
des  engagements  de  la  Turquie  que  des  nombreux  actes  arbitraires  du  gouverne- 
ment ottoman,  qui,  dit-on,  ont  attenté  aux  droits  de  l'Église  grecque  et  menacé 
de  renverser  un  ordre  de  choses  sanctionné  par  le  temps  et  précieux  pour  l'Église 
orthodoxe.  La  Russie  demande,  en  faveur  de  ses  coreligionnaires  en  Orient,  le 
statu  quo  strict  et  le  maintien  des  privilèges  dont  ils  ont  joui  sous  la  protection 
des  empereurs  de  Russie. 

»  Mais  le  comte  de  Nesselrode  se  dispense  complètement  de  donner  des  expli- 
cations sur  la  manière  dont  le  statu  quo  a  été  troublé,  —  sur  les  privilèges  qui 
ont  été  méconnus,  —  sur  les  plaintes  qui  ont  été  faites,  —sur  les  griefs  qu'on  a 
refusé  de  redresser.  Le  gouvernement  de  S.  M.  ne  connaît  qu'une  seule  offense 
faite  par  le  gouvernement  turc  à  la  Russie,  et  celte  offense  a  été  réparée  à  la 
satisfaction  du  prince  Menschikoff,  et  le  dernier  firman  par  lequel  le  sultan  con- 
firme  les  privilèges  et  les  immunités  de  TÉglise  grecque  a  été  reçu  avec  une  vive 
reconnaissance  par  le  patriarche  de  Coostantinople.  Où  sont  donc  les  motifs 
qui,  comme  le  dit  M.  le  comte  de  NesselrodCi  justifieraient  aux  yeux  de  l'Europe 
impartiale  la  position  prise  parla  Russie? 

»  Le  comte  de  Nesselrode  ajoute  que  la  Russie,  grllce  h  sa  position  géogra- 
phique et  à  ses  traités,  possède  virtuellement  le  droit  de  protéger  l'Église  grecque 
en  Orient.  S'il  en  est  ainsi,  et  si  ce  droit  (quelles  que  puissent  être  sa  nature  et 
son  étendue)  n'est  pas  interrompu,  c'est  la  Russie  qui  met  en  doute  son  existence 
ou  sa  validité  en  s'efforçant  d'obtenir  de  la  Porte  de  nouveaux  engagements. 

o  Si  les  anciens  droits  existent,  et  s'ils  sont  respectés  par  la  Turquie,  la  Russie 
n'a  aucun  motif  de  se  plaindre;  mais  si  la  Russie  cherche  à  étendre  ses  droits,  la 
Turquie  a,  de  son  cété^  le  droit  d'examiner  avec  soin  les  demandes  nouvelles 
qu'on  lui  fait  et  de  repousser  celles,  qui  sont  incompatibles  avec  son  indépendance 
et  sa  dignité. 
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»  Le  gouTernement  de  S.  M.  reçoit  avec  une  sincère  satisfaction  les  assurances 
nouvelles  que  la  politique  de  Sa  Majesté  Impériale  et  l'intérêt  de  la  Russie  exigent 
le  mainlien  de  Tétat  de  choses  qui  existe  en  Orient;  et  comnie  les  intérêts  de  la 
Turquie  lui  imposent  la  nécessité  d*ob$erver  ses  engagements  envers  la  Russie» 
le  gouvernement  de  S.  M.  se  flatte  que  la  Russie  ne  désirera  pas  (en  faisant  effort, 
dans  les  circonstances  actuelles,  pour  faire  accepter  des  demandes  que  la  Porte 
ne  peut  admettre)  prolonger  une  crise  qui  peut  rendre  inévitables  des  consé- 
quences que  l'Europe  a  si  grand  besoin  d'éviter. 

»  Vous  êtes  autorisé  h  lire  cette  dépêche  au  comte  de  Nesselrode,  et  même  à 
en  donner  cof)ie  à  Son  Excellence. 

»  le  suis,  etc. 

»  Signé  Clabbk DON.  » 

la  multiplicité  de  toutes  ces  pièces  diplomatiques  ayant  entravé  le 
cours  naturel  de  notre  narration,  nous  croyons  utile  de  résumer  suc- 
cinctement les  faits  énumérés  dans  ce  chapitre  premier. 

En  1844,  à  Taide  d'un  ûrman  arraché  au  sultan,  la  Russie  élève  une 
église  grecque  sur  les  dépendances  du  Saint-Sépulcre  ;  les  latins  ap- 
pellent de  cet  empiétement  auprès  de  la  cour  de  France,  des  négociations 
sont  entamées  et  se  poursuivent  lorsque  la  disparition  de  la  croix  latine 
placée  par  les  catholiques  dans  le  sanctuaire  de  Bethléem  vient  fournir 
à  ces  derniers  un  nouveau  grief  et  donner  occasion  à  M.  de  Bourqueney, 
notre  ambassadeur  à  Gonstantinople,  de  formuler  cette  double  récla- 
mation : 

Rétablissement  de  la  croix  enlevée;  restitution  aux  latins  de  divers 
Lieux-Saints  successivement  envahis  parles  grecs.  La  révolution  de  1848 
substitue  le  général  Aupick  à  M .  de  Bourqueney  :  tandis  que  le  gou- 
vernement provisoire  fait  un  appel  à  toutes  les  puissances  catholiques 
de  l'Europe  en  faveur  du  clergé  latin  de  Jérusalem,  notre  nouvel  am- 
bassadeur près  la  sublime  Porte,  propose  de  remettre  à  une  commission 
mixte  le  soin  de  régler  le  différend,  ce  qui  est  accepté  par  le  sultan 
Abdul-Medjid  ;  mais  bientôt,  sur  la  protestation  de  l'empereur  Nicolas, 
le  sultan  casse  la  commission  mixte  et  la  remplace  par  des  ulémas  et 
'  des  fonctionnaires  turcs,  offrant  d'étendre  aux  deux  rites  la  com- 
munauté des  sanctuaires  disputés  par  chacun.  Cet  accommodement  est 
refusé,  de  part  et  d'autre,  et  la  commission  après  plusieurs  réunions, 
décide  que  les  grecs,  en  conservant  la  petite  coupole  du  Saint-Sépulcre, 
partageront  la  grande  avec  les  latins,  auxquels  il  sera  permis  d'officier 
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dans  la  chapelle  du  tombeau  de  la  Vierge,  à  la  condition  de  ne 
rien  modifier  de  la  décoration  intérieure  ;  quant  à  Véglise  de 
Bethléem,  elle  demeurera  affectée  aux  grecs,  qui  devront  seulement 
remettre  à  leurs  riyaux  une  clef  du  sanctuaire  et  deux  de  la  grotte  de  la 
Nativité. 

Acceptée  par  les  ministres,  validée  par  un  firman,  cette  dédsior 
est  expédiée  à  Jérusalem  où  les  grecs  empêchent  son  exécution  à  Tinsli- 
gation  des  agents  du  czar  ;  et  comme  le  sultan  ordonne  à  son  représen- 
tant de  passer  outre,  le  prince  Menschikoff  est  député  extraordinaire- 
ment  de  Saint-Pétersbourg  à  Constantinople.  Le  premier  acte  du 
diplomate  russe  est  de  pousser  par  une  grossièreté  le  ministre  des  affaires 
étrangères  Fuad-Effendi  à  se  démettre  de  son  emploi.  Fuad-Effendi  a 
vécu  en  Rus8ie\  il  connaît  les  tendances  moscovites,  ce  serait  un  dan- 
gereux adversaire,  tandis  que  son  successeur  Rifaat-Pacha  pourra  se 
laisser  abuser  par  le  vieil  ambassadeur.  Après  cette  première  victoire, 
l'amiral  Menschikoff  profite  du  départ  de  M.  de  la  Valette,  notre  re- 
présentant, pour  intriguer  sourdement  auprès  de  l'ambassade  anglaise 
et  prévenir  s'il  se  peut  toute  alliance  même  défensive.  Le  remplaçant 
de  M.  de  la  Valette,  M.  de  Lacour,  est  à  peine  installé,  que  le  prince  croit 
avoir  atteint  ce  résultat,  et,  le  19  avril ,  il  adresse  à  Rifaat-Pacha  la  de- 
mande formelle  d'un  traité  entre  la  Porte  et  la  Russie,  garantissant  les 
droits  et  immunités  des. chrétiens  du  culte  gréco-russe.  Sa  note,  très- 
injurieuse  dans  la  forme,  se  termine  par  une  menace^  au  cas  où  le 
sultan  ne  déférerait  pas  à  là  volonté  du  czar.  Neuf  jours  après,  Rifaat- 
Padia  refusant  d'accorder  à  la  Russie  une  suzeraineté  spirituelle  qui 
amènerait  infailliblement  son  ingérence  dans  les  affaires  intérieures  de 
la  Porte,  répond  au  prince  Menschikoff  qu'on  suspecte  à  tort  les  inten- 

m 

tions  de  la  Turquie^  et  que  cette  puissance  prend  à  la  face  du  monde 
entier  l'engagement  de  respecter  et  de  faire  respecter  les  privilèges  reli- 
gieux des  chrétiens  du  rite  grec.  Deux  firmans  du  sultan  succèdent  à 
cette  réponse  et  viennent  clore  le  débat  relatif  aux  Lieux-Saints;  mais  cette 
satisfaction  ne  suffit  pas  à  l'ambassadeur  russe,  et,  dans  une  nouvelle 
note  à  la  date  du  5  mai,  il  insiste  sur  la  nécessité  où  il  est  d'obtenir  des 
garanties,  et  propose  un  projet  de  traité  où  reparaissent  ses  précédentes 
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exigences,  en  assignant  à  la  réponse  du  ministre  des  aflhiret  étrangères 
un  laps  de  cinq  jours  pour  tout  délai. 

En  présence  d'une  crise  imminente,  S.  H.  Àbdul-Medjid  change  «on 
ministère  pour  le  mettre  à  la  hauteur  des  événements.  Mustapha^Pacha 
est  nommé  grand  vizir  en  remplacement  de  Méhémed- Ali-Pacha,  qui 
devient  ministre  de  la  guerre,  et  Réchid-Pacha  succède  à  Rifaat-Pacha, 
au  ministère  des  affaires  étrangères.  L'installation  des  nouveaux  élus 
n'ayant  eu  lieu  que  le  i3  mai,  c'est  le  17  seulement  que  Réchid-Paoha 
accuse  réception  de  la  note  du  6  en  demandant  un  délai  de  cinq  jours 
pour  que  le  nouveau  ministère  ait  le  temps  d'examiner  le  traité  pro- 
posé. Le  lendemain,  Tambassadeur  rasse  réplique  par  la  notifieatioti 
de  son  prochain  départ  motivé  sur  le  peu  de  sincérité  des  ministres 
ottomans  ;  il  faut  donc  accepter  sans  discussion  son  projet  de  traitéi  ou 
s'exposer  aux  éventualités  d'une  rupture  aveo  la  Russie.  La  veille  du 
jour  où  le  prince  Menschikoff  adresse  à  la  Porte  ee  menaçant  ultimatum» 
le  gouvernement  français  publie  dans  le  Moniteiar  une  note  pour  rassu^ 
rer  les  latins  sur  l'issue  du  débat  des  Lieux-Saints  et  en  mâme  temps 
pour  annoncer  son  intention  d'intervenir  dans  la  question  particulière 
soulevée  par  l'ambassadeur  russe  au  cas  où  des  complications  impré^ 
vues  en  feraient  une  question  de  politique  européenne. 

Tandis  que  cette  publication  du  Moniteur  ébranle  en  France  les  fibres 
du  sentiment  national,  à  Constantinople  la  situation  se  rembrunit  de 
plus  en  plus.  Le  cabinet  ottoman  rejette  comme  impossibles  les  condi- 
tions posées  par  Tagent  du  czar,  et  Réchid-Piacha  se  rend  auprès  du  prinoe 
Menschikoff,  auquel  il  oflVe,  eh  compensation,  les  eoncessions  de  détail 
qui  pourront  lui  sembler  de  nature  à  convaincre  l'empereur  Nieolas  du 
désir  qu'a  le  sultan  de  conserver  avec  lui  des  relations  amicales.  Pour 
foute  réponse,  l'ambassadeur  russe  produit  un  nouveau  ftictum  qui 
n'est  que  la  reproduction  des  précédents.  Les  ministres,  les  ulémas  et 
les  hauts  fonctionnaires  ottomans  convoqués  le  déclarent  à  l'unanimité 
inacceptable;  et  le  sultan,  auquel  l'amiral  russe  arrache  brutalement 
une  audience,  revendique  hautement  l'initiative  de  fous  les  actes  de  ses 
agents.  Ces  graves  événements  se  passent  le  21  mai;  le  même  jour,  le 
prince  Menschikoff  réalise  sa  menace  et  quitte  Constantinople  laissant 
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derrière  lui  la  déclaiatlDn  que  toute  décision  prise  par  la  Portç  en 
dehors  de  son  dernier  projet  sera  considérée  par  Vempereur  Nioolaft 
comme  un  acte  hostile  à  la  Rus»eetà  9a  religion- 

le  26  mai,  Réchid-Pacha  écrit  aux  représentants  de  la  Turquie  prèi 
les  gouvernements  de  France,  d'Angleterre,  de  Prusse  Qt  d'Autriche,  qua 
le  sultan»  tout  en  désirant  le  maintien  de  la  paix^  se  voit  forcé  de 
prendre  des  dispositions  militaires  pour  parer  aux  nombreux  arme- 
mwtsdu  cs^ar,  et  les  charge  d'en  fiEiire  la  communication  aux  puissances 
près  desquelles  ils  sont  accrédités.  Cinq  jours  après,  une  dépâche  d4 
M.  de  Nesselrode  à  Réchid-Pacha  apporte  l'adhésion  pleine  et  entière 
de  S.  M.  Impériale  à  t^us  les  actes  du  prince  Menschikoff,  et  l'annonce 
du  prochain  passage  du  Pruth  par  les  troupes  russes,  qui  occuperont^  k 
titre  de  garantie  matérielle,  les  provinœs  danubiennes  jusqu'au  jour, 
où  le  sultan  aura  signé»  tans  variante,  l'ultimatum  de  l'ambassadeur 
moscorite. 

n  importe  de  le  dire  ici ,  la  Russie  ne  crojait  pas  à  la  possibilité 
d'une  alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  ce  qui  explique  sa 
riolence.  l^és  intrigues  du  prince  Menschikoff  et  les  tendances  du  chef 
du  cabinet  britannique,  lord  Aberdeen>  avaient  créé  à  Saint-Péters-- 
boui^  des  illusions  qui  s'étaient  fortifiées  du  r^us  de  l'amiral  Dundds 
d'amener  sa  flotte  dans  les  eaux  d^  la  Turquie,  qnfmdi  k  l'instigation 
du  dÎTan,  il  y  avait  été  invité  par  le  colonel  Rose,  et  de  l'immobilité 
des  vaisseaux  anglais  dans  la  rad^de  Malte,  lorsque,  le  30  mars,  l'es- 
cadre française  de  la  Méditerranée  allait  occuper  l'arphipel  grec.  Mais 
le  vieux  parti  moscovite  s'était  leurré  d'un  vain  espoir,  et,  le  4  juin,  les 
%t(es  eombinées  des  deux  nations  recevaient  l'ordre  d'aller  s'embosser 
à  Vmitrée  des  Dardanelles*  et  l'amiral  de  Uassusse,  s'étant  laissé  dtis- 
lanoer  pftr  lord  Dundas  d'un  jour,  cédait  le  coHunandement  à  Vamir«l 

H  amelin. 

m 

Quant  à  la  Turquie,  elle  ne  demeurait  pas  non  plus  inactive.  Le5  juin, 
un  firman  du  sultan  confirme  les  chrétiens  du  rite  grec  dans  tous  leurs 
privilèges  et  prérogatives,  et  le  1 5  du  même  mois,  Réchid-Pacha  signale 
à  M.  de  Nesselrode  ce  firman  comme  le  meilleur  témoignage  des  dispo- 
sitions amicales  et  pacifiques  de  S.  H.  Abdul-Medjid,  ajoutant  que  les 
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travaux  de  défense,  récemment  ordonnés  par  la  Porte,  ne  sont  que  la 
conséquence  obligée  des  armements  de  la  Russie,  et  offrant  d'envoyer  à 
Saint-Pétersbourg  im  ambassadeur  extraordinaire  pour  renouer  les 
négocialions,  si  le  gouvernement  russe  consent  à  reconnaître  l'impossi- 
bilité pratique  des  conditions  posées  par  le  prince  Menschikoff. 

La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  des  flottes  alliées  dans  la  baie  de 
Besika  oblige  M.  de  Nesselrode  à  «nvoyer  une  circulaire  aux  représen- 
tants de  la  Russie  près  les  divers  gouvernements  de  l'Europe,  et  cette 
circulaire  où  les  faits  sont  outrageusement  dénaturés,  et  où  la  conduite 
du  czar  est  justifiée  par  de  mensongères  interprétations  des  traités  pré- 
existants, part  de  Saint-Pétersbourg  le  li  juin.  Le  26,  l'empereur  Nicolas 
dans  un  premier  manifeste,  décrète  la  prochaine  occupation  des  pro- 
vinces Danubiennes,  et  le  2  juillet  une  seconde  circulaire  de  son  chan- 
celier annonce  ce  manifeste  à  l'Europe.  Le  lendemain,  les  troupes  russes, 
commandées  par  le  général  Gortschakoff,  passent  le  Pruth,  qui  sert  de 
frontière  commune  à  la  Russie  et  aux  principautés  danubiennes. 

A  ha  jacta  est  l  Le  Rubicon  est  franchi  I  la  France  et  l'Angleterre 
resteront-elles  paisibles  spectatrices  d'une  aussi  monstrueuse  violation 
du  droit  deâ  nations?  non  certes!  et  les  souverains  qui  dirigent  leurs 
d^tinées  seront  à  la  hauteur  des  événements,  si  grands  qu'ils  devien- 
nent. Deux  protestations  partent  à  la  fois  de  Paris  et  de  Londres.  Dans 
l'une,  M.  Drouyn  de  Lhuys,  avec  une  louable  énergie,  conteste  toutes 
les  allégations  delà  chancellerie  russe,  et  taxe  d'acte  offensif  et  de  décla- 
ration de  guerre  l'envahissement  des  principautés  ;  dansl'autre,  lecomte 
Clarendou  regarde  le  passage  du  Pruth  comme  un  acte  d'hostilité  direct 
contre  le  sultan,  auquel  celui-ci  aurait  le  droit  de  répondre  par  ime 
déclaration  de  guerre,  et  par  une  réquisition  aux  flottes  alliées  de  s'avancer 
vers  Constantinaple  pour  la  défendre,  et  pose  en  principe  que  l'Angle- 
terre ne  saurait  tolérer  cette  atteinte  aux  traités  existants. 
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Loi  troupes  nuses  dam  les  priDdpaatés.  ^Loi  hospodan.  —  La  conférence  de  Vienne.  —  Dé- 
claration de  guerre  du  sultan. —  Effectif  des  troupes  russes  sur  le  Danube  et  en  Asie.  —  La  flotte 
delà  mer  Noire.  — L'armée  torque.-^  Lettre  d*Omer-Pacha  au  prince  Gortscbalcolt  —  GonimaiH 
cernent  des  boslilitës. — Alfaire  d'jbsatcba.  —  Deuiième  manifeste  de  Tempereur  de  Russie.  — - 
Procianution  d^Omer-Pacha.  —  Prise  du  fort  Saint-Nicolas.  —  Combat  d'Oltenitsa.  -^  Batailla 
d^AcaJsique.  —  Sinope.  —  Adresse  de  Récbid-Pacba  aux  gouTernements  de  France  et  d'Angleterre. 
—  Reprise  des  conférences  de  Vienne.  —  Note  collective  du  9  décembre.  ~-  Refus  de  l'aruUstioe 
par  la  Porte.—  Circulaire  diplomatique  de  M.  Drouyn  de  i'Huys. 


Bien  que  la  dépêche  de  M.  de  Nesselrode,  en  date  du  15  juin,  con- 
firmée par  la  proclamation  du  général  Ck>rtschakoff,  eut  assuré  aux 
Moldo- Valaques  le  maintien  de  leur  administration  intérieure,  le  pre- 
mier soin  du  conmiandant  en  chef  des  troupes  russes,  aussitôt  son  ins- 
tallation dans  les  principautés,  fut  d'inviter  les  princes  Ghika  et  Stir- 
Bey ,  hospodars  de  Valachie  et  de  Moldavie,  à  cesser  toutes  relations  avec 
le  sultan,  leur  souverain  légitime,  et,  de  plus,  à  verser  au  trésor  de  l'ar- 
mée le  tribut  énoncé  dans  le  hatti-chérif  de  1802  et  accepté  par  la 
Porte  Ottomane  en  remplacement  des  redevances  qu'avaient  jusque  là 
payées  les  principautés  en  chevaux,  moutons,  grains,  menues  denrées, 
iK)is  de  construction,  etc.,  etc. 

Ces  prétentions  de  la  Russie  furent  connues  à  Gonstantinople  en 
même  temps  que  l'envahissement  des  provinces  danubiennes»  et  déter*- 
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minèrent  les  lettres  de  rappel  que,  le  25  du  même  mois,  Réchid-Pacha 
adressa  aux  deux  hospodars  ;  mais  déjà  l'influence  russe  prédominait 
à  Bucharest  et  à  Yassy  ;  au  lieu  de  protester  par  leur  départ  contre  la 
présence  des  troupes  du  czar  dans  leurs  Etats  et  la  violation  du  traité 
de  Balta-Liman,  les  princes  Ghika  et  Stir-Bey  demandèrent  au  sultan 
de  rester  à  leur  poste,  et  celui-ci  qui  voulait  épuiser  tous  les  moyens  de 
conciliation  y  consentit. 

De  ce  dernier  acte  de  condescendance,  il  serait  injuste  d'inférer 
qu' Abdul-Medjid  envisageât  avec  une  résignation  apathique  les  périls  de 
sa  situation.  L'issue  de  la  conférence  devienne  démentirait  cette  opi- 
nion en  tant  qu'on  aurait  pu  la  concevoir  un  seul  moment. 

A  la  suite  du  premier  manifeste  de  l'empereur  Nicolas,  MM.  de  Bôur- 
queney  pour  la  France,  de  Westmoreland  pour  l'Angleterre,  de  Buol 
pour  l'Autriche  et  de  Meyendorf  pour  la  Prusse  s'étaient  réunis  à  Vienne 
afin  d'aviser  aux  moj'^ns  d'éclaircir  les  divers  points  litigieux  du  débat 
entre  la  Turquie  et  la  Russie .  La  diplomatie  se  flattait  d'imposer  silence  ail 
canon  I  Vaines  espérances,  la  plume  devait  rester  impuissante  là  où  déjà 
les  épées  étaient  sorties  du  fourreau,  et  cette  grande  question  de  VOrient 
qui  préoccupe  l'Europe  depuis  si  longtemps  voulait  être  vidée  sur  un 
autre  champ  de  bataille  que  le  tapis  vert  d'une  salle  de  conférences. 
Après  de  nombreuses  séances  et  des  discussions  animées,  la  note  sui- 
vante fut  rédigée  par  les  plénipotentiaires,  soumise  à  la  Russie  qui 
l'accepta,  et  adressée  à  Constantinople  où  elle  parvint  le  10  août  : 

.  <  S.  M.  le  sultan  n'ayant  rien  de  plus  à  cœur  que  de  rétablir  entre  elle  et  S.  H. 
l'empereur  de  RuasîQ  les  relations  de  bon  voisinage  et  in  parfaite  entente  qui  ont 
été  malheureusement  altérées  par  de  récentes  et  pénibles  complications,  a  pria 
soigneusement  &  tâche  de  rechercher  les  moyens  d'effacer  les  traces  de  ce  différend. 

»  Uo  iracV3uprôme>  en  d«(e  de...i  lui  ayant  fait  connaîtra  la déoislon  iiapAriatet 
la  Sublipie  Porte  se  félicite  de  pouvoir  la  communiquer  h,  S-  E\c.  le  comte  de 
Nesselrode. 

P  Si.  à  toute  époque,  les  souverains  de  Russie  ont  témoigné  leur  active  aollld^ 
tude  pour  le  maintien  des  immunités  et  primléges  da  V Église  orthodoxe  gr^oquA 
dans  l'empire  ottomany  les  sultar^  ne  se  sont  jamais  refusés  à  les  consacrer  dé 
nouveau  par  des  actes  êolennels  qui  attestaient  de  ieuir  ancienne  éi  constante  bief^ 
veillance  à  Tégard  de  leurs  sujets  chrétiens.  S,  M.  le  sultan  AbdulfMedJid  t 
aujourd'hui  régnant,  animé  des  mêmes  dispositions,  et  voulant  donner  à  S.  M.  Tem- 
pereur  de  Russie  un  témoignage  personnel  de  son  amitié  la  plus  sincère,  n*a 
écouté  que  sa  confiance  inOnie  dans  les  qualités  éminentes  de  sop  augq$te  ami  et 
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allié,  et  a  daigné  prendre  en  sérieuse  considération  les  repréêentatUmê  dont  S.  txc* 
le  prince  11 enachilcofr  s'est  rendu  l*organe  auprès  de  la  Sublime  Porte. 

»  Le  soussigné  a  reçu  Tordre,  en  conséquence,  de  déclarer  par  la  présente  que 
S.  M.  le  sultan  restera  Adèle  à  la  lettre  et  à  Tesprit  des  stipulations  des  traités  de 
Kmnaragig  #1  d'Àndrinopla ,  relatwemmt  h  la  protection  du  culte  chrétien»  et 
que  Sa  Majesté  regarde  comme  étant  de  son  honneur  de  faire  observer  à  tout 
jamais  et  de  préserver  de  toute  atteinte,  soit  présentement,  soit  dans  l'avenir,  la 
jooisfiaaGe  des  privilèges  spirituel»  qui  ont  été  accordés  par  les  augustes  aïeux  de 
Sa  Msgesté  k  l'Église  orthodoxe  d'Orient,  et  qui  sont  maintenus  et  confirmés  par 
elle,  et,  en  outre,  à  faire  participer,  dans  un  esprit  de  haute  équité,  le  rite  grec 
muas  atautages  contidH  t^um  autres  rites  chrétiens  par  eoiwefnHons  ou  dieposiHûns 
particulières.  La  Sublime  Porte  sera  justifiée  si  elle  ne  peut  pas  admettre  l'emploi 
d'expressions  aussi  équivoques  que  celles  de  conventions  ou  de  dispositions  par- 
ticulières en  faveur  d'une  grande  communauté  de  tant  de  miUioss  de  sujets  qui 
profiessent  le  rite  grec 

»  Du  reste,  comme  le  firman  impérial  qui  vient  d'être  donné  au  patriarcat  et  au 
elergé  grecs,  et  qui  contient  la  confirmation  de  leurs  privilèges  spirituels,  doit  être 
r^rdé  comme  une  nouvelle  preuve  de  ces  nobles  sentiments,  et  comme,  en  outre, 
la  proclamation  de  ce  firman,  qui  donne  toute  sécurité,  devra  faire  disparaître  toute 
crainte  à  l'égard  du  rite  qui  est  la  religion  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  jesuis 
heureux  d'être  chargé  de  faire  la  présente  notification. 

9  Quant  à  la  garantie  qu'à  l'avenir  il  ne  sera  rien  changé  aux  lieux  de  Visitation 
de  Jérusalem,  elle  résulte  du  firman  revêtu  du  hatti-chérif  du  15  de  la  lune  de 
r«biui-ew6l  1268,  expliqué  et  corroboré  par  les  firmans  des,*.,  et  l'intention  de 
S.  M.  le  sultan  est  de  faire  exécuter  sans  aucune  altération  ses  décisions  sou- 
veraines. 

»  La  Sublime  Porte,  en  outre,  promet  officiellement  qu*il  ne  sera  apporté  aucune 
modification  à  l'état  de  choses  qui  vient  d'être  réglé,  sans  entente  préalable  entre 
les  gouvernements  de  France  et  de  Russie,  et  sans  préjudice  pour  les  différentes 
eommnnautés  chrétiennes* 

»  Pour  le  cas  où  la  cour  impériale  de*  Russie  en  ferait  la  demande,  il  serait 
assigné  une  localité  convenable  dans  la  ville  de  Jérusalem  ou  dans  les  environs 
pour  la  construction  d'une  église  consacrée  à  la  célébration  du  service  divin  pour 
les  eedésiastiques  russes,  et  d'un  hospice  pour  les  pèlerins  indigents  ou  malades 
delà  mène  nation. 

»  La  Sublime  Porte  s'engage,  dès  à  présent,  à  souscrire  h  eet  égard  un  aétè 
solennel  qui  placerait  ce»  fondations  pieuses  sous  ia  surveillance  spéciale  du 
consul  général  de  Russie  en  Syrie  et  en  Palestine. 

te  gouvernement  ottoman  fut  étrangement  surpris  à  la  réceptlôft  de 
cette  note,  qui  reproduisait  et  légitimait  toutes  les  revendications  du 
prince  Menschikoff,  et,  après  en  avoir  délibéré,  il  envoya  aux  gouverne- 
ments de  France,  d'Angleterre,  d'Autriche  et  de  Prusse  un  mémoire 
explicatif  où  il  énumérait  les  diverses  modifications  demandées  par  le 
sultan  et  précisait  la  portée  de  ces  modifications.  Elles  étaient  au  nombre 
de  trois.  Les  voici  dans  leur  ordre  : 
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.  l""  Le  troisième  paragraphe  commence  en  ces  termes  :  a  Si,  k  toute 
»  époque,  les  empereurs  de  Russie  ont  témoigné  de  leur  active  sollici 
»  tude  pour  le  maintien  des  immunités  et  privilèges  de  l'Église  grecque 
»  dans  l'empire  ottoman,  les  sultans  ne  se  sont  jamais  refusés  à  les  con- 
i>  sacrer  de  nouveau  par  des  actes  solennels  I  »  L'adhésion  à  ce  para- 
graphe n'implique-t-elle  pas  la  reconnaissance  que  le  maintien  des  pri- 
vilèges de  V  Église  grecque  dans  lés  États  ottomans  est  exclusivement 
dû  àVactive  sollicitude  des  czars,  tandis  que,  depuis  le  glorieux  règne 
de  Mehmed  le  Conquérant,  ces  privilèges  ont  été  octroyés  et  maintenus 
sans  la  participation  de  qui  que  ce  soit. 

2"  Le  quatrième  paragraphe  où  se  trouve  mentionné  le  traité  de  Kaï- 
naragig  peut  laisser  croire,  par  l'ambiguïté  de  sa  rédaction,  que  les 
privilèges  religieux  sont  le  résultat  naturel  et  l'esprit  commenté  dudit 
traité,  ce  qui  constituerait  infailliblement  au  profit  de  la  Russie  un  droit 
d'immixtion  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Sublime-Porte,  droit 
équivalent  à  un  partage  de  la  souveraineté.  Si  l'on  tient  à  rappeler 
dans  le  projet  actuel  la  promesse  énoncée  au  traité  dont  s'agit,  il  importe 
d'expliquer  catégoriquement  que  cette  protection  est  entièrement  disr 
tincte  de  la  question  des  privilèges  religieux. 

d^  A  la  fin  de  ce  même  quatrième.paragraphe,  on  décrète  l'extension 
au  rite  grec  des  avantages  octroyés  aux  autres  cultes  chrétiens.  L'intérôt 
bien  entendu  de  Sa  Hautesse  étant  d'accorder  cette  extension,  non  seu- 
lement pour  les  avantages  actuellement  concédés  aux  communautés  ses 
sujettes,  mais  encore  pour  les  immunités  à  venir,  il  est  donc  superflu 
d'ajouter  que  la  Porte  sera  justifiée  de  ne  pouvoir  admettre  les  équi- 
voques expressions  de  conventioTis  ou  de  dispositions  particulières,  en 
faveur  du  rite  grec  pratiqué  par  tant  de  millions  de  ses  sujets. 

Sous  la  condition  de  ces  changements,  le  sultan  s'engageait  à  signer 
la  note  do  la  conférence,  en  échange  de  l'évacuation  des  principautés. 
Le  mémoire  finissait  par  un  appel  aux  hautes  puissances,  à  l'effet  d'ob- 
tenir une  solide  garantie  contre  toute  ingérence  à  l'avenir  dans  le  res- 
sort de  sa  puissance  et  toute  occupation  momentanée  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valachie. 

La  rédaction  de  la  Porte  Ottomane  envoyée  au  cabinet  de  Saint- 
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Pétersbourg  y  fut  refusée,  ainsi  que  le  constate  une  dépêche  du  comte 
de  Nesselrode  à  M.  de  MeyendorfT,  'à  la  date  du  26  août  (8  septembre) 
1853.  Dans  cette  dépêche,  le  ministre  du  czar  énonçait  en  substance  : 
que  la  preinière  rectification,  proclamant  la  constante  sollicitude  des 
sultans  pour  le  culte  orthodoxe,  réduisait  à  néant  la  démarchîe  du  prince 
Menschikoff  et  taxait  d'injustice  et  de  déloyauté  la  conduite  de  la  Rus* 
sie;  que  la  seconde  avait  pour  but  évident  d'affaiblir  le  traité  de  Eaïna- 
ragig,  tout  en  ayant  Tair  de  le  confirmer;  enfin  que  la  troisième  cachait 
une  fin  de  non  recevoir  complètement  inadmissible,  en  disant  que  le 
gouvernement  ottoman  s'obligeait  à  laisser  participer  le  culte  orthodoxe 
aux  avantages  qu'il  accorderait  aux  autres  communautés  religieuses, 
sujettes  de  la  Porte,  attendu  qu'un  privilège  concédé  à  une  comm^- 
nauté  catholique  ou  autre  composée,  non  de  rayas  indigènes,  mais  de 
prêtres  et  laïques  étrangers,  échapperait  ainsi  aux  communautés  ortho- 
doxes, sans  réclamation  fondée  de  leur  part. 

Les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  ayant,  iotprès  lecture  du 
refus  de  M.  de  Nesselrode,  émis  hautement  l'opinion  que  les  conditions 
imposées  à  la  Porte  pétaient  périlleuses ,  qu'on  ne  devait  pas  les  lui 
présenter  à  nouveau,  la  conférence  fut  dissoute  de  droit  mais  non  de 
Mt,  et  M.  de  Buol  invita  MM.  de  Bourqueney  et  de  Westmoreland  à  la 
patience,  s'engageant  à  obtenir  du  czar,  qu'il  allait  retrouver  à  Olmûtz, 
des  concessions  suffisantes  pour  le  maintien  de  la  paix.  En  effet,  le  25 
septembre,  les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie  eurent  une  entrevue  à 
Olmûtz  ;  le  3  octobre,  le  roi  de  Prusse  rejoignait  ces  deux  monarques  & 
Varsovie  et  les  ramenait  le  8  à  Berlin.  Quoique  le  secret  de  ces  divers 
conciliabules  n'ait  point  encore  transpiré,  il  est  permis  de  croire  qu'on 
n'y  débattait  pas  une  solution  pacifique,  à  en  juger  par  cette  note  confi-, 
dentielle  émanée  du  conseil  des  trois  souverains  et  envoyée,  le  20  oc- 
tobre, à  l'intemonce  d'Autriche,  le  baron  de  Bruck ,  pour  être  remise  à 
Réchid-Pacha  : 

«  £o  conseillant  unanimement  à  la  Sublime  Porte  d'adopter  le  projet  de  note 
concerté  &  Vienne,  les  cours  d'Autriche,  de  France,  d'Angleterre  et  de  Prusse  sont 
pénétrées  de  la  conviction  que  ce  document  ne  porte  nullement  atteinte  aux  droits 
souverains  et  à  la  dignité  de  S.  M.  le  sultan. 

I»  Cette  conviction  est  fondée  sur  les  assurances  positives  que  le  cabinet  de  Saint* 
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Pélersbourg  a  données  quant  aux  intenlioDS  qui  animeotS.  M.  Tempereur  de 
Russie  en  demandant  une  garanlie  générale  des  immunités  religieuses  accordées 
parles  sultans  à  l'Église  grecque  dans  leur  empire. 

»  Il  ressort  de  ces  assurances  qu'en  demandant,  en  vertu  du  principe  posA  dabs 
le  traité  de  Kaïnaragig,  que  le  culte  et  le  clergé  grecs  continuent  h^ouir  de  leurs 
pritiléges  spirituels  eouê  Végide  de  teut  souverain  ,  Tempereuf  ne  demande  rleû 
de  contraire  à  rindépendance  et  aux  droits  du  sultan,  rieti  qui  implique  ane 
intention  d'ingérence  dans  les  affaires  intérieures  de  l'empire  ottoman. 

»  Ce  que  yeut  Tempereur  de  Russie,  c^est  le  maintien  strict  dû  statu  quo  reli- 
gieux de  son  culte^  savoir  :  une  égalité  entière  de  droits  et  d'immudilés  entre 
l'Eglise  grecque  et  les  autres  communautés  chrétiennes  sujettes  de  la  Porte,  par 
conséquent  la  jouissance,  en  fareur  de  régllse  grecque,  des  avantages  accordés  à 
ces  communautés.  11  n'entend  point  ressusciter  les  privilèges  de  réglise  grecque 
tombés  en  désuétude  par  l'effet  du  temps  ou  des  changements  administratifs, 
mais  demande  que  le  sultan  la  fasse  participer  à  tous  les  avantages  qu'il  accor- 
derait à  l'aVenir  h  d'autres  rites  chrétiens. 

»  Le  cabinet  impérial  d'Autriche  aime,  par  conséquent,  à  ne  pas  douter  que  la 
Sublime  Porté,  en  pesant  encore  une  fois,  avec  toute  la  sérieuse  attention  que  la 
gravité  de  la  situation  exige,  les  explications  données  par  la  Russie  dans  le  but  Aê 
préciser  la  nature  et  l'extension  de  ses  demandes,  ne  se  décide  à  l'adoption  pur» 
et  simple  de  la  note  de  Vienne. 

»  Cette  adoption,  toui  en  assuran)  du  gouvernement  ottoman  un  nouveau  titre 
à  la  sympathie  et  à  l'appui  des  puissances  qui  la  lui  ont  conseilléct  loi  offre  à  la 
fois  un  moyen  aussi  prompt  qu'honorable  d'opérer  sa  franche  réconciliation  avec 
l'empire  de  Russie,  réconciliation  que  tant  d'intérêts  majeurs  réclament  si  impé- 
rativement. » 


Cette  note  fut  repoussée  à  Gonstantinople  ;  c'est  que  là  aussi  la  mar« 
che  des  événements  avait  amené  de  sérieuses  complications.  Le  ISsep-- 
.  tembre,  une  dépêche  télégraphique  y  avait  apporté  à  Tinternoncé 
autrichien  la  nouvelle  du  refiis  de  la  Russie  de  ratifier  les  modifications 
introduites  par  la  Porte  dans  le  projet  de  Vienne.  Avant  la  comuni- 
cation  officielle,  qui  n'eut  lieu  que  trois  jours  après»  M.  de  Brûck  s'em- 
pressa de  voir  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre^  MM.  de  Lacour 
et  Strafford  de  Redclifle  et  les  invita  à  se  réunir  à  lui  pour  obtenir  du 
gouvernement  ottoman  l'acceptation  pure  et  simple  de  la  convention 
des  plénipotentiaires.  Après  plusieurs  réunions  et  à  la  suite  d'une 
séance  tenue  dans  la  nuit  du  24  au  25  septembre,  il  fut  décidé  qu'une 
démarche  en  ce  sens  serait  faite  auprès  du  sultan ,  mais  il  était  trop 
tard  !  Le  25  septembre,  le  même  jour  où  l'héritier  de  Hapsbourg  et 
le  desrendant  des  Romanoff  se  rencontraient  à  Olmtîtz,  Abdul-Medjid 
assemblait,  sous  la  présidence  du  grand  vizir,  un  conseil  extraordinaire 
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composé  de  tous  les  ministres,  des  haute  fonctioQQaires  et  dés  grands 
dignitaires  de  Vempire,  au  ncmibre  de  deui  cents.  Ce  conseil  se  réunie 
deux  fois,  les  25  et  S6  septembre,  et  déclara  à  l'unanimité  des  yoix  qat 
la  Porte  ne  pouvait,  sans  porter  atteinte  à  sa  dignité  souveraine,  revenit 
en  rien  sur  les  changements  ({u'elle  avait  fmish  la  note  de  Vienne.  Cçtte 
déclaration  revêtue  du  fetva  (mandenient)  du  scheick-ul-Islam  (prince  de 
l'islamisme]  fut  soumise  à  la  sanction  souveraine  du  sultan  et  notifiée 
dans  le  journal  de  Constantinople  au  public^  En  même  temps,  un  mani* 
feste  annonçait  aux  puissances  que  le  sultan  allait  défendre  par  les 
armes  l'intégrité  de  son  territoire  et  sa  prérogative  souveraine  contre 
les  attaques  de  la  Russie.  Quelques  jours  aprèç,  le  ^moharrem  1870 
(8  octobre  1853),  une  proclamation  du  grand  vizir  Mustapba-Pacha 
invitait  les  habitants  de  Constantinople  et  de  se^  trois  foubourgs,  Scutari, 
Eyoub  et  Galata,  &  respecter  les  personnes  et  le6  propriétés  de  ceu^  de 
leurs  compatriotes  qui  partageaient  les  convictiona  religieuses  de  Von- 
nemi,  sous  peine  de  châtiments  sévères  pour  les  contrevenants.  Louable 
tolérance  qui,  en  dépit  des  intrigues  des  agents  secuteU  de  Saint-P/^ters^ 
boui^,  fut  appréciée  comme  elle  méritait  de  Tétre  par  les  ulémas  et  les 
prêtres  chrétiens  et  prévint  toute  espèce  de  légalisation  des  griefs  du  gour 
v^mement  russe. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  opérations  militaire,  il  est  impor^ 
tant  d'énumér^  les  forces  de  chaque  parti  en  ESurope  et  en  isie. 

L'armée  russe,  entrée  dans  les  principauté»  sous  le  commandement 
du  prince  Gortsehakoff,  ayant  le  général  Kotzebiîe  pour  chef  d'état-n^ajor 
général,  se  composait  d'environ  cent  vingt  mille  homines  ainsi  répartis  : 

1*  Le  qua^^e  corps  (corps  Danneberg). 

9r  Une  partie  du  cinquième  corps  (corps  Luders)  compr^fNint  une 
division  d'infanterie  de  ligne,  une  divinon  de  cavalerie,  quatre  batteries 
d'artillerie  à  pied,  deux  batteries  d'artillerie  k  cheval,  un  bataillon  de 
chasseurs  d'élite. 

S""  Quatorze  régiments  de  Cosaques  du  Don,  avec  leur  artillerie  com 
posée  de  s^  batteries  &  cheval,  sous  le  commandement  du  comte  OrloflT. 

4?  Deux  équipages  de  pont  et  un  parc  d'artillerie  de  gros  calibre. 

Le  corps  d'Osten-Sacken,  dans  son  cantonnement  de  ]3essarabi?. 
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de  l'autre  côté  du  Pruth,  formait  la  réserve  deVartnée  d'occupation. 
Du  côté  des  tiurcs ,  l'armée  de  Roumélie ,  commandée  en  chef  par 
le  muchir  (maréchal)  Omer-Pacha,  comptait  cent  soixante  mille  hommes 
savoir: 

Artillerie &0  batteries  à  12  pair  régiment 

de  1300  hommes A^SOG  hommes. 

Cavalerie  régulière 12  régiments  de 

720  hommes 8,640. 

Gendarmes  à  chevaL 10,000  « 

Albanais  irréguliers 12,000 

Contingent  égyptien 15,000 

Infanterie 105,000 

Elle  se  divisait  en  quatre  corps  principaux  stationnés  comme  suit  : 
A  Chumla,  près  des  monts  Balkans,  cinquante  mille  honunes  com- 
mandés par  Omer-Pacha.  A  ce  corps  étaient  annexés  deux  bataillons  de 
tirailleurs  de  formation  récente,  armés  par  la  France  de  carabines  à 
tige  sur  le  modèle  de  celles  des  chasseurs  de  Yincennes.  A  Babadaji, 
ancienne  résidence  des  pachas  de  Silistrie,  au  sommet  de  laDobristcha, 
vingt  mille  commandés  par  Alim-Pacha.  En  Bulgarie,  sur  le  Danube, 
de  Sistow  à  Ruscht-Schuck,  trente  mille  commandés  par  Mustapha- 
Pacha  ;  de  Sistow  à  Widdin,  vingt-cinq  jmlle  commandés  par  Ismaïl- 
Pacha;  à  Varna,  Pravardin,  Timova  et  dans  les  forteresses  des  Balkans, 
trente  mille  ;  indépendamment  de  cinquante  mille  hommes  de  réserve 
sous  le  commandement  de  Rifaat-Pacha  qui  avait  établi  son  quartier 
général  en  Bulgarie,  à  Sophia. 

En  Asie,  l'armée  russe  du  Caucase,  sous  les  ordres  du  prince  Woron- 
zoff,  était  forte  de  cent-soixante  mille  hommes  ;  celle  des  turcs,  divisée 
en  deux  corps  ayant  pour  chefs  Abdi  -Pacha  et  Sélim-Pacha  ne  comptait 
que  cent  mille  hommes  de  troupes  régulières  et  dnquante  mille  irrégu- 
liers. 

Si  les  forces  de  terre  s'équilibraient  numériquement,  il  n'en  était 
pas  de  même  des  forces  maritimes.  De  ce  côté,  tout  l'avantage  était  pour 
la  Russie  dont  la  flotte  de  la  mer  Noire,  soit  à  Sévastopol,  soit  à  Nico- 
laïef|  menaçait  tout  à  la  fois  la  Roumélie  et  l' Anatolie,  Varna,  Bourgas 
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et  Constantinople,  comme  Âmàstrah,  Sinope,  Trézibonde  et  Batoum. 
Void  le  dénombrement  de  cette  flotte  aussi  superbe,  — aussi  inutile, — 
que  V Armada  invicta  du  successeur  de  Charles-Quint  : 

Un  yaisseau  de  ligne  à  hélice  de  120  canons,  le  Bosphore  ;  cinq  vais- 
seaux de  ligne  trois-ponts  de  120  canons,  le  Grand-duc  Constantin,  le 
Paris,  le  Marsavie,  tes  Trois-SaintSy  les  Douze  Apôtres.  Total  :  720  canons 
sur  sept  bâtiments. 

Onze  vaisseaux  de  ligne  de  84  canons,  r Alexandre,  Vimpératrice 
Marie,  VAnapa,  Uriel,  Varna,  Selafael,  Chraboi,  Yagudiel,  Sudatoslaf, 
Tdiesme,  Rostistaf  :  924  canons  sur  onze  b&timents.  Quatre  frégates  à 
voiles  de  54  canons,  laMédée,  la  Messemhria,  la  Sizopolis,  laEulavcha  : 
216  canons  sur  quatre  bâtiments. 

Trois  frégates  à  voile  de  44  canons,  la  Flore,  la  Kagul,  la  Kovama  : 
132  canons  sur  trois  bâtiments. 

Neuf  bricks  ou  corvettes  à  voile  de  20  canons,  rAdrierine  VAndro- 
moque,  la  Calypso,  VEnée,  le  Mercure,  le  Néarque,  le  Ptolémée,  le 
Py Iode,  le  Thésée  :  iSO  canons  sur  neuf  bâtiments. 

Trois  vapeurs  à  aubes  de  6  canons,  le  Gromonosetz  (400  chevaux), 
le  Vladimir  (400),  la  Bessarabie  (260)  :  18  canons  sur  trois  bâtiments. 

Onze  vapeurs  à  aubes  de  3  canons,  l'Odessa  (260  chevaux),  l'Elbo- 
rouz  (260),  la  Chersonèse  (250),  la  Crimée  (250),  le  Boetz  (150),  le  Mo- 
gautski  (150),  la  Colchide  (120),  le  Grosno  (120),  le  Maladets  (120),  la 
Sevemaîa-Svesda  (120),  V  Argonaute  (44)  :  33  canons  sur  onze  bâtiments. 

Total  général  :  2,223  canons  sur  quarante-huit  bâtiments. 

Mentionnons  en  outre  bon  nombre  de  vaisseaux  démâtés  transformés 
en  pontons  ou  faisant  office  de  batteries  flottantes,  vingt-cinq  goélettes, 
yachts  et  transports,  une  flottille  de  canonnières  manœuvrée  par  les 
cosaques  dont  trente  chaloupes  pour  la  mer  d'Àzof  et  quinze  pour  le 
Danube,  un  grand  nombre  de  petits  vapeurs  en  fer  de  50  à  100  chevaux, 
et  trois  remorqueurs  sur  le  Danube. 

Aussitôt  que  la  statistique  qui  précède  eut  été  publiée  dans  les  jour- 
naux de  France  et  d'Angleterre,  nos  populations  d'occident,  aveuglées 
par  le  préjugé,  commencèrent  à  désespérer  de  la  cause  ottomane.  On 
connaissait  le  soldat  russe  auquel  Napoléon  1*'  a  rendu  hommage  dans 
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set  cftuiêries  de  Sainte  Hélène* D'une  nattira  vigoureuse,  rompu  itousles 
exercices  du  corps,  endurci  contre  rintepupérie  des  saisons  et  la  fatigue, 
on  savait  qu'en  campagne  un  morceau  de  biscuit  et  un  peu  d'eau  suf- 
fisent à  sa  nourriture;  on  savait  encore  qu'un  rouble  par  homme  lui 
parait  la  récompense  suffisante  d'une  victoire  qu'il  a  achetée  de  son 
sang  et  qu'au  combat  il  brave  volontiers  la  mitraille  eupemie,  par 
crainte  du  bâton  de  ses  of&ders  ;  on  savait  enfin  que,  par  son  in- 
flexible fermeté,  il  est  le  digne  bériti^  de  cesscythes  que  Fermanel  qous 
peint  comme  les  belliqueux  nomades  qui  incommodent  le  plus  l^uis 
ennamif ,  marchant  jour  M  nuit  et  ne  se  reposant  qu'après  la  victc^re, 
ou  dans  la  mort. 

Quant  aux  turcs ,  si  l'on  ne  songeait  plus  aux  ortas  de  janissaires 
figurant  sur  les  contrôlas  pour  plus  de  trois  cent  mille  hommes,  et  ne 
pouvant  réunir,  ainsi  qu'il  arriva  sous  Mahmoud,  un  effectif  de  vingt- 
dnq  mille  soldats  qui  déaertërrat  pour  moitié  aux  portes  d'Andrinople, 
après  avoir  consaicré  vingt-trois  jours  k  un  trajet  de  quajrantç-six  heures 
démarche,  on  se  rappelait  cet  esi^ît  d'insubordination  inhérent  aux 
troupes  ottomanes  qui  contraignit  un  grand  visir,  enfermé  daus  son 
camp  de  Chumla  avee  quatre-vingt  mille  hommes,  k  lever  aux  environa, 
sur  le  refus  de  ses  aoldala  de  quitter  leurs  cantonnements,  cinq  mille 
hommes  pour  aller,  k  vingt-ioinq  lieues  de  là,  secourir  la  place  de  Kra^ 
towa  assiégée  par  les  russes.  On  croyait  que  servilement  attachés  aux 
vieilles  coutumes,  ils  ignoraient  tout  des  méthodes  {«éqses  créées  et 
perfectionnées  dans  la  guerre  convertie  en  art,  et  n'avaient  qu'une  bru- 
tale audace  k  opposer  à  l'ordre,  à  la  tactique  et  aux  savantes  combi- 
naisons de  leurs  ennenns.  Le  t^nps  n'est  pas  loin  de  nous  en  «^  où^ 
dans  un  des  Codes  Iuiiûs»  on  lisait  cette  disposition  ; 

«  Toute  loi  nouvelle  e^  une  imomUmy  déclare  le  saint  prophète» 
tmte  mwnmticm  e9$  un  égarement  et  tout  égarement  wn4uit  au  feu 

étemeL  » 

Grave  erreur  powtaat  t>  coupable  ignorance  !  Le  fanatisme  ne  règne 
plus  i^  la  Sublime-Porte,  et#  grâce  k  de  sages  modification»,  les  troupes 
^y  étaient  préparées  k  mériter  ce  beau  nom  de  nouvelle  ormée  victo- 
rmse  que  leur  «vait  d^rné  le  sultan  Mahmoud  en  les  instituant 
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le  29  mai  1820  en  remplacemeut  des  janissaires^  Vers  1843, 
Riza-Pacha  avait  eu  la  gloire  de  Yoir  sanctioDiier  par  le  jeune 
sultan  un  plan  de  réorganisation  militaire  qui^  habilement  mis  en 
œuvre,  put  suffire  à  la  régénération  des  troupes  turques }  heureusement 
pour  Tempire  de  Mahomet,  Abdul-Medjid>  en  oeignant^  le  2  juillet 
1839,  le  sabre  d'Othman  dans  la  mosquée  d'Eyoub,  n'avait  point  abdi- 
qué les  idées  réformatrices  de  son  père^  et,  par  ses  soins,  Tarmée  des 
sultans  manœuvra  suivant  Vordonnancie  français  en  ce  qui  oonoeme 
rinlanterie^  la  cavalerie  et  le  (jénie  ;  quant  à  Vartillerie,  elle  participa 
du  système  français  et  du  système  prusrieni  C'est  enooire  à  la  France 
qu'il  demanda  des  modèles  pour  la  hiérarchie  et  les  attributions  des 
grades,  mais  ce  qui  surtout  fit  \A  force  de  la  nouvelle  atmée,  6e  fiit^  à 
rimitation  de  la  landwerh  prussienne  et  de  Torganisation  militaire  des 
cantons  suisses^  la  division  du  service  en  deux  catégorieri>  l'activité  et 
leredif  (réserve).  Après  un  temps  déterminé  passé  sous  les  drdpeauxi  lé 
soldat  turc  réintègre  ses  foyers ,  sous  la  promesse  de  répondre  au  pre-^ 
mier  appel  qui  lui  sera  fait,  et  cette  ingénieuse  combinaison  permet  au 
sultan  de  doubler,  au  cas  de  guerre,  son  effectif  militaire^  sans  avcii^  à 
remplir  ses  cadres  de  recrues  ignorantes^  impuissantes,  presque  inu^ 
tiles. 

Les  appréhensions  de  l'Europe  ocddMtale  étaielit  donc  mal  fondées^ 
les  événements  le  prouveront  mieux  encore  que  nOs  assertionsi 

Le  8  octobre^  le  divan  fit  parvenir  au  généralissime  en  chef  de  l'a^ 
mée  de  Roumélie  une  lettre  qu'il  devait  signer  et  adresser  directement 
de  son  camp  de  Chumla  au  général  Gortschakoff  alors  à  Bucharest  où 
résidait  l'hospodar  de  Valachie  qui,  à  l'imitation  de  son  coUèguo 
d'Tassy,  ne  quitta  les  principautés  que  le  28  octobre.  Odtte  lettre  était 
une  dernière  épreuve  pacifique,  une  suprême  tentative  dé  conciliation  ; 
t  elle  offrait  au  général  russe  un  délai  de  qtdnse  jours  pouf  ét&cuer  les 
provinces  danubiennes,  en  annonçant  que  le  rejet  de  cette  proposition 
serait  le  signal  des  hostilités. 

Le  prince  Gortschakoff,  —  cette  justice  lui  est  due,  — ^  agît  en  cette 
ciroonstance  avec  la  loyauté  d'un  soldat  :  au  lieu  d'abuser  son  adver-< 
saire  par  d'évasife  atermoiements,  il  répondit  courrier  par  couirrier  qu4l 
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n'élait  personnellement  apte  à  traiter  de  la  paii  ni  de  la  guerre,  que 
sa  mission  avait  pour  but  Voccupation  des  principautés  dont  l'évacuation 
ne  pouvait  être  décidée  qu'à  Saint-Pétersbourg.  Quoi  qu'il  en  fût  de 
cette  répbnse,  Omer-Pacha  ne  voulut  pas  dépasser  le  terme  assigné  par 
sa  lettre,  et  ce  ne  fut  que  le  23  octobre  qu'un  engagement  eut  lieu  à 
Issatcha,  en  Ire  les  turcs  et  les  soldats  de  Nicolas.  De  leurs  fortifications 
d'Issatcha,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  ceux-là  avaient  aperçu  deux 
vapeurs  russes  escortés  de  chaloupes  canonnières  qui  essayaient  de 
remonter  le  Danube  dans  la  direction  de  Galatz.  Bien  que  peu  nom- 
breuse, la  garnison  ottomane  fit  une  sortie,  et  si  elle  ne  parvint  pas  à 
fermer  le  passage,  du  moins  le  disputa-t-elle  avec  une  vigueur  et  une 
audace  du  meilleur  augure  pour  l'avenir. 

Le  même  jour  presqu'au  même  instant,  en  amont  du  Danube  et  aux 
environs  de  Turtukaï,  entre  Silistrie  et  Rustch-Schuck,  des  coups  de  feu 
étaient  échangés  entre  deux  compagnies  russes  et  quelques  égyptiens. 
Ces  rencontres  partielles,  dues  au  hasard  et  sans  résultat  digne  d'appré- 
ciation, méritent  cependant  d'être  signalées  en  ce  sens  qu'elles  empê- 
chèrent un  nouveau  délai  arrachée  la  longanimité  du  sultan  par  l'in- 
sistance des  quatre  ambassadeurs  ;  ce  délai  reculait  au  1"  novembre  le 
terme  de  l'évacuation  des  provinces  danubiennes  et  la  défensive  d' Omer- 
Pacha,  si  toutefois  les  hostilités  ne  se  trouvaient  pas  entamées.  Cette 
suprême  tentative  diplomatique  avait  au  reste  si  peu  de  chance  de 
réussir  que  le  czar  Nicolas  n'en  attendait  pas  l'issue  avant  de  lancer  un 
deuxième  manifeste  ainsi  conçu  : 

«  Par  la  grâce  de  Dieu,  nous,  Nicolas  P',  empereur  et  autocrate  de  toutes  les 
Russies,  etc.,  etc.,  etc. 

»  Savoir  faisons  : 

»  Par  notre  manifeste  du  H  juin  de  la  présente  année,  nous  avons  fait  con- 
naître à  nos  fidèles  et  bien-aimés  sujets  les  motifs  qui  nous  ont  mis  dans  Tobli- 
gation  de  réclamer  de  la  Porte  Ottomane  des  garanties  inviolables  en  faveur  des 
droits  sacrés  de  TÉglise  orthodoxe. 

»  Nous  leur  avions  annoncé  également  que  tous  nos  efforts  pour  ramener  la 
Porte,  par  des  moyens  de  persuasion  amicale,  à  des  sentiments  d*équité  et  à 
Tobservatiou  ûdèle  des  traités,  étaient  restés  infructueux,  et  que  nous  avions,  par 
conséquent,  jugé  indispensable  de  faire  avancer  nos  troupes  dans  les  principautés 
du  Danube.  Mais,  en  adoptant  cette  mesure,  nous  conservions  encore  Tespoirque 
la  Porte  nxM)nnuUrait  ses  torts  et  se  déciderait  à  faire  droit  à  nos  justes  .récla^ 
maliousi 
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9  Notre  attente  a  été  déçue. 

»  En  «am  même  les  principales  puissances  de  r Europe  ont  cherché  par  \:ur€ 
exhortations  à  e'branler  Vaveugle  obstination  du  gouvernement  ottoman,  irest 
par  une  déclaration  de  guerre,  par  une  proclamation  remplie  d'accusalions  men- 
songères contre  la  Rus.«ie,  qn*il  a  répondu  aux  efforts  paciSques  de  TEurope, 
ainsi  qu'à  notre  longanimité.  Ëiifin,  enrôlant  dans  les  rangs  de  son  armée  les  révo- 
lutionnaires de  tous  les  pays,  la  Porte  vient  de  commencer  les  hostilités  sur  le 
l>anube.  La  Russie  est  convoquée  au  combat  ;  il  ne  lui  reste  donc  plus»  se  reposant 
en  Dieu  avec  confiance,  qu'à  recourir  à  la  force  des  armes  pour  contraindre  le 
gouvernement  ottoman  à  respecter  les  traités  et  pour  en  obtenir  la  répanUion  des 
offensÀ  par  lesquelles  il  a  répondu  à  nos  demandes  les  plus  modérées  et  à  notre 
sollicitude  légitime  pour  la  défense  de  la  foi  orthodoxe  en  Orient,  que  professe 
également  le  peuple  russe.' 

»  Nous  sommes  .fermement  convaincu  que  nos  fidèles  sujets  se  joindront  aux 
ferventes  prières  que  nous  adressons  au  Très-Haut,  afin  que  sa  main  daigne  bénir 
nos  armes  dans  la  sainte  et  juste  cause  qui  a  trouvé  de  tout  temps  d'ardents  défen- 
seurs dans  nos  pieux  ancêtres. 

»  In  te.  Domine,  speravi,  non  eonfondar  in  œtemum, 

»  Donné  à  Tsarkoé-Sélo,  le  20*  du  mois  d'octobre  (1*'  novembre)  de  l'an  de 
grâce  mil  huit  cent  cinquante-trois,  et  de  notre  règne  le  vingt-huitième. 

«  Si^^  Nicolas.  » 

Certes,  il  y  aurait  dans  ce  manifeste  plus  d'une  injustice  à  signaler, 
plus  d'une  erreur  à  rectifier,  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  reproduire 
celte  proclamation  d'Omer-Pacha  à  ses  troupes  et,  quittant  les  voies  tor- 
tueuses delà  politique,  se  retremper  dans  les  sentiments  chevaleresques 
du  soldat  : 

«  Soldats  ibIp^.kiaux  ! 

»  Quand  nous  combattrons  notre  ennemi,  fermes  et  courageux»  nous  ne  fuirons 
pas»  et,  pour  nous  venger  de  lui,  nous  sacrifierons  notre  tôte  et  notre  âme.  Voyez 
le  Coran  ;  nous  Tavons  juré  sur  le  Coran.  Vous  êtes  musulmans,  et  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  sacrifiiez  votre  tôte  et  votre  àme  pour  la  religion  et  pour  le  gouver- 
nement. 

»  Mais  s'il  est  parmi  vous  un  seul  homme  qui  ait  peur  de  la  goerre,  quUl  le  dise; 
car  il  est  trop  périlleux  de  se  présenter  à  l'ennemi  avec  de  tels  hommes.  La  peur 
est  une  maladie  du  cœur.  Celui  qui  a  peur  sera  employé  duns  les  hôpitaux  et 
à  d'autres  services;  mais  plus  tard  quicorque  tournera  le  dos  à  Teunenii  sera 
fusillé! 

»  Les  hommes  courageux  qui  veulent,  au  contraire,  s'immoler  pour  la  religion 
et  pour  le  trône,  qu'ils  restent.  Leur  cœur  est  uni  à  Dieu;  fidèles  à  la  religion  et 
s'ils  se  montrent  valeureux.  Dieu  leur  donnera  certainement  la  victoire. 

»  Soldats  I  purifions  notre  cœur  et  puis  confions-nous  dans  l'assistance  de  Dieu  I 

»  Combattons  et  faisons  le  saciifice  de  nous-mêmes  comme  nos  aïeux,  et  comme 
Us  nous  ont  légué  notre  patrie  et  notre  religion,  nous  devons  les  léguer  à  nos  fils. 
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»  Vous  savez  tous  que  le  but  de  cette  vie  est  de  servir  dignement  Diduet  le 
sultan,  et  de  gagner  ainsi  le  ciel. 

))  Soldats  !  quiconque  à  de  Thonneur  doit  penser  et  servir  dans  ces  sentiments. 
Dieu  nous  protège  I 

»  Le  muchir  Omer-Pacha.  n 


Cette  proclamation  produisit  sur  Vannée  ottomane  un  excellent  effet 
moral  et  répondit  aux  vues  du  général  en  chef,  qui  avait  résolu  de 
prendre  Voffensive.  Son  plan  de  campagne  était  à  la  fois  ingénieux  et 
simple.  En  raison  des  méandres  du  Danube,  la  ligne  de  défense  qu'a- 
valent  à  couvrir  les  turcs  outrepassait  les  limites  du  possible,  maïs  ce 
désavantage  s'amoindrissait  singulièrement  par  suite  des  forteresses, 
étagées  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  des  défilés  des  Balkans  qui, 
au  cas  du  passage  des  russes,  leur  opposeraient  un  double  obstacle ,  — - 
presq  ie  insurmontable  si  Von  évoquait  les  souvenirs  des  guerres  de 
1 808  et  de  1 828.  Kalafat,  en  face  de  Widdin,  était  comme  la  clef  de  la 
Serbie  ;  le  général,  qui  connaissait  parfaitement  le  terrain ,  ayant  été 
chargé  par  le  sultan,  à  une  époque  antérieure,  de  relever  la  topogra- 
phie des  provinces  danubiennes,  ordonna  au  corps  d'Ismaïl  de  s'en 
emparer ,  et ,  tandis  que  les  russes  prenaient  position  à  Slativa ,  puis  à 
Kratowa,  sur  la  grande  route  de  Bucharest  à  Temeswar,  il  tentait  sur 
deux  points,  pour  amener  la  division  des  forces  ennemies,  le  passage 
du  Danube,  à  Giorgewo,  au-dessus  de  Rustch-Schuck,  et  à  Turtukaï,  en 
face  d'Oltenitza,  bourgade  à  deux  journées  de  marche  de  Bucharest, 
où  les  russes  avaient  un  campement.  Les  ottomans  échouèrent  à  Gior- 
gewo, mais  le  2  et  le  3  novembre,  dix  mille  hommes  commandés  par  le 
général  en  chef  passèrent  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  à  Oltenitsa. 
Pour  cette  première  expédition,  Omer-Pacha  avait  choisi  ses  meilleurs 
officiers  et  Vélite  de  ses  troupes  ;  le  centre  obéissait  à  Ahmed^Pacha, 
Vaile  droite  à  Mustapha-Pacha,  Vaile  gaudie  à  Ismaïl  ;  Âlid-Pacha  et 
Nedja-Pacha  commandaient  Vartillerie. 

Ajoutons  que  les  soldats  étaient  pleins  de  foi  dans  leur  général  en  chef, 
dont  les  précédentes  expéditions  au  Liban  et  au  Monténégro  avaient 
toujours  réussi,  et  Von  comprendra  Vimpétuosité  avec  laquelle  ils  sau- 
tèrent des  chaloupes  à  l'eau  quand  les  russes  essayèrent  de  s'opposer  à 
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leur  débarquement.  Après  avoir  refoulé  leyrs  adversaires ,  les  turcs  en- 
vahirent les  bâtiments  de  la  Quarantaine  au  bord  du  Danube^  s'y  in^ 
stallèrent  et  fortifièrent  Vile  qui  Mt  face  à  Oltenitza,  au  moyen  de  fas- 
dnes  recouvertes  de  terre.  Ils  présentaient  un  effectif  de  neuf  à  dix  mille 
hommes.  Le  général  Danneberg,  sous  les  ordres  duquel  était  lé  qua- 
trième corps  dé  Tannée  russe,  comprit  Timportance'd'un  premier  enga- 
gement,-^ les  combats  dlssatcha  et  de  Turtukaï  n'étaient  que  des  escar- 
mouches sans  conséquence,  ~<  et  vint  avec  onze  mille  hommes, 
conduits  par  le  général  Pauloff,  le  Ney  moscovite,  pour  rejeter  les  as- 
saillants de  l'autre  c6té  du  fleuve. 

L'attaque  commença  le  4  au  point  du  jour.  En  dépit  d'une  violente 
canonnade,  les  soldats  d'Omer*Pacha  risquèrent  une  sortie^  et  ne  laissant 
derrière  leurs  batteries  improvisées  qu'un  petit  nombre  de  défenseurs, 
se  répandirent  dans  la  plaine  en  tirailleurs;  après  avoir  repoussé  un  ré- 
giment de  hussards  et  bravé  plusieurs  charges  à  la  baïonnette,  ils  rega- 
gnèrent leurs  fortifications  sans  que  l'ennemi  pût  s'opposer  à  leur 
mouvement.  Là,  voyant  que  les  russes  s'étaient  placés  par  une  fausse 
manœuvre  entre  les  feux  croisés  du  fort  de  Turtukaï  et  des  batteries  de 
la  Quarantaine,  ils  multiplièrent  avec  tant  de  bonheur  leurs  décharges, 
que  le  général  Danneberg  fut  forcé  de  reculer  jusqu'à  des  marécages 
où  see  troupes  empêtrées  eurent  beaucoup  à  souffrir  des  tirailleurs  turcs. 
La  lutte  dura  quatre  heures  ;  au  bout  d^  ce  temps,  les  ru^es  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille ,  y  laissant  trois  cent  quatre-vingt-seize 
morts,  dont  un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  vingt-quatre  officiers  et 
trois  cent  soixante*  dix  soldats.  £n  outre ,  leurs  ambulances  relevèrent 
huit  cent  cinquante-sept  blessés,  au  nombre  desquels  on  comptait 
le  général  Pauloff,  six  majors  et  vingt  bas  officiers. 

Après  une  occupation  de  dix  jours,  Omer-Pacha  quitta  Oltenitza  et 
repassa  le  Danube.  Les  russes  s'étaient,  retirés  sur  Bucharest,  qu'ils 
craignaient  de  voir  attaquer,  et  ce  mouvement  rétrograde  permit  aux 
ottomans  d'organiser  sur  un  pied  convenable  la  défense  de  Ralafat 

A  l'heure  où  se  livrait  le  combat  d'Oltenitza,  Abdul-Medjid  recevait 
à  la  mosquée  d'Eyoub  le  titre  de  Ghasi  (guerrier) ,  que  les  sultans  sont 
obligés  de  prendre  avant  de  faire  leurs  premières  armes.  Cette  dé- 
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mnrche  Annonçait  aux  musulmans  que  leur  souverain,  rompant  avec  la 
tradition  qui ,  depuis  Sélim  II ,  a  tenu  les  sultans  éloignés  du  comman- 
dement des  troupes,  allait  défendre  de  sa  personne  ses  états  menacés 
par  l'ambition  de  la  Russie. 

Constanlinople  accueillit  avec  enthousiasme  la  nouvelle  de  la  victoire 
d'Omer-Pacha ,  tandis  que  le  général  Gortscbakoff  s'efforçait  de  Va- 
moindrir ,  —  au  point  d'annoncer  aux  blessés  évacués  sur  Bucharest 
que  leur  intrépidité  avait  eu  pour  résultat  de  rejeter  les  turcs  en  deçà 
du  Danube. 

Le  même  bonheur  favorisait  les  premières  opérations  de  l'armée 
d'Asie.  Ainsi,  dans  la  nuit  du  27  octobre ,  Sélim-Pacha,  général  en 
chef  du  corps  ottoman  de  Batoum,  composé  de  huit  mille  soldats  de 
ligne,  de  six  mille  de  la  réserve  et  de  dix  mille  irréguliers,  détachait  un 
bataillon  de  la  garde  impériale  et  trois  mille  irréguliers,  avec  mission 
de  s'emparer  du  fort  de  Gheckvétil  ou  Saint*Nicolas  dans  le  Guriel. 
Cette  place  était  défendue  par  deux  bataillons  d'infanterie,  une  com- 
pagnie d'artillerie  et  trois  compagnies  de  cosaques.  Attaqué  dans  la 
matinée  du  28,  le  fort  fut  pris  après  quelques  heures  de  combat  ;  vai- 
nement une  garnison  voisine  avait  tenté  de  secourir  ses  défenseurs  ; 
le  bataillon  de  la  garde  s'était  porté  à  sa  rencontre  et  l'avait  mise 
en  déroute.  Quatre  canons  et  deux  mille  fusils  tombèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  On  évalua,  la  perte  des  russes  à  mille  hommes; 
celle  des  turcs  n'atteignit  pas  la  moitié  de  ce  chiffre.  Le  fils  du  prince 
gîorgien  Gouriel  et  une  centaine  de  soldats  demeurèrent  prisonniers. 

Le  premier  soin  de  Sélim-Pacha  fut  alors  de  réparer  et  de  développer 
les  ouvrages  de  la  place  ;  il  le  fit  avec  tant  de  succès  que,  le  1 8  novembre, 
une  escadre  nisse  composée  de  quatre  frégates,  de  quatre  bateaux  à  va- 
peur et  d'un  transport,  essaya,  sans  y  réussir,  de  déloger  les  ottomans , 
dont  la  mitraille  endommage  à  ce  point  un  vapeur  et  la  frégate  le 
Foudroyant  que  ces  deux  bâtiments  durent  être  remorqués,  lors  de  la 
retraite. 

Une  nouvelle  tentative  des  russes,  le  lendemain,  ne  fut  pas  plus 
heureuse.  Les  turcs  les  culbutèrent  à  Ouf,  bourgade  aux  environs  de 
Saint-Nicolas. 
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De  son  côté,  Abméd-Pacba,  chef  de  Vétat-major  des  troupes  d'Âna- 
tolie.  Tenait  occuper,  le  13  novembre,  le  village  de  Bayandir  et  mettre  le 
siège  devant  la  forteresse  d'Alexandropol,  sur  la  route  de  Kars  à  Ti£ds. 
Le  lendemain  il  repoussait  vigoureusement  une  sortie  des  russes  qui, 
après  avoir  passé  la  nuit  à  relever  leurs  morts ,  en  laissèrent  encore 
cependant  deux  cents  sur  la  place  avec  vingt  caissons  et  voitures. 

Enfin,  la  nouvelle  arrivait  aux  bureaux  du  ministère  de  la  guerre 
qu'Ali-Biza-Pacha  occupait  les  six  districts  d'Ashour,  Abastoman, 
Kuplian,  Tchetchéreck,  Isvanda  et  Kahirtiz,  dont  les  populations 
avaient  demandé  des  gouverneurs  turcs  et  proclamé  avec  enthousiasme 
l'autorité  du  sultan. 

Par  malheur,  ces  brillants  débuts  ne  devaient  pas  se  soutenir.  Rem- 
placé par  Abdi-Pacha  au  si^e  d'Alexandropol,  Ali-Pacha  renconCra,  le 
26  novembre,  à  Acalzique,  le  corps  d'armée  xlu  prince  Andronnikoff, 
composé  de  sept  bataillons  et  demi  de  réguliers,  de  neuf  compagnies 
de  cosaques,  de  quinze  cents  hommes  de  milice  et  de  dix-sept  pièces 
d'artillerie.  Les  turcs  n'avaient  que  treize  pièces  de  canon,  dix-huit 
cents  hommes  d'infanterie ,  quatre  cents  cavaliers  et  dix  mille  irré- 
guliers. Ces  derniers,  à  la  yue  de  l'ennemi,  le  chargèrent  avec  impé- 
tuosité, mais  suivant  leur  coutume,  sans  aucun  esprit  de  corps  et  pour 
ainsi  dire  individuellement  ;  les  russes  les  reçurent  &  portée  et  en  firent 
un  épouvantable  carnage  ;  repoussés  avec  perte,  les  assaillants  entraî- 
nèrent les  réguliers  dans  leur  fuite,  malgré  les  héroïques  eflbrts  des 
artilleurs,  qui  moururent  sur  leurs  pièces.  Au  rapport  du  prince  An- 
dronnikoff,  les  turcs  auraient  perdu  dans  cette  affaire  dix  canons  de 
campagne,  deux  de  montagne,  neuf  caisses  à  gargousses,  deux  caissons 
d'artillerie,  cinq  grands  drapeaux  {sanjack8)y  douze  .drapeaux  de  com- 
pagnie, six  guidons,  deux  parcs  d'artillerie  riches  de  quatre-vingt-dix 
charges  de  cheval  de  gargousses  et  de  cartouches,  de  quarante-deux 
barils  de  poudre  et  de  cent  soixante  mille  cartouches,  la  chancellerie 
d'Ali-Pacha,  les  tentes,  une  grande  quantité  d'armes,- de  chevaux,  d'ob- 
jets d'équipement,  et  enfin  d'énormes  approvisionnements  de  farine  et 
d'orge. 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient  sur  les  rives  du  Kour, 
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le  prince  Beboutoff  accourait  au  secours  d'Alexandropol.  Abdi^-Pacha, 
ne  se  sentant  pas  suffisamment  appuyé,  leva  le  siège  et  allait  repasser 
la  frontière  lorsque  lui  parvint  la  nouvelle  du  désastre  d'Acalzique.  You* 
lant  réparer  Téchec  de  son  lieutenant,  il  revint  sur  ses  pas  et  fut  rejoint 
par  le  général  russe,  le  2  décembre,  au  village  de  Basch-Radyck-Lass. 
En  moins  de  trois  heures,  son  camp  fut  enlevé  et  ses  troupes  se  déban- 
dèrent, abandonnant  à  l'ennemi  trente-neuf  canons.  Celte  défaite  et  la 
responsabilité  de  celle  d'Acalzique  entraînèrent  bien  tôt  la  destitution  du 
muchir  Abdi-Pacha  et  la  réorganisation  de  l'armée  d' Anatblie  sous  les 
ordres  de  Khurchid-Pacha.  L'une  des  principales  réformes  introduites 
par  le  nouveau  règlement  fut  l'obligation  pour  les  irréguliers  de  con- 
tracter des  engagements  et  de  subir  le  régime  des  troupes  de  ligne.  Mais 
la  Turquie  n'avait  pas  épuisé  la  coupe  d'amertume,  et  de  nouveaui  r^ 
vers  attristaient  ses  annales. 

Bien  que,  dans  sa  troisième  circulaire,  M.  de  Nesselrode  eût  déclaré 
que  la  Russie  resterait  sur  la  défensive  aussi  longtemps  qu'elle  ne  serait 
point  forcée  de  sortir  du  cercle  dans  lequel  elle  voulait  circonscrire  son 
action,  et  ne  prendrait  pas  l'initiative  des  hostilités,  le  30  novembre, 
l'amiral  russe  Naklmoff  vint  attaquer  la  flottille  ottomane  dans  le  port 
de  Sinope. 

L'escadre,  sous  les  ordres  d'Osman-Pacha,  comprenait  : 

Jj»  Nizamieht  de 60  canons. 

Le  Naveick 52 

Le  Neeim tSIÏ 

UKaid 50 

La  Dimial hk 

Lu  Faylrlllah M 

LeHwi^JUah 36 

Le  Hjinla-Sa/iâ 24 

Le  Reâjibi-Féchan 24 

Le  Faïsi^Maabad 23 

L'Izegli 4 

Le  Taïf 4 

■  r     ' 
Total 410  canons. 

Nous  avons  donne  plus  haut  le  détail  de  la  flotte  de  Sévastopol;  en 
s'y  reportant,  il  est  facile  de  voir  que  Tescadre  ottomane  ne  pouvait 
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6BMty€fr  de  lutter  otmtre  elle;  AUiri  Uë  instructioos  d'Osman^Pacha 
ne  commandaient-elles  antre  chose  que  Tentretien  des  communicationâ 
entre  Tarmée  d'Ânatolie  et  Gonstantinople.  Depuis  quelques  jours^  les 
vents  du  nord  Tavaient  oontraint  de  se  réfugier  dans  le  port  de  Sinope, 
qui  fiût  fiice  à  la  ville  de  Sérastopol  et  dont  Tancrage  est  un  des  meil- 
leurs de  la  oôte  asiatique.  Le  S7 ,  deux  vaisseaux  et  un  brick  russes 
pousi&rent  une  recotinaissanGe  jusque  sous  le  feu  des  batteries  de  terre 
sans  être  inquiétés,  et  Tamiral  turc,  ne  soupçonnant  pas  de  perfidie, 
ni  enxt  pas  devoir  réclamer  la  protection  de  la  flotte  anglo-française 
mouillée  dans  le  Bosphore,  à  la  date  du  2  novembre.  Cette  sécm^té 
hd  fiit  fatale;  le  30,  à  midi,  trois  vaisseaux  à  trois  ponts,  trois  vais- 
seaux de  deuxième  rang,  deux  frégates  et  trois  bateaux  à  vapeur, 
cNnmandés  par  le  vice-amiral  Nakimoff,  entrèrent  dans  la  rade  ;  en 
entre»  quatre  frégates  stationnaient  au  dehors,  et  des  croiseurs,  éche- 
lonnés depuis  le  cap  Indjeh  jusqu'à  Amastrah,  veillaient  à  ce  qu'aucun 
secours  ne  pût  arriver  de  Gonstantinople.  Dès  que  la  flotte  russe  lui 
avait  été  signalée,  Osman-Pacha  s'était  empressé  d'expédier  au  sultan 
le  Taif^i  de  prendre  ses  dispositions  de  combat.  Aux  sept  cent  soixante 
canons  russes,  il  n'avait  à  opposer  que  quatre  cent  six  bouches  à  feu 
et  presque  toutes  d'un  calibre  inférieur,  mais  il  était  placé  de  manière 
à  être  appuyé  par  les  batteries  de  terre. 

Sommé  d'amener  son  pavillon,  l'amiral  turc,  monté  sur  la  DinUal, 
envoya  pour  réponse  une  bordée  au  vaisseau  amiral.  Immédiatement 
le  feu  s'ouvrit  sur  toute  la  ligne  et  dura  sans  discontinuation  jusqu'à 
trois  heures  et  demie.  L'inégalité  des  forces  ne  permettait  point  un  doute 
sur  l'issue  du  combat,  et  l'escadre  ottomane  fut  complètement  anéantie, 
mais  non  pas  sa^is  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  et  l'on  peut  dire 
sans  flatterie  qu'en  cette  afiaire  la  gloire  fut  pour  les  vaincus.  Les 
capitaines  du  Naveick  et  du  Nizamieh  s'étaient  fait  sauter.  Tous  lès 
autres  bâtiments  avaient  coulé.  Osman-Pacha,  qui,  la  cuisse  fracassée, 
n'avait  quitté  son  banc  de  quart  qu'au  moment  où  ses  batteries  étaient 
submergées,  fiit  pris  par  les  russes,  ainsi  que  Nahir-Bey,  capitaine  du 
Fayl^lUahp  et  envoyé  à  Sévastopol  avec  cent  vuigt  matelots  échappés 
au  carnage. 
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La  destruction  de  Vescadre  ne  suffisait  pas  à  l'amiral  Nakimoff,  qui 
incendia  les  chantiers  de  construction,  où  se  trouvait  une  frégate  pres- 
que achevée,  et  brûla  la  ville,  sans  que  rien  eût  légitimé  cet  acte  de  stu- 
pide  férocité.  Vainement,  dans  une  lettre  adressée  au  consul  autrichien, 
Tamiral  russe  a,  depuis,  attribué  Tembrasement  de  Sinope  aux  débris 
enflammés  des  vaisseaux  turcs  ;  ses  matelots  ont  été  vus  secouant  par- 
tout leurs  torches,  comme  les  forçats  de  Moscou  en  i812,  et  son  nom  ne 

se  lavera  jamais  de  cette  flétrissure  ;  vainement  il  a  prétendu  que  les 
navires  d'Osman-Pacha  déposaient  sans  relftche  dans  le  district  d'A- 
basto  des  instigateurs  de  troubles  et  de  soulèvements;  l'assertion  serait 
vraie  qu'elle  ne  le  justifierait  pas  d'avoir  détruit  une  flotte  turque  dans 
un  port  turc  et  saccagé  une  ville  innocente,  au  mépris  d'engagements 
pris  à  la  face  de  l'Europe.  Les  corsaires  d'Alger,  les  pirates  de  Tunis, 
renommés  jadis  pour  leurs  sauvages  déprédations,  et  leur  barbarie,  du 
fond  de  leur  tombe,  ont  dû  saluer  dans  l'amiral  Nakimoff  le  vrai  con- 
tinuateur de  leurs  exploits  et  le  digne  héritier  de  leur  gloire. 

Le  3  décembre,  le  Taif  avait  apporté  à  Constantinople  la  nouvelle  de 
l'agression  ;  on  décida  que  deux  frégates,  l'une  anglaise,  la  Rétribution^ 
Vautre  française,  le  Mogador,  iraient  à  Sinope  chercher  des  renseigne* 
ments  positifs  sur  l'étendue  du  désastre,  et  les  ambassadeurs  attendi- 
rent le  retour  de  ces  bâtiments  pour  répondre  à  la  demande  qui  leur 
avait  été  faite  par  Réchid-Pacha  de  l'entrée  des  flottes  alliées  dans  la 
mer  Noire.  Le  1 2,  le  Mogador  et  la  Rétnbution  ramenaient  cinq  cents 
marins  turcs,  dont  cent  blessés,  et  confirmaient  toutes  les  appréhen- 
sions engendrées  par  l'incomplet  rapport  du  Taïf. 

Les  diplomates  réunis  en  conférence  k  Vienne  ignoraient  la  destruc- 
tion de  Sinope  lorsqu'ils  signaient  le  protocole  et  la  note  collective  du 
5  décembre,  ayant  pour  but  de  demander  à  la  Porte  les  conditions  aux- 
quelles son  gouvernement  consentirait  à  négocier  un  traité  de  paix; 
aussi  cette  note  put-elle  être  envoyée  parla  France,  l'Angleterre,  l'Au- 
triche et  la  Prusse  à  leurs  ambassadeurs  à  Constantinople,  avec  cette 
instruction,  que  les  -quatre  puissances  voyaient  dans  l'ouverture  des 
négociations  la  cessation  des  hostilités.  Le  sultan  r^ondît  par  un  refus 
à  cette  demande  d'armistice,  et,  mis  au  fait  des  graves  complications 
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survenues  dans  le  différend  turco-russe ,  les  cabinets  de  Paris  et  de 
Londres  autorisèrent  Ventrée  des  flottes  dans  la  mer  Noire.  Le 
30  décembre,  le  Moniteur  apprit  à  la  France  cette  dédsion,  en  publiant 
la  circulaire  diplomatique  adressée  par  Son  Excellence  M.  Drouyn  de 
Lhuys,  ministre  des  aflbires  étrangères,  au  général  Baraguey-d'Hilliers, 
qui,  le  19  novembre;  avait  remplacé  M.  de  Lacour  à  l'ambassade  de 
Constantinople.  On  y  remarquait  ce  passage  : 

c  L'événement  de  Sinope  s'est  produit  en  dehors  de  toutes  nos  pré- 
visions, et  ce  fait  déplorable  modifie  l'attitude  que  nous  aurions  désiré 
garder. 

»  L'accord  qui  s'est  opéré  récemment  à  Vienne,  entre  la  France,  l'Au- 
triche, l'Angleterre  et  la  Prusse,  a  établi  le  caractère  européen  du  difl^ 
rend  qui  existe  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Les  quatre  cours  ont  solen- 
nellement reconnu  que  l'intégrité  territoriale  de  l'empire  ottoman  était 
une  des  conditions  de  leur  équilibre  politique. 

»  L'occupation  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie  constitue  une  pre- 
mière atteinte  à  cette  intégrité,  et  il  n'est  pas  douteux  que  les  chances 
delà  guerre  ne  puissent  encore  l'entamer  davantage.  M.  le  comte  de 
Nesselrode,  il  y  a  quelques  mois,  représentait  comme  une  compensa- 
tion nécessaire  à  ce  qu'il  appelait  dès  lors  notre  occupation  maritime 
l'envahissement  des  principautés  du  Danube. 

if  A  notre  tour,  général,  nous  croyons  qu'il  est  devenu  indispensable 
de  mesurer  nous-mêmes .  l'étendue  de  la  compensation  à  laquelle  nous 
donnent  droit  et  notre  titre  de  puissance  intéressée  à  l'existence  de  la 
Turquie  et  les  positions  militaires  déjà  prises  par  l'armée  russe. 

»  n  nous  faut  un  gage  qui  nous  assure  le  rétablissement  de  la  paix 
en  Orient,  à  des  conditions  qui  ne  changent  pas  la  distribution  des 
forces  respectives  des  grands  États  de  l'Europe. 

B  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Impériale  et  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté  Britannique  ont,  en  conséquence,  décidé  que  leurs 
escadres  entreraient  dans  la  mer  Noire,  et  combineraient  leurs  mou- 
vements de  façon  à  empêcher  le  territoire  ou  le  pavillon  ottoman 
d'être  en  butte  à  une  nouvelle  attaque  de  la  part  des  forces  navales 
de  la  Russie. 

9 


QO  YICTOIRES   ET   CpI^Q1}|iTES   PE«  k^ii^U  ÂLUÈBÊ. 

»  Le  gouverpQ«[}wt  de  l'empereur ,  je  le  répètei  n'a  qu'un  but, 
celui  de  centril^uer  k  opérer,  à  des  conditioqs  honorables,  un  rap- 
prochement entre  les  parties  belligérantes;  et,  si  les  drconstancea 
l'obligent  à  se  prémunir  contre  des  éventualités  redoutables,  il  conserve 
la  confiance  quq  ]«  cabinet  de  Saint-Pétersbourg ,  qui  a  donné  de  sî 
nombreux  exemples  de  sa  sagesse,  ne  voudra  pas  exposer  l'Europe,  à 
peine  remise  de  ses  secousses ,  à  des  épreuves  que  la  haute  raison 
des  souverains  a  su  lui  épargner  depuis  de  si  longues  années.  » 

Ce  digne  langage  eut  l'approbation  générale,  et  n'excita  pas  moins 
d'enthousiasme  à  Paris  qu'à  Constantinople;  pour  la  Turquie,  c'était 
le  gage  du  salut  ;  pour  la  France,  c'était  la  résurrection  de  son  influence 
européenne  endormie  depuis  Napoléon  V\  et  qui,  nouveau  Laaare, 
sortait  du  tombeau  ài  la  voix  d'un  autre  Napoléon. 


/ 
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Dénombrement  des  flottes  alliées.  —  Leur  entrée  dans  la  mer  Noire.  —  L*amiral  Hflmelin.  — 
L*atniral  Dundas.  —  Lettre  des  ambassadeurs  français  et  anglais  au  gouverneur  de  Sévasiopol. 

—  La  RélribuiioH  dans  le  port  de  Sëvastop^H.  — Bataille  de  Citate.  —  Pertes  de  Tarmée  russe 
en  1853.  —  Discoan  de  la  reine  d'Angleterre.  —  MM.  Drouyn  de  Lhuys  et  de  Kisseleff.  —  Lettre 
de  l'empereur  Napoléon  HI  à  l'empereur  Nicolas.  —  Réponse  et  manifeste  de  ce  dernier.  — 
Mémorandum  du  goufernement  russe.  -~  Circulaire  do  ministre  des  affaires  ét^ang^^('s.  —  La 
Russie  en  état  de  siège.  —  Sir  H.  Seyip'our.  —  Insurrection  en  Grèce.  —  Organisation  de  l'année 
d'Orient  ~>  Convention -dn  30  mars  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Porte>Ottomane.  —  Entrée 
de  la  flotte  anglaise  dans  la  Baltique.  —  Opérations  sur  le  Danube.  —  Combat  de  Turfukal.  — 
Combat  de  Matchim  ^  Passage  du  fleuve.  -^  Oceupation  de  la  Dobratscha*  •>-  Prise  fl'IiirBOwa. 

—  27  mffs,  déclsratito  de  guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre  à  la  Ruisie. 

(1854.  —  JARVUR,  F^VRIBR,  Maas,) 


L'escadre  française,  mouillée  à  Béikos,  en  ayant  deTescadre  anglaise, 
se  composait  de  quinze  nayires,  savoir  : 

La  Ville  de  Parie,  portant  le  pavillon  de  Tamiral  Hamelin.  120  canons^ 

Le  Valmy,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral  Jacquinot.  120 

U  Friêéland j  ...  4  4  ...  ,  190 

Le  HenH  IV 100 

L'Iéna 90 

Le  Beiymré, •  •  • 4  t  M 

Le  Charlemagne. 90 

Le  Jupiter 86 

Le  Gomer^  de  4S0  eheraux.    .../•*  ^  ...«•<  ^  •  •  21 

Le  Mogadorf  de  650  chevaux • 16 

Le  Magellan^  de  450  chevaux 14 

Le  Sani,  de  4W  chevaux <  .  .  .  •  14 

Le  Catofij  de  260  chevaux 10 

La  Sérieuse 30 

Le  Mercure 18 


«»> 


Total 942  canons. 
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Le  Napoléon,  vaisseau  à  hélice  de  90  canons,  avait  figuré  dans  cette 
escadre;  mais,  au  mois  de  novembre,  l'urgence  de  certaines  réparations 
importantes  avait  forcé  son  capitaine,  M.  Dupouy,  de  le  ramener  à 
Toulon. 

L'escadre  anglaise  comptait  vingt  bâtiments,  savoir  : 

Le  Britannia,  portanl  pavillon  de  Tamiral  Dundas 120  canons. 

Le  Queen^  portant  pavillon  du  contre-amiral  Lyons 120 

Le  Trafalgar 120 

VAlbion 90 

LeLondon 90 

Le  Redney 90 

La  Vengeance 90 

L*Agamemn<mj  vaisseau  à  hélice 90 

Le  Bellérophoh 80 

Le  SanS'Pareily  vaisseau  à  hélice.  .' 70 

Le  LeandeVj  frégate  à  voiles 50 

La  Rétribution,  bateau  à  vapeur 20 

Le  Terrible,               —             20 

Le  Tiger,  —  "^ .  .    •     16 

Le  FurùmSt               —             .'  •  •  16 

Le  Niger,                   —              1* 

Vinflexible,               —             6 

Le  Sampson,             —             • 6 

Le  Fury,                   —             6 

Le  Firebrand,           —            . 6 

Total 1,110  canons. 

Le  3  janvier,  à  six  heures  du  matin,  les  deux  escadres  appareillèrent 
pour  entrer  dans  la  mer  Noire  et  quittèrent  le  mouillage  de  Béicos,  la 
flotte  française  tenant  la  tête.  Malgré  une  pluie  torrentielle,  des  groupes 
nombreux  stationnaient  sur  les  grèves  de  Thérapia  et  saluaient  de  vives 
acclamations  et  d'enthousiastes  applaudissements  les  pavillons  de 
France  et  d'Angleterre.  Le  vent,  d'abord  favorable,  sauta  subitement 
du  sudH3UQst  au  sud-est,  et'  force  fut  aux  vapeurs  de  remorquer  les 
navires  à  voiles;  le  6,  les  flottes  étaient  ralliées  par  cinq  vaisseaux 
turcs,  le  Chehper,  le  FetzùBahri,  le  Makhiri-Susuz,  le  Medjidié  et  le 
SaïdinChadi,  chargés  de  cinq  mille  hommes  de  troupes,  d'armes,  de 
vivres  et  de  munitions  à  la  destination  du  fort  de  Checkvétil  et  des 
autres  garnisons  de  l'armée  d' Anatolie.  Avant  que  ce  convoi  ne  prît  la 
mer,  le  général  Baraguey-d'Hilliers  et  lord  StrafTort  de  Redcliffe,  ém- 
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virent  au  gouverneur  de  Sévastopol,  pour  le  prévenir  qu'en  conformiU'* 
des  ordres  de  leurs  gouvernements  respectifs,  les  escadres  française  et 
anglaise  allaient  croiser  dans  la  mer  Noire  afin  de  protéger  le  territoire 
ottoman,  et  Vinviter  à  donner  à  Tamiral  commandant  les  forces  russes 
les  instructions  nécessaires  pour  éviter  tout  incident  de  nature  à 
troubler  la  paix.  Le  capitaine  Drummond,  commandant  la  frégate  la 
Rétributiouy  fut  chargé  de  porter  à  Sévastopol  la  notification  des  ambas- 
sadeurs ;  une  brume  épaisse  couvrait  la  mer  lorsqu'il  arriva  devant  la 
ville,  et,  protégé  par  cette  disposition  atmosphérique,  le  capitaine  Drum- 
mond  amena  sa  frégate  au  milieu  du  port.  Un  coup  de  canon  l'avertit 
alors  qu'il  avait  été  aperçu,  il  jeta  l'ancre  et  fut  hélé  par  un  officier 
russe,  qui  lui  signifia  que,  la  rade  étant  fermée  à  tous  les  vaisseaux  de 
guerre  étrangers,  il  lui  fallait  sortir  des  passes  et  se  tenir  hors  de  portée 
des  batteries  de  terre.  Le  capitaine  de  la  Rétribution  attribua  au 
brouillard  l'infraction  dont  il  s'était  rendu  coupable,  et  manœuvra  avec 
une  si  adroite  maladresse  qu'il  put  remporter  le  plan  et  la  vue  de 
Sévastopol,  coup  de  maître  qui  lui  valut,  au  retour,  les  félicitations  des 
amiraux  Hamelin  et  Dundas. 

Les  vapeurs  français  et  anglais  escortèrent,  le  lendemain,  lès  renforts 
et  les  approvisionnements  que  le  sultan  envoyait  à  l'armée  d'Ànatolie  ; 
ils  touchèrent  à  Batoum  sans  avoir  rencontré  un  seul  vaisseau  russe. 
Le  reste  de  la  ffotte  poussa  une  reconnaissance  dans  la  mer  Noire,  et 
vint  ancrer  à  Sinope,  d'où  elle  repartit,  le  20,  pour  regagner  le  Bos- 
phore, sur  l'observation  de  l'amiral  Dundas  que  le  mouillage  de 
Sinope  n'était  pas  sûr.  Ce  recul  fut,  à  première  vue,  défavorablement 
interprété^  bien  que  les  opérations  de  l'ancien  capitaine  de  pavillon 
de  l'amiral  Parker  et  de  l'ex-commandant  de  la  station  des  côtes  occi- 
dentales d'Amérique  dussent  commander  la  confiance;  mais  cette 
impression  s'eJBfaça  bientôt  devant  la  notification  faite  par  les  deux  ami- 
raux aux  amiraux  russes,  qu'un  délai  de  quinze  jours  leur  était  accordé 
pour  remiser  dans  les  ports  tous  les  navires  de  guerre. 

Tandis  que  ces  événements  avaient  lieu  sur  mer,  l'armée  turque  du 
Danube  reprenait  l'oJBfensive  avec  un  avantage  marqué.  Depuis  le 
combat  d'Oltenitza,  les  efforts  des  russes  n'avaient  tendu  qu'à  recon- 
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quérir  rimportante  position  stratégique  (le  Kalafat,  qui  complète  le 
système  de  défense  de  Widdin,  bâti  de  l'autre  côié  du  Danube,  et,  réu- 
nissant ses  ouvrages  à  ceux  de  cette  place,  offre  un  cercle  formidable 
traversé  par  le  fleuve  et  commandé  par  la  tour  de  Widdin  ^  qui  lui 
sert  d'observatoire.  Dans  ce  but,  ils  resserraient  chaque  jour  les  lignes 
ottomanes  et  se  fortifiaient  à  la  hâte  sur  certains  points  rapprochés  des 
avant-postes  de  Tennemi . 

Àhmed-Pacha,  qui  commandait  à  Kalafat,  résolut  dès  les  premiers 
jours  de  janvier  d'en  finir  avec  cette  tactique,  et,  le  5  au  soir,  onze  mille 
hommes  quittaient  le  fort  et  marchaient  à  la  rencontre  des  Russes. 
Treize  bataillons  d'infanterie,  trois  régiments  de  cavalerie  et  deux  cents 
bachi-bouzoucks  (irréguliers),  composaient  l'effectif  du  corps  expédi- 
tionnaire ;  ils  avaient  avec  eux  vingt  pièces  d'artillerie,  ainsi  divisées  : 
douze  pièces  de  campagne,  quatre  pièces  de  position  et  quatre 
obusi^^. 

Le  point  que  le  général  turc  se  proposait  d'attaquer  était  le  village 
de  Citate,  défendu  par  quatre  bataillons  d'infanterie,  deui  escadrons 
de  hussards  Paskiéwitsch^  cinq  escadrons  de  cosaques  et  dou2e  bouches  à 
feu,  et  protégé  par  une  redoute  élevée  au  sommet  de  la  colline  sur 
laquelle  s'étagent  les  maisons  de  Citate.  De  plus,  les  bourgades  voi- 
sines, comme  Pojana,  Boilediti,  Hotzetzeï,  étaient  occupées  par  onze 
bataillon»  d'infanterie  et  deux  régiments  de  cavalerie'.  Le  commafnde- 
ment  en  dief  de  tout  ce  corps  d'armée  appartenait  au  général  Aurep. 

Les  turcs  bivouaquèrent  à  Magkmt  pendant  la  nuit  du  5  au  d;  à 
l'exception  des  premiers  arrivés,  qui  reçurent  l'hospitalité  chez  les 
paysans  du  village^  les  soldats  furent  obligés  de  rester  sur  pied,  tu 
l'état  du  sol  détrempé  par  le  dégel;  mais  ils  supportèrent  sans  se  pAaJfi- 
dre  ce  surcroît  de  fatigue  et,  le  lendeafiain,  à  l'heure  du  dépwt,  fls 
témoignaient  de  la  méine  ardeur  et  du  même  enthousiasme  qu'à  leur 
sortie  du  fort» 

Tel  fut  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  ottomane  :  deux  bataillons  et 
deux  canons  stationnèrent  aux  villages  de  Maglovit  et  d'Orenja  pour  pro- 
téger la  route  de  Kalafat;  cinq  bataillons  d'infanterie,  un  régiment  de 
Cârwderie  et  hwit  pièces  d'artillerie  sous  le  commandement  deMuslapha- 


Pacha,  forent  laissés  au  pied  de  la  colline  à  titre  de  réserve,  et  le  resta  ' 

des  troupes  turques  s'élança  sur  les  pas  d'Ismaïl-Pacha  à  l'attaque  de 

Gtate.  Teyfick-Bey,  neveu  d'Omer-Pacha,  à  la  tête  de  six  compagnies 

de  chasseurs  éparpillés  en  tirailleurs,  précédait  la  colonne  ;  les  hussards 
de  Paskiéwitsch,  qui  vinrent  les  premiers  à  sa  rencontre,  se  replièrent 

en  désordre  à  la  troisième  décharge  ;  l'infanterie  résista  mieux»  mais 
enfilée  de  hout  en  bout  par  les  volées  des  batteries  d'Ismaïl,  elle  se 
retira  dans  le  village  dont  chaque  maison,  attaquée  avec  héroïsme, 
défendue  opiniâtrement,  fut  enlevée  à  la  baïonnette.  Le  carnage  dura 
trois  heures,  et  vers  midi  les  russes,  battus  sur  toute  la  ligne,  commen- 
cèrent d'évacuer  la  place;  coupés  par  la  cavalerie  turque,  qui  leur 
barrait  la  route,  ils  se  virent  obligés  alors  de  chercher  un  refuge  dans 
la  redoute,  et  ils  y  auraient  été  massacrés  jusqu'au  dernier,  si  les  gar- 
nisons russes  du  voisinage,  averties  par  la  canonnade,  n'étaient  accou- 
rues au  secours  des  défenseurs  de  Citate. 

Â  l'heure  même  6ù  la  victoire  se  décidait  en  faveur  des  soldats 
d'Ahmed-Pacha,  neuf  bataillons  d'infanterie,  deux  régiments  de  cava- 
lerie et  seize  pièces  dé  canon  les  menaçaient  par  la  route  de  Kalafat  et 
allaient  les  placer  entre  deux  feux,  lorsque  la  réserve  de  Mustapha  s'é- 
branla^;  et,  exécutant  un  changement  de  front  en  arrière,  envoya  ses 
boulets  au  cœur  des  régiments  ennemis. 

L'arlillerie  de  ces  derniers,  mal  servie,  essaya  vainement  de  riposter  ; 
sur  vingt  de  leurs  boulets,  à  peine  si  deux  ou  trois  touchaient  le  but,  a 
la  grande  hilarité  des  canonniers  ottomans  ;  ce  que  voyant^  les  ofQders 
russes  commandèrent  l'attaque  à  la  baïonnette  ;  mais  avant  que  leurs 
soldats  ne  fussent  arrivés  au  fossé  derrière  lequel  s'étaient  postés  les 
turcs,  la  fusillade  de  ces  derniers  avait  si  fort  éclairci  les  rangs  des 
assaillants  que,  cédant  à  une  terreur  panique,  ceux-ci  jetèrent  leurs 
armes  et  se  débandèrent  dans  toutes  les  directions.  Quoique  épuisés 
par  une  nuit  de  fatigues  et  huit  heures  de  combat,  les  troupes  otto- 
manes demandaient  à  grands  cris  à  les  poursuivre  ;  mais  Âhmed-Pa- 
cha  ne  voulut  pas  exposer  sans  nécessité  ses  soldats,  et  sur  son  in^ 
jonction  la  retraite  s'effectua  en  bon  ordre. 

La  bataille  de  Citate  coûta  à  l'armée  de  Roumélie  trois  cent  trente- 
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huit  tués  et  sept  cents  blessés,  au  nombre  desquels  on  comptait  Ismaïl- 
Pacha,  qui  avait  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  Mustapha-Pacha,  qui 
l'avait  remplacé  à  V  attaque  de  la  redoute,  trois  colonels  et  cinq  chefs 
de  bataillon;  une  compagnie  de  chasseurs,  du  chiffîre  de  cent  hommes, 
avait  été  complètement  détruite.  • 

Du  côté  des  russes,  il  y  eut  trois  mille  morts,  dont  quatre  colonels, 
trois  chefs  de  bataillon  et  plus  de  soixante  officiers;  pour  ces  derniers, 
l'impartialité  nous  fait  un  devoir  de  déclarer  que  bon  nombre  s'étaient 
volontairement  précipités  sur  les  baïonnettes  ennemies,  aprèslacertitude 
acquise  dé  la  défaite  ;  deux  mille  blessés  furent  évacués  sur  Kratova  et 
Slatina  ;  parmi  eux  se  trouvaient  le  général  Orloff,  qui  mourut  de  ses 
blessures,  deux  colonels  et  sept  chefs  de  bataillon. 

Cinq  cents  chevaux,  cinq  cents  fusils,  soixante  épées  d'officiers,  beau- 
coup de  croix  de  Saint-Georges,  trois  wagons  de  munitions  et  de  nom- 
breux bagages  restèrent  au  pouvoir  des  ottomans . 

Dans  la  nuit  du  6  au  7 ,  pendant  que  ces  derniers  envoyaient  à 
Widdin  leurs  blessés,  les  russes  enterrèrent  leurs  morts  et  aban- 
donnèrent la  redoute  et  le  village  de  Citate,  dont  le  nom  venait  de 
s'inscrire  si  glorieusement  aux  plus  belles  pages  des  annales  de  la 
Porte ,  ainsi  que  tous  les  postes  voisins  établis  pour  cerner  la  for- 
teresse de  Kalafat. 

Le  7,  le  8,  le  9  et  le  10  janvier,  Omer-Pacha,  qui,  s'étant  mis  en 
route  sur  le  bruit  d'un  combat ,  était  arrivé  pour  la  célébration  d'une 
victoire ,  attaqua  les  russes  dans  une  tle  du  Danube  où  ils  essayaient 
de  se  fortifier,  et  les  en  chassa. 

Les  rapports  officiels  constatent  qu'à  la  fin  du  premier  mois  de 
1854,  sur  les  quatre-vingt-sept  mille  hommes  de  l'armée  russe  d'oc- 
cupation, vingt -deux  mille  environ  avaient  succombé,  soit  aux 
chances  de  la  guerre ,  soit  aux  attaques  de  la  fièvre  et  du  typhus. 

Si,  des  champs  de  bataille ,  nous  passons  aux  régions  diplomatiques, 
nous  verrons  que  les  événements  n'y  avaient  pas  moins  d'impor- 
tance. M.  de  Castelbajac,  notre  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  ayant 
été  chargé  d'une  communication  verbale  pour  M.  de  Nesselrode,  au 
sujet  de  l'entrée   des  flottes  dans  la  mer  Noire,  M.  de  Kisseleflf, 


DIS   ABMÉIS   ALUBS8.  97 

ambassadeur  russe  à  Paris  ^  fiit  chargé  de  demander  des  explicatioos 
au  cabinet  français.  Il  écrivit  donc,  le  26  janvier,  à  M.  Drouyn  de 
Uiuys,  que  si  Tescadre  ottomane  voulait  s'abstenir  de  toute  agression 
contre  le  pavillon  et  contre  le  territoire  russes,  sur  les  côtes  d'Europe 
et  d'Asie,  une  égale  sécurité  serait  acquise  au  pavillon  et  au  littoral 
ottomans,  ajoutant  que,  pour  qu'il  fût  permis  aux  navires  turcs  de 
continuer,  sans  obstacle,  à  entretenir  les  communications  d'un  port  turc 
à  l'autre,  afin  d'y  envoyer  des  vivres,  des  munitions  et  des  troupes , 
il  faudrait  que  la  même  condition  demeurât  assurée  aux  navires 
de  la  marine  impériale,  pour  maintenir  librement  les  communications 
d'un  p(»rt  russe  à  l'autre,  sur  la  côte  d'Europe  et  sur  celle  d'Asie. 
Dans  sa  réponse,  à  la  date  du  1^  février,  M.  Drouyn  de  Lhuys  exposa 
qu'interdire  d'une  &çon  absolue  au  pavillon  ottoman  la  navigation 
de  la  mer  Noire,  serait  l'aflEaiMissement  des  moyens  de  défense, 
déjà  insuffisants  de  la  Sublime -Porte;  que,  d'un  autre  côté,  il 
importait  à  l'équilibre  européen  que  le  territoire  et  le  pavillon  turcs 
fussent  à  l'abri  de  toute  attaque  ultérieure,  et  qu'à  cet  effet  M.  le 
vice-amiral  Hamelin  avait  reçu  la  padfique  mission  de  faire  rentrer, 
dans  le  port  russe  le  plus  voisin,  les  vaisseaux  russes  rencontrés 
en  mer ,  et  aussi  d'empêcher  la  moindre  agression  des  bâtiments 
turcs  contre  le  littoral  moscovite,  ces  navires  n'étant  destijiés  qu'au 
lavilaîllement  des  garnisons  de  la  Roumâie  et  de  l'Ànatolie,  soit 
à  la  défoise  de  la  Turquie  menacée  dans  l'intégrité  de  son  territoire 
et  dans  ses  droits  de  souveraineté ,  par  l'occupation  de  deux  de  ses 
provinces  et  par  le  déploiement  d'un  appareil  maritime  et  militaire 
en  disproportion  avec  les  ressources  dont  elle  disposait  elle-même. 
Trais  jours  aprè?,  M.  de  Kiaseleff  notifiait  au  ministre  des  affaires 
étrangères  son  départ  de  Paris.  Pareils  Mts  s'étaient  passés  à  Londres, 
entre  tord  Clarendon  et  M*  de  Brunow,  et  à  l'ouverture  du  parle- 
ment,  le  31  janvier,   les   dernières  espérances  de  paix  s'étaient 
évanouies  devant  ces  paroles  de  S.  M.  B.  la  reine  Victoria  : 

c  Je  ne  manquerai  pas  de  persévérer  dans  mes  efforts  pour  amener 
la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte-Ottomane  ;  mais  la  continuation 
de  la  guerre  pouvant  affecter  profondément  l'intérêt  de  VÀngleterre 
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et  celui  de  TEurope,  je  crois  nécessaire  de  procéder  à  une  nouveUe 
augmentation  de  mes  forces  de  terre  et  de  mer  ^  dans  k  hut  d'appuger 
mes  représentations,  et  de  contribuer  plus  efficacement  au  fétablis- 
sèment  de  la  paix.  » 

De  son  cdté,  Tempereur  des  Français  parlait  un  langage  non 
moins  ferme  et  non  moins  digne,  comme  il  ressort  de  la  lettfe  éoriiB 
par  lui,  le  89  janvier,  au  czar  Nicdas,  et  reproduite  dansk  MomUeur 
du  19  février.  Nous  emprunterons  à  cette  lettre  quelques  passages  qui 
caractérisent  nettement  la  situation  : 

t  Les  troupes  de  Votre  Majesté  une  fois  entrées  en  Valaoftde,  wws 
n^en  avons  pas  moins  engagé  la  Porte  à  ne  pas  oonsidéfer  cette  «o- 
cupation  conune  un  cas  de  guerre^  témoignant  ainsi  notre  eitrème 
désir  de  conciliation.  Après  m'étre  concerté  avec  rAngleterre^  fiu- 
triche  et  la  Prusse,  f  ai  proposé  &  Votre  Majesté  une  note  éeslinée 
à  donn^  une  satisfaction  commune  ;  Votre  Majesté  Va  aoceptéeiw  Mvts 
h  pane  étions^nous  avertis  de  cette  bonne  nouvelle,  c^  son  mÙËirtra ,. 
par  des  commentahes  explicaîifSy  en  détruisait  tctU  l'effet  conéitkmi 
et  nous  empêchait  par  ta  (Finsister  à  Çanstantinopte  snr  son  adoptiam 
pure  et  sttnplem 

»  la  Porte,  blessée  dans  sa  dignité ,  menacée  dans  soo  indépeii* 
dance,  obérée  par  les  efforts  déji  faits  pour  exposer  une  armée  à 
celle  de  Votre  Majesté ,  a  mieux  aimé  déclarer  la  guerre  que  de  rester 
dans  cet  état  d'incertitude  et  d'abaissement.  Elle  avait  rédanné  notr» 
appui;  sa  cause  nous  paraissait  juste;  les  escadres  anglaise  et  Jkttn^ 
çaise  reçurent  Tordre  de  mouiller  dans  le  Bosphore. 

»  Notre  attitude  vis-à-vîs  de  la  Turquie  était  pitofecWoe,  mah 
passive.  Nous  ne  Tencouragions  pas  à  la  guerre.  Votre.  Majesté ,  de 
son  côté,  montrant  le  calme  qui  naît  de  la  eonscîenee  de  sa  force , 
s'était  bornée  à  repousser,  sur  la  rive  gauche  du  Danube  oomme  «> 
Asie,  les  attaques  des  turcs,  et  avec  la  modération  digne  du  chef 
d'un  grand  Empire,  elle  avait  déclaré  qu'elle  se  tiendrai*  sur  la 
défensive.  Jusque-là  nous  étions  donc,  je  dois  le  dire^  spectateurs 
intéressés,  mais  simples  spectateurs  de  la  lutte,  lorsque  Taffi»ir^  de 
Sinope  vint  nous  forcer  à  prendre  une  position  ptus  irmickée. 
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»  La  Fruce  et  TÀngleterre  n'araieût  pa»  em  utile  d'e&Voyer  des 
troiqpes  de  débarquement  au  secours  de  la  Turquie»  Leur  dr&peaa 
n'était  donc  pas  engagé  dans  les  conflits  qui  avaient  lieu  sur  tenre; 
inaig  sur  mer»  c'était  bien  différent.  //  y  avùit  è  l'entrée  du  Bù$pkore 
trois  mille  bmches  à  feu  dont  la  présence  disait  ûsset  haut  à  la  Turquie 
que  le$  dew$  premières  puissances  maritimes  ne  pertnetitaient  paà  êe 
l'atiofuer  sur  mer.  L'événement  de  ^ope  fiit  pour  nous  aussi  blea^ 
sent  qu'inattendu  ;  car  peu  importe  que  les  turcs  aient  voulu  oik 
iMm  &iie  passer  des  munitions  de  guerre  stir  le  territoke  tusseT 
Ea  fait,  ées  vaisaeattc  russes  sont  venus  attaquer  des  bâtiments  tuicfe 
dans  les  eaux  de  la  Turquie  et  mouillés  tranquillem^t  dans  ua 
fott  turc;  ib  les  ont  détruits,  malgré  Tassuranee  de  m  pas  fidrè 
une  guerre  agressive  »  malgré  le  voisinage  de  nos  escadres.  Ge  n'était 
plus  notre  politique  qui  recevait  là  uA  échec*  c'était  notre  hénnemr 
mUiteire* 

»  Les  coups  de  oanoa  de  Sinope  ont  retmti  douloureusement  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui,  ca  Angleterre  et  en  France,  ont  un  tif 
sentiment  de  la  Agnité  nationale.  On  s'est  écrié  d'un  commun  nô- 
cord  ;  Partout  où  nos  canons  peuvent  atteindre ,  nos  alliés  doivMift 
être  respectés»  De  là  TQkrdre  donné  à  nos  escadres  d'entrer  dans  la 
mer  Noire  et  d'empêcher,  par  la  force,  s'il  ie  faUait,  le  retour  d'uh 
ssmblable  événmiont. 

»  Voîlà^  Sire,  la  suite  réelle  et  rencfaalnement  des  ftdts»  Il  est  cbdlr 
qu'arrivés  à  ce  point ,  ils  doivœt  amener  promptement  ou  une  èn-^ 
tente  définitive  ou  une  rupture  décidée. 

»  Si  Votre  Majesté  désire  autant  que  tsxoi  une  conclusion  padfi- 
que,  quoi  de  plus  simple  que  de  déclarer  qu'un  armistice  sera  si|;Dé 
aujourd'hui ,  que  les  choses  reprendront  leur  cours  diplonuutique  > 
que  toute  hostilité  éesseifa,  et  que  toutes  les  forces  belligénntei  se 
«stureront  des  lieux  où  des  motife  de  gumre  les  ont  appelées? 

s  Rien  dans  ce  plan  qui  ne  soit  digne  de  Votre  Majesté,  lien  qii 
paisse  blesser  son  honneur.  Que  Votre  Majesté  l'adopte,  la  tranqml'- 
lité  est  rétablie  et  le  mcmde  satisfait.  Mais  si,  par  un  motif  diffijcâle 
à  comprendre ,  Votre  Majesté  opposait  un  îefiis ,  alors  la  France , 
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comme  rAngleterre ,  serait  obligée  de  laisser  au  sort  des  armes  et 
aux  hasards  de  la  guerre  ce  qui  pourrait  être  décidé  aujourd'hui 
par  la  raison  et  par  la  justice.  » 

A  ce  loyal  appel  d'une  haute  raison  et  d'un  grand  cœur,  le  czar  Nico- 
las répondit  par  un  mémoire  d'avocat  ;  il  discuta  les  actes  de  ses  agents» 
s'efforçant  d'établir  que  toutes  ses  agressions  n'avaient  été  que  la  con- 
séquence forcée  de  la  conduite  de  la  Porte  et  de  ses  auxiliaires.  Go 
fiictum  se  terminait  ainsi  : 

«  J'apprends  pour  la  première  fois  que,  tout  en  protégeant  le  ravi- 
taillement des  troupes  turques  sur  leur  propre  territoire,  les  deux  puis* 
sanoes  ont  résolu  de  nous  interdire  la  navigation  de  la  mer  Noire,  c'est 
à^lire  apparemment  le  droit  de  ravitailler  nos  propres  côtes.  Je  laisse 
à  penser  à  Votre  Majesté  si  c'est  1&,  comme  elle  le  dit,  faciliter  la  conclu- 
sbn  de  la  paix,  et  si,  dans  l'alternative  qu'on  me  pose,  il  m'est  permis 
de  discuter,  d'examiner  même  un  moment  ses  propositions  d'armistice, 
d'évacuation  immédiate  des  principautés  et  de  négociation  avec  la  Porte 
d'une  convention  qui  serait  soumise  à  une  conférence  des  quatre  cours. 
Vous-même,  Sire,  si  vous  étiez  à  ma  place,  accepteriez-vous  une  pareille 
proposition?  Votre  sentiment  national  pourrait-il  vous  le  permettre?  Je 
répondrai  hardiment  que  non.  Accordez-moi  donc,  à  mon  tour,  le  droit 

de  penser  comme  vous-même. 
»  Quoi  que  Votre  Majesté  décide,  ce  n'est  pas  devant  la  menace  que 

l'on  me  verra  reculer.  Ma  confiance  est  en  Dieu  et  dans  mon  droit, 

et  la  Russie,  j'en  suis  garant»  saura  se  montrer  en  1854  ce  qu'elle  fut 

en  1812.  » 

Nous  ne  relèverons  pas  Tinconvenance  de  cette  dernière  date  rap- 
pelée au  neveu  de  l'empereur  Napoléon  P'  ;  le  czar  en  a  été  cruelle 
ment  puni  par  les  petits--fils  des  soldats  de  Zurich  et  d'Austerlitz. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  le  i  6  février,  MM.  de  Gastelbajac  et  lord 
H.  Seymour,  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  quittèrent  Saint* 
Péter^urg,  comme  MM.  de  Kisseleff  et  de  Brunow  avaient  quitté 
Paris  et  Londres.  Cette  rupture  officielle  entre  les  grandes  puissances 
d'occident  et  l'empire  russe  amena,  cinq  jours  après,  le  manifeste  sui- 
vant de  S-  M-  Nicolas  P'  ; 
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«  Nras  âT<ms  fait  connaître  à  nos  chers  et  fidèles  sujets  la  cause  de  notre 
leingence  avec  la  Porte  Ottomane.  Depuis  lors,  malgré  Touverlure  des  hostUités, 
nous  n*arons  pas  cessé  de  former,  comme  nous  le  faisons  encore  aujourd'hui,  le 
désir  sincère  d'arrêter  l'effusion  du  sang. 

»  Nous  avions  même  nourri  l'espérance  que  là  réflexion  et  le  temps  convain- 
craient le  gouvernement  turc  de  son  erreur,  suggérée  par  de  perfides  insiuualîons, 
dans  lesquelles  nos  prétentions,  justes  et  fondées  sur  les  traités,  ont  été,  repré- 
sentées comme  un  empiétement  sur  son  indépendance,  cachant  des  arrière- 
peusées  de  domination.  Mais  vaine  a  été  jusqu'à  présent  notre  attente.  Les  gou- 
vernements anglais  et  français  ont  pris  parti  pour  la  Turquie,  et  la  présence  de 
leurs  flottes  réunies  à  Constantinople  a  principalement  servi  à  l'encourager  dans 
son  obstination. 

»  Enfin,  les  deux  puissances  occidentales,  sans  déclaration  de  guerre  préalable, 
ont  fait  entrer  leurs  flottes  dans  la  mer  Noire,  en  proclamant  la  résolution  de  dé* 
fendre  les  turcs  et  d'entraver  la  libre  navigation  de  nos  vaisseaux  de  guerre 
dans  la  défense  de  notre  littoral. 

»  Après  un  mode  d'agir  aussi  inoni  dans  les  rapports  des  puissances  civilisées, 
nous  avons  rappelé  nos  légations  d'Angleterre  et  de  France  et  interrompu  toutes 
relations  politiques  avec  ces  puissances. 

»  Et  ainsi,  contre  la  Russie  combattant  pour  Torthodoxie,  se  placent,  à  cdté  des 
ennemis  de  la  chrétienté,  l'Angleterre  et  la  France. 

»  Hais  la  Russie  ne  manquera  pas  à  sa  sainte  vocation  ;  et  si  sa  frontière  est 
envahie  par  l'ennemi,  nous  sommes  prêts  à  lui  faire  tête  avec  l'énergie  dont  nos 
ancêtres  nous  ont  légué  l'exemple.  Ne  sommes-nous  pas  aujourd'hui  encore  ce 
même  peuple  russe  dont  la  vaillance  est  attestée  par  les  fastes  mémorables  de 
l'année  1813?  Que  le  Très-Haut  nous  aide  à  le  prouver  à  l'œuvre  I  Dans  cet  espoir, 
combattant  pour  nos  frères  opprimés  qui  confessent  la  foi  du  Christ,  la  Russie 
n'aura  qu'un  cœur  et  une  voix  pour  s'écrier  :  Dieul  notre  Sauveur!  Qu'avons- 
nons  à  craindre  ?  Que  le  Christ  ressuscite  et  que  ses  ennemis  disparaissent  I  » 

'  Pour  corroborer  et  sa  réponse  à  l'empereur  des  Français  et  son  ma- 
nifeste i  son  peuple,  le  czar  fit  paraître  dans  le  Journal  de  Saint^PélierS' 
bourg  du  3  mars  un  Mémorandum^  adressé  à  ses  agents  à  Téttanger,  qui 
n'est  que  la  paraphrase  longuement  délayée  des  deux  pièces  précédentes 
et  que  nous  jugeons  inutile  de  reproduire,  aussi  bien  que  la  circulaire  en 
date  du  5  mars  du  ministre  des  afiaires  étrangères  de  France  aux  agents 
diplomatiques,  si  ce  n'est  toutefois,  de  cette  dernière  pièce,  le  passage 
suivant: 

<  Je  n^  jdirai  qu'pn  mot,  monsieur,  du  manifeste  par  lequel  8.  M. 
l'empereur  Nicolas  annonce  &  ses  peuples  les  résolutions  qu'il  a  prises. 
Notre  époque  si  tourmentée  avait  été  du  moins  exempte  d'un  des  maux 
qui  ont  le  plus  troublé  le  monde  autrefois  ;  je  veux  parler  des  guerres  de 
religion.  On  fait  entendre  aux  oreilles  de  la  nation  russe  conmie  un 
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6t  Y  on  demande  au  fanatisme  l'appui  que  Von  sait  ne  pas  pouvoir  récla*- 
mer  de  la  raison. 

î>  la  France  et  VAngleterre  n*ont  pas  à  se  défendre  de  Timputalion 
({u'ofi  l6Ur  adresse  ;  elles  ne  soutiennent  pas  Tislamisme  oontre  Tortho^ 
doïie  grecque  ;  elles  Tont  protéger  le  territoire  ottoman  contre  les  con- 
foitises  de  la  Russie  ;  elles  y  vont  avec  la  conyiction  que  la  présenoe  de 
leurs  armées  en  Turquie  fera  tomber  les  préjugés  déjà  bien  affaiblis  qui 
séparent  encore  les  diiSèrentes  classes  des  sujets  de  la  Sublime  Porte»  et 
qui  ne  pourraient  renaître  que  si  l'appel  parti  de  Saint-Pétersbourg, 
en  provoquant  des  baines  de  race  et  une  explosion  révolutionnaire,  pa* 
ralysail  les  généreuses  intentions  du  sultan  Abdul-Medjid.  Pour  nous, 
monsieur,  nous  croyons  sincèrement,  en  prêtant  notre  appui  à  la  Tur* 
quie,  être  plus  utiles  à  la  foi  chrétienne  que  le  gouvernement  qui  en 
fait  l'instrument  de  son  ambition  temporelle.  La  Russie  oublie  trop, 
dans  les  reproches  qu'elle  fait  aux  autres,  qu'elle  est  loin  d'exercer  dan« 
son  empire,  à  l'égard  des  sectes  qui  ne  professent  point  le  culte  domi- 
nant, une  tolérance  égale  à  celle  dont  la  Sublime  Forte  peut  à  bon  droit 
s'honorer,  et  qu'avec  moins  de  zèle  apparent  pour  la  religion  grecque 
au  delà  de  ses  frontières  et  plus  de  charité  pour  la  religion  catholique 
chez  elle,  elle  obéirait  mieux  à  la  loi  du  Christ  qu'elle  invoque  avec  tant 
d*é6lat.  » 

Deux  ukases  des  16  et  21  février  (28  février  et  5  mars)  avaient  déclaré 

la  Russie  en  état  de  siège  et  placé  sous  le  régime  de  l'autorité  militaire 
leè  divers  gouvernements  : 

Au  nord,  le  vice*amiral  Boêl  commandait  Archangel  et  tûutës  les 
dépendances  baignées  par  le  golfe  de  Bothnie. 

Le  grand-duc  héritier,  Saint-Pétersbourg. 

Le  général  Berg,  l'Esthonie  et  le  golfe  de  Finlande. 

L'aide  de  camp  général  Suvarow-Kiminsky,  la  Livortie  et  le  golfe  de 
Riga. 

Au  centre,  le  comte  Paskéwitsh  d'Erivan  commandait  la  Pologne , 
laGourlande,  Koimo,  Wilna,  Grodno,  la  Wolhynie,  avec  le  général 
Rudiger  pour  remplaçant,  au  cas  d'absence. 


Au  midi»  le  même  comte  Paskéwitshd'Eiivan,  JaPodolie,  le  Kherson, 
la  rive  droite  du  Bug  et  la  Bessarabie,  avec  le  générai  Gortsohakoff  pour 
mi^pléaiit  dans  ces  trois  profrlnces* 

Ce  n'étâît  pas  moins  qu'une  ligne  de  bataille  de  deux  mille  cent 
soixante-douze  wtabdR  (deux  mille  quatre  cents  klIcHnètres) ,  qu'occu- 
pait rannée  russe  depuis  les  frontières  de  la  Laponie  jusqu'au  Cau- 
case ;  on  estimait  que  sept  cent  mille  hommes  étaient  ainsi  échelon- 
Béa  du  4S*  au  64*  degré. 

Par  crainte  de  répétitions  fastidieuses,  nous  n'atons  pas  reproduit 
toutes  les  pièces  officielles  dans  lesquelles  le  gouveniement  russe  pvo- 
lestait  de  sa  bonoe  firâel  de  son  désintérosseraent,  mais  nous  en  avons 
oependftut  ofiert  à  nos  lecteors  suffisamment  d'extraits  pour  qu'ils 
aoîetti  édifiés  à  oe  sujet.  A  moins  d'une  incrédulité  que  les  partisans  do 
la  sainte  Russie u'kéaiaient  pas  à  qualifier  d'inique  et  de  messéante  au 
premier  chef,  on  ne  pouvait  se  refuser  à  plaindre  le  csar  pour  toutes  les 
cakHUWiQS  que  VEinope  émettait  sur  son  compte.. .  Et  pourtant  les  pré- 
tendus Baiiles  n'élakot  même  pas  des  médisants  I  d'imprudent»  amis 
du  ookissadu  nord  se  chaînèrent  de  le  prouvw. 

Quelques  jours  après  l'insertion  du  Hemoranéum  que  nous  avons 
mmtioiiné»  le  Jmmal  de  Savaî-'Fitevsbourg  ^  discutant  la  convenance 
dft  osMOWS  fsétk  au  sultan  par  la  France  et  l'Àngleterpe,  reprodui 
nu  goiiveraenienl  do  ce  dernier  pays  son  attitude  présente^  après  les 
négociatiatti  qui  avaient  eu  Ueu  entre  lui  et  la  cour  de  Russie  au  sujet 
d'un  partage  delà  Turquie.  Le  cabinet  français  s'émut  —  ete^étaît  son 
devoir  —  de  cette  scandaleuse  révélation  ;  il  demanda  une  enquête  à 
l^amls  da  Impi^tta  le  ministère  britannique  commujnqua  au  parie- 
moil  UQ  MsmorandMt  du  comte  de  Nesselrode  préasnté  au  gottT^me-^ 
ment  anglais  et  baaé  sur  des  conmmnicatîons  reçues  de  l'empereur  dei 
Rwâe,  ubséquemment  au  voyage  de  S.  M.  L  ea  Angleterre,  au  mois 
(fe  juin  lft44,  ainsi  que  la  correj^ndance  secrète  de  kwpd  Sqnour, 
ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  depuis  le  11  janvier  jusqu'au 
21  avril  185^.  Le  Memorauéum  se  réduisait  à  ces  quatre  points  prin- 

e^anx: 

«^  Les  grands  cabinets  de  l'Europe  doivent  s'entendre  pMr  arvaitir 
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la  Turquie  qu'elle  n'aura  aucun  secours  à  attendre  d'eux  si  elle  vient  à 
manquer  aux  engagements  pris  vis-à-vis  de  l'un  desdits. 

2"  L'Autriche  et  la  Russie  sont  d'accord  sur  ce  point;  si  rAngleterre 
veut  s'unir  à  elles,  la  France  sera,  le  cas  échéant,  forcée  de  subir  la 
décision  de  Saint-Pétersbourg,  de  Londres  et  de  Vienne. 

3"  Sans  la  désirer,  on  peut  prévoir  la  dissolution  de  l'emirire  otto- 
man. 

4^"  L'union  indiquée  plus  haut  serait,  dans  ces  circonstances,  d'une 
importance  énorme. 

Quant  à  la  correspondance  confidentielle  de  lord  Seymour,  elle  ren- 
fermait le  rédt  de  conversations  intimes  entre  le  czar  et  lui.  Familière, 
anecdotique,  intéressante,  cette  correspondance  est  cependant  trop 
volumineuse  pour  trouver  place  ici  ;  nous  n'en  extrayons  que  les  divers 
passages  qui  mettent  à  nu  la  pensée  du  petit-fils  de  Catherine  IL  C'est 
lui-même  qui  parle  : 

—  «  Si  l'Angleterre  songe  à  s'établir  un  de  ces  jours  à  Constantinople» 
je  ne  le  permettrai  pas.  De  mon  côté,  je  siûs  également  disposé  à  pren- 
dre l'engagement  de  ne  pas  m'y  établir,  en  propriétaire,  il  s'entend  ; 
car,  en  dépositaire,  je  ne  dis  pas.  (Lettre  n""  2.) 

—  »  Si  l'Angleterre  est  portée  à  croire  que  la  Turquie  conserve  quel- 
ques éléments  d'existence,  il  faut  qu'elle  ait  reçu  des  renseignemaits 
inexacts.  Je  vous  le  répète,  milord,  le  malade  se  meurt!  et  nous  ne 
pouvons  jamais  permettre  qu'un  tel  événement  nous  prenne  au  dé* 
pourvu.  (Lettre  ïfb.) 

—  »  Je  souhaite  soutenir  l'autorité  du  sultan,  mais,  s'il  la  perd,  c'en 
est  fait  pour  toujours.  L'empire  turc  est  un  de  ces  États  qu'on  uAère^ 
mais  qu'on  ne  reconstruit  pas.  Dans  un  cas  semblable,  je  vous  proteste 
que  je  ne  permettrai  pas  un  coup  de  pistolet.  (Lettre  n*  6.) 

—  »  Il  y  a  plusieurs  choses  que  je  ne  tolérerai  jamais  1  Je  commen- 
cerai par  nous-mêmes  :  je  ne  tolérerai  jamais  l'occupation  permanente 
de  Constantinople  par  les  russes.  Après  cela,  je  dirai  que  Crastanti- 
nople  ne  sera  jamaisoccupée  par  l'Angleterre,  par  la  France  ou  par  quel- 
que autre  grande  nation.  En  outre,  je  ne  permettrai  jamais  une  tentative 
de  reconstituer  un  empire  bysantin  ou  une  extension  telle  de  la  Grè^js 
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qu'elle  pût  devenir  un  État  puissant.  Encore  moins  permettrai-je  le 
démembrement  de  la  Turquie  en  petites  républiques,  asiles  des  Kossuth, 
des  Mazzini  et  des  autres  révolutionnaires  de  l'Europe.  Plutôt  que  de 
me  soumettre  à  quelqu'un  de  ces  arrangements^  je  ferais  la  guerre,  et 
aussi  longtemps  que  je  pourrais  disposer  d'un  homme  et  d'un  mous- 
quet. (Lettre  n""  6.) 

—  •  Dans  l'éventualité  delà  dissolution  de  l'empire  ottoman,  il  pour- 
rait être  moins  difficile  d'arriver  à  un  arrangraient  territorial  satisfai- 
sant qu'on  ne  le  croit  généralement. 

»  Les  principautés  sont,  en  &it,  un  État  indépendant^oi»  ma /irofoe- 
^oti/  cela  peut  continuer  ainsi  :  la  Servie  peut  prendre  la  mimé  forme 
degowemement:  U  en  est  de  mime  de  la  Bulgarie.  Quant  à  l'Egypte, 
je  comprends  tout  à  fait  l'importance  que  ce  pays  a  pour  rAngleterre. 
Je  puis  alors  dire  seulement  que  si,  dans  l'éventualité  d'un  partage  de 
la  succession  ottomane ^  à  la  chute  de  cet  empire,  vous  preniez  possession 
de  l'Egypte,  je  n'aurais  pas  d'objections  à  feire.  Je  dirais  la  mime 
diose  de  Candie  :  cette  lie  peut  vous  convenir,  et  je  ne  sais  pas  pourquoi 
die  ne  deviendrait  pas  une  possession  anglaise.  {Lettre  n^  6.) 

A  ces  attrayantes  propositions  de  posséder  l'Egypte  et  Candie,  le 
gouvernement  britannique  avait  répondu  avec  beaucoup  de  fermeté 
que  l'empire  ottoman  n'était  point  dans  un  état  désespéré  et  que  tous 
les  efforts  des  puissances  européennes  devaient  tendre  à  son  maintien; 
que  la  situation  du  czar  comme  dépositaire,  mais  non  comme  proprié- 
taire de  Constantinople,  serait  exposée  à  des  hasards  sans  nombre,  tant 
à  cause  de  V ambition  de  longue  date  de  son  pays  que  des  rivalités  de 
l'Europe  ;  qu'enfin  une  lutte  européenne  surgirait  ainsi  précisément 
des  moyens  qu'on  prendrait  pour  la  conjurer,  car  ni  l'Angleterre,  ni 
la  France,  ni  probablement  l'Autriche,  ne  consentiraient  à  voir  Con- 
slantinople  entre  les  mains  de  la  Russie. 

A  la  suite  d'explications  loyales  de  part  et  d'autre,  l'incident  fiit  vidé, 
et  l'on  maintint  la  d^aration  de  lord  Russell  à  la  chambre  des  e(»n-. 
munes,  que,  dans  l'assistance  donnée  par  elles  à  la  Turquie,  la  France 
et  l'Angleterre  n'étaient  mues  par  aucune  arrière-pensée,  aucun  in- 
térêt égoïste*  aucun  désir  d'augmentation  de  territoire  ou  de  puissance. 

ii 
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Ayant  ériioqé  4e  ee  côté,  Vempefenr  NitiolA^  lié  te  tint  pas  pour 
battu*  A  la  fin  de  janyier,  il  avait  envoyé  à  Vienne  H.  le  comte  OAoff, 
ebargé  d'une  minon  spéciale  auprès  du  cabinet  autridlién,  et  si  f  on 
s'en  rapporte  aux  bruite  qui  ont  couru,  cette  mission  n'avait  rien  moins 
pour  birl  que  de  s^Msurer  de  la  neutralité  de  l'Autriche,  en  prévision 
du  passage  du  Danube.  D'autre  part,  ses  agents  soudoyaient  Vinsof*- 
reetioh  da  pMvinc^a  grecques  dépendantes  de  la  Sublime-t^ôrte  et 
adietaîeiit  la  tadle  protection  du  rot  de  la  Gt^tst  proprement  dite  pAt 
de  ridicules  flatteries,  comme,  par  elemple,  de  le  saTûef  ati  pas^e  dhl 
titr»  d^enporotii*  d'Orient.  Les  choses  en  étaient  vemieâ  à  Ce  point  ^e 
las  atnbaMadeurff  français  et  anglais  avaient  cru  devoir  adresser  à  S.  M. 
OthoQ  dô  i^^piatueusen  remontrances  d6s  le  mois  de  février  1S5I  ;  daaiâ 
ib  avaient  ôtâ  éconduits.  Peu  de  jours  après,  une  rupture  eut  lieu  entré 
U  Turquie  et  la  Grèee.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  connue,  nnsmteo- 
tim,  aignâkmrn^  par  les  proclamations  des  agents  russes,  s'étendit  ra- 
pâdemeùt» 

PmoL  vM^hotÊsn^  rétinis  sous  les  plis  du  nouveau  labarum, — 
une  banniirt  bleue  éeartelée  d'une  croh  grecque  avec  la  légende  dé 
Qonstantûa  7  In  floc  signa  fmce$,  — ^  marchèrent  sous  les  ordres  de 
lUL  Kamyos  et  Karaiskaki,  et  forent  bloquer  Arta  et  Janfna. 
.  Ua  8<Mlèveiii«ftt  éclata  efi  biéme  temps  k  ^alèniqtfe,  mais  it  flit  atis^ 
«itôt  réprintér  ^  ta  garnison  turque,  ass(£s(ée  d^tm  gt^àd  concours  dé 
elttétiflqs  qui,  au  ftdt  des  atrocités  commises  «dUetiri  par  leurs  co-réll- 
^iranaiPda>  ae  tammèrent  ccxntre  eux  ^  Uen  loin  de  répondre  à  letH^  crb 
d'émandipatk»  et  ^  liberté» 

:  Fuad-Cffeiidi>  envoyé  pcmr  apatter  las  k^MldlM,  protoit  le  pftfdan  à 
tûuç  eeus  dea  inrargés  qui  rentrei^imt  dans  le  devoir.  De  son  côté , 
I^lleViBey  adréaBa  au  dd^inet  gtee  mM  note  €fltplkafi1re  qifîl  termi-- 
nait  en  demandant  le  rappel  de»  officiers  enr éSéS  sous  le  drapeau  de 
V^^MeaAft;  teûr  reufvoi  devant  un  oenseil  de  guerre,  et  d'aufres  dé- 
.GÎéan»  de  moiadre  impottance.  Lea  Ministres  rédîjgë^ent  une  répOA^e 
où  tûtfs  le^  jfaits  avamcéa  par  Nechet-iftey  étaient  ^o«t  niés ,  soit  dé-' 
PAliuréa»  et  cette  r^ense,  votée  par  les>  àmx  chambres,  détermina  1er 
d^iwjrt  àài  Vambassadèfor  tiuc^  qui  qfiétta  ÀthèneEi  le  Si  mars,  aprè^ 
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une  conférence  ayec  les  représentants  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Alors  on  répandit  le  bruit  que  la  première  de  ces  deux  nations  pacti- 
sait avec  rinfmrroetâoDî  M»  tout  absurde  qu'il  fikt,  ce  bruit  aoq43it  despro- 
portions  telles,  que  le  général  Baraguey-d'ffilliers  se  nt  obligé  de  le  dé- 
mentir en  oe»  ternm^  dans  une  circulaire  aui  consuls  français  du  Levant  : 

«  La  ffWM  et  rAngletenre  sont  les  alliées  de  la  Porte  et  veulent 
Taider  à  repousser  Vicguste  agression  de  la  Russie  ;  dans  ce  but,  elles 
ont  envoyé  leurs  Ibrces  de  terre  et  de  mer  en  Orient  ;  elles  ne  peuvent 
donc  prendre  soiis  leur  protecticm  ceux  qui  se  font  les  partisans  de  la 
Kussie,  et  elles  les  abandonneront,  dans  leurs  biens  comme  dans  leurs 
personne,  à  toutes  les  oonséquraces  de  la  guerre  qu'ils  ont  provoquée.)» 

En  outre»  tfSL  Wyse  et  Forth*Rouen,  représentants  des  nations 
qUîées  à  Athènes^  envoyèreat  au  gouvernement  grec  une  note  qiii 
iosfin  m  Mmt^ur  Tartiole  suivant,  résumé  rapide  et  clair  de  la 
situation  : 

a  On  se  rappelle  les  circonstances  qui  ont  amené  la  rupture  des  rapports  entre 
la  Turquie  eC  la  Grèce  :  le  ministre  du  sultan  près  le  roi  Othon  avait  été  chargé 
par  son  gouvernement  de  demander  au  cabinet  beliénique  des  explieatioas  sur 
divers  actes  qui  attestaient  la  complicité  de  ce  cabinet  dans  la  révolte  de  TÉpire. 

»  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Paicos,  répondit  par  des  récrimina- 
lions,  prétendant  que  la  Grèce  seule  avait  à  se  plaindre,  que  des  troupes  turques 
avrièBt  envahi  la  frontière  hellénique  et  commis  sur  le  territoire  du  royaume  des 
violences  sanguinaires. 

•  Les  ministres  de  France  et  d'Angleterre  ayant,  comme  représentants  des  puis- 
sances protectrices,  reçu  communication  de  cette  réponse  de  M.  Païcos  aux  repré- 
sentations de  Nechet-Bey, ^'entendirent  pour  faire  procéder  à  une  enquête  scrupu- 
leuse sur  les  faits  allégués  par  le  gouvernement  grec.  U  est  résulté  de  la  manière 
la  plus  formelle  de  cette  enquête  que  non-seulement  aucun  des  griefs  formulés 
par  M.  Païcss  n'était  fondé,  mais  que  la  violation  de  frontière  et  les  actes  sangui- 
naires dont  il  chargeait  les  autorités  turques  appartenaient  aux  autorités  el  aux 
troupes  grecques.n  a  été  de  plus  démontré,  par  des  détails  recueillis  de  la  bouche 
même  des  individus  qui  ont  pris  part  k  cette  agression,  que  le  gouvernement 
grec  n'avait  pu  être  induit  en  erreur,  et  qu'il  avait  pleine  et  entière  connaissance 
de  tous  les  incidents  de  l'affaire  lorsqu'il  avait,  dans  sa  note  à  Nechet-BejTi  accusé 
les  turcs  d'en  être  les  auteurs. 

»  On  s'étonnera  moins  d'un  procédé  si  étrange  lorsqu'on  saura  que  le  cabinet 
d'Athènes  s'efforce  encore  aujourd'hui  par  tous  les  moyens  de  faire  oroirs*à  la 
Grèce  que  sa  politique  a  l'approbation  des  grandes  puissances,  et  que  M.  Païcos 
a  réussi  à  cacher  au  pays  et  aux  chambres  les  représentations  qui  lui  avaient  été 
adressées  de  concert  par  les  ministres  de  France,  d'Angleterre,  d'Autriche  ^et  de 
Prusse,  pour  l'engager  k  faire  droit  aux  réclamations  de  l'envoyé  de  la  Porte. 
M.  Antii^RCKiea  et  M.  V^;id  ont  pensé  qu'il  était  de  leur  devoir  ié  faire  eoèi^tre 
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au  gouvernement  hellénique  les  sentiments  qu*une  semblable  conduite  était  de 
nature  à  leur  inspirer.  » 

Au  reste,  la  cause  ottomane  avait  ses  adeptes  dévoués,  si  elle  comp- 
tait de  malveillants  voisins. 

Vers  le  milieu  de  mars,  la  veuve  d'mi  prince  kurde  était  arrivée  à 
Gonstantinople  avec  plusieurs  escadrons  de  cavaliers  volontaires  que 
cette  Bradamante  asiatique  commandait  elle-même* 

Mais  ces  infimes  détails  disparaissaient  dans  l'ensemble  du  tableau, 
qui,  de  jour  en  jour,  devenait  plus  énergique  et  plus  imposant. 

L'heure  avait  enfin  sonné  où  le  débat  allait  prendre  d'épiques  pro- 
portions; la  France  et  l'Angleterre  jetaient  dans  la  balance  leurs  épées 
réunies,  non  plus  comme  du  temps  du  vieux  Brenn,  au  cri  de  :  Vœ 
victis  I  mais  de  :  Gloire  aux  vainqueurs,  paix  aux  vaincus  1  ainsi  qu'il 
convient  à  deux  grandes  puissantes ,  missioniiaires  de  Tintelligence, 
apôtres  du  progrès,  avant^arde  de  la  civilisation. 

Dès  le  commencement  de  février,  le  gouvernement  français  s'était 
occupé  de  renforcer  notre  flotte,  et  deux  mois  suffisaient  au  radoub ,  à 
l'armement  et  à  l'équipement  de  six  vaisseaux,  de  sept  frégates  et  de 
deux  avisos  à  vapeur,  savoir  ; 

Le  Suffren,  vaisseau  de  ligne  de  3*  rang.  ...  90  canons. 

Le  Marengo,                  id.            de  4^  rang.  ...  80 

Le  Trident,                   id.                 id.   .   .  .  .  .  80 

LèDuperré,                   id.                 id 80 

V Alger,  id.  îd .80 

La  Ville  de  Marseille^    id.                .  id 80 

VAsmodée,  frégate  à  vapeur!  .  450  chevaux. 

V  Albatros  t  id.  $ 

Le  Canada,  id. 

Le  Labrador,  id. 

La  Pandore,  id.  , 

Le  Panama^  id. 

La  Zénobie^  frégate  à  voiles. 

Le  Météore,  aviso  à  vapeur. 

Lajifouefte.  id.        .  .  200  chevaux.  .    t  canons. 

^    -       --  -     -    :  j— 
i 
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Par»,  —  Tjp.  Morrii  tl 


Lord  RaglMi,  commaiKUni  en  tbtt  de  l'anr  ée  u 
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De  plus,  on  poussait  activement  les  réparations  du  Brandon^  de  la 
Capriàeu$e^  du  Chaptal,  de  VEuménidey  du  Fulton,  de  V'Infemaley  du 
Narval  y  de  Za  Bette^Poide  et  de  TITItoa;  enfin  on  dispo^t  en  vaisseau 
mixte  le  Souverain,  vaisseau  à  voiles. 

Le  S4  février,  le  vice-amiral  Parseval-Deschénes  était  promu  au 
conunandement  d'une  escadre  de  dix  vaisseaux,  quatorze  frégates  et 
quinze  corvettes,  tant  à  voiles  qu'à  vapeur.  Cette  escadre  devait  entrer 
dans  la  Baltique  pour  y  opérer  une  diversion,  empêcher  la  flotte  russe 
de  ces  parages  de  venir  placer  entre  deux  feux  Tescadre  de  la  mer  Noire, 
nécessiter  le  stationnement  des  troupes  de  la  Finlande  et  de  TEsthonie 
et  reprendre  l'avantage  —  en  attaquant  leur  territoire  —  qui  était  ré- 
sulté pour  les  russes  de  l'occupation  des  provinces  danubiennes. 

Si  le  czar  avait  pris  l'offensive  par  le  passage  du  Pruth  e(t  l'en- 
vahissement de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  les  flottes  alliées  de 
la  Baltique  pouvaient  à  leur  tour  commencer  les  hostilités  au  cœur 
même  de  l'empire  moscovite.  Avant  d'arriver  à  Constantinople^  l'armée 
du  prince  Gortschakoff  avait  encore  à  franchir  le  Danube,  à  prendre 
d'assaut  les  forteresses  des  Balkans,  à  écraser  les  Turcs  et  leurs 
alliés,  tandis  qu'un  heureux  bombardement  de  Cronstadt  ouvrait  à 
deux  battants  à  la  France  et  à  l'Angleterre  les  portes  impériales 
de  Saint-Pétersbourg. 

L'organisation  de  l'armée  de  terre  ne  marchait  pas  moins  rapide- 
ment ;  les  commandants  des  divisions  militaires  avaient  reçu  leurs  in- 
structions ;  les  bataillons  des  régiments  destinés  k  former  le  contingent 
de  Vannée  d'Orient  étaient  mis  sur  le  pied  de  guerre  ;  les  troupes  éprou- 
vées de  l'Algérie,  trois  régiments  de  zouaves,  un  détachement  de  spa- 
his, un  régiment  de  tirailleurs  indigènes  se  concentraient  à  Oran,  et 
les  garnisons  de  France  se  préparaient  à  les  remplacer  en  Âfriqve.  Du- 
rant tout  le  mois  de  mars^  le  mouvement  des  troupes  ne  se  ralentit 
pas  sur  Marseille  et  Toulon  ;  les  tirailleurs  de  Yincennes  deacendaîent 
le  Rhône;  nos  braves  africains  partaient  du  port^  d'Alger;  l'infanterie 
devait  être  transportée  par  la  marine  impériale  ;  quant  à  l'artîUeriey  à 
la  cavalerie,  aux  équipages,  aux  vivres,  au  matériel,  ik  avaient  à  leur 
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commerce  nolisés  par  radmimstration  delà  guerre  et  aménages  pour  le 
transfert  de  fjuator^e  mille  tonnes  et  de  »ix  mille  cinq  cent  çheyaui;*  •. 
I^e  11  mar9,  yn  décret  impérial^  in^ré  au  Moniteur  %  »vait  «dnsi  cg^** 
stitué  le  personnel  de  l'armée  d'Orient  et  de  3es  div^  service  i 


ABM 


Général  tn  akef, 
bnof  I»  tAorrvAnuLOD,  maréchal  de  France. 

Aides  de  eamp. 

De  w^u^pat  pp  G^ffibiSt  iieuteDapl>c(dQP^,  oommaiulaiit  4#  plupe, 
Pqt|ui«  capitaine, 

Qffiçicr9  d'^rd4mnanc9, 

Reille,  chef  d'escadron. 

Henrt,  chef  d'escadron. 

OiiiinfONt,  poc  DE  LesKAfinc ,  chef  d*escadrofi. 

De  yivi^uMB,  chef  d^escadron, 

APFfRTy  chjQf  d*escadron« 

De  Cognac  ,  capitaine. 

De  Potségur  «  capitaine. 

Chef  d'éM-mofor  ginkéraU 
Pf  MiaTAitMT»  i^n^ml  de  brigade. 

Sw9^h4f  d^étahmaior  ghérat. 
htsuMf  lûBliQaot^CÉloiel. 

^  CBfnmandani  d$  tartiUeHê* 

LfticBOf  9  oolon«l. 

Commandant  du  génie. 
TteiBâ^oolooel. 

Chef  de  Pintendamee  miliiavre. 
Bfjomoa  t  intendant  militaire. 

Cawmandani  de  la  genéimnerie^ 
Omw  t  «M  d'atdadton  de  gendarmerie,  grand  prévél»  < 
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L'abbé  PiRABàM. 

OffUien  éCélaHnajùr  aUaehés  à  Ntéê^m^ait  gé^ak 

OsMORT,  chef  d*6scadroD. 
Renson,  chef  d'escadron. 
D'OBLÉANSy  capitaine. 
De  La  Hittb,  capitaine. 
De  RAMBAUT/ôâpttkine. 

Officiers  (TarUU&riê  attachés  à  Vétat-moéor  général. 

Malherbe  ,  chef  d'escadron^  chef  d'état-major. 
De  Vassart  »  capitaine  en  second^  adjoint  au  commandant, 
MouuN,  capitaine  en  secwidi  adjoidl  mi  «cnnmaiidant. 
LAFONy  capitaine  en  second,  adjoint  au  chef  d'étaHifi^^ 

Officiers  du  génie  aHaehéê  à  f4§àP»^najor  général. 

De  Chappedelaine  ,  lieutenant-colonel,  adjoint  au  Commandant 
Dobois-Fresnat»  chef  de  bataillotii  chef  d*ètat-miyor. 
Sarlat,  capitaine  adjoint  au  chef  d'étal^OMU^r.  ^ 

ScHMiTz»  capitaine  adjoint  au  commandant. 
Préseryille  ,  capitaine  adjoint  au  commandant. 

FoncHonnaires  de  V intendance  attaehé^  à  féM  mâf&r  général. 

Blahg  de  Moline,  sous-inteikdMàt  de  !■*  dtSM* 
ViGmBR,  sous-intendant  de  2*  classe. 
Lucas  de  Misst,  sous-intendant  de  â"  classa. 
Le  Greurer  ,  sous-intendant  de  2*  classe. 
De  SéGAiiviLLE,  sous-intendant  de  2"  classe. 
Gatard  ,  adjudant  de  l'*  classe. 
Leblanc  ,  adjudant  de  2"  classe. 

Service  politique  et  topographique. 

Desaint,  lieutenant-colonel,  chef  du  service. 
Davout,  chef  d'escadron. 
Dayenet,  capitaine. 
Perrotin»  capitaine. 

Trésorerie  et  Postée. 
Détachement  de  gendarmerie. 


.'»  :  • 
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Première  Blvtftioii. 

Commandant. 
Canrobert,  général  de  division. 

Aides  de  eàmp» 
CoRNELY,  chef  d'escadron. 
De  Bar,  capitaine. 

Officier  d'ordonnance  du  génér<U^(HhmandanU 
Bradt,  capitaine  d'artillerie. 

C?ief  d'état-major. 
Denis  de  Seotteville,  lieutenant-colonel. 

Commndam,t  de  l'artitterie. 
HuGUBNBT ,  chef  d'escadron. 

Commandant  du  génie. 
Sabatier  ,  chef  de  bataillon. 

Intendance. 

Bouché,  sous-intendant  militaire  de  2*  classe. 
Sanson,  adjudant  de  2«  classe. 

Prévôt. 
Mansuy  ,  capitaine  de  gendarmerie. 

Officiers  d'état-maéor. 
Delabarre,  chef  d'escadron. 
Mancel  ,  capitaine. 
Clavel  ^  capitaine. 

Officier  d'artillerie. 
Fabre,  capitaine. 

Médecin  d'artillerie  et  vétérinaire  d'artillerie  désignés  par  le  gouverneur 
général  de  TAlgérie. 

PREMIÈRE  BRIGADE. 

Commandant. 
EspiNAssE,  général  de  brigade. 

i*'  régiment  de  zouaves. 
Bourbaw,  coloneK 

7«  régiment  de  ligne. 
De  Pbcqueclt  de  Lavarahde,  colonel. 
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1^'  bataillon  de  ehasieun  à  pied. 
Tristatc  Legeos,  chef  de  bataillon. 

DEUXIÈME  BRIGADE. 

Commandant, 

VfKOT,  général  de  brigade. 

20*  régiment  de  ligne. 

De  Fauxy,  coIoDel. 

S7*  régim>ent  de  ligne. 

Vbagé.  colonel. 

9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Nicolas,  chef  de  bataillon. 

Deux  batteries  montées. 

Une  compagnie  de  sapeurs  du  génie. 

Un  détachement  de  gendarmerie. 


Commandant. 

Bosquet,  général  de  division. 

Aide  de  eamp. 

Lallbmand,  chef  d'escadron. 

Chef  d'étai-maior. 

De  Gisset,  colonel. 

Commandant  de  VarUlUrie. 

Lepbançois,  chef  d'escadron. 

*  Commandant  du  génie. 

Dumas,  chef  de  bataillon. 

Intendance. 

Las  Gases,  sous-intendant  militaire  de  2"  classe. 
Levt,  adjudant  de  l^  classe. 

l^évôl. 

Peletihgeas,  capitaine  de  gendarmerie. 

Officiers  d'éta^^major. 

■  • 

Raoult,  chef  d'escadron. 
Hartung,  capitaine. 
Leroy,  capitaine. 
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Offlcier  (tariilkrie. 
jEUPfRAiN,  capitaine. 

PREMIÈRE  BRIGADE. 

Commandant 
D*AuTBMARREy  général  de  brigade. 

Aide  de  camp* 
LovBADo,  capitaine. 

3*  rigiment  de  zouaf^ee. 
Tarbouriegh»  colonel. 

Tirailleur*  indigènes. 
WiMPFFEN,  colonel. 

80«  régiment  de  ligne. 
Traubrs,  colonel. 

DEUXIÈME  BRIGADE. 

Commandant. 
BouATy  générai  de  brigade. 

Aide  de  camp. 
GeJmbur,  capitaine. 

?•  régiment  d'infanterie  Ugire. 
Jamnin,  colonel. 

6*  régiment  de  ligne. 
De  Garderens  de  Boissb,  colrael. 

3*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
Duplessib,  chef  de  bataillon. 

Deux  batteries  montées. 

Une  compagnie  de  sapeurs  du  génie. 

Vn  détdehement  de  gendarmerie* 


Krotolénae  DlTt^lon  (corps  de  réserve). 

Conmmidani. 
S.  A.  I.  LE  PRINCE  Napoléon,  général  de  division. 

Chef  d^  état-major. 

Nesmbs-Desmarbst,  colonel,  fr  aide  de  camp. 
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Aides  de  camp. 


Febbi-Pisami,  chef  d'escadron. 
RouXy  chef  de  bataillon. 
David,  capitaine. 

Officier  d^ ordonnance. 

Vbrgne,  sous-lieutenant  au  i®'  régiment  de  spahis. 

Officiers  d'état-major. 

De  Bonillé^  capitaine. 
CooBRiER,  capitaine. 

Intendance. 

DuBUT,  sous-intendant  militaire  de  2*  classe. 
Lebcbcp,  adjudant  de  3*  classe. 

2*  régiment  de  zouaves. 

Gleb,  colonel. 

22«  régiment  d^infànterie  légère. 

Sol,  colonel. 

Un  régiment  d'infanterie  de  marine. 

BRIGADE  D£  CAVALBBIB. 

Commandant. 
D'Allonyillb,  général  de  brigade. 

Aide  de  camp. 
De  Seriohnb,  capitaine. 

Intendance. 
Bagès,  sous-intendant  militaire  de  fi*  classe. 

!•'  régiment  de  chasseurs  d^Afriqtée. 
Db  Fbrrâbouc,  colonel. 

k*  régiment  de  chasseurs  d^ Afrique. 
GosTB  DE  Champbron,  colouel. 

Un  détachement  de  spahis. 

Une  batterie  d'arHllerie  à^  ekeval. 


«M- 


WLénerwen  et  Pare  «le  l'artillerie. 

Comtnandant. 


RoujoDx,  lieutenant'Colonel. 
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Commandant^adjoiM, 

Souille,  capitaine  de  1'*  classe. 

Directeur  du  pare, 

DcsAERT,  capitaine  de  l**  classe. 

Adjoint  au  directeur  du  pare. 

VoiLLiARD,  capitaine  de  S' classe. 

Employés, 

DuRiNGER,  garde  de  2*  classe. 

Un  chef  artificier  et  un  garde  désignés  par  le  gouverneur  général  de  l'Algérie. 
Médecin  d'artillerie  et  vétérinaire  d'atillerie  désignés  par  le  maréchaf  de 
France  commandant  k  Lyon. 

Deux  batteries  à  pied. 

Une  batterie  à  chetaL 

Deux  batteries  et  demie  de  parc. 

Une  batterie  de  montagne. 

Une  section  de  fuséens. 

Une  demi'Compagnie  d'outriera. 


Rénenre*  •«  Pare  <1«  iréiile. 

Commandant, 
Guf  RiN,  chef  de  bataillon. 

Commandan^adjoint, 
Martin,  capitaine. 

Employés. 

Deux  gardes  désignés  par  le  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

Deux  compagnies  de  sapeurs. 

Un  détachem,ent  de  sapeurs^conducteurs. 

Un  détwhement  d'ouvriers. 


SERVICES  ABHIIVnTRATIPS 

SERVICE  DE  SANTÉ. 
Quartier  igénéwml  et  rémewit^. 

Chef  du  service  médical. 
ScRivE,  médecin  principal  de  2^  classe. 

Médecins. 
Cabrol,  médecin-major  de  l'*  classe. 
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Couf AHT,  médedn-nujor  de  2*  classe. 
Pbtitbon,  aide-major  de  S*  classe. 
GocuDy  Id. 

Laubbrti  Id. 

Chef  du  iervieê  de  la  pharmaeiê, 

Jeanhbl,  pharmacien  principal  de  8*  classe. 


FreMiière  DIv1«Iom. 

GA2ALAS,  médecin-major  de  1**  classe. 
QoBSNOT,  aide-major  de  f  classe. 
Raoult-Deslongghamss,  aide-nuyor  de  2*  classe. 
Perbin,  Id. 

Baillt,  Id« 

Gassaighb,  pharmacien  aide-major  de  l**  classe. 

Babbt,  médecin-major  de  1**  classe. 
Bbaucaiip,  aide-major  de  l'*  classe. 
RoosTAHB,  aide  major-de  St*  classe. 

GiLUN,  Id. 

Lapetrb,  Id. 

Ratbau,  pharmacien  aide-migor  de  1~  classe. 

TBLUBRy  médecin-major  de  2*  classe. 
FouBNiBR,  aide-major  de  l**  classe. 
PERRéoR,  aide-major  de  2*  classe. 

HsRBBCQy  Id. 

Lantenois,  phannacien  aide-m^r  de  f*  classe. 

LADOREAUy  aide-major  de  1^  classe. 
RoLLET,  aide-major  de  2*  classe. 

NUZILLAT,  Id. 


PERSONNEL  DE  SANTÉ  DE  DEUX  HOPITAUX  A  LA  SUITE  DE  L*ARMÉE. 

Premier  ItApItal. 

Valette,  médecin-major  de  !'•  classe. 

GOÉREt,  Id. 
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Gu  VILLON,  médecin-migor  de  2*  classe. 
Bdrlurbàux,  aide-major  de  f*  classe, 
AnoNi  Id. 

^  Blanvillain,  Id. 

Miche,  aide-major  de  2«  classe. 
Gleizes/  Id. 

Marlier,  Id. 

DUAUTHIEBi  Id. 

MiLLIOT,  Id. 

Ohibr,  Id. 

MusARD,  pharmacien  aide-major  de  1^  classe. 

Glaquart,  pharmacien  aide-major  de  2*  classe. 

SiESz,  médedn-major  de  1*^  classe. 
Bonnet-Masimbert,    Id. 
Fratini,  aide-major  de  1*^  classe. 
Garion,  Id. 

Bruiiens.  Id.     ' 

Pesjardins,  aide-major  de  2*  classe. 
Seigle,  Id. 

ROEFF,  Id. 

Bessièrés,  Id. 

Baraban,  Id. 

Ponton,  Id. 

Gontier,  pharmacien  aide^majoc  d»  l'*  clAaM. 

CoocHB,  pharmacien  aide-major  de  2*  classe. 


Service  de«  ItApItoaiL.  i—  Atfuiiiilstrattaii. 

Petit,  officier  d'administratioa  de  1'*  ctasse. 

JODSSAIN,  Id. 

Bataille,  officier  d'administration  de  2*  classe. 
Poncelet,  adjudant  d'administration  en  premier. 
Qoenout,  adjudant  d'administration  en  second. 

GUILLOT,  Id. 

Giiestet,  officier  d'administration  de  l'*  classe. 
Albertini,  officier  d'administration  de  2*  classe. 
Sauvage,  adjudant  en  premier. 

FiSSIACB,  Id. 
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RoDssELOTy  adjudant  en  second. 


Weisz, 

Id. 

Demis, 

Id. 

Vanibr, 

Id. 

DOOCBT, 

Id. 

BAPTBtn, 

Id. 

Cbbvalikb, 

Id. 

Sahpolo, 

Id. 

Première  division, 

DuRFORT  DE  LA  Broye,  ad|judant  en  premier. 
GestA|  adjudant  en  second. 

Deuxième  division, 

Delcambre,  officier  d'administration  de  S^  clas  se. 
Gasse,  adjudant  d'administration  en  second. 

Troisième  division, 

MoRiGEAu,  adjudant  d'adminislr^ioa  oq  firww* 
PiEaaoN,  adjudant  d'administration  en  second. 


Bmreaiim  de  VlntendAiAce. 

A  répartir  entre  les  quartiers  généraux^  brigades  et  réserves. 

IzARD,  officier  d'administration  de  3*  classe. 
Gassiot,  adjudant  60  premier. 

LoUSTAUHEAOy  Id. 

Latodghe,  adjudant  en  second. 
Levt,  Id. 

PhreoNj  Id. 

GboroeSj  Id. 

Fbistot,  Id. 

Baree,  Id. 


SERVICE  DES  SUBSISTANCtt). 


Bourgeois,  officier  d'administration  principal, 
Arnaud,  officier  d'administration  de  l'*  classe. 
MoREL,  adjudant  en  premier. 
Savy,  id. 

^IiAN»  adjudant  en  second. 
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DuifAiN,  adjudant  en  second. 
Valâbrègue,     Id. 
Hazard,  Id. 


Première  Divlttiaii. 

Behue,  officier  d'administration  de  V^  classe. 
MicHONy  adjudant  en  premier. 
Godard,  adjudant  en  second. 
Dbvèze^  Id. 

DeaiLiéine  Dlvlslan. 

FoucHER,  officier  d'administration  de  l'*  classe. 
Babot,  adjudant  en  premier. 
JoLAis,  adjudant  en  second. 

GoURDOUXy  Id. 

TraUléiiie  Dlvlslan. 

D'AiLHAUD  DE  Brisis,  officier  d'administration  de  1'*  classe. 
Benard,  adjudant  en  premier. 
Dauiias,  ad(judant  en  second. 

RiBBAUGOURT,  Id. 


SERVICES  DE  L'HABILLEMENT  ET  DU  CAMPEMENT. 

Arrigas,  officier  d'administration  de  1'*  classe. 
PiNBL,  adjudant  en  premier. 
Daran,  Id. 

Lalamce,  adjudant  en  second. 
Rose,  Id. 


Traape«. 

Commandant. 
HoGUEMBY,  chef  d'escadron. 

Deux  campagm€9  Itères  du  irain  des  éqmpages  militaires. 
Une  compagnie  numtée^  Id. 

Un  détachement  d'ouvrière. 
Trois  détachements  d'infirmiers. 
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CoinmandanU 
Foret,  général  de  division. 

Aides  de  camp. 

Dauvergnb,  chef  d'escadron . 
ScHMiTz,  capitaine. 

Chef  d!  état-major, 
Db  Lovbrdo,  colonel. 

Officiers  d'état^najar  attachés  à  Pétat-majar* 

Delaville,  chef  d'escadron. 
GoLsoN,  capitaine. 

PiQUEMALE,     id. 

PREMIÈRE  RRIGADE  D'INFANTERIE. 

Co^nmandant, 
De  Lourmrl,  général  de  brigade. 

Aide  de  camp. 
ViLLETTB,  capitaine. 

19*  régimsnt  de  ligne, 
Desmarbst,  colonel. 

26^  régiment  de  ligne. 
NioL,  colonel. 

S*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
Landry  .de  Saint-Albin,  chef  de  bataillon. 

.  •  - 

DEUXIÈME  BRIGADE  D'INFANTERIE. 

Commandant. 
D'AuRELLE,  général  de  brigade. 

99*  régiment  dHnfanterie  de  ligne, 
Beurbt,  colonel. 

7i*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
Breton,  colonel. 

BRIGADE  DE  CAVALERIE. 

Commandant. 
Gassaignolles,  général  de  brigade. 

43 


6*  régimtnl  de  dragons. 


De  Plas,  colonel. 


Salle,  colonel. 


I  « 
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6*  régvmpiit  de  tuirdssierf. 


ARTILLERIE. 

Commandant. 

Dr  Tryox,  chef  dVscadron. 

Commandai-adjoint. 

Bergj^rr,  capitaine.   - 

Deu<R  baiieries  montées. 
Une  haUerie  à  chenal. 

GÉNIE. 

^'  '        '  ^'èàmmandiMl. 
De  Saint-Laorent,  chef  de  bataillon* 

Commandani-adjùini, 
De  Foucauld,  capitaine. 

Une  compagnie  du  génie. 

FORCE  PÙRLÏQUE. 

..  Prévôt.. 
PoTié,  capitaine  de  gendarmerie. 

Un  détachement  de  gendarmerie. 


SERl^ICES  ADIUIMISTBATnPS. 


I .  • 


Intendance  militaire* 

■  •     ■  .        » 

Quartier  général» ,  .  ; 

Bligny-Bondurand,  sous-inteada,nt  joailitaine  de  i^  clâs#^', 
SciîMiTz,  adjoint  de  l**  classe. 

!'•  brigade  d'infanterie. 
Du  Cor  de  Duprat,  sous-intendant  militaire  de  2»®  classe. 

2'"*  brigade  d'infanterie. 
Conseillant,  sous-intend.9atimïlt9ife»cto Jl^'^cl^sse* 

Brigade  de  cavaU^ie. 
Carjol,  adjoint  de  !•*  classe.  .   .  ;. 
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Bureaux  de  l*Inteiidaiiee« 


Fardet,  adjudant  d'administration  en  premier. 
ScHEUBE,  adjudant  d'administratloii  en  «eûMid. 
Breitel,  id. 

RiGOUR,  id. 

Ubtl,  id. 

• 

Service  de  «anté. 

Heysgu,  médecin-major  de  2'  classe. 
Fernet,  aide-major  de  i^  classe. 
Courbet,  aide-major  de  2''  classe. . 
Tassard,  id. 

RONDET,  id. 

DiTTEy  pharmacien  aide-major  de  1*^"  classe. 

flerviee  de«  ItépHiiax. 

Quartier  généraL 

Arron,  oflicier  d'administration^  comptable  de  2*  classe. 
Marchand,  adjudant  en  premier^ 
Buffeteau,  adjudant  en  second.  . 

Frémiin  brigmâe  éinfanUérU. 

Vi6M«  eldcierd'tdministrûtioo  de9r  classe* 
pui^uTi  adjudant  en  jsecond. 

Deuxième  brigade  i' infanterie, 

UuB^ETy  adjudant  en  premier. 
Hageti  adjudant  en  second. 

Brigade  de  cavalerie. 

PoiMsiGNOM,  adjudant  en  premier. 
flDFrrr,  ai^dànt  en  second. 

Itfs  Ij^^ffootoPi,  fMciet  A'iuta»n»t»tiQ»  de  i''  ddsso. 
MEiFiiEPT,  adjudaj^t  ain  premier^    .  . 
Landr£,  adjudant  en  second. 

Première  brigade  d'infanterie. 

Labame,  officier  d'administration  dé  2«  classe. 
R^itiNti  ii^lndaiit  en  second.  ' 


1  ' 


124  VICTOIBIS  ET  GOMQUiTU 

Dmxiifne  brigade  dHnfanterie, 

Feaay,  adjudant  d'administration  en  premier. 
Vitaux,  adjudant  en  second. 

Brigade  de  eatalerie» 

Marty^  adjudant  en  premier. 
Gourde,  adjudant  en  second. 

Service  d'ItaMlleinent. 

BcTTiNGBft,  adjudant  en  premier. 
MoLLARD,  adjudant  en  second. 

Une  compagnie  montée  du  train  des  équipayee  militaires. 

Une  demincompagnie  légère. 

Vn  détachement  d'ouvriers  d^administratiofu 

m 

Un  détachement  d'infirmiers* 

C'est  en  vertu  d'un  décret  du  1"  mars  qu'un  détachement  de  gendar- 
merie se  trouvait  attaché  à  l'armée  d'Orient.  Il  fut  pris  dans  la  pre- 
mière légion  de  ce  corps  et  placé  sous  le  commandement  en  chef  d'un 
grand  prévôt  suppléé  divisionnairement  par  des  officiers  ayant  titre  de 
prévôts. 

Aux  termes  du  décret»  la  gendarmerie  de  l'armée  d'Orient  avait  dans 
ses  attributions  la  police  des  marchands»  des  vivandiers  et  des  domes- 
tiques suivant  les  troupes  ;  elle  devait  inspecter  la  qualité  et  le  mesu- 
rage  des  denrées  vendues  aux  soldats ,  réprimer  les  délits ,  exercer  la 
sturveillance  des  prisons»  et»  en  temps  de  marche,  faire  la  police  des 
colonnes  expéditionnaires* 

L'armée  anglaise  s'ébranlait  également.  Les  ports  de  Plymouth  et  de 
Southampton  étaient  encombrés  de  cold-stream-guards»  d'highlanders» 
de  grenadiers  de  la  garde  et  d'infanterie. 

Du  rapport  de  M.  Gladstone»  lu  au  parlement  le  6  mars ,  il  résulte 
que  l'effectif  devait  être  d'abord  de  vingfr-oiûq  mille  honunes  et  de  deux 
mille  cinq  cents  chevaux.  Quatre^vingt^^  navires  à  voile  et  ^^-huit 
bateaux  à  vapeur  étaient  nolisés  par  l'État  pour  effectuer  le  transport 
des  troupes. 

Lord  Raglan»  directeur  général  de  l'artillerie,  ancien  aide  de  camp 
de  Wellington  pendant  la  guerre  de  la  Péninsule»  et  qui  a  laissé 
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un  bras  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo  y  avait  le  comman-* 
dément  en  chef  de  cette  armée. 

I>e  même  que,  chez  nous,  à  défaut  de  Tempereur,  empêché  par 
les  soins  du  gouvernement,  un  Napoléon  précédait  ces  aigles  aux- 
quelles le  chef  de  son  nom  avait  ouvert  un  si  large  horizon,  un 
membre  de  la  famille  royale  d'Angleterre,  le  duc  de  Cambridge, 
cousin  de  S.  M.  la  reine  Victoria,  représentait  dans  les  rangs  anglais 
la  maison  de  Hanovre.  Il  était  général  de  la  première  division,  et 
comptait  au  nombre  de  ses  soldats  les  plus  belles  troupes  de  la 
Grande-Bretagne  :  trois  bataillons  de  grenadiers  de  la  garde  et  trois 
bataillons  d'highlanders. 

La  deuxième  division  marchait  sous  les  ordres  de  sir  de  Lacy- 
Evans.  Aux  cinquante  combats  qui  illustraient  ses  états  de  service , 
ce  brave  officier  de  fortune  allait  ajouter  de  nouvelles  campagnes. 

Sir  Georges  Brown ,  compagnon  d'armes  de  lord  Raglan  en  Espagne 
et  en  Portugal,  était  à  la  tête  de  la  division  légère. 

Lord  Lucan  commandait  la  cavalerie.  Les  hasards  de  la  politique 
le  ramenaient,  alUé  des  turcs,  aux  mêmes  lieux  où  il  avait  com- 
battu ces  derniers,  en  1829,  comme  volontaire  dans  Tannée  russe. 

En  outre ,  l'amiral  Charles  Napier ,  le  vainqueur  de  Dom  Miguel  et 
de  Méhémet-Ali,  promu  au  commandement  de  l'escadre  anglaise  de 
la  Baltique,  appareillait  le  1 1  mars  à  Portsmouth,  et  entrait  le  13  dans 
te  Cattégat,  avec  huit  vaisseaux  à  hélice>  dont  deux  trois-ponts,  quatre 

vapeurs  à  hélice  et  quatre  vapeurs  à  aubes,  d'une  force  totale  de  sept 
mille  trois  cent  soixante-dix  chevaux,  et  portant  huit  mille  huit  cent 
cinquante-sept  honmies  et  huit  cent  quatre-vingt-dix-sept  canons. 

Six  jours  après,  le  général  Canrobert  quittait  Marseille  sur  le  Chris- 
tophe Colomb,  remorquant  le  Mistral,  avec  le  premier  convoi  de  l'armée 
d'Orient  à  destination  de  Gallipoli. 

_Le  lendemain,  20  mars,  la  convention  suivante  était  conclue  entre 
la  France,  l'Angleterre  et  la  Turquie  : 

«  Art.  1*'.  Sa  Majesté  la  reine  de  la  Orande*Bretagne  et  Sa  Majesté  l'empereur 
des  Français  ayant  donné  l*ordre,  sur  le  désir  du  sultan,  à  de  fortes  divisions  de 
leurs  flottes  de  se  rendre  h  Conslantinople  pour  assurer  au  territoire  et  au  pavil-- 
lou  ottomans  la  protection  que  pourraient  exiger  les  circonstances,  Leurs  Majestés 
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prennciit^  par  Id  presefit  Iraitéi  reogageffleDl  ultérieur  dé  coopérer,  datis  une  plus 
grande  extension,  avec  Sa  Majesté  le  sultan,  à  la  protectiou  dQ  territpire  ottoowi 
en  Europe  et  en  Asie  contre  l'agression  de  la  Russie,  en  fournissant  dans  ce  but 
à  Sa  Hauteadê  le  sultan  un  nombre  de  troupes  suffisant. 

»  Les  troupes  de  débarquement  seront  envoyées  pai*  Leurs  Maj^tés  #ur  tell 
points  du  territoire  ottoman  qui  paraîtraient  convenables.  Sa  Hautesse  le  sultan 
s*#ngag6àoe  queles  troupes  françaises  et  anglaises  de  débarquement,  qui  seraient 
envoyées  par  Leurs  Blajestes,  reçoivent  le  méma  accueil  et  soient  traitées  atyac  le 
même  respect  que  les  forces  navales  françaises  et  anglaises  qui,  depuis  quelque 
ttmps,  sont  déjà  employées  dans  les  eaux  de  la  Turquie. 

»  ArL  S,  Les  hautes  parties  contractantes  s*eogagent  réciproqueoient  i<e  eoni*- 
muniquer  sans  perte  de  temps  toute  proposition  que  Tune  d'elles  recevrait  direc- 
tement ou  Indirectement  de  la  part  de  Tempereur  de  Russie  relativement  &  la  ces- 
sation 4es  hostilités,  à  un  armistice  ou  ii  lapaix«  Bt,  en  outre.  Sa -Majesté  lesuttan 
s*engage  à  ne  conclure  aucun  armistice  et  à  n'entamer  aucune  négociation  pour 
la  paix,  à  ne  conclure  aucun  préliminaire  de  paix  avec  la  Russie  sans  la  connais- 
sance et  l'assentiment  des  autres  hautes  parties  eontractantea. 

»  Art.  3.  Aussitôt  que  le  but  du  traité  actuel  sera  atteint  par  la  conclusion  du 
traité  de  paix  ,  Leurs  Majestés  la  reine  d'Angleterre  et  l'empereur  des  Français 
prendront  des  mesures  immédiates  pour  retlref  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  qui 
aurontété  employées  peur  atteindre  l'objet  du  traité  actuel,  et  toutes  les  forteresses 
et  positions  sur  le  territoire  olloman  qui  seront  occupées  tempoi:airement  par  les 
forces  de  l'Angleterre  et  de  la  France  seront  rendues  aux  autorités  de  la  SubUme 
Forte  dans  l'espace  de.*,.,  jours  calculés  d'après  la  date  de  Téobaf^ge  des  laliflpa- 
tions  du  traité  qui  aura  mis  fin  à  la  guerre  actuelle. 

»  Art.  b.  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  échangées  aussitôt 

qui^  cela  pourra  avoir  lieu  dans  l'espace  de aemaineiiy  à  ^mptor  du  jopr  ^ 

1^  signature.  » 

L^oblîgatlott  que  nous  nous  sommes  imposée  de  suivre  concurrem- 
ment les  divers  épisodes  de  la  guerre,  sur  leurs  différents!  ihé&très,  nous 
ramène  maintenant  au  bord  du  Danube. 

De  part  et  d'autre  on  avait  mis  Vhîver  à  profit. 

Sur  la  rive  gauche,  les  russes  avaient  fortifié  Giorgewô,  Oltenitza  et 
les  îles  de  Galatz;  dans  l'intérieur  de  la  Moldo-Talacbie  ^  ils  avaient 
installé  un  arsenal  à  Dockschau  et  couvert  d'ouvrages  avancés  la  petite 
ville  de  Fochzany,  sur  laquelle  ils  pouvaient  évacuer  hôpitaux,  pâros 
et  magasins,  si  les  turcs  avaient  l'avantage.  Leur  flottille  était  mouiHée 
entre  Galatz  et  Braïlow,  et  ses  chaloupes  canonnières,  remorquées  par 
des  vapeurs,  protégées  par  les  batteries  des  divers  îlots  tombés  au  pou- 
voir d^  russes^  avaient  fréquiemment  jeté  l'alarmâ  dans  le»  villages  de 
la  rive  ottomane.  Enfin  le  général  Salos  était  descendu  à  Braïloir  avec 
vingtrqiiâtre  pièces  de  emoa  et  des  rwifioBia  d'hnxmiBè^ 


Sur  la  rive  droite,  las  turcs  avaient  coostnût  dans  Tlleqni  Mt  face  k 
Widdin  une  redoute  chargée  de  couvrir  Kalafat,  et  à  Turtukaï,  Dafez- 
Pacha,  commandant  des  bachi-bouzoudts»  avait  placé  au  confluent  d9 
VArdjick  uue  forte  batterie. 

Bien  que  le  blocus  de  Kalafat  eût  été  repris,  confiant  dans  les  forcea 
qu'il  y  laissait, —trente-deux  mille  hommes  avec  cinquante-deux  pièces 
de  campagne  et  quarai^t^sept  de  siége^  —  Omer-Pacba  s'était  replié 
sur  Schumla,  afin  de  couvrir  la  route  d'Andrinople. 

Telle  était  la  situation  respective  des  deux  années  lorsque  le  général 
GortschakofT  reçut  Tordre  de  passer  le  Danube.  Le  12  mars»  il  envoya 
six  bataillons  d'infanterie  et  un  détachement  de  cavalerie^  appuyés  de 
huit  canons,  reconnaître  Vile  de  Turtukaï»  que  défendait  un  millier  d'ir- 

■ 

réguliers*  Ce  même  jour»  la  garnison  de  cette  place  s'augmenta  d'un 
bataillon  et  demi  d'infanterie»  d'une  compagnie  de  tirailleurs  et  de 
trois  pièces  de  canon.  Le  13»  une  division  russe  composée  de  seize 
bataillons  d'infanterie,  d'un  régiment  de  cavalerie  et  de  vingt^^juatre 
canons»  s'étageait  sur  la  rive  du  Danube  en  £ace  de  l'Ue»  les  batteries 
et  quatre  bataillons  au  bord  du  fleuve,  le  reste  en  dehors  de  la  portée 
des  batteries  ottomanes.  Ignorant  le  renfort  qu'avait  reçu  la  garnison»  le 
général  russe  opérait  foudroyer  l'artillerie  ennemie  et  jeter  un  pont, 
mais  tous  les  travaux  commencés  dans  ce  dernier  but  furent  aussitôt 
ruinés  par  les  boulets  des  turcs  ^  et  après  une  inutile  tentative  de  tra- 
versée À  la  nage^  les  assaillants  opérèrent  leur  retraite»  laissant  sur  le 
terrain  deux  mille  cinq  cents  morts  ou  blessés. 

C'était  la  seconde  fois  que  Turtukaï  voyait  triompher  les  armes  di4 
sultan»  mais  cette  victoire  n'avait  qu'ajourné  le  passage  du  Danube.  Le 
général  GortschakofT  transporta  ses  troupes  vers  la  frontière  de  la 
Moldo-Yalachie  et  prit  ainsi  ses  dispositions  : 

Les  turcs  devaient  être  attaqués  aux  lies  en  avant  de  Braïlowi  à 
Ismaïl  et  à  Galatz ,  mais  Braïlow  était  le  point  principal. 

Le  général  GortschakofT  se  l'était  réservé  et  l'occupait  avec  quatorze 
bataillons  »  dnq  régiments  de  cavalerie»  six  escadrons  de  cosaques  et 
quarante-quatre  bouches  à  feu. 

A  Galatz^  le  général  Luders  avait  vingt-quatre  bat(ûlloQs^  quatorze 
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escadrons,  dont  six  de  cosaques,  et  soixante-quatre  pièces  de  canon. 

Le  général  Uschakoff  comptait  à  Ismaïl  des  forces  à  peu  près  égales 
à  celles  du  prince  Gortschakoff. 

La  direction  matérielle  du  siège  était  confiée  à  Vaide  de  camp  général 
Schilder. 

Tandis  que  le  général  en  chef  attaquerait  les  retranchements  de  Mat*- 
chin,  défendue  par  quinze  mille  hommes,  Luders  Tiendrait  prendre 
à  revers  la  même  ville.  Deux  diversions  étaient  préparées  pour  favoriser 
le  mouvement  :  elles  consistaient  dans  une  démonstration  du  général 
Uschakoff  contre  Isatcha  et  une  attaque  du  colonel  Zouroff  contre  Hir- 
sowa,  au  nord  et  au  sud  de  Hatchin. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22,  les  pontonniers  du  général  Schilder 
avaient  jeté  des  ponts  sur  trois  points  ;  dès  que  l'aube  parut,  les  co- 
lonnes se  mirent  en  mouvement,  mais  les  turcs  étaient  sur  leurs  gardas, 
et  l'on  se  battit  avec  acharnement  toute  la  journée  sans  que  les  as- 
saillants gagnassent  du  terrain  ;  loin  de  là  I  nombre  de  soldats  russes 
furent  tués,  d'autres  se  noyèrent,  et  le  pont  de  Braïloff  fut  gravement 
endonunagé. 

Le  lendemain,  l'attaque  reprit,  renforcée  de  troupes  fraîches  arrivées 
pendant  la  nuit.  Des  batteries  installées  dans  l'île  de  Vindoïa  proté- 
gèrent de  leur  feu  un  convoi  de  barques  qui  bientôt  mit  à  terre  trois 
bataillons ,  une  compagnie  de  cosaques  et  quatre  pièces  d'artillerie 
légère.  Les  ottomans  leur  disputèrent  le  rivage,  mais  à  chaque  instant 
de  nouveaux  débarquements  avaient  lieu,  et,  pour  comble  d'infortune, 
le  général  Luders,  dont  l'évolution  n'était  pas  même  soupçonnée,  ayant 
pu  effectuer  son  passage  sur  des  chaloupes,  vint  faire  la  diversion  com- 
mandée par  le  prince  Gortschakoff,  et  Malchin  fut  évacuée. 

Pendant  ce  temps ,  le  général  Uschakoff  éprouvait  à  Isatcha  une  ré- 

s 

sîstance  terrible ,  mais  les  forces  étaient  trop  inégales  et ,  après  avoir 
épuisé  leurs  munitions  jusqu'à  la  dernière  gargousse  et  à  la  dernière 
cartouche,  les  turcs  se  replièrent  sur  Babadaji,  mettant  entre  eux  et 
l'ennemi  les  marais  de  Bazelin. 

De  part  et  d'autre,  le  sentiment  du  devoir  avait  engendré  des 
prodiges  de  valeur  et  d'abnégation  :    d'un    régiment   du   général 
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UschakotT  mal  ei^agé,  il  n'était  pas  resté  un  survivant  pour  attester 
qu'à  la  honte  de  reculer  ses  compagnons  avaient  préféré  la  mprt. 
Chez  les  ottomans,  les  égyptiens  s'étaient  entre  tous  distingués,  se 
montrant  dignes  du  vainqueur  de  Kézib ,  leur  initiateur  à  la  dis- 
cipline européenne.  Déjà,  dans  une  précédente  ailaire,  les  trois  bar 
taillons  de  leur  avant-garde  avaient  donné,  et  des  quinze  Cf^ts 
hommes  qui  les  composaient,  dix -huit  seulement  étaient  restés 
debout.  '  *    . 

Maître  du  nord  de  la  Dobrutscha,  le  prince  Gortschakoff  adresj^.au$ 
habitants  de  celte,  contrée  une  proclamation.  Il  s'y  annonçait  comme 
le  protecteur  et  l^ami  des  populations  paisibles,  n'en  voulait,  disait- 
il  ,  qu'aux  turcs  barbares  qui  s'obstinaient  à  maltraiter  les  chrétiens, 
promettait  de  ne  finir  la  sainte  lutte  qu'après  avoir  écrasé  sous  ses  pieds 
les  ennemis  de  son  maître,  et  terminait  par  la  menace  de  rigoureux 
châtiments  pour  ceux  des  habitants  de  la  Dobrutscha  qui  ne  témoigne- 
raient pas  une  grande  déférence  ^aux  soldats  russes  ou  feraient  secrè- 
tement cause  commune  avec  les  turcs. 

C'était,  dans  un  autre  ordre  d'idées  et  par  l'intimidation,  —  sinon 
par  le  fer,  —  le  crois  -ou  meurs  des  espagnols  aux  malheureux 
indiens  du  Nouveau-Monde. 

Le  dénoùment  de  ce  premier  envahissement  de  la  Dobrutscha  fut 
la  prise  d'Hirsowa.  Cette  ville,  attaquée  le*  20  mars,  à  la  fois  par  la 
flottille  qui  remontait  le  fleuve  et  par  le  colonel  Zouroff,  détaché  du 
corps  d'armée  de  Braïlow,  avait  repoussé  les  trois  premiers  assauts  ; 
mais  l'ennemi,  s'étant,  le  âl,  rendu  maître  des  ouvrages  avancés,  avait 
commencé  le  siège  le  24,  et,  le  30,  était  entré  dans  la  citadelle  déman- 
telée par  l'artillerie. 

Des  deux  cent  mille  hommes  que  les  russes  comptaient  en 
Moldo-Valachie,  soixante  mille,  à  cette  date  du  30  mars,  occupaient  la 
Dobrutscha,  à  Isatcha,  Hatchin,  Hirsowa  et  Kustendjè. 

Sur  im  autre  point,  les  rives  de  la  mer  Noire,  des  désastres 
compensaient  ces  avantages.  Craignant  de  voir  attaquer  simultané- 
ment leurs  forteresses  du  littoral  par  la  flotte  anglo-française  et  les 
circassiens  de  Schamyl,   les  garnisons  moscovites  évacuaient  svir- 
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cessiyement  ces*  positions,  en  y  mettant  le  feu,  et  se  retiraient  tant 
ktir  les  corps  du  Caucase  que  siu*  le  Danube  et  Tiflis. 

Pendant  leur  croisière  d'exploration,  les  frégates  &  vapeur  te 
Sampson  et  le  Cacique  assistèrent  ainsi  au  pillage  des  ruines  de 
Soubachl  par  les  montagnards  du  Daghestan,  et  à  Fincendie  de 
Touaps  et  de  Psnad,  trois  de  ces  forteresses. 

Sans  doute  le  bruit  de  ces  succès  et  de  ces  revers  dut  produire  à 
Saint-Pétersbourg  une  sensation  profonde ,  mais  il  y  avait  été  précédé 
par  une  nouvelle  devant  laquelle  pâlissaient  toutes  les  autres;  nouvelle 
bien  faite  pour  émouvoir  le  czar,  en  dépit  des  allures  dominatrices  de 
son  caractère  :  c'était  la  déclaration  dé  guerre  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre^  ofddellemeut  annoncée  aux  chambres  des  deux  pays  dans  la 
séance  du  27  mars. 


.  i 


CHAPITRE  rv. 


Néatnllté  de  rAatricha  et  de  U  ProMe.  —  Convention  d'aUiinoe  entre  1^  FMttoe  et  l'Ani^^terra. 
'^tnlÊé  nnetoo-^rMeleman  |0  «tril.  •«•RtfMettlon  in  tnM  inMfe  k  Anttee,  r AngtKifre  et  In 
IVrtA4)ttoi9ue.  —  Conf^nop  de  9NqBb«r|.  <-♦  Goofenti^n  ^^tre  r4nirkb«  «^  to  Forte«-«i'R#an 
dacaMnetdeSaini^MCenboaii»  — État  de  rEoi<ope  à  la  Un  de  Jdn  iSSft.  —  Opéntioni  dani  la 
mer  IMr9,  —  AllUre  dnl'Meii».  —  Bombardement  d'Odeaaa.  — ta  lotte  iteMvaitepel  UtiÊèk  m 
Éraenatta  |Mr  les  rqai«i  dç  Redoate-Q$lëh.  —  Ordre  dn  leur  d9  Traiiill  Inmidint  ^  Hfl«  da 
TlTffr.^ L'armée  d'Orient  aneamp  deGalUpolL  —  Départ  de  8.  A.  L  le  prince  Napoléon.  -—Le 
ptiNf hil  fla(nt^jMfW»d  k  IMw^Wti  -^  Son  ♦ydii  dn  i^wtn^  n  débeigne  àConiiMitinfl9W.-tttn»« 
tion  4es  turcs  et  des  mases.  —  Proposition  d^  prince  Paskiéwit^ch  an  fonTemenr  de  Siliatrfe,  — 
Bataille  de  Basaijiek.  —  Entitema  de  Varna.  — >  Le  camp  de  Schumla,  —  Transports  retardés  en 
jBfih  -.Dépafi  d9e  tronim  p^lr  Vimat  *<*  ll^vne  ptmH  pt?  le  mltap  dt  1»  dtvWfo  0e  fc  A»  h 

le  prince  Napoléon.  ^  Corps  ottomans  annexé!  nnx  diTjaions  des  alliée  —  Fusion  des  ^aeadref  de 
la  Médltemnée  et  de  l'Ooéan.  ^Bloea  dn  Danube.  ~  Insurrection  grecque.  —  Rappel  du  géné- 

irt  |iam8afH*Hinienk  ^  M  ai?ision  «•  rMm  à  Ati^ènee.  -^  SeWvWnn  naf«ln  de  rAifli^ 

—  Déclaration  de  S.  M.  Othon«  roi  de  QrèMi  —  Siège  de  SiUstrIe.  —  M^  de  Unasa'Pacba.  -- 
MortdngénéralmseeSebllder.  — Betrdtê  Inopinée  des  rames. -*-  Énenatlon  de  la  petite  Vida* 
cble,  -»  Les  «ottm  de  If  BnUlqne.  ^  Dénmtrenieni.  ^  Cantet  4e  ftemlft^AHiU.  *«t9Maiinta 
russes  incendiés  à  Bratesbead  et  à  Uléàbeif.  — -  ImpoasiblUté  d'attaquer  présentement  Cronstadt» 
Ua  amtonniie  taWteirtanir  IsaPsed'Aland.  *>BombawleÉwt  de  Betninïwnd. 


Avec  le  chapitre  {Hréeédent  a  fini  le  prologue  du  drame  oriental  ; 
maintenant  l'action  se  précise  et  marche  d^un  pied  plus  rapide ,  sur  l6â 
pas  d*actenrs  à  la  taille  du  débat  agrandi,  vers  un  dénoûment  qu'à 
nulle  puissance  humaine  il  n'était  donné  de  créer  plus  radieux  et  plus 
beau.  Acceptons  sa  nouvelle  allure,  et  si  Tlntérèt  et  l'émotion  ne  jail- 
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lissent  pas  du  choc  de  ses  nombreuses  péripéties,  qu'on  ne  s'en  prenne 
qu'à  Vinfimité  du  chroniqueur, 

À  la  suite  de  la  proclamation  de  guerre  du  27  mars,  des  interpella- 
tions sont  adressées  à  M.  de  Manteuffel,  dans  le  parlement  prussien, 
au  sujet  de  l'attitude  que  prendra  la  Prusse  en  ce  grave  conflit  ;  le  mi- 
nistre se  prononce  pour  la  neutralité.  Cette  déclaration,  à  laquelle 
adhère  l'Autriche,  est,  à  la  conférence  de  Vienne,  l'origine  d'un  débat 
qui  se  termine,  le  9  avril,  par  un  protocole  où  sont  énoncées  les  déci- 
sions suivantes  :  t  ,,    \ 

«  Les  quatre  gouvernements  restent  unis  dans  le  double  but  de 
maintenir  l'intégrité  territoriale  de  l'empire  ottoman ,  dont  le  fait  de 
l'évacuation  des  principautés  danubiennes  est  et  restera  une  des  con- 
ditions essentielles,  et  de  consolider,  dans  un  intérêt  si  conforme  aux 
sentiments  du  sultan  et  par  tous  les  moyens  cûmpaiibles  avec  son  in- 
dépendance  et  sa  souveraineté,  les  droits  civils  et  religieux  dès  chré- 
tiens^ sujets  de  la  Porte.  .... 

»  L'intégrité  territoriale  de  l'empire  olloman  est  et  demeure  la  con- 
di4ion  sine  quâ  non  de  toute  transaction  destinée  à  rétablir  la  pait 
entré  les  puissances,  belligérantes  ;  et  les  quatre  gouvernements  s'en- 
gagent à  rechercher  en  commun  les  garanties  les  pl«s  propres  k  rat- 
tacher  l'existence  de  cet  .empire  à  l'équilibre  général. de  l'Europe^ 
oàtnme  ils  se  déclarerit-  prêts  à  délibérer  et  à  s*efttendre  sur  î'empiloi 
des  .moyens  les  plus  convenables  pour  atteindre,  l'objet  de  leur  concerL 
■  »  Oaelque  étéfieniehtqui  se  produise,  les  quatre  gouvernements 
s'engagent  réciproquemeut  à  n'entrerjdaasauouHi  arrangement  défi- 
nitif avec  la  cour  impériale  de  Rusâe,  on  avec  toute  autre  puissance 
qui  serait  contraire  aux  principes  énoncés  ci-dessus,  sans  en  avoir 
préalablement  délibéré  en  commun .  » 

Le  10  avril,  les  délégués  de  la  France  et  de  l'Angleterre  signent  à 
I^U^lres.  une  convention  d'allianqe  qui ,  fSe.mbl^)le:au  protocole  de 
y ieuue  pQ\ir. le  reste;  compte  en ipl us  ces  articles;  î 

.«Am,  ,2i  L.'hitégrité  de  ;!' empire  ollomft^  se;  tpouyqnt  violée  p«r 
rpocupatipades  prx)viûces  de  Moldavie,  et  ,de;YalacWefet  par  d'autres 
mouvements  dç3  troupes  ruases,  LL»  MM.  4'Empçrenf  ,des  Fronçais 


et  la  Reine  du  royaume-^uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  fie 
sont  concertées  et  se  concerteront  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
aiîranchir  le  territoire  du  Sultan  de  Tinvasion  étrangère  et  à  attein- 
dre le  rétablissement  de  la  paix.  Elles  s'engagent,  à  cet  effet,  à  entre- 
tenir, selon  les  nécessités ^e  la  guerre,  appréciées  d'un  commun  ac- 
cord, des  forces  de  terre  et  de  mer  suffisantes  pour  y  faire  face,  et  dont 
des  arrangements  subséquents  détermineront,  s'il  y  a  lieu ,  la  qualité, 
le  nombre  et  la  destination. 

»  Art.  4.  Animées  du  désir  de  maîntenirVéquilibre  européen,  et  we 
poursuivant  aucun  but  intéressé^  les  hautes  parties  contractantes  re^ 
noncent  d'avance  à  retirer  aucun  avantage  particulier  des  événemeiits 
qui  pourront  se  produire. 

*  Art.  5.  LL.  MM.  l'Empereur  des  Français  et  la  Reine  du 
royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  recevront  avec  em- 
pressement dans  leur  alliance,  pour  coopérer  au  but  proposé,  celles 
des  autres  puissances  de  l'Europe  qui  voudraient  y  entrer.  » 

T)e  son  côté.,  le.souveraiu  régulateur  de  la  sainte  Russie  adresse  un 
nouveau  manifeste  à  scm  peuple,  le  i  1  avril  : 

«  Par  la.  grftçe  de  Dieu ,  ci. 

»  Nous,  Nicolas  I'%  empereur  et  autocrate  de  toute»  les.  Rfuv*i^8,  de  Moscou^ 
Kietc,  Wladimir  et  iVotgorod;  czar  dé  Kasan^  êzard^ Astrakan ^  ezar  de  Pologne^ 
exarde  Sibérie^  ezar  de  la  Chèrsonèae  Tauriqnef  seigneur  de'Pekbff  et  grmé 
prince  de  Smolensk,  de  Lithuanie^  de  Valaehie,  de  PodoUe  et  de  Fmlande; 
prince  d'FMhonie,  de  Livonie,  de  Courlande  et  deSenigalie,  de  Samogitie^  de 
Blaltpiitok^  deKatiêUB,  de  Ttèr,  déJougrie,  daPerm,  de  Yiaika ,- de' Bulgarie  et 
de  plusieurs  au^s  pays;  seignexur  et  grand  prince  du  territoire  de  Novgorod 
intérieur,  d«  Tschernigoff^  de  Riaizan^  de  Polotzk^  de  Bostof,  de  Jaroslaf^  de 
Bielozero,  dfOndorie,  d'Obdorie;  de  Kondinie^  de  Witebsky  de  Mtitlaf,  '^t  d}ûmih 
natewr  de  toute  la  région  hyper boréenne ;  seigneur  du  pays  d' Série,  .deKarta- 
llnie,  de  Grousivie,  de  Kabardinie  et  d'Arménie;  seigneur  héréditaire  et  suzerain 
dés  princes  ischerkenses^  de  ceux  desiiàifMugnes^t  df  Mires  enéore  ;  'héritier  dé  lor 
Nortége^  duc  de  Sçhleswiff'Jfolstein^  de  SaintrOrmam^  de  Ditmarsen  et  d'Olden- 
bourg,  etc.,  etc.; 

»  A  tous  nos  fidèles  sujets  savoir  faisons  : 

»  Dès  Torigine  de  notre  dilTi^j*end  nvecle  gouvernement  turc,  nous  avons  solen-^ 
nelleBïenl  annoncé  à. nos  fidèles  spjels  qu'un  geniiment  de  justice  noua  avait  seul' 
porté  à  ri^tablir.  les  droits  lésés  des  chrétiens  orthodoxes  sujets  de  la  Porte  Otto- 

*  * 

niane. 
o  Nous  n'avoni  pa<l  rherdié,  fiou^,iie.r]inrdiOBa  |)as  a  {aireidAconqiiét^  ai  à 


iS4  TictotnM  n  coNQtttss 

■         I 

ex&ptet  m  ^rquid  tittd  snprématle  queleonque  qui  Mt  de  oature  h  excéder  Vin- 
•fiyianf»  «BP^rtoapt  à  Ig  tlQMie  m  viirtu  Aes  traita  existapta. 

p  Â  celte  époque  déjà,  nous  avons  rencontré  de  la  méflancOp  puis  bientôt  une 
sourde  hostilité  de  la  part  des  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre,  qui  s'ef- 
i9feai9^t  4'égf^fer  la  Fortran  dénaturant  nos  intanUons,  l^aai^  h rbfui^ qui!  ael. 
l'Angleterre  et  la  France  jettent  le  masque,  envisagent  notre  différend  avec  la  Tur- 
quie  comme  n'étant  qu'une  question  secondaire,  «t  ne  dissimulent  plus  que  leur 
>ut  commun  eat  d'uSaibUr  |a  Russie,  4»  lui  arracher  une  partie  da  soi  pomêa^ 
sipqs^  et  dp  faire  descendre  potre  patrie  de  la  position  puissante  oft  Ta  ^evée 
la  main  du  Très-Haut. 
»  Est-ce  &  la  Russie  orthodoxe  de  craindre  de  paraUlea  menaces f 
»  ?r$(Q  ii  çoqfpndrQ  Taiidac^  de  repnemi^  déviera-t-f  lie  du  but  sacré  qui  lui  est 
assigné  paria  divine  Profidence?  Non i...  La  Russie  n'a  point  oublié  Dieu.  Ce 
iikttt  pàa  pour  des  intéréla  pondains  qu'elle  a  pris  lea  armes  :  eHe  combat  pour 

y^  ^  pljrétlepDfli  pQnr  1a  défense  fie  se»  CoréUftiQPWiW»  PRprlmé»  p»f  d*i)»plftp4- 
bles  ennemis. 

»  Que  toute  la  chrétienté  sache  donc  que  la  pensée  du  soqverain  da  la  I(ua«la 
^t  %9^9r)|t  pensé»  qui  animp  et  inapire  tçuite  bi  gronda  famille  du  ||euplQ  ruase , 
ce  peuple  orthodoxe ,  Adèle  à  Dieu  et  à  son  Fils  unique  Jésus-Christy  notre  Ré- 
dempteur. 

n^  Ç*est  pour  I4  foi  et  la  cbrétienfé  que  qqus  combattons. 

»  Nobise^ffh  If^us ,  q^iê  amtn^  ^9  f 

»  Donné  à  Saint-Pétersbourg,  le  onzième  Jour  du  mois  d'ayril  de  Van  de  grftoe 
mil  huit  cent  cinquante-quatre,  et  de  notre  règne  le  vingt-neuvième. 

«  Signé  Nicolas.  • 

Le  20  du  même  mois,  le  baron  de  Hess  et  le  comté  de  Thun-Ho- 
hsnM^  POW  VAutrîd^e,  et  le  b&rqii  de  Mwitçuflfel  pow  la  PTuga^t 
firent  à  Beriin  un  traité  d'alliance  ofibnnire  et  défenaiye,  dont  Tai^ 
iiclQ  ftdditîonwpl  exposç  que,  l'occupation  prolongée  par  les  troupçs 
raasaa  du  tenritoira  ottoman,  sur  le  bas  Danube,  étant  un  danger  pour 
Içs  intérét9  politiques,  moraux  et  matériels^  de  la  Confédération  Germa- 
mquet  rAutriche  imitera  la  Pruiie»  qui  Ta,  déjà  ftdt,  et  demandara  au 
cabinet  de  Salnt-Péterdbourg  la  suspension  de  toqt  moureoient  en 
ayant  da  ton  armée  dana  les  pesaeiaionB  turques  et  des  garanties  oom«* 
plètes  pour  la  prochaine  évacuation  des  principautés  danubiennes, 
n  y  est  ajouté  qu'au  cas  d'un  refu^  de  la  Russie,  les  parties  contrac- 
t^ptss  repom^eronti  4  X9^^  4fl  (P^^  ^^  moyens  ptilitaireq  qui  sont  à 
leur  disposition,  toute  attaque  contre  le  territoire  de  Vune  ou  de 
l'autre.  Quant  à  une  action  offensive,  elle  ne  sera  déterminée  que  par 
Vineorpofation  des  principautés  ou  par  le  passage  des  Balkans. 
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Ce  traité,  soumis  à  l'approbation  de  la  diète  gennanique  le  24  mai^^ 
amène  la  réunion  à  Bamberg  des  plénipotentiaire^  de  Banère,  de 
Bade»  du  HanoTi'e,  de  la  Hesse-Barmstadt,  de  la  Heâse-Électoi'ale,  de 
Nassau,  de  Saxe  et  du  Wurtemberg»  et  Taoci^tation  du  traité  areo  quél^ 
ques  observations  plus  prétëtitieusés  qu^efflcaCes. 

Le  23  mai,  un  décret  impérial  inséra  au  Maniteuit  rend  eiéoutoire  le 
traité  d'alliance  signé  le  12  tûm  efitre  la  Ffance»  rAngleten'e  et  la 
Turquie,  et  ratifié  le  8  mai*  C'est  une  pièce  trop  importante  au  débat 
pour  que  nous  n'm  reprodtmionii  pM  la  rédactioti  défitdtiTé  t 

tt  Art.  1«.  Sa  l^jesté  rBmpereur  des  WtM^U  M  6ft  Majesté  la  ReiM  du 
lojannd-uiki  de  la  Grande-BreligM  M  d'Irtànde»  ày^t  déjh>  k  la  dëlttMtlde  dfc  Sa 
Mitfeaté  Isapériale  le  SalUm»  ofdoaaé  h  de  palâsafllM  divisions  de  Imtn  foitw 
UTilee  de  se  rendre^à  Constaatinepl^  et  d'étendre  ad  terfitoire  et  àa  plvtilléli 
ottoMUfts  la  iprotecttei  qoe  peraseUraieûl  les  eln5Metaticeé,  Ledr^tes  Hdjeélée  M 
ctiargent,  par  le  présent  traité,  de  coopérer  encore  datàniiige  avec  S&  M^iâifM  M^' 
pérîaia  le  Sultan^  poar  là  défense  dd  teMloiré  ottoman  en  Eiiropé  él  m  Asfe, 
canin  ragrsssioB  rusaoi  en  emptoyànl  k  oeMe  fin  tel  ntmbtt  dé  leurs  troopes  de 
terre  qai  peut  paraître  nécessaire  pour  atteindre  ce  but;  lesqUMieé  troupes  dé 
terre  Learsdites  Miyertés  expédieront  aossUM  vers  tels  ou  teM  points  du  térrï* 
toire  ottoman  qu'il  sera  jugé  à  propos  ;  et  Sa  Majesté  Impériale  le  Sultan  M>nVletft 
que  les  troupes  françaises  et  anglaises»  ainsi  expédiéfes  pouf  la  défense  do  télrfl* 
toire  ottoman ,  recevront  le  même  accueil  amical  et  Seront  ttUtées  avec  la  même 
considération  que  las  forœa  navales  françaises  et  britanniques  employées  depuis 
qadque  temps  dans  les  eau  de  la  Toiqme. 

»  Aar.  3.  Les  hautes  parties  contrsetaates  s'engagent,  chacune  de  son  côté,  à 
se  communiquer  réciproquement,  sans  perte  de  temps  »  toute  proposition  que 
leceYnût  Tune  d'elles  de  la  part  de  l'empereur  de  Russie,  soit  directement,  soit 
indirectement!  en  vue  de  la  cassation  des  hostilités^  d'un  arsodstice  oil  de  la  paix  ; 
et  Sa  Majesté  Impériale  le  Sultan  s'engage  en  outre  à  ne  conclure  aucun  armistice 
et  à  ]i*enlamer  aucune  négociation  pour  la  pait,  ou  à  ne  conclure  aucun  préllmi->' 
naire  de  paix  ni  aucun  traité  de  pai&  avOo  l'empefeur  de  Ilassie>  sans  la  oomais* 
sance  et  le  consentement  des  hantes  parties  contractantes. 

Art.  s.  Dis  que  le  but  du  présent  traité  aura  été  atteint  par  la  conclusion 
d'an  traité  de  paix.  Sa  M^esté  TEmpeiear  dés  Pirancais  et  9a  Uàiéité  la  Reine  da 
royaume-uni  de  la  Grande-Bretegne  et  d'Irlande  prendront  aussitot  des  arrange* 
ments  ponr  retirer  fanmédlatement  toutes  leurs  forces  militaires  et  navales  em- 
ployées pour  réaliser  l'objet  do  présent  traité,  el  toutes  les  forfé^e»ses  do  pési^- 
lions  dans  le  territoire  ottoman  qui  auront  été  tempcmiremeat  occupées  par  les 
forces  militaires  de  la  France  et  de  l'Angleterre  seront  remises  aux  autorités  de  la 
Sublime  Forte  Ottomane  dans  Pespace  de  quarante  jours ,  ou  plus  tel,  si  faire  se 
peut,  à  partir  de  l'échange  des  ratifications  du  traité  par  lequel  la  présente  fuMe 
sera  terminée. 

»  Amt.  4.  tl  est  entendu  que  les  armées  auxiliaires  conserveront  la  facotté  de 
prendre  telle  part  qui  leur  paraîtrait  convenable  aux  opérations  dirigées  conlrs 
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renncmi  commun,  sans  que  les  autorités  ottomaues,  soit  civiles,  soit  militaires^ 
aient  la  prétention  d'exercer  le  moindre  contrôle  sur  leurs  mouvements  ;  au  con- 
traire, toute  aide  et  facilité  leur  seront  prêtées  par  ces  autorités,  spécialement 
pour  leur  débarquement,  leur  marche,  leur  logement  ou  leur  campement,  leur 
subsistance  et  celle  de  leurs  chevaux,  et  leurs  communications,  soit  qu'elles 
agissent  ensemble,  soit  qu'elles  agissent  séparément. 

»  Il  est  entendu,  de  l'autre  côté,  que  les  commandants  desdites  armées  s'enga- 
gent à  maintenir  la  plus  stricte  discipline  dans  leurs  troupes  respectives,  et  fe- 
ront resj^ector  par  elles  les  lois  et  usages  du  pays. 

»  Il  va  sans  dire  que  les  pi^opriétés  seront  partout  respectées. 
«  n  H  est,  de  plus,  entendu,  de  part  et  d'autre,  que  le  plan  général  de  campagne 
sera  discuté  et  convenu  entre  les  commandants  en  chef  des  trois  armées,  et  que 
si  une  partie  notable  des  troupes  alliées  se  trouvait  en  ligne  avec  les  troupes  ot- 
tomanes, nulle  opération  ne  pourrait  être  exécutée  contre  Tennemi  sans  avoir  été 
préalablement  concertée  avec  les  commandants  des  forces  alliées. 

»  Finalement,  il  sera  fait  droit  à  toute  demande  relative  aux  besoina  du  ser- 
vice, adressée  par  les  commandants  en  chef  des  troupes  auxiliaires,  soit  au  gou- 
vernement ottoman»  par  le  canal  de  leurs  ambassades  respectives,  soil  d'urgence, 
aux  autorités  locales,  à  moins  que  des  ol)J6CtioiLS  flo^euresi  elairomeat  éaoBeée^, 
n'en  empédient  la  mise  à  exécution. 

»  Art.  s.  Le  présent  traité  sera  ratifié  «  et  les  ratt&Qatioos  siéront  Àdiaiigées  à 
Constantinople  dans  l'espace  de  six  sepaines!»  ou  plus  t6t  si  faire  ae  peut»  à  partir 
du  jour  de  la  signature. 

»  En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  y  ont  apposé  io 
cachet  de  leurs  armes. 

»  Fait  en  triple^  pour  un  seul  et  même  effet»  à  Constantinople,  le  douze  mars 
mil  huit  cent  cinquante-quatre. 

»  Signé  :  Baragury^d'Hilliess. 
.   9  SfTRA'nroaD  bb  Rbdge.iij'Fe. 
»  RAcMiD.  o  -  •    • 


Pour  en  finir  avec  lacainpagne  diplomatique  du  second  trimestre  de 
185i,  il  ne  nous  reste  à  mentionner  que  la  convention  de  Boggid- 
gi-Kény,  arrêtée  le  14  juin  entre  la  Sublime-Porte  et  V  Autriche.  Cette 
convention  a  pour  but  de  mettre  un  terme  à  l'occupation  de»  provinces 
danubiennes  par  les  russes.  L'empereur  François-Josepli  y  promet 
d'employer,  après  l'épuisement  des  négociations,  une  déinonstration 
armée,  si  besoin  est,  et  s'engage  à  rétablir,  durant  son  séjour  en  Moldo- 
Valachie,  les  choses  sur  le  pied  où  elles  étaient  avant  la  guerre. 

Onze  jours  auparavant,  le  comte  Esterhazy,  ambassadeur  autrichien 
à  SaintrPétersbourg,  a  été  chargé  d'une  démarche  auprès  du  czar,  et  le 
12  juin,  le  baron  de  Werther  s'est  joint  à  lui  pour  réclamer  de  l'équité 
de  l'empereur  de  Russie  le  rappel  de  l'armée  d'occupation  ;  mais  à  ces 


DES   ARMÉES   ALLIÉES.  i37 

■s  »  -  -  . 

tentatives  conciliatrices,  M.  de  Nesselrode  répond  le  29  juin  avec  celte 
évasive  phraséologie  et  cette  astucieuse  rhétorique  dont  maintes  et 
jQfiaintes  preuves  ont  été  déjà  citées  : 

a  Les  principautés  ne  sont  plus  pour  nous  qu'une  position  militaire» 
la  seule  où,  poussant  Voffensive,  il  nous  reste  quelques  chances  de  ré* 
tablir  Véquilibre  en  notre  faveur.  Si  nous  les  évacuons,  quelle  sécurité 
l'Autriche  peut-elle  nous  offrir?  Nous  serons  à  la  merci  de  nos  ennemis, 
affaiblis  moralement  et  matériellement  par  un  sacrifice  en  pure  perte. 
En  prenant  auprès  des  puissances  occidentales  l'engagement  d'amener 
l'évacuation  finale  des  principautés,  le  cabinet  de  Vienne  n'a  pu  s'in-^ 
terdire  de  mettre  la  Russie  en  état  de  procéder  à  l'évacuation  avec 
honneur  et  sécurité  pour  elle.  Qu'il  veuille  bien  Aous  dire  qudles 
garanties  il  peut  nous  donner,  et  le  czar,  par  déférence  pour  les  vœux 
et  les  intérêts  de  l'Allemagne,  sera  disposé  à  entrer  en  négociatien  sur 
Tépoque  précise  de  l'évacuation. 

»  Notre  auguste  maître  ne  veut  ni  prolonger  indéfiniment  l'occupa- 
tion des  principautés,  ni  les  incorporer  à  ses  États,  encore  moins  ren- 
verser l'empire  ottoman.  Sous  ce  rapport,  il  ne  fait  aucune  difficulté  de 
souscrire  aux  trois  principes  posés  dans  le  protocole  du  9  avril. 

»  1*  Intégrité  de  la  Turquie.  Elle  ne  sera  pas  menacée  par  le  ozar 
tant  qu'elle  sera  respectée  parles  puissances  qui  occupent  les  eaux  et  le 
territoire  du  sultan  ; 

»  2*  Évacuation  des  principautés.  La  Russie  est  prête  &  y  procéder 
moyennant  les  sécurités  convenables  ; 

n  9"  Consolidation  des  droits  des  chrétisns  en  Turquie.  Le  czar  est 
prêt  à  concourir  à  la  garantie  européenne  de  ces  droits  si  ses  coréli- 
^onnaires  conservent  leurs  anciens  privilèges  en  en  acquérant  de  nou- 
veaux. » 

Comme  on  le  voit,  les  chancelleries  s'agitent  tandis  que  IHeu  mène 
lès  événements  ;  mais  ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  l'attitude  de 
l'Europe  à  mesure  que  le  conflit  grandit  entre  les  parties  intéressées. 

La  Hussie  a  jeté  sur  le  Danube  deux  cent  cinquante  mille  hommes 
appelés  des  points  les  plus  éloignés  de  son  vaste  empire,  couvert  ses 
frontières  de  Prusse  et  d'Autriche,  augmenté  les  travaux  de  défense 
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^'flç^singfprs  et  >yihoiK  en  Finlande,  de  Croostjdt  m  aywt  de  Smtr 
P^^tpurg»  4e  ^wd  en  d^tho^e,  ^e  Riga  en  ^^^ivonie  et,  sur  la  mer 
Noire,  de  Kaffa,  de  ISicolaïef,  de  Séyastopol;  elle  a,  pour  venir  en  aide 
à  f  ^^  ^Wiqpe^  épi^ée^ ,  én^j^  huit  séries  de  billets ,  cbajcyne  d'elles  re- 
p|p^sentai)jl trois  milHonç  de  roubles  argent,  soit  ensemble  qua^re-vingtr 
ise^  fnillipns  de  £r$inç$,  et  démodé  une  offrande  w/on^oire  à  tous  le9 
s)^p.eurs,  tous  les  propriétaires  et  l^us  les  commerçants  de  la  Russie, 
çfk^did  .dont  le  p^uit  a. été  cpnsidérable  tant  à  cause  des  (|éTou«Qieiiti^ 
9iQPèT^?  .<IH?  4u  soin  apporté  p^r  }e4  bureaux  à  stimuler  le  zèle  des  par 
tido\id^  réc/aJjcitr^nts.  Il  ressort  de  cet  exposé  une  somme  ^orme  de  sat 
çrifipe^,  nwù  h  P^ss^  est  rinsjtigatrice  de  la  guerre,  et^  bon:  gré  ina) 
gré,  il  lui  h0  f^W^^S^  ^§  ^^^^  4^  change  qu'eue  a  tirée  sur  la  ^ran- 
qqillitéije  V^rope. 

I4  France  ^  a^pp^l^  l^  réserîei  sous  les  drapeaux  pour  augmenter 
l'effectif  de  l'infanterie,  a  décrété  la  formation  d'un  sixième  esca(|rpif 
daïi$  le^  f4nquai)tMroâs  régiments  de  cavalerijs  existants  et  rétablisse- 
nt^ 4e  dBfix  pamps.  4^  ip^nc^uvreSjp  l'un  sur  la  Manche,  V^^tre  spf  1q 
R(}ôi)e  ;  elle  a  r^mis  en  vigueur  la  loi  des  secours  du^  aux  femmes  1^^ 

enfants  4^  }^mmj^  l^  H^^^W^  p!?3^  appelés  au  seryicp,  prêté  d^ 
BfiilUous^  la  Porti^  ûttQ^^ne^.et  f^égomé  un  emprunt  de  deux  cent  qn- 
qtts^t^.milUon^  qu' eit  4fi^ors  4g  laféo4aUté  ^nançière  les  intelUgei^^ 
économies  du  peuple  ont  couvert  instantanément  ;  mais  la  Fr^ce  s'est 
cpu^tituée  la  protectrice  dç(  ff^l«  eoiitfe  le  fort^  du  droi^  contre  Vinju s- 

tice,  de  la  civilisation  contre  l'oppression  et  la  barbarie 

,  )l  en  est  de  jm^e  4e  l'Angleterre,  qui  a  ajouté  onze  mille  bomme^  à 
V effectif  de  sa  mArin^,  ^pelé  quatorze  miUe  recrues  pour  Tarmée  de 
terre,  et  augpfiduté  de  moitié  pendant  un  semestre  VincomeAi^  ^^, 
sur  le  revenu)  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

La  Turquie  a  fiortiftô  ses  positions  4fl  la  rive  droite  4^  Pft^nbe,  réçy- 
^uuisé  8Pn  armée  4'A^natolia>  furmé  ça  floH^.  4e  la  mer  Noirçi  ;  mais  pour 
la  Xurquie  iVs:agit  4e  vie  ou  4e  ntprt. .^ V 

Rien  de  pareil  a^^  \i^  autres  pidssanqes  ;  elles  se  sont  prooqnpées 
pour  la  ii^utralitë»  et  pourtant  la  Prusse  demaii4^^  son  parlement  trentQ  . 

» 

miltion$  de  thalers  (œnt  douze  milMo^  de  £raucs),  destinés  à  parer  nux 


étenttiaflités,  aligtôeiftfe'  VëO^hî  de  ses  iroopés;  qtd  est  de614v000  tto»- 
mes  appuyés  ëe  i  ,5$4  eâûond»  Arme  sa  landtehr^  ët<(MKniO0Btreimioorpri) 
d'aftnée  dans  le*  pi'tftiftéesf  du  ftMn. 

L'Autriche  négocie  coup  sur  coup  deux  emprunts/  l'ud  de  (mirante 
«liUiôiis  de  iioAm^  Vmttd  ée  tremtè-cnnq  Bafilions,  a)[)peUd  aTant  le 
tettfpsr  qtiatre-tirigt^uiii0e  mille  fecihies,  et  porte  à  trais  cent  mate 
hoâlifiéS  son  àtaée;  retifcttoe  les  gamsom  de  là  Lomèisn^ievde  k  Tè- 
Bêâè  et  de  Id  ffocltière  du  Tessm^éoheloxriie,  de  k  Mmatie  à  la  Buko^ 
wine,  les  troisième  et  quatrième  corps,  et  couvre  la  frontière  de  la  Pol(>; 
gne  i^u^. 

Le  DaàeiÀark  rapfpelle  trois  ekssesidesèldats'ooligédiési  orgaidsela> 
déffense  de  son  littoral  et  ratitâitte  iéà  fytieiedeA  i-  f 

La  Sf^e  obtient  de  16  diète  éeax  millions  dt  deàd  de  rixdales  (qiia^ 
tot^e  millions  de  francs),  destinés  aii  maintien  de  w  netitralité. 

Le  Piémont,  qui  bientôt  fera  cause  commune  àfed  là^  Franûe  èt.VAn- 
gletme,  augmente  le  chiffre  de  son  armée.  • 

La  Hollande  et  la  Belgique  Timitent  dauB  ees  mesififes  de  précaution/ 

ta  l&insse,  enfin,  tient  au  complet  le  pèréônnA  et  le  niatériél  de' 
l'armée  fédérale,  et  recommande  aux-  États  de  la  Conlééératidn  de  é'as^ 
serer  de  chevain  pour  la  mobiUsatioA  des  eontffiigents. 

Pendant  qu'au  nord  et  à  Tôecident  s^alcoMnpUssent  en- vue  4é  favèn 
n^,  tous  ces  mouvetnenis  de  ti^ottpesy  les:  hostilités  donmuéoeni  :sur  la 
mer  Noire  par  suite  d'une  provocation  des  russes.  Voici  les  faits  : 

Le  •  avrfl,  sir  William  Lorinc,  capitaine  de  la  frégate^  i  voij^ur  ah- 
^aise  lèFUnèus,  arrive  devant  Odbssa  avec  dâssicm  d'embarqfper  le» 
oonsnls  et  ceui  de  nos  nationaot  qcfi  en  maniiis&teraîenl  le  désir.  A 
qdaf^e  ou  dftq  milles  de  ^stanee,  il  fait  hisser  hê  cottleànr  anglaise»  à> 
côté  da  ^avilW  pat^lementidre,  e(  ^uîsiiif  sa  route. 

Deux  éoti|)s  de  canon  à  pou*e  ]f>attènt  de  te  batterie;  sir'  Wiitiam 
crtît  ^'«1  riûvMé  k  ne  p«s  avaiieèr  davaiîtage  et  fait  immédiAtenbeirt» 
sto^r  è(  mettre  la  balré  en  g^and  à  bôboï*.  Unte  embarcatioij  sbué* 
pavillon  blanc  se  détache  de  la  frégate^  et  porte  alumôle  lé  Iteutënarit' 
Aleiander'.  Dtàratot  ce  tetops/  éf  jusqu'au  retour  de  la  chalbupëv  les 
roues  du  Furious  restent  immobiles  î  seulenirônt  le  bètiitfêftt  dérive  in*** 
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senaiblement  sous  l'action  d'une  brise  de  nord-ouest  qui  souffle  du  côté 
de  la  terre  ;  son  arrière  est  tourné  Ters  la  Quarantaine  »  ses  sabords 
du  premier  pont  sont  fermés,  et  rien,  dans  ses  mancauvres»  ne  décèle 
une  intention  hostile. 

Le  lieutenant  Àlexander,  une  fois  dékirqué,  demande  à  voir  le 
consul  anglais  ;  sanâ  pouvoir  obtenir  de  réponse,  il  est  invité  à  prendre 
le  large;  il  s'éloigne,  et  à  peine  est-il  k  un  mille  du  rivage,  que  sept 
coups  de  canon  à  boulet  sont  tirée,  tant  contre  rembarcatîon  que  contre 
la  fr^ate. 

À  la  nouvelle  de  cet  attentat,  les  amiraux  Hamelin  et  Dundas,  indi- 
gnés, se  promettent  d'en  obtenir  réparation.  Justement  le  Banshee  y 
vapeur  anglais,  apporte  le  10  avril  Tordre  de  commencer  les  hostilités;, 
la  joie  est  universelle  à  bord,  les  matelots  illuminent  les  bâtiments,  et 
escomptent,  en  joyeuses  chansons,  les  périls  de  la  future  campagne. 
Enfin,  le  17  avril,  les  flottes  alliées  quittent  l'ancrage  de  Baltchitck  et 
de  Eavarna,  et  s'arrêtent  le  âO  dans  la  rade  extérieure  [d'Odessa,  le 
tirant  d'eau  des  vaisseaux  ne  leur  permettant  pas  d'approcher  du 
mouillage  habituel  de  cette  ville.  À  peine  arrivé,  on  renjel  à  lord  Dundas 
une  lettre  du  gouverneiu*  d'Odessa,  le  lieutenant  général  Osten-Sacken, 
par  laquelle  celuinû  proteste  contre  la  violation  du  droit  des  gens  qui 
lui  est  imputée,  et  rejette  sur  les  manœuvres  du  Furious,  qui  se  serait 
trop  approdié  de  terre ,  la  jfesponsabilité  de  l'agression  dont  il  a  été 
l'objet. 

Une  enquâte  est  immédiatement  commencée;  sir  William  Lorinc  et 
son  équipage  démentent  le  rapport  d'Osten-Sacken,  et  leur  assertion 
est  corroborée  par  le  témoignage  des  capitaines  de  bâtiments  marchands 
mouillés  en  rade  d'Odessa.  Alors  les  deux  amiraux,  à  titre  de  répara-r 
tion,  somment  le  gouverneur  d'avoir  à  leur  remettre  tous  les  bâtiments 
anglais ,  français  et  russes ,  actuellement  ancrés  près  de  la  forteresse 
ou  des  batteries  d'Odessa,,  le  prévenant  que  si,  au  coucher  du  soleil, 
il  n'a  pas  répondu  dans  un  sens  afiirmatif,  ils  vengeront,  par  la  force, 
l'insulte  faite  au  pavillon  de  l'une  des  escadres. 

0$ten-Sacken^arde  le  silence,  et,  dans  la  soirée  du  21  au  22,  l'at- 
taque est  résolue  et  fixée  au  lendemain. 


f»rif.  —  Tjp.  Konji  cl 


S.  M,  Vkiori*  l"i  Reine  ffAnglciwfre. 
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Voici  l'état  de  d^ense  d'Odessa  à  cette  époque  :  la  forteresse  et  sept 
batteries  établies  au  ooiûmenoement  de  1 854,  savoir  : 

l""  Une  de  dix  pièces  de  canon,  sur  le  môle  du  port  de  Quarantainey 
protégeant  l'entrée  du  grand  port  ; 

V  Une  de  six  pièces,  défendant  le  port  de  Quarantaine  ; 

3""  Une  Toîsine  de  celle-là)  et  placée  de  ooianière  à  croiser  son  feu  • 
avec  elle  ; 

4^  Une  sur  le  quai  du  port  de  pratique  ; 

S""  Une  de  l'autre  o6té  du  golfe,  au  village  de  Dofinoflra  ;   . 

d""  Deux  au  sud  de  la  ville. 

A  six  heures  et  demie  du  matin,  les  deui  frégates  françaises ;/6' 
Fouftan,  Capitaine  dUerlrâghen ,  le  Desûartesi  capitaine  Darricau/ 
réunies  aux  deux  frégates  anglaises  le  Tiger^  ciqpitaine  Giffi^rd^  et  /é* 
Sampêon  i  capitaine  Jones  y  arrivent  à  neuf  ou  dix  eitcAblures  de  ' 
distance  devant  la  batterie  du  fort  impérial,  qui  les  salue  d'un, 
premier  coup  de  canon.  Les  frégates  ripostent,  et  'comme  )e  calibre ' 
dé  leurs  boiichas  à  feu  est  plus  fort  que  celui  des  pièces  ennemies, 
leurs  coups  portent  mieux  et  plus  sûrement.  Le  vaisseau  anglais  ; 
k  Sam-'Pareil  et  la  corvette  À  vapeur  le  Hi^ figer  ^  mouillés  à  la 
limite  extrême  de  la  portée  des  batteries ,  se  tiennent  prêts  à  servir 
d'appui  aux  frégates  engagées.  Aux  premier  décharges,  la  frégate  à 
vapeur  fran<;ai3e  le  Jfogodar,  capitaine  de  WaUly,  la  frégate  à  vapeur 
anglaise  la  TerrU^le,  ca[HiLaine  Cleverty,  «t  nos  vieilles  connaissances 
le  Furwmj  capitaine  Lorinc,  et  la  Réiribution,  capitaine  Druminont, 
se  rapprochent  en  hâte  du  lieu  de  l'action  pour  y  prendre  part. 

Le  feu  dure  depuis  une  heure  et  demie,  lonque  trois  boulets: 
rouges  brisent  les  rayons  des  roues  à  aubes  du  Fauban,  et  mettent 
le  feu  dans  sa  muraille  à  vent  ;  les  pompçs  jouent  vainement,  un 
des  projectiles  a  pénétré  entre  maille,  et  l'incendie  couve  intérieu*- 
rement;  aloi^  le  chef  d'état-major  de  l'escadre,  M<  le  capitaine  de 
vaisseau  comte  Bouet-Willaumez,  monte  à  bord  du  VçLuban^  et  en- 
joint au  capitaine  de  la  frégate  de  se  retirer  moment^éme(nt  au 
milieu  des  escadres,  afin  d'y  recevoir  les. secours  nécessaires. 

Ce  vide  est  bientôt  comblé  par  l'entrée  ea,lice  du  Me^aior,  de 
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h  Terrible  i  du  FUrious  et  de  ia  Réiribuikmj  Lès  bltnÈ  Aës  sept 
frégates  tombent  drus  cotnmë  grêle  sur  la  tasiterie  du  mèk^  4A 
détrtii&ent  k  odoitié  de  ses  pièces^  ce  qui  ^rraei  à>  lios  bàtiàietls 
de  se  rapprocher  et  de  bombarder  les  maganns  et  11»*  ùlmreB  étt 
port  impérial.  Tandiaque  leë  rtmea  rbufibrcdot  TaftineT»  dJérnaUtelée 
du  môle,  au  moyen  de  loatteries  élablies  sur  les  liatileiiie'dfOclesA, 
six  chaloupes  anglaises  se  glissent  dans  la  partie  nord-ouest^  que 
Ton  a  négligé  de  couvrir,  et  lanoenl  de  16  force  tâsëa  à-  la  CongrèTe. 

À  midi,  le  VêmbM^  (pi  Bl  réparé  ëes  aVaiies,  tallië  ies  dutres 
frégates.  À  une  heure,  l'incendie  ravage  mir  tdu^  les  paînto  Itf  port 
impériJBiL  La  poudrière  de  lai  batterie  dû  mMe  sainte  «i;  rèxplosîbn 
tue  ou  blesse  là  presque  totalité  des  servants  dé  pkxsrià.  La  toiterê' 
du  magasin  qui  tx)Btient  iâus  les  objets  du  làatériM  à*  Viisagà 
dds  paquebots  à  tapeuf  de  TÉtdt  dans  la  mer  Noive  s'effondra  sur 
etts-mâmë,  et  jonche  au  loia  le  Sol  de  débris  èaflaïADàés.  Ha  eemrbé 
des  6osaf(ues  et  Id  grand  magasin  d'àppifovkionDie&ieiits  sont  en^ 
tièrement  consuinés^  ce  ^ui  entrâtne  la  perte  d'un  asse^  graind  ndm-' 
lH*e  de  cavaliers,  dé  cbevaus  et  d'tinel  foirte  quantité  de  grains  «I 
de  fôurMgesi  Le  mdle  Tui-iàêm^,  atteint  par  denoinb^i  boid^v 
est  gravement  ëndomdiagé.  Profitant  du  désofdrë  résultant  de  fem- 
bfastasent  général,  les  Itiégates  s^avancent  de  deux  ehêàblures  et 
fondraîeiit  Une  dcnlzaiue  de  peftH»  Mlimeate  réises  abriléft  derrière 
les  ehatnes  de  la  darsine.  Les  eanôns  du  port  de  commerce  reeom- 
menoen*  sïtm  cohite  nos  talâ9èa:ux  un  feu  bieh  nouî^  qu'appuient 
les  mortiers  iiistaHés  sorl^  hauteurs;  mais  les  frégates  n'en  aceé- 
iètont  pas  nioins  leo^  œuvre  de  destruction.  Un  seul  instant,  frois 
d'entre  elles  vireait  ddbord  pour  réfpondréà  la  batterie  de  ctenpagne 
iartallée  de  l'tfutro  côté  du  golfe;  à  quatre  heures,  les  quatre  pSSéeâr 
dalfr  (te  cette  batterie  Sont  hors  de  cOmbat,  etée  qui  resté  *llo«kn«s^ 
et  dô  cfeiêtftài  se  replie  sur  l'intérieur.  Dans  ce  dèrnîér  engàgéméW, 
nos  o(bu8  inéfeiidient  queKjue^  maisons  du  village  de  ÉWfiftoffipft. 

Dèfe  kft,  Wfls  ttos  coups  sont  dirigés  contre  lés  bâtiments  russes  en- 
core à-floi  éam  le  pOrt  impérial,  éf  qui  devielntoent  à  téur  totlr  la  proie 
à»  flattÉA»  ter^  qûatire  heures  et  détfiie.  Au  màtib  âd  boiûbaïdémerit, 
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Tp^e§  j5t  (inq  wachi»«?  à  dragu^.  Des  trois  bâtiments  à  vapeun,  I'uh 
le  Dniester^  en  fer  et  de  quaifi{ite  pfeOTau»,  appartenant  à  V  État,  reçoit 
p^usieur^  lK))}let$  dans  sa  ooquei  $e  rBmpUt  en  n^oins  de  cinq  minutes 
pC  poule  ;  un  second,  le  fj^ba^  a  Vivant  de  ^  ei^rène  bro^é  par  sem  bour 
lets  et  coule  aussi  ;  le  troisième,  l'Audia,  de  quatre-vingt-dix  cbeTaux» 
cpple  eneore.  Pes  dnq  m^cbines  flottante^  ^  ^ragiiofi  la  plus  neuye  est 
i^atièremenf  fjjétruite,  les  qi^atre  autres  ép^pi^v^nt  des  avaries  plus  oif 
piaiua  considérables^  P^s  (duq^iantertrois  Rftvire§  h  Toil^t  Tun,  le  Nic(h 
las  f%  de  600  tonneau^,  est  complètement  br(^l^,  ^nsi  que  deux  briclil 
et  une  goélette  chargée  de  canel-coal  de  Newcastle,  en  destination  d'Is- 
mail.  Le  reste,  qui  se  compose  de  caboteurs  de  divers  tonnages,  reçoit 
de  nombreuses  avaries. 

Bref,  la  ruine  du  port  est  complète  ;  eelle  de  la  ville  d'Odessa,  en  ce 
moment  à  la  merci  de  notre  escadre,  suivrait  de  près  si  on  en  donnait 
le  signal  à  nos  frégates  ;  mais  le  délégua  de  Teippereur  de  Russie  est 
seul  coupable  d'un  attentat  au  droit  des  gens  ;  p'esf  dqi^ç  le  port  impé- 
rial seul,  les  magasins  et  les  navires  ç^'i]  renferp|^ai|  et  les  batteries 
qui  les  protégeaient  de  leurs  feux,  (jue  1^  an)[iraux  ont  résolu  de 
détruire.  Ni  les  trente  mille  Jiommes  de  la  garnison  d'Odessa,  ni  les 
soixante-dix  canons  de  sa  forteresse  et  de  ses  batteries  n'ont  pu  empê- 
cher ce  résultat.  On  donne  le  signal  de  oesser  le  feu,  les  bâtiments 
rallient  leurs  pavillons  respectifs,  h  Descartes  ayant  reçu  cinq  boulets 
et  le  Vauban  et  le  Mogador  chacun  quatre,  mm  pas  un  seul  dans  leurs 
machines  ou  chaudières. 

Le  nombre  des  tués  et  blessés  chez  les  russçs  est  df;  cent  environ  ; 
sur  les  escadres,  pas  un  homme  n'a  été  atteint  par  les  projectiles  en  ne 
mis  ;  seulement  le  Vauban,  k  la  suite  d'un  acddent  arrivé  à  une  de  ses 
bouches  à  feu ,  a  eu  deux  homaiea  tués  ;  les  matelc^  Boisserieui  et 
Papo,  et  deux  blessés  :  le,  d^efde  piècç.  Spyer  e^le  matelot  Ramée. 

L'amiral  Hamelin  a  raison  de  dire,  en  tern^napt  son  rapport  du  bom- 
barbement  d'Odessa  : 

«  Un  pareil  résultat,  monsieur  le  Ministre,  atteste  hautement  l'im-^ 
ménse  supériorité  du  calibre  et  du  tir  diss  bouches  à  feu  de  nos  frégate 
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à  TOpëur  sur  celles  de  Fennemi  ;  et  8i  Tart  suprême  de  la  guerre  con- 
siste à  £8dre  beaucoup  de  mal  sans  en  receyoir,  jamais  semblable  maxime 
ne  reçut  une  plus  complète  application.  » 

Le  17  mai  suivant  >  le  Moniteur  enregistre  les  récompenses  accor-^ 
dées  aux  braves  de  l'escadre  qui  se  sont  particulièrement  distingués 
à  Odessa. 

Siu^la  proposition  du  maréchal  ministre  de  la  guerre,  S,  M.  l'Em- 
pereur nomme  chevalier  de  Vordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur 
Abbe,  l*"'  maître  de  canonnage  à  bord  d\i  Mogador,  et  confère  la 
médaille  militaire  aux  marins  ci-après  désignés  : 

Équipage  du  VAUBAN. 

Amène,  ?•  maître  de  canonnage. 
VxROVE,  matelot  de  l"'  classe. 
Vacon,  apprenti-marin. 

Equipage  du  DESCARTES. 

CouRME,  capitaine  d'armes  de  1'®  classe. 
Anceu,  1*'  maitre  de  canonnage. 
Herschiller,  sergent  d'armes. 

Équipage  du  MOG^ADOR. 

DmiBR,  matelot  de  1"^  classe. 
DiJCHEMfNy  id.     de  2^ 
CoRREOc,     id.       id. 

Équipage  du  VALMY. 
Costa,  quartier-maître  dé  charpentage. 

Équipage  de  la  VILLE  DE  PAUIS. 
SiRODiN,  quartier-maître  de  canoimagé. 

Équipage  du  FRIEDLAND. 
TuRCAN,  2^  maître  de  charpentage. 

Équipage  du  CATON- 
Bo(jTiN>  2*  maître  de  charpentage. 
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Quatre  jours  après  Tafibire  d'Odessa,  le  vent  saute  au  nord  et  les 
deux  escadres  mettent  à  la  voile  en  cinglant  vers  les  côtes  ouest  de  la 
Crimée.  Pendant  qu'elles  croisent  en  face  de  Sévastopol  et  de  Kaffa» 
quelques  vapeurs  détachés  vont  reconnaître  les  côtes  d'Arménie.  Le  28 
aYri]  au  matin,  te  Descartes,  chassant  en  avant  de  la  flotte,  rencontre 
un  brick  anglais  qui,  pris  par  une  frégate  russe  la  veille,  a  été  aban- 
donné par  elle  aussitôt  qu'elle  a  reconnu  les  escadres.  D'autres  croi- 
seurs capturent  plusieurs  bâtiments  marchands  naviguant  sous  pavillon 
moscovite  et  deux  vaisseaux  montés  par  huit  cents  soldats  russes  qui 
sont  déclarés  prisonniers  de  guerre.  Enfin,  le  Furious  et  le  Coton,  en- 
voyés en  exploration  dans  la  baie  d'Eùpatoria,  y  prennent  résolument 
sous  le  canon  de  la  citadelle  quatre  bâtiments  russes. 

La  flotte  du  czar  ne  quittant  pas  ses  abris  de  Sévastopol  et  du  détroit 
de  Kaf&u  en  dépit  de  toutes  ces  provocations,  les  escadres  combinées 
s'avancent,  le  29,  vers  le  premier  de  ces  points;  deux  vaisseaux  res- 
tent à  l'arrière,  hors  de  vue  des  terres  de  Crimée,  afin  d'abuser 
Tamiral  russe  sur  le  chiffre  réel  des  forces  alliées ,  mm  cette  précau- 
tion  demeure  inutfle  et  les  navires  moscovites  restent  accroupis  sur 
leurs  ancres,  indifférents  au  défi  qui  leur  est  porté. 

Pendant  que  dix-sept  bâtiments  anglo-français  continuent  de  croiser 
devant  Sévastopol ,  t Agamemnon,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral 
anglais,  air  £•  Lyons,  le  Ckarlemagne,  le  Mogador,  le  Vauban,  et  cinq 
vapeurs  anglais  remontent  le  littoral  criméen  et  circassien,  sur  lequel 
la  Russie  possède  seize  forteresses,  depuis  la  mer  d'Àzof  jusqu'à  T Ar- 
ménie, d'Anapa  à  Batoum.  Les  principales  sont  celles  d'Ânapa,  Chou- 
bdche(Soubàchi),  Cagri,  Socoum -  Caléh ,  Redoute ^Caléh^  Bouka, 
P^ad,  Touaps,  Yuzula  et  Rujack-Bay.  Plusieurs  ont  été  abandon- 
nées,  ainsi  qu'on  Ta  vu  au  chapitre  précédent;  une  autre,  celle 
d'Ozugherti,  tombe  au  pouvoir  des  circassiéns,  auxquels  le  comman- 
dant du  Charlemagne  a  distribué  des  cartouches  ;  en  outre,  les  mêmes 
montagnardsse  sont  installés  dans  le  fort  de  SocoumrCaléh,  l'un  des  plus 
emportants  de  la  côte.  Le  1 7  mai,  le  Charlemagne,  naviguant  de  conserve 
avec  le  Sampson,  arrive  en  vue  de  Redoute-Caléh,  que  l'ennemi  occupe 
encore;  il  rallie  d'autres  navires  et  somme  le  commandant  d'éva- 
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euer  Id  place >  cd  qaé  âdt  ëelHM»  ^^s  ix^'féiir;  les  •turcs* tnttès- 
tksetat  inuméckiatemeBi  Ja  pdsstion.  Quelquësi  jduft  «uparàTaiit/  leb 
drcaisiehs  ont  battu  les  russes  à  Touaps  età  Àhacrîa.  *  ;        *•         '     ^ 

Au  coiniii6n66kne]it  de  juin»  les  troupes  dû  czar  ne  possèdent;  {>1ur 
que  les  redoutes  d'Auopa  et  de  Rujack^Bay.  Ces  deuA  points»  forââé9 
avec  soin,  soût  défendus  par  vingt  mille  hônimias^  .  ^^  i 

Un  ordre  du  jour  de  Tamiral  Hamelin  résuma  «nsi  lés  op^ràtioiiti 
des  flottes  alliées  dans  la  mer  Noire  :  '  : 

«  Le  port  impérial  d'Odessa,  réduit  en  oeadres,  ainsi  qm  tout  ce 
qu'il  ?en£irmait }  l'ennemi  défié  dans  Sévastopôl:  let  n'osant  pas  en 
sortir  ;  les  bâtiments;  de  commerce  russes  capturés  etn  mer^  on  s^ir  les 
rades  ouvertes;  les  seiae  forts  qUe  la  Russie  avait  échelonnés^  dëpiik 
un  demi'^sièele,  sur  le  littoral  de  la  CircasGde,  abandonnéB-par  âli^iea 
précision  de  nos  attaques  prochaines  ;  enfin,  le  pavillon  russe,  chassé 
de  cette  mente  mer  Noùre  où  il  prétendait  dcmiinef  ^n-mèittre  ;  tels 
sont  les  prelniers  résultats  obtenus  par  nos  Vaisseaux  et  par  Its  M^ 
tîmentft  &  vapeur  opérant  wis  leur  ^idei  à         :  .  '    i 

La  çroîaèreti'a  perdu  qu'un. navire,  ie  Hgèr^  qui* ^  s^étfflit  éehmiiâ 
par  un  épais  brouillard  à  six  xtïtin  d'Odessa,  a  été  pm  ipar  les  tiïSMsi 
Le  capitaikie  Giflhrd,  commandant  eb  hètimènt,  emmena  ^lisbniÉSbr^ 
est  mort  de  set  blessures,  i   i-  -  ):        » 

Le  €hmù^t  Oolcmh^^i  te  Xisttai^  qiÀ  sotii  ^aftîs  .de  Mavse^,  le 
19  mars»  avec  le  général  Canrôbert^  sont  saluée,  au  pasés^'de  Malfte^ 
par  les  sympathiques  hurrafals  4^  la  geraiA)n  anglaise,  et  toûdleiit  A 
GûUipoli  dans  la  nuit  du  âO  au  âl  mars,  au  motn^nt  o^*  ^^-^jôlrhid 
va:^seaux  quittent  la  radô  de  la  Joliette  pour  amené*  tnigi  Inilte  hbm^ 
mes  à  la  ili&nb  destination.  f  ,^ 

D'après  les  instructions  de  l'empereur  Napol&on  IIl  ail  marédial 
St^Amaud,  en  lui  remettant  le  commandement ,  «  lapresqu'tle  detkil^ 
lipoli  est  adoptée  comme  tteu  principal  de  débarqneoimt^  pe^^di^^alle 
doit  êttev  ciimine  point  strettégique,  la  base  de  laos  xo^pérattônsi  c^M^à^ 
dure  la  pkicé' d*armes où  .nous^ mettrons- nos dé^ts^nid^ imbii^nqœi 
nos  approvisâoniemenà ,  et  d'où  nous  puissioiia  ehrte  iaoiUté«ibwpoi>> 
ter  en  avant,  ou  nous  rembarquer,  a  '    f     i     ï  1^ 


'-  6idMpoliv  sitai  aâf  im  procaontoiite  >  à  V^otréa  du  détroit  daa  Daiv 
dmelles;  «ffinr^'  loiaune  perspwtàYe  ^ui$aBte  avac  ir9(  ooHine  cou^ 
verte  dri  naiaôna  peintes  de  ooukurt  variécâ?  do  miniureta  étiBcelaiitos 
et  de  m«ni£Bi  de  cyptkat  ei4e  tér^Muthes  iwm  quand  on  pénètre  dans 
ses  ruattes  infectes,  sans  aip,  sans  lumière,  :quadd  on  ibule  du  pied 
sa  Gatnphgiie  «ride  et  ai^  oamm&eQUe  do  Rome  ou  lodelta  du  Rhdn^ 
^--iiaii  que  la  nature  y  soit  iniècOBde  ou  épiâsée  »  l]iîw  Au  oonttaijrel  le 
iBÔngé  s'évanouit/  rillm|eD  s'eitrok  et  ron  sér  trouve  en  iaû»  de  la 
désdapite  réalité.  Combien  de  ooa  9oIdats>  partis' de  la  pauYÎre  Sologne^ 
de  l'indigeiite  Bretagne  an  de  la  Cbampa^fie  pouilleuse,  h  la  v\)e  de  ces 
îachères  «tus  fin,  oherdieot  le  mot  de  œtto  atérilité  l  Héla»  l  il  n'œt  pQ9 
«meurs  que  dans  la  torpide  indifféireDce  de$  indigènes  développée»  jus^ 
qu^à  Tatome  la  plus  complète^  par  les  insatiables  etaetiwM  de 
l'impôt 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qui  sont  logés  dans  la  ville»  ^-^le?  c^^evs 
et  les  employés  né(»ssatireQ  k  TadminiÈtratiàn  ^  ^  sont  les  plus  mal 
partagés,  en  dépit  des  avantages  apparents  de  leur  position;  Tcravre 
de  Dieu  reste  belle  et  grande  encore  dai^  sa  plus  âpre  nudité  ;  L'Qiuvrç 
des  hontunes,  à  pcàne  satisâisante  à  son  plus  haut  point  de  perfection, 
devient  hideuse  dèe  qu'elle  forfeât  à  ces  deuic  oondilâotti  rudimentaîres: 
Voïdre  et  la  clarté,  seuls  principes  de  beauté,  de-lonree  et  de  vie* 

A  Huit  kilomètres  de  Crallipoli,  sur  le  versant  id\me  eoltine,  du 
faite  de  laquelle  Vm\  embrasse  lA  m^r  de  1i«rmarà  et  VAvehipel, 
dans  un  epdroif  dé^gné  soUs  le  nom  de  Béyardi-Kouyoussou ,  sont  eam- 
pésies  zduaves  et  riîKfe^terie française;  leschasseursde  Vinnnnesoecur 
pent  le  plateau  de  Bookenne  (fontaine  secret^) ,  non  loin  du  génie,  qui 
est  le  plus  rapproéhô  deia  vilte.  • 

Les  anglais  se  canton tieftt  au  village  de  Boulahir,  à«x  kilomètres 
en  avant  des  ligne»  frah^iftes.  Siïr  li^'bord  d^  la  mer,  un  groupe  de 
tentes  blanches  environne  une  tente  verte,  sub  Wquelle-  se  déploîa  la 
bannière  ottomane  :  c'est  le  dépôt  dKi  matériel  gardé  par  des  soldats 
turcs  et  un  employé  supérieur  de  radmînistration. 

Avant  notre  débftïqueweïit,  legouveraein^t  de  la  Subli»e-Porte  a 
ordotifié  f éctctieii  4'MArea0p,  «ufisfinti  w  miUkr  d'ho^ime»,  et  la 
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Gonstraction  de  quatre  fours  à  cuire  le  pain.  Ces  préparatifs  sont  à  peme 
achevés  quand  on  signale  nos  transports,  mais  qu'importe?.. ...  nos 
braves  soldats  ont  manié  la  truelle,  le  marteau,  la  hache  et  le  rabot, 
avant  que  d'endosser  le  harnais  militaire  ;  ils  se  mettent  incontinent  h 
Tceuvre,  et  bientôt  la  colline  est  un  vaste  atelier  où  les  uns  enfoncent 
les  piquets  et  assujettissent  les  tentes,  tandis  que  les  autres  déblaient 
le  sol,  le  nivellent ,  tracent  les  rues  et  les  empierrent;  ici  Ton  maçonne 
de  nouveaux  foiurs,  là  on  équarrit  la  charpente  des  ateliers  de  répa- 
ration ;  c&axrd,  sur  des  charriots  attelés  de  bœufs,  amènent  la  paille, 
—  édredon  du  soldat  en  campagne,  —  et  le  bois  qu'attendent  les 
gueules  béantes  des  fours;  ceux-là,  dépècent  des  moutcMis  avec  la 
précision  du  meilleur  étalier ,  et  le  mêlent  avec  la  quantité  de  riz 
nécessaire  A  la  confection  du  pilau  indigène.  C'est  une  seconde  édition 
de  la  tour  de  Babel,  avec  un  mélange  de  tous  les  dialectes  du  sud^ 

du  nord,  et  de  tous  les  patois  du  centre  de  la  France,  depuis  la* 
pétillante  accentuation  de  la  Cannebière  jusqu'au  majestueux  ronfle- 
ment des  Flandres,  depuis  la  nasillarde  mélopée  du  bas-normand 
jusqu'au  grasseyement  parisien. 

Et  la  gravité  musulmane  contemple  avec  stupéfaction  le  tableau  ; 
les  turcs,  ces  somnolents  petits-fils  des  fSdkirs  de  l'Inde,  ces  fisinatiques 
des  abrutissantes  visions  de  l'opium,  ne  comprennent  rien  à  l'inces- 
sante activité,  à  la  fièvre  de  mouvement,  à  cette  furia  francese,  qui  est 
le  trait  distinctif  de  notre  tempérament  national 

Nos  braves  leur  ménagent,  au  reste,  d'autres  surprises.  Si  le  fran- 
çais, comme  un  autre,  mieux  qu'un  autre  peut-être ,  sait  se  passer  du 
nécessaire ,  il  n'en  est  pas  de  même  du  superflu  ;  aussi;  dès  le  len- 
demain de  l'installation,  on  improvise  des  restaurants  et  des  cafés 
où,  grâce  aux  vins  de  l'Archipel,  résonnent  bientôt  les  refrains  de 
Vincent,  de  Nadaud  et  de  Dupont,  entremêlés  aux  diœurs  tradi- 
tionnels de  :  La  ri  fia  fia  fia^  et  de  : 

Aft-tu  YQ  la  casquette,  la  cascpiette, 
As-tu  yu  la  casquette  au  pèr'  Bugeaud  ? 

Une  charge  de  caserne,  épicée  et  forte  en  gueule,  comme  eût  dit 
Molière,  est  acclamée  en  franc  argot  du  boulevard  du  Temple;  le 
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joyeux  rédt  d'une  razzia  africaine  est  interrompu  par  le  dernier  car 
lembour  qu'ont  prêté  &  Grassot  les  petits  journaux  ;  partout  enfin  même 
épanouissement»  même  insouciance  du  danger  à  venir,  même  gaieté I 
On  rit  plus,  en  une  seule  soirée,  dans  une  de  ces  modestes  baraques 
qu'il  n'est  arrivé  de  le  fiedre  dans  tout  Gallipoli,  depuis  l'an  de  grftce 
1356  que  les  turcs  s'en  emparèrent,  et  les  échos  du  promontoire, 
s'ils  ont  survécu  A  la  mythologie  grecque,  doivent  être  surpris  de 
retrouver  dans  le  sifflement  gouailleur  et  cavalier  d'un  zouave  en 
bordée  la  magnifique  mélodie  du  cantique  chanté  par  les  croisés  au 
pied  du  Saint-Sépulcre,  et  sur  laquelle  un  barde  naïf  a  adapté  le 
récit  des  grotesques  mésaventures  du  bon  roi  Dagobert. 

D'ailleurs^  ce  n'est  pas  seulement  en  des  récréations  futOes  que 
se  dépense  l'exubérance  de  sève  et  le  trop  plein  d'activité  de  nos 
soldats.  Les  vétérans  initient  les  recrues  au  dur  apprentissage  du 
métier  et  les  aguerrissent  ;  leur  expérience  chevronné  ces  conscrits  ; 
grâce  à  eux,  en  un  jour,  les  enfants  sont  des  hommes;  puis  les 
zouaves  qui,  dans  l'intervalle  des  expéditions,  ont  appris  en  Afrique 
le  rade  métier  de  pionnier,  ouvrent  une  large  et  belle  route  du 
camp  à  Gallipoli,  A  la  place  de  l'étroit  sentier  tracé  par  les  pâtres 
sur  la  colline;  les  autres  corps  de  l'armée,  renouvelant  les  prodiges 
des  anciennes  phalanges  romaines,  déblayent  le  port  et  la  darse, 
creusent  des  fossés  pour  l'écoulement  des  eaux  et  l'assainissement 
de  la  ville,  nivellent  les  places,  élargissent  les  quais,  construisent 
des  jetées,  plantent  des  débarcadères,  établissent  des  hôpitaux  pro- 
TÎsœres,  transforment,  en  un  mot,  la  vieille  cité  turque  de  fond 
en  comble. 

Comme  nous  admirons  en  France  les  routes,  les  aqueducs,  les 
cirques,  les  ponts  qu'y  ont  laissés  les  légionnaires  des  Césars,  un 
jour  la  Turquie  reconnaissante  montrera  avec  orgueil  les  restes  de 
ces  travaux  accomplis  par  nos  soldats  qui,  double  bienfait,  lui  auront, 
—  en  empêchant  sa  mort,  —  enseigné  le  travail,  qui  est  la  vie. 

Malgré  la  multiplicité  de  leurs  occupations,  les  français  trouvent 
encore  le  temps  de  se  familiariser  avec  leurs  alliés  d'oulre-Manche  ; 
la  première  froideur  a  bientôt  disparu,  grâce  A  la  cordialité  de  leurs 
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Avancés,  et  (fuoî  qn'en  veuillent  de  vieux  préjugés,  la  France  et  l'An- 
gleterre fraternisent  de  bonne  toi  et  sans  arrière-pensée  dans  la  per- 
sonne de  leurs  soldats. 

iussi,  quand  la  division  de  sir  Georçes  Brown  est  appelée  à  Scu- 
tarU  où  lord  Raglan  a  établi  son  quartier-général,  notre  armfe 
prôte-t-elle  un  concours  actif  et  dévoué  à  son  embarquement.  Le  gé^ 
néral  Canrobert  lui  donne  ses  bateaux  plats,  et  l'amiral  Bruat  toutes 
les  embarcations  de  son  escadre. 

'  Durant  ce  temps,  le  maréchal  Saint-Arnaud,  commandant  en  chef 
de  Varmée  d*Orient^  est  arrivé  le  20  avril  à  Marseille.  Trois  jours 
auparavant.  Son  Altesse  Impériale  Te  prince  Napoléon,  commandant 
la  3*  division ,  s'y  est  embarqué  sur  le  Rolland.  Le  maréchal  passe 
en  revue,  le  24,  la  division  de  réserve,  coriamandée  par  le  général 
Forey,  et  adresse  aux  troupes  cet  ordre  du  jour,  brillante  préface 
de  ceux  qui  vont  suivre  : 

a  Soldats, 

•  Dans  quelques  jours,  vous  partirez  pour  rOrient;  vous  allez  défendre  des 
alliés  iDjUBtement  attaqués»  et  TelBver  te  défi  qua  lé  ozar  a  jeté  aux  nations^  d4 
rOccident, 

»  De  la  Baltique  à  la  Méditerranée,  l'Europe  applaudira  à  vos  efforts  et  k  vos 
SQCoès*  Yotts  combattrez  côte  à  côte  avec  les  anglais,  les  turc»,  les  égyptiens; 
VQU$  aav^  câ  que  Ton  doit  it  des  compagnons  dVi&es  :  uniOQ  otcordiiJité  dai|9 
la  vie  des  camps,  dévouement  à  la  cause  commune  dans  Taction. 

»  La  France  et  TAngleterfe,  autrefois  rivales,  sont  aujourd'hui  amies  et  alliées* 
flUes  oat  appris  ^  s*estiaier  en  se  combattant  ;  «nsen^te,  elles  gont  laalfresseï  (jbte 
mers;  les  flottes  approvisionneront  l'armée,  pendant  que  la  disette  sera  dans  le 
camp  ennemi. 

»  LeA  turc3,  lei  égyptiens  ont  su  tenir  t^te  aux  russes  4^pw  te  ooiimmcemenl 
de  la  guerre;  seuls,  ils  les  ont  battus  dans  plusieurs  rencontres;  que  ne  feront-ilç 
pas  secondés  par  vos  bataillons  ! 

x>  SoidatA,  lea  aigles  de  rfimpire  reprainent  \wt  vol ,  non  pour  mentoear  l'Eu- 
rope, mais  pour  la  défendre.  Portez-les  encore  une  fois,  comme  vos  pères  I^s  ont 
portées  avant  vous  ;  comme  eux,  répétons  tous,  avant  de  quitter  la  France,  le  cri 
qui  les  conduisit  tant  de  fois  à  la  victoire  :  Vitm  l'Emperewr! 

9  Lô  maréchal  de  Franee^  commandanù  m  chef  l^cmaéê  dfOrimu^ 

»  DE  SAIiXTURNAUD.  » 

'  Le  samedi,  29  avril,  la  garnison  de  Marseille  garnit  d*une  double 
haie  le  quai  de  la  Joliette;  une  foule  immense  encombre  les  alentours; 
le  maréchal  va  partir.  A  peine  a4-il  mis  le  pied  sur  le  BtrthoUèt, 
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q)i!unô  unanime  ^^x^lanMitioa  couvre  le  reteatissement  des  faoJEares 

eH  salue  le[  premier  pas  du  général  eu  chef  sur  la  route  glorieuse 

où  Vatteud  une  mort  prématurée. 

Le  1*'  meâ»  S.  k.  I.  le  prince  Napoléon,  qui  a  touché  barre  à 

Malte»  4Sinyt»e»  k  Gallipotii  arrive  à  Constanlinople.  Son  bâtiment 
^  salué  4e  vingt  et  un  coups  de  canon  par  les  vaisseaux  de  guerre 

françiaia,  anglais  et  américains  à  Tancre  dans  la  rade. 
. .  Le  sultan»  au  Uf  u  de  recevoir  le  prince»  assis,  suivant  les  us  de  Téti^ 
quette  musulmane ,  marche  à  sa  rencontre  jusqu'aii^uil  du  grand 
s^lon^  et  soet  à  sa  dispositioQ  pe  palais  de  Fétigé-Séraï  Joù,  }e  lende- 
main» il  lui  rend  sa  visite  »  honneur  insigne  que  n'ont  point  encore  en* 
i;egistré  les  annales  de  Vislamisme. 

^  C'est  au  prince  Napoléon  qu'il  est  réservé  d'inaugurer  les  services 
ren4us  pajT  U  France  aux  enfante  de  Afabomet.  Le  4  mai^  un  violent 
îjicendie  éclate  dans  les  bazars  de  Constantinople  ;  son  altesae  impériale 
s'y  porte  av^o  ks  équipages  du  Bolland  et  de  la  Pandore  y  organise  les 
travailleurs  et  se  rend  maître  du  feu  si  promptement  que  l'admir^tioft 
des  turcs  se  traduit  par  cette  phrase  imagée  : 

—  L'éclair  a  vaincu  la  flamme  I 

Après  avoir  relâché  une  demi-journée  à  Malte^  le  Betthdlet  nummei» 
le  7  um^  ^  GalUpoU»  le.  marépbal  débarque;  aussi  soucieuji:  que 
le.majréchal  Bqgeaud»  à  Técple  duquel  il  s'est  formé»  du  ibîeanêtra 
(^  soldçit  I  il  veut  Juger  par  luiniàéme  des  soins  apportés  à  l'ané^ 
nagçwent.  des.  troupe.  Il  visita  tout»  les  travaux  de  défense  ^t  lAa 
Ifffouacs^  et  xecommande  à  pluâauis  reprises  de  presser,  les  (rartuif 
d'assainissement  par  crainte  que  les  exhalaisons  pestilentielles  M*wt^ 
gmdrent  dans  le.  camp  ^uelcpieéfndémie. 

.Le  lendemain  H  la  corvette  qui  h  poiHe  double  la  pointe  du  éérml 
et  jette  l'ancre  devfnt  TopbaM  ;  le  maréchal  s'instcdlê  avec  6<m  éUtt^ 
major  à  Yéni-Kéui,  sur  le  Bosphojre,  eii faee  de  Béikos»  okVM&aàmà 
six  .magnifiques  cheMBtuX,  présent;  diu  8ullaA«  A  peine  arrivé^  il  sfahdu- 
cbaavec  le  divan  et  se  renseigne  sur  la  position  pi^ésente  des  tUMi^ 
des  russes*  V<^  l'exposé  de  la  situation  tel  qu'otai  le  lui  présente  : 

^Q  I^Pfiqe  J^af)(iéwilsch,n<)iatné»au  coi»siâQC«SM»ld'andl|  géaéMl 
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en  chef  de  Vannée  du  Danube,  forte  de  quarante  mille  hommes»  est 
descendu  des  principautés  dans  la  Dobrutscha  pour  diriger  Topération 
du  passage  des  Balkans  ;  mais  avant  que  de  traverser  TEmineh-Dag 
(montagne  qui  protège),  VHœmus  des  grecs,  il  faut  enlever  Silîstrie,  la 
place  la  plus  forte  de  la  rive  droite,  défendue  par  douze  basti(»is,  neuf 
forts  détachés  et  une  enceinte  crénelée,  protégée  par  trois  blockaus ,  et 
dans  ce  but  le  prince  Paskiéwitsch  a  demandé  au  gouverneur  delà  ville, 
Sali-Pacha,  une  entrevue  qui  a  eu  lieu  devant  les  deux  attachés 
d'ambassade  français  et  anglais. 

Le  vieux  général  moscovite  est  allé  droit  au  fait;  le  czar  Nicolas,  son 
maître,  lui  a  enjoint  d'emporter  Silistrie  quand  même;  ne  serait-il  pas 
sage  de  rendre  la  place  pour  éviter  l'effusion  du  sang?  A  la  suite  d'un 
court  débat,  on  s'est  séparé  sans  rien  préciser  ;  mais  les  attachés 
d'ambassade  présents  à  l'entrevue  ont  cru  remarquer  une  tadte  con- 
nivence entre  les  deux  interlocuteurs,  et,  le  lendemain,  lorsque  le 
prince  russe  est  revenu  pour  obtenir  une  solution,  c'est  Hussa-Padia, 
successeur  de  Sali-Pacha,  qui  lui  a  répondu  : 

—  Si  vous  avez  reçu  l'ordre  de  prendre  à  tout  prix  Silistrie,  prince, 
je  me  suis  promis  delà  défendre  à  tout  prix;  A  chacun  son  rôle!  atta- 
quez-la, je  la  défendrai. 

Immédiatement,  le  généralissime  russe  a  recommandé  la  poursuite 
en  toute  hâte  des  opérations  destinées  à  l'investissement  de  la  place  ; 
commencées,  le  5  avril,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Krouloff, 
elles  consistent  dans  l'édification  de  quatorze  batteries  à  épaulement, 
ponvant  canonner  la  ville  et  la  flottille  turque  abritée  derrière  Tlle 
Hopa. 

Le  19,  le  major  Korolenko;  avec  deux  mille  volontaires  embarqués 
sur  des  chaloupes,  est  descendu  dans  les  lies  Hopa  et  Goly,  et  les  a  for- 
tifiées de  batteries,  en  état,  neuf  jours  plus  tard,  d'inquiéter  les  bâti- 
ments ottomans  mouillés  près  de  là. 

Le  19»  le  général  Gortschakoff  a  descendu  la  Dobrutscha,  et,  me- 
naçant la  route  d'Àndrinople,  s'est  établi  sur  le  plateau  de  Bazarjiek 
avec  une  armée  de  smxante*-dix  mille  hommes  ;  Omer-Pacha,  parti  de 
son  camp  de  Schumla  avec  des  forces  égales,  est  venu  l'y  provoquer. 
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Chez  les  russes,  Taile  droite  était  commandée  par  le  général  Kotzebue, 
le  centre  par  le  général  Luders,  Taile  gauche  par  le  général  Gortscha- 
koff.  Chez  les  tores,  Mustapha-Pacha  dirigeait  Faile  gauche,  Omer-Pacha 
le  centre  et  Nakim-Pacha  l'aile  droite. 

La  violence  de  l'engagement  s'est  portée,  dès  l'abord ,  au  centre  des 
deux  armées,  où  Omer*Pacha  a  été  culbuté  en  un  clin  d'œil.  Ayant 
eu  le  bonheur  de  rallier  sa  réserve,  et  protégé  par  un  mouyement  de 
ses  ailes,  il  est  reymu  à  la  charge  et  a  forcé  le  général  Luders  de  se 
replier  à  son  tour.  L'affaire  s'est  ainsi  dénouée  sans  avantage  mar- 
qué et  après  des  pertes  considérables  pour  chacune  des  parties. 

Sur  un  autre  point,  àKalafat,  les  russes  se  sont  approchés,  le  16  avril, 
afin  de  reconnaître  la  place,  avec  cinq  régiments  de  hussards,  huit  esca- 
drons de  cosaques  et  six  pièces  de  canon  ;  le  gouverneur  de  Kalafat 
ayant  envoyé  contre  eux  plusieurs  régiments  de  réguliers,  deux  compa- 
gnies de  bachi-bouzoucks  et  six  canons,  les  russes,  après  trois  heures  de 
combat,  ont  été  vigoureusement  repoussés  jusqu'à  Maglovir. 

A  la  suite  de  cette  peinture  de  la  situation ,  le  maréchal  Saint-Ar- 
Baud  proclame  la  nécessité  d'arrêter  une  base  d'opérations,  et  à  cet  effet 
on  décide  qu'une  entrevue  aura  lieu  à  Varna  entre  les  généralissimes 
françtts,  anglais,  turc,  assistés  des  amiraux  Hamelin  et  Dundas,  du 
séraskier  et  du  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  du  sultan.  Le  ma- 
léchai  se  propose  départir  le  18,  attendant  le  17  le  retour  du  lieutenant- 
colonel  Dieu  et  du  commandant  Henry,  députés  à  Omer-Pacha  pour  le 
prév^ûr  de  la  réunion.  Les  nouvelles  apportées  par  ces  deux  officiers 
sont  satîsfiBdsantea  ;  le  général  en  chef  de  l'armée  de  Roumélie  les  a  cor- 
dialement accueillis;  ses  soldats  sont  mal  vêtus,  mal  chaussés,  mais 
braves  et  résolus.  Un  seul  détail  a  navré  l'âme  des  visiteurs,  c'est  le  mau- 
Tais  état  des  hôpitaux  militaires  :  les  pauvres  malades  y  sont  couchés 
sur  le  plandier,  avec  deshaillons  pour  couvertures,  manquant  des  soins 
les  plus  nécessaires,  et  sans  que  leurs  officiers  les  visitent  jamais. 

Le  18,  le  maréchal  Saint- Arnaud,  lord  Raglan,  le  séraskier  et  Riza- 

Pacha  s'embarquent  pour  Varna  et  y  descendent  le  19,  à  neuf  heures 

du  matin.  Omer-Pacha  est  arrivé,  mais  les  amiraux  des  flottes  alliées 

manquent  à  la  réunion,  retenus  qu'ils  sont  devant  Sévastopol  par  un 

i7 
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bromllard  intense  qui  défend  toute  évoltttion,  iou«  peina  de  ntjm  d'a- 
bordage. Far  Vordre  du  marédial  Saiat^Àpnanid,  ignordnt  des  onuwft 
du  retard,  h  BattioUet  et  fe  Oaradoe  partent  à  la  démufirto  des  eicâdfei^ 
avec  invitation  pressante  à  lord  Dundas  et  i  son  oôllègue  der  hâter  leolr 
arrivée. 

Le  Id,  une  conférenee  de  cinq  heures  a  lieu  entre  lee  trou  gén4^ 
raut  en  chef;  le  maréchal  Saint-Âraaud  denainde  i  OmeivPadia  le 
Mlan  de  sa  situation,  que  eelui-*ci  drepee  ave6  une  eonoitfîon  toute  laeé^ 
démonienne  : 

—  EfSeetif  complet,  réparti  sur  diyerspointi,  eentqnatre  Biiinehom^ 
jù^f  dont  dik^iuit  mille  à  Silistrie^  quarante^^pq  raille  à  Sehumla, 
"Vingt  mille  à  Widdia  et  k  Kalafat»  six  mille  à  Varna,  ««^  prineipaies 
positions  de  sa  ligne  d'opération.  Larges  approvislonMmeats  de  suhsit*' 
tanoee  et  de  munitions.  Camp  retranché  de  Schunda  imprenable>  taat 
^'il  le  défendra*  Pour  les  russes^  ooncenttatiûB  de  letira  iràupee  ani» 
tour  de  Silistrie;  nombreui^  pcmts  jetés  sur  k  Danube;  déjà  détint  la 
plaee  quarante^oinq  mille  hommes,  et  Tarmée  en  oompte  cent  trAite 
mille,  et  les  reolcdrts  qui  lui  arrivent  de  tous  c6tés  porteroiit  hÎMitAl  a 
diifire  à  iem  cent  mille. 

Le  maréchal  Tinterpoge  sur  Tissue  dusiéga  de  ffiUstrie,  et  le  É^]lollir 
réqpond  que  la  place  tiendm  six  semmiies»  maia  qii'éHe  fieva  infinUtbla^ 
ment  prke.  Un  fait  imprévu  peut  mâme  amener»  soos  quiaie  jears,  cet 
inévitable  dénoûment,  et  alors  les  rusie»  attaqueront  Schurala.  Lea 
Irançaie  et  les  anglais  cantonnés  à  Gallipdi  laiaseront^ild  éerasw  une 
hwm  armée  qui  est  i  marne  de  lemr  rendre  des  serviMs,  qui  se  battra 
hien  et  avec  leur  secours  sauvera  la  Turquie?» .. 

Le  maréchal  et  lord  fiaglan  sont  émus  de  cet  appel  éne^iquef  ils 
en  comprennent  la  portée,  et  décident  qu'une  division  fran^se  eceu^ 
pera»  k  quatre  kilomètrea  de  Varna,  une  position  militaire  cù  elle 
élèvera  les  ouvrages  militaires  nécessaiiee  à  sa  défense,  et  qu'âne  Hn^ 
sion  augldîse  se  portera  à  Dévena. 

n  Les  russes,  dit  le  maréobal,  seront  attaquée  par  des  troupe» 
fraîches,  entre  un  grand  fleuve  et  un  camp  retranché }  très*srflrement  n^as 
les  culbuterons  si  noua  pouvons  mettra  des  fimea  solfaaDtes  enhgiie.  « 
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A  diOx  heures  de  )&  nviX,  les  généraux  montent  en  voiture ,  et  par- 
tant poiirSohumla(  il^  font  une  halte  à  Pravadi»  bourgade  située  au 
be»  det  premières  cmdalatîons  des  petits  Balkans,  et  constatent  Tim- 
portayiM  de  cette  portion  pour  les  probabilités  de  Tayenir.  À  Schumla, 
le  maréchal  de  Saint-Arnaud  et  lord  Raglan  passent  en  revue  les  trou- 
pes d'Omer-Pacha.  Les  hommes  sont  mal  armés^  mal  vétus^  mal  cbaus- 
sé«MirtQ«sl«  BMdsilsmasKBUvrentbien.  Les  chevaux  de  la  cavalerie,  quoi- 
que petits  et  sans  apparencei  ne  démentent  pas  leur  origine  arabe,  ont 
beaucoup  de  fond  et  sont  excellents  ^  quant  à  Tartillerie,  elle  est  aussi 
bien  tenue  et  aussi  bien  manœuvrée  que  la  nôtre.  Le  camp  est,  en  outre, 
trè9-éntelligemment  disposé»  et  les  soldats  y  gardent  sous  la  tente  Tordre 
qu'ils  doivent  tenir  en  cas  d'attaque.  Mais  toute  médaille  a  son  revers  » 
«A  Schumla  a  ses  hâpitaux,  dont  il  a  déjà  été  parlé  plus  haut;  le  ma 
réobiJ  compare  leur  état  d'abandon  ^  leur  déplorable  organisation 
ave»  nos  hôpitaux  français,  d'un  entretien  si  parfait,  et  où  le  soldat  sq 
wit  transporter  sans  répugnance,  assuré  qu'il  est  d'y  être  suivi  par  la 
soUÎGitade  de  ses  che&j  traité  par  des  médecins  habiles,  des  opérateurs 
azférimentésy  et  entouré  des  sfms  maternels  des  dignes  filles  de  Saint- 
Yineeii^  de  Paul,  ces  anges  de  dévouement,  si  justement  désignées  sous. 
le  be«u  Qom  de  Sesuis  de  Charité;  il  encourage  les  malades,  qui  lui 
baisMit  les  mains  en  pleurant ,  leur  distribue  des  secours,  et  sous  le 
eoup  de  la  vive  impression  qu'il  a  ressentie,  éûrit  au  ministre  de  la 
pierre  pour  lui  demander  l'envoi  de  médecins  et  de  chirurgiens  firan- 
%m  affectés  au  service  des  ambulances  ottomanes. 

Le  soir  même,  la  nouvelle  arrive  à  Omer-Pacha  que  les  russes  re* 
doublent  d'impétuosité  autour  de  Silistrie ,  et  que  chaque  heure  écoulée 
empire  la  situation  de  la  place;  le  muoUr  s'empresse  de  mettre  cette 

4 

dé|iê(àe  sous  les  yeux  de  ses  collègues  de  France  et  d'Angleterre ,  qui, 
modifiant  leur  premier  plan,  arrêtent  qu'au  lieu  de  deux  divisions,  ce 
scml  toutes  leurs  forces  disponibles  qu'ils  aggloméreront  à  Varna  et  aux 
avirons.  £n  outre,  comme  Gallipoli  est  à  vingt  jours  de  marche  de 
Varna,  et  que  le  trajet  par  mer  s'accomplit  en  vingt-quatre  heures,  il 
est  convenu  que  les  troupes  qui  y  sont  campées  adopteront  ce  dernier 
ipode  de  V)coo)ût)on. 
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Le  maréchal,  ces  dispositions  prises,  remonte  à  Varna,  où  Tatteiid 
l'amiral  Hamelin  ;  il  lui  expose  la  situation  et  met  en  réquisition  toute 
la  flotte  pour  le  transport  des  divisions  de  Gallipoli.  L'amiral  promet  de 
débarquer  vingt-quatre  mille  hommes  à  Varna,  en  deux  voyages,  avec 
six  frégates  à  vapeur  françaises  et  six  frégates  à  vapeur  turques,  remor- 
quant de  gros  bâtiments. 

De  retour  à  Gonstantinople ,  le  maréchal  provoque  la  réunion  d'un 
conseil  présidé  par  le  sultan  lui-même,  y  démontre  la  nécessité  d'uni 
emprunt,  qui  est  autorisé  séance  tenante,  et  obtient  une  ordonnance  en- 
joignant  aux  agents  de  la  Sublime  Porte  de  mettre,  aussi  souventqu'ils 
en  seront  requis,  à  la  disposition  du  commandant  eu  chef  de  Tannée 
française  toutes  les  ressources  du  gouvernement. 

En  vertu  de  cette  ordonnance,  le  séraskier  et  le  capitan-pacha  partent 
'  pour  Gallipoli,  afin  de  surveiller  la  mise  en  état  des  vapeurs  et  des  trans- 
ports turcs.  Le  maréchal  suit  la  même  route  ;  il  veut  faire  le  recense- 
ment de  ses  forces,  activer  les  préparatife,  communiquer  à  tous  l'éner- 
gie qui  le  dévore  ;  aussi,  en  quittant  le  pont  du  Berthollet,  son  premier 
soin  est-il  d'ordonner  une  revue  générale.  Malheureusement  les 
vents  du  nord  retiennent  en  mer  la  majeure  partie  des  vaisseaux  fran- 
çais,  et  le  débarquement  ne  s'est  encore  effectué  que  pour  vingt-sept 
bataillons  d'infanterie,  cinq  cents  chevaux  appartenant  à  divers  corps 
et  trente  pièces  d'artillerie.  Indépendamment  de  ce  retard  naturel,  une 
complication  de  l'insurrection  grecque  a  nécessité  l'envoi  au  Krée  de  la 
division  du  général  Forey ,  ce  qui  doit,  pour  plusieurs  semaines,  priver 
l'armée  d'Orient  de  sa  réserve. 

Sur  Tordre  du  maréchal,  onze  vapeurs  français  et  turcs  s'élancent  dans 
l'Archipel  avec  mission  de  rallier  et  de  remorquer  les  bâtiments  qu'ils 
rencontreront.  Il  est  important  de  tenir  la  parole  donnée  à  Omer-Pacha, 
si  Von  ne  veut  décourager  les  défenseurs  de  Silistrie  et  confirmer  les 
russes  dans  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de  l'issue  de  la  campagne,  mais 
en  même  temps  il  ne  faut  pas  risquer  de  compromettre,  par  un  échec, 
l'influence  morale  attachée  à  nos  aigles.  Voici  le  moyen  terme  adopté 
par  le  maréchal  Saint-Arnaud,  auquel  le  commandement  en  chef  des  ar- 
mées alliées  a  été  dévolu  *  une  division  anglaise  et  la  première  brigade  de 
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kt  diyisioii  Canrobert,  sous  la  direction  des  généraux  G.  Brown  et  Canio- 
bert,  vont  aller  occuper  les  hauteurs,  en  avant  de  Varna,  à  titre  d'avant^ 
garde;  pendant  qu'elles  s'y  établiront,  de  nouveaux  arrivages  auront  lieu, 
la  cavalerie  sera  concentrée  à  Ândrinople,  et  les  cadres  se  compléteront. 

Le  lendemain ,  le  maréchal  passe  une  nouvelle  revue ,  accompagné 
du  séraskier  et  des  principaux  offîciers  d'une  division  d'infanterie  an- 
glaise. La  ligne  des  troupes  se  profile  sur  un  parcours  de  seize  kilomè- 
tres, dans  l'ordre  du  campement;  le  commandant  en  chef  loiie  la  mâle 
attitude  du  soldat  y  la  précision  de  ses  manœuvres ,  et  lui  rappelle  que , 
partout ,  mais  particulièrement  dans  un  pays  allié  déjà  appauvri  par  la 
guerre,  la  discipline,  d'où  naît  le  respect  de  la  propriété  et  de  la  per-^ 
sonne  des  habitants,  est  la  preuve  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  Vhono* 
rabilité  des  armées ,  comme  elle  fait  leur  force  au  jour  du  combat. 

Le  i^  juin,  le  général  Canrobert  quitte  GalUpoli  avec  sa  première  bri-* 
gade,  son  artillerie  et  ses  bagages  ;  la  division  Brown  est  également  partie 
de  Scutari.  Après  une  traversée  de  vingt-sept  heures,  le  premier  convoi 
de  troupes  des  deux  nations  arrive  à  Varna,  les  zouaves  marchant  A  la 
t^  de  la  colonne. 

Les  anglais  établissent  leur  camp  au  bord  du  lac  qui  baigne  le  pied  de 
la  colline  d'Aladyn;  les  français  s'installent  dans  Varna  nième,  et  pieu-; 
plcait  l'isolement  de  ses  rues  principales.  On  sait  que  les  maisons  turques 
n'ont  en  général  sur  la  voie  publique  qu'une  ouverture,  —  indispen*« 
sable,  —  la  porte  ;  sans  pitié  pour  la  pruderie  musulmane,  nos  soldat» 
éventrent  leur^  façades,  ouvrent  au  jour  les  murailles  aveugles,  et,  grâce 
i  ces  améhoraticHis  préalables,  obtiennent  des  boutiques  que  garnissent 
bientôt  les  appétissants  étalages  des  marchands  et  des  cantinières  venuâ 
d'ÂJBriqueet de  Marseille.Un ex-rapin  de  l'atelier  Cogniet  charbonnaquel- 
ques  esquisses  pantagruéliques  sur  les  parois  blanchies  à  la  chaux  d'uQ 
immense  magasin,  et,  le  lendemain,  on  Ut  au-dessus  de  la  porte  du  lieu  : 

Grand  Restaurant  de  V Armée  d^ Orient,  pour  MM,  les  Officiers  et  Souê" 
Officiers.  —  Rata  national,  —  Cuisine  française.  — Vins  étrangers. 

L'édilité  municipale  n'est  pas  fort  avancée  en  Turquie,  où  l'insoU' 
ciance  du  gouverné  et  l'apathie  du  gouvernant  semblent  d'accord  pour 
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étitBf  toute  amélioration;  ainsi  les  rues  sont  complétemMt  déûttéetfde 
ces  écriteaux  indicateurs  dont  TOcoident  à,  depuis  si  longtemps, 
apprécié  Tutilité.  Au  bout  de  quelcpies  jours,  places»  rues  et  ctrre** 
fonrs  sont  baptisés  et  étalent  fièrement  leurs  noms  nouveaux  à  tout 
leurs  angles  :  rue  de  l' Hôpital ,  rue  des  Poiiei,  rue  IlmMm,  itit 
Yuiuf,  etc. 

L'agréable  ne  fait  pas  négliger  l'utile,  et  pendant  que  les  sapeun 
élëfvent  d^  jetées,  les  zouaves,  les  chasseurs  et  le  génie  enricUssent  le 
port  d'un  débarcadère. 

Le  9  juin,  le  général  Bosquet  fait  son  entrée  à  AndrinopleaTec>ravtn^ 
garde  de  la  2""  division,  composée  de  chasseurs  à  pied,  de  ekaisran 
d'Afrique  et  d'infanterie.  Hommes,  femmes,  enfante,  turcs,  greos^ 
arméniens  ont  leurs  visages  et  leurs  habits  de  fête  ;  ils  forment  la  haie 
sur  le  passage.  Rustem-Pacha,  gouverneur  de  la  ville,  vient  au-devAnt 
do  général,  qui  est  harangué  par  l'archevêque  arménien  eicomplimenté^ 
par  SéUm-Pacha,  aide  de  camp  du  générahssime  ottoman. 

I>e  son  côté,  le  28  mai,  la  troi^ème  division,  sous  les  eff^iïw  à^ 
S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  s'est  mise  en  marche  pour  ConstMtiiK^e^ 
mr  trois  colonnes  :  l'avant-garde  formée  du  hatailloii  de  chusetfftf  à 
piedi  la  Sb"  brigade,  la  1""  brigade. 

La  mute  qui  longe  la  mer  de  Marmar»  est^  )asqa''A  ItoAotto^  fMfAn 
Mire  des^roehen  et,  sur  beaucoup  àe  points,  impraticable  à  Variâleik  t 
suis  les  ohassews  de  Vincennes  s'escrimeoit  vaillammenli  de  la  pinm  et 
è&  la  pioche  et  déblayent  le  passage.  lSà$,  leur  tiche  aoeotvplie/ 
eoflune  leurs  pères  avaient  égratigné  la  pjtmàâB  èè  Ckéeps*  fo»  f 
bifser  cette  épigras^matique  inseriptton  : 

•  A  ^,000  kiloniètres  de  Notre^-Dame!  -*-  ils  buriitefit  -sUf  les  iWcfcerSf 
feitee  eet  esprit  firançais  qui  édate  même  au  milieu  des  plu«  gAves 
p*êoccupatîons^: 

a  I 

TrAJW  DR  PLAISm  POU»  Moscou  ET   SAlNT-PÉTÇBSBOUJia.  — 

Train-express.  —  Grande  vitesse. 
hfdii  jom^  U  diviiibn  arrive  à  Consladiîiiopteji  «I  v»  planter  M^kuMs 


wtpur  <!•  Ift  oawroe  de  Daoud-Pach^,  daof  la  valléa  qui  doscftod  irers 
k  mert  $•  i-  L  le  priqcç  Napoléoa  adros^ç  4  ses  trpupog  Tordra  du  jour 
wiTaot: 


«  QfQcten I  ^u8-o{açi6r3  et  soldats  d^  la  troisième  division  do  l'armée  d'O- 
rient i 

»  VoMétM  léi  pnwiidrs  soldats  fran^is  qui»  depuis  les  croisades,  fbites  votre 
entrée  dans  ce  pays,  ^apparition  de  nos  aigles  à  Constantinople  restera  un  gnuid 
fait  dans  l'histoire  et  un  grand  souvenir  pour  chacun  de  vous. 

»  Par  votrà  dtsotpline,  par  votre  respect  pour  les  mœurs  et  les  usages  d'un 
peuple  ami  dont  vous  v^aot  duf^ndre  lea  loyers  coptre  une  agrossîoa  i%M«» 

Yous  vous  honorerez. 

»  L*Burope  a  les  yent  Itxés  sur  vous.  Vous  vous  rendree  dignes  de  la  bàuté 
matioA  qiie  V£(np«r#ar  vous  a  confiée.  » 


▲bdul-MMlîîdf  datant  qui  le  séraskier  a  retracé  en  tennis 
Ub  I0  (ablaau  de  la  revue .  da  Gallipoli,  oaanifeate  le  désir  d'un  pawil 
i^^aotaaW.  Descendant  d'AJbd^r-Rhamme,  il  ert  anxieux  de  juger  ptt 
Mi  yeia  h  lea  petito^fila  de  Charles-Martel  sont  dignes  de  leurs  Qtm 
aïK^trcrs»  «a»  gauloia  ^ui,  «  «  le  ciel  se  fûA  écroulé»  Vetiasent  aoutênn 
de  leurs  boucliers.  »  Ne  sont-ils  pas  le  dernier  boulevard,  la  fupffénië 

|sesiou>ee  d»  l'amiiire  de  Mahomet? 

Cesl  1q  17  que  1*  maréchal  Saint^Amaud  dcÂt  t^réseoter  la  trolttèoié 
dimoo  i  Sa  H(a«tetM;  RixarPaeha  a  commandé  pour  cette  temû 
toute  la  garnison  de  Constantinople.  A  dix  heures,  Boa  soldats  ?lenn«!il 
9Q  massevAir  VimmenBQ  jdatoauqiû,  borné  par  l!hôpital  de  Halttpé 
et  la  caserfte  de  Rami^Tohiflich,  domine  la  vallée  d'I^ub^  en  faoeido 

la  Corne  d'Or  dont  les  hauteurs  disparaissent  sous  des  milliers  dd  spao 
tataucs,  aussj.  l»en  que  le»  autres  coteaux  du  vDiainaga^ 

lifla  tioupea  françaises  et  otlomanea  se  rangent  sur  six  lignea  ëe  pio^ 
ftmdew»  vû-à^Tis  k  beéohe  du  vieux  rempart  nonain*  Le  2r  f égîmani 
de  zouaves  et  Vinianterie  de  marine  sont  à  la  première  ligne;  fa  iO^ei 
lu  %if  i^égwaenta^  d'infanterie  légère  occupent  la  seOcdràe;  les  apiUs, 
rartillwie  et  le  service  administratif  eooiposent  la  treisiâiM.  Uw  iroiipet 
turque»  liment  trois  autres  lignes  à  l'arrière^  ie  iO^  bataillon  da 
chaaseuvs  da  YincannâSy  le  génie  ^  la  gendarmerie  s'échelonnent  eR 
équerrewrladroitei 
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Les  généraux  Honet  et  Thomas  commandent  les  brigades.  S.  A.  I.  le 
prince  Napoléon  a  la  direction  des  manœuvres;  il  se  tient  à  cheval  à  la 
tête  de  son  avant-garde  pour  recevoir  le  sultan.  A  midi,  celui-ci  s'avance, 
accompagné  du  maréchal  Saint-Arnaud,  d'un  général  anglais  et  d'un 
nombreux  état-major  de  pachas  et  d'officiers,  vers  un  pavillon  de  soie 
verte  que  surmonte  le  globe  impérial.  Les  états-majors  français  et  an- 
glais l'y  rejoignent. 

Alors  Abdul'Medjid  parcourt  le  front  des  colonnes,  et  la  résolution 
empreinte  sur  le  visage  de  nos  soldats  réagit  si  violemment  en  lui,  qu'à 
deux  reprises  il  lance  son  cheval  au  galop,  ce  que  de  mémoire  humaine 
aucun  de  ses  sujets  n'a  encore  vu.  Le  défilé  s'exécute  par  bataillons 
serrés  en  masse,  les  chasseurs  de  Yincennes  et  les  zouaves  marchant  au 
pas  gymnastique.  Cette  rapide  allure  produit  une  sensation  profonde 
sur  tous  les  spectateurs,  dont  l'émerveillement  se  traduit  par  un 
brouhaha  admirafif.  Un  escadron  de  spahis  ferme  la  colonne  de  la 
troisième  division  ;  vient  à  la  suite  une  brigade  turque  composée  d'un 
régiment  d'infanterie,  d'un  régiment  de  lanciers  et  d'une  batterie 
d'artillerie. 

Après  la  revue,  le  sultan  va  saluer  mesdames  de  Saint-Arnaud  et 
Yusuf,  qui  ont  assisté  aux  manœuvres  en  calèche  découverte,  et  met  à 
leur  disposition,  ainsi  qu'à  celle  de  madame  d'AllonvilIe,  son  palais  et 
des  jardins  de  Thérapia . 

Le  lendemain  de  la  revue,  la  troisième  division  française  et  ce  qui 
reste  de  troupes  anglaises  cantonnées  &  Scutari,  s'embarquent  pour 
Varna. 

Le  corps  de  S.  A.  L  le  prince  Napoléon  a  été,  en  vertu  d'une  con- 
vention passée  entus  la  France  et  la  Sublime-Porte,  augmenté  d'une 
brigade  turque  composée  d'un  régiment  d'infanterie,  d'un  régiment  de 
cavalerie  et  de  vingt  pièces  de  canon. 

Par  une  autre  clause  de  la  môme  convention,  la  France  prend  à  sa 
solde  quatre  mille  bachi-bouzoucks  dont  elle  confie  le  commandement 
au  général  Yusuf.  Une  semblable  brigade  est  attachée  à  la  division 
anglaise,  et  ces  irréguliers  passent  sous  les  ordres  du  colonel  Beatson. 

Enfin,  un  décret  du  il  juin  ayant  autorisé  la  formation  d'un  corps 
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de  cavalerie  légère^  sous  le  nom  de  spahis  d'Orient,  pour  le  complément 
des  cadres  de  l'armée,  le  maréchal  Saint-Arnaud  est  autorisé  à  régler 
^  provisoirement  las  dispositions  relatives  à  l'organisation,  à  Vhabille- 
ment,  à  l'armement  et  à  la  solde  de  ce  corps,  dont  chaque  régiment 
doit  être  commandé  par  un  lieutenant-colonel  et  comprendre  quatre 
escadrons. 

On  le  voit,  chaque  journée  est  bien  remplie  pour  l'armée  de  terre  ; 
â  l'heure  de  la  lutte  n'a  pas  encore  5onné,  l'énergie,  la  célérité  des 
préparatifs  auxquels  concourent ,  sans  souci  de  repos  ou  de  ménage- 
ment, et  l'intelligence  des  chefs  et  le  dévouement  des  soldats,  permettent 
de  bien  augurer  de  l'avenir. 

Le  maréchal  se  distingue  au  premier  rang  ;  il  est  à  tous  et  partout  ; 
à  la  façon  dont  il  se  multiplie,  on  le  croirait  doué  du  merveilleux  don 
d'ubiquité.  L'histoire ,  hélas  !  a  plus  d'une  fois  consigné  de  semblables 
symptômes....  Cette  fièvre  du  généralissime  français,  comme  le  frisson 
de  Henri  de  Guise  dans  la  cour  du  château  de  Blois,  comme  l'abatte- 
ment de  Mirabeau  après  son  magnifique  discours  contre  les  Jacobins , 
est  le  pressentiment  d'une  fin  prochaine,  la  révolte  de  la  matière  contre 
rétemel  sommeil  qui  la  menace. 

L'armée  navale  ne  reste  pas  non  plus  inactive.  Le  !•'  juin,  les  vice- 
amiraux  Hamelin  et  Dundas,  dans  une  déclaration  datée  de  Baltchick, 
annoncent  le  blocus  effectif  du  Danube  par  les  flottes  alliées,  y  compris 
toutes  les  embouchures  de  ce  fleuve  qui  communiquent  avec  la  mer 
Noire. 

Trois  jours  auparavant,  l'escadre  de  la  mer  Noire  s'est  augmentée 
de  l'escadre  de  l'Océan,  sans  emploi  par  suite  de  l'achèvement  des 
transports  de  troupes.  Tout  en  centralisant  le  service  général,  l'amiral 
Hamelin  y  commandant  en  chef,  en  qualité  de  doyen  des  vice-amiraux, 
décide  que  la  flotte  continuera  de  former  deux  escadres  pour  assurer 
la  prompte  exécution  de  tous  les  détails  du  service. 

Yoici  la  composition  de  notre  état-major  naval  et  celle  de  notre  flotte 
à  la  suite  de  cette  fusion  : 

Commandant  en  chef.  * 

La  vice-amiral  HAUEuii,ayaDt  sous  ses  ordres  directs  l'escadrq  de  la  mer  Noire* 

il 


dofn*ntahdànt  en  èeroHrf; 
ià  Vice-aliiit^  ÉAuif ,  ayant  ^us  ses  ordres  rescaA^  âe  TOoian. 


Le  coDtre-aAiiral  Gharner. 
te  oôntrid-àmiral  LugeoL. 


Chef  d*  état-major. 


Le  comte  Bouet-Willadmez,  capitaine  de  vaisseau. 

Commissaire  d^armde. 
H.  Michelin. 

Aumônier 'S  upérieur, 

M.  Tabbé  Ceesp. 

Éédecin  en  chef, 

M.  MABROUUf. 


Première  Encadre. 


-Efcadre  de  là  mer  Noire. 


BATfÉBHTS 


EWËCBS 


GAKCmS    CHEVAUX     GAPITAIMES 


Le  Friedland vaisseau  de  1*'  rang 120  » 


Le  Valmy — 

iMi  VittB  dé  Paris  ~ 

Le  OmH  IV — 

Le  Bayard — 

le  Vharlefnagne. .  — 

t'iévln..'.. iii- 

Le  Jupiter — 

LêMarengo — 


—          120 

—  ......  120 

de  2*  rang 100 

de  3*  rang 90 

mixte  dé  3*  rang.  90 

ée3*iBng..;..i  99 

—           90 

de  4"*  rang 80 


La  Belle  Poule. . . frégate  de  1®'  rang 80 

là  Panthère transport-magasin ^ 

L9  Wogad&r frégate  à  vaipeur. . ; . . 

Le  Deêoartêê —  —     

Le  Vauban —  —     

te  Cacique —  —     

Le  Magellan — »  '— ^     

Lt  6awé. ..;.....     —  —     

Le  Caton corvette  à  vapeur 

La  Mouette aviso  à  vapeur 

Le  Dauphin. ,  T. .     —  — 


8 
20 
20 

a 

14 

14 


2 
2 


GUÉRIN. 

*  fiERV^i; 

•  RtOAVT    M  6ciieDI.LY. 

»  Jehenne. 

o  BORIDS. 

450  De 'CfiA%AtaTES-Ct*tt* 

b  RAPilCfak 

o  LUGEOL. 

»  Martin. 

»  DllNGEVlLLfe. 

es»  WAMick  «  Wmut. 

540  Darricau. 

440  D'Herbinghem. 

4SÔ  tîUESNÈT. 

469  MAMi. 

4ëO  LABROOSfifi. 

250  POTHUAU. 

200  D'Heureux. 

200  Tabuteau. 


Total  :  20  bâtiments Î,W8  i^.teo 


I 


p«3  wf^n  Awt^^ 


m 


Ifi  Umteh^llo. ....  .vaisseau  de  1«'  rapg 120 

Le  Napoléon —      à  vapeur 62 

Le  Suffren —      de  3«  rang 96 

Le  Jeavr-Bart r-«      mixte  de  3«  rang.  00 

j^  Wte  de  ifarwife     —       —    de  4*  rang.  80 

V  Alger _        _         —  80 

Le  Caffarelli frégate  h  vapeur 14 

Le  Roland corvette  à  vapeur 8 

l§fimmtmguêl —         ^     8 


»  Bassière. 

960  bopouY. 

»  Faire  la  Madailli. 

450  toucdarp. 

»  LAFOIf-LApélA^. 

»  Saisset. 

450  Simon. 

400  La  RQiKiiti. 

^QQ  BETNiup. 


Total:  9  bâtiments 553  3,660 

ESGADRBS  9ÉUNIB3. 

S|9  bâtiments,  1,630  capons,  6,740  chevaux. 

Le  ]^iFJlloii  du  viee-amiral  Bomelin ,  comiQ^ndAnt  rescadr^o  49  la 
n»  Noive,  est  arboré  sur  la  Ville  de  Paris,  et  celui  de  sod  a4Joi»t.  le 
iOBtreramiral  Lugeol,  sur  le  Valmy.  Le  pavillon  du  viee-amiral  Bru4t| 
commandant  Vescadre  de  l'Océan,  est  arboré  sur  h  MonteMlo,  #t 
fsAm  de  son  adjoint,  le  contre^i^iral  Charner,  mf  k  ffapaléùn^ 

£e  autfe,  la  subdivision  navale  sous  les  ordres  du  eo^trerimui^l 
Le  Barbier  de  Tinan.  en  eroisière  dans  VArebip^l  peur  la  «urmllMMe 
des  côtes  de  la  Grèce  et  la  répression  des  pirates  do  TÉpire,  eoBipte 
quatorse  bâtiments  dont  nei^f  à  vapeur  i 


BATIBBWVt 


BtVicBt 


La  Fomnç frégate  mixte  de  3*  rang. 

La  Sérieuse corvette  à  gaillards 

Lb  Mercure brick  de  1^'  classe 

L'Otfw» -T  —        

Le  Cerf. brick-aviso 

le  Semer frégate  à  vapeur 

le  Plutfm corvette  à  vapeur 

Le  Chaptaf —  —      ........ 

Le  Jléron aviso  à  vapeur 

Le  PromélUée...     —       —     

La  Mégère — r       -t-     

Le  Narval. . . , .     —       — 

Le  Salon —       —     

f^Biéimmif'§'    —     -r    


«AirOBS 

GBBf A«S 

CAVIVAIWBf 

36 

??o 

Bqcrt. 

20 

» 

Delmas  de  la  Pérodsi. 

i% 

» 

61CQUEL  DB9  TOOCHBS. 

18 

» 

Dk  la  1)071  B, 

iO 

» 

AU|I0NT. 

46 

450 

Legros. 

i 

220 

FlSQUET. 

2 

•2-:o 

POUTIFR. 

2C0 

Le  Oégue. 

200 

Lefévai. 

200 

Di.voux. 

iCO 

Bfra^  dç  $£d4XGES. 

lUQ 

R0LSS1.V. 

9 

129 

Cai^AU-CT. 

TOTAI. 


440 


S^ii^O 
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C'est  à  bord  de  la  frégate  le  Gomer  qu'est  arboré  le  paTillon  du 
contre-amiral  commandant  la  subdivision. 

Enfin,  dix-sept  frégates  et  corvettes  à  vapeur,  à  Vancre  dans  le  port 
de  Toulon,  n'attendent  qu'un  signal  pour  prendre  la  mer,  et  quatorze 
vaisseaux  de  ligne,  dont  sept  à  hélice,  quittent  les  chantiers  de  construc- 
tion pour  former  une  quatrième  escadre,  dite  de  réserve. 

Puiscjuela  subdivision  navale  du  contre-amiral  Le  Barbier  de  Tinan 
nous  a  conduit  sur  les  rives  de  la  Grèce,  voyons,  sans  autre  retard,  ce 
qu'y  est  devenue  l'insurrection  soudoyée  par  la  Russie. 

Lacamilios  Temeli  occupe  l'Épire  avec  sa  bande  et  lève  des  contri- 
butions aux  environs  ;  il  traîne  à  sa  suite  quelques  pièces  d'artillerie 
dont  l'origine  russe  ne  semble  pas  discutable.  Grizanis,  Bardekis,  Pa- 
pacosta  et  d'autres  chefs  sont  battus  par  les  turcs  à  Yolo,  à  Armiro,  à 
Janina,  à  Hetzowo  en  Thessalie,  à  Arta,  à  Prévésa  en  Épire  ;  enfin 
Tzavellas  et  Karaïskaki,  principaux  généraux  des  insurgés,  sont,  le 
25  avril,  chassés  de  Péta,  centre  de  leurs  opérations,  par  Osman-Pacha 
et  Fuad-Effendi. 

L'intelligence  du  gouvernement  grec  avec  les  révoltés  est  de  notoriété 
publique;  on  nomme  trois  ofiQciers  supérieurs  de  l'armée  qui  ont  reçu 
mission  de  diriger  le  mouvement  insurrectionnel  ;  on  cite  le  chiflre  des 
subsides  fournis  par  le  cabinet  d'Athènes  à  Tzavellas,  dont  une  lettre, 
livrée  à  la  publicité,  mentionne  la  réception  d'une  somme  de  trente 
mille  drachmes  (vingt-sept  mille  francs)  envoyée  par  le  ministre  de  la 
guerre,  et  la  demande  au  même  fonctionnaire  de  soixante-quatre  mille 
thalaris  (environ  quatre-vingt-dix  mille  francs). 

Forts  de  cet  appui,  les  insurgés  grandissent  en  audace,  et  leurs  pirates 
osent  attaquer  les  bateaux  de  transport  de  l'armée  d'Orient.  A  propos 
de  ce  dernier  fait,  le  contre-amiral  Le  Barbier  de  Tinan  vient  à  Chalds 
sur  le  Gomer  et  adresse  des  représentations  aux  autorités  grecques,  qui 
n'en  tiennent  aucun  compte. 

Le  sultan  prend  dénergiques  mesures  de  répression,  et  ordonne  aux 
grecs  établis  dans  les  possessions  turques  de  rentrer  sur  le  territoire  de 
leur  nation.  Vainement  l'ambassadeur  du  roi  Othon,  M.  Metaxa,  réclame 
un  délai  de  six  mois,  Abdul-Medjid  maintient  l'exécution  instantanée 
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du  décret  d'expulsion,  et  nombre  de  négociants  grecs  se  font  naturaliser 
turcs  pour  éviter  la  ruine  de  leurs  comptoirs.  Cette  mesure,  autorisée 
par  le  code  de  la  guerre,  est  sur  le  point  d'amener  un  conflit  entre  la 
France  et  la  Sublime-Porte.  Un  millier  de  grecs  catholiipies  demandent 
une  exemption  motivée  sur  la  différence  de  leur  religion  et  du  culte 
russe  ;  se  voyant  refuser,  ils  recourent  à  notre  ambassadeur,  M.  Ba- 
raguey-d'flilliers,  qui  insiste  en  leur  faveur  et  prend  un  ton  de  plus  en 
plus  menaçant,  à  mesure  que  le  sultan  persiste  à  géjiéraliser  l'expul- 
sion ;  mais,  le  10  mai,  le  Moniteur  publie  sur  l'incident  une  note  qui  se 
termine  ainsi  : 

ot  II  appartenait  au  divan  de  juger  quels  étaient  ceux  des  sujets 
hellènes  dont  la  présence  pouvait  ou  non  offrir  des  dangers.  Si,  en  cette 
circonstance,  le  gouvernement  de  l'empereur  avait  à  faire  entendre 
un  conseil,  c'était  de  ne  point  transformer  en  question  religieuse  une 
question  de  sûreté  publique. 

»  Tel  est  le  sens  des  instructions  qu'il  a  envoyées  à  Constantinople.  » 

Le  même  numéro  du  Moniteur  annonce  le  rappel  du  général  Ba- 
raguey-d'Hilliers,  chargé  d'un  commandement  important  au  camp  de 
Boulogne. 

La  question  grecque,  au  reste,  a  pris  des  proportions  telles  qu'elle 
préoccupe  les  espriîs  et  attire  l'attention  du  gouvernement.  Le  14  mai, 
un  long  article  inséré  au  Moniteur,  après  avoir  rappelé  tous  les  services 
rendus  &  la  Grèce  par  la  France,  fait  pressentir  que  cette  dernière  ne 
laissera  pas  impunie  Tingratitude  de  son  obligée,  et  les  faits  confirment 
bientôt  les  insinuations  de  la  feuille  ofGciellc. 

Le  général  Forey,  au  moment  de  l'embarquement  de  sa  division  pour 
Gallipoli,  a  reçu  du  ministre  delà  guerre  l'ordre  de  retarder  son  départ 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  instructions  lui  soient  adressées;  c'est  la 
mission  d'aller  au  Pirée  et  d'obtenir  du  roi  Othon  une  réponse  satisfai- 
sante aux  demandes  du  cabinet  français,  qui  lui  parvient,  en  même 
temps  que  le  gouvernement  publie  cette  note  : 

•  La  France  et  l'Angleterre  ne  déclarent  pas  la  guerre  à  la  Grèce; 
elles  veulent  soustraire  le  gouvernement  hellénique  à  la  funeste  in- 
fluence à  laquelle  il  a  cédé  et  lui  offrir  une  dernière  chance  de  salut.  • 
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y  expWitioB  comprwd  les  huit  paille  hommes  d'infanterie  dt?  h  ^yh- 
floa  à»  rés^r^e  çt  un  régiment  de  marins  «nglais.  L'embarquement  a, 
Ueu  les  ti  et  i?  moi  sur  l'escadre  du  Yice-amiral  Bruat,  dont  lesdiCTé- 
f%aU  pawes  se  rallient  dans  le  port  de  Malte  du  5  au  20  mai.  Le 
g^Q^Al  Forey  instruit  alors  se$  troupes  de  leur  nouvelle  destination  : 

«  Soldats,  aa  moment  où  bous  allions  partir  de  Toulon  pour  rejoindre  nos  Mms 
4*»ripea  à  Gallipoli,  un  ordre  de  TEmpereur  est  venu  changer  notre  destination; 
c*est  au  Pirée  que  vous  allez  aujourd'hui  pour  rappeler  le  gouvernement  grec  au 
sentiment  de  ses  devoirs  envers  la  France,  qui  a  tant  fait  pour  lui. 

«  Dans  eelte  mission,  honorable  pour  votre  division,  vous  voua  montrerez  lt% 
dignes  enfants  de  la  France,  soldats  braves  s'il  le  faut,  disciplinés  toujours,  et 
après  avoir  donné  un  appui  aux  grecs  paisibles  que  des  ambitieux  ou  des  inseii- 
iéi,  exeités  par  les  agents  de  l'étranger,  voudraient  entraîner  à  leur  perte,  vous 
pontiqueres  votre  route  pour  *rOrient,  gù  vous  attendent  vos  compagnon^ 
d'armes.  » 

La  %5  mail  la  flotte  mouille  au  Pirée  à  cinq  heures  du  soir,  sous  le  par 
Villon  du  contre-amiral  Le  Barbier  de  Tinan .  Le  lendemaiUi  avant  l'aube^ 
(les  chaloupfis  canonnières  débarquent  des  marins  anglais  et  français  qui 
s'emparent  du  lazaret,  de  la  poudrière  et  des  avenues  aboutissant  au 
quai.  L'ambrai  capture  un  certain  nombre  debâtimentp  grecs  soupçon- 
nés de  piraterie,  fait  jeter  à  fond  de  cale  les  matelots  et  renvoie  h  terr^ 
l«s  offîderSf  tandis  que  Iç  fédéral  va  reconnaître  l'emplacement  de 
son  camp  i  il  se  décide  pour  le  plateau  situé  entre  les  forts  du  Purée  et 
d9  Mungluâ,  sur  l'observation  que  la  disposition  du  terrain  abritera  les 
troupes  contra  les  vents  du  nord-ouest  tout  chargés  des  pestilentielles 
ejcbalAtlOQS  des  marais  d'Athèues. 

Quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  le  régiment  de  marins  an^laiiB 
4w0wdflot  h  teire  une  fois  ces  dispositions  prises,  et  instAUçnt  sur 
l9urf  afiùts,  mèche  allumée,  les  canons  des  embarcations. 

Ifà  cour  de  Grèce  est  an  grand  émoi  à  la  vue  de  tous  ces  préparatifs  ; 
la  r^  délibère  avec  son  conseil ,  et  plusieurs  ministres  tiennent  confô-  ' 
fance  sur  h  Gomor  avec  Tamiral,  le  goajral  Fon  y  et  les  ambassadeurs, 
MM.  WyseetForlh-Rouen.  Enfin,  ccdant  à  la  nécessité,  le  monarque 
b«llèn§  indique  une  audience  soliinnelle  pour  répondre  à  rulliraalum 
de  1a  France  et  de  TAuglelerre  demandant  le  remplaccmçpt  du  cabinet 
et  la  4éck]ir^Uûn  d'une  absolue  neutralité. 


A  rkmre  maïqbée»  MM»  WfM  et  For(h*Roimi»  eseoHét  ptr  un 

détachement  anglo-français,  pénètrent  .dans  la  salle  du  trône,  où  îè 
roi«  d^K)ut  sur  l'estrade^  la  figure  chaf^e>  sans  ley«  les  yeuK  et  d'ua« 
voix  hésitante,  leur  adresse  ces  paroles  : 

— Je  dédare  que  j'observerai  fidèl^nent  une  stricte  et  oooiplète  n^«> 
tralité  Vîs-à-YÎs  de  la  Turquie,  que  je  prendrai  sans  retard  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  l'effectuer,  et  que,  dans  ce  but)  j'appeUerai 
à  mes  conseils  de  ttouveaux  ministres,  qui,  par  leur  caractère  et  leur 
iateiy^enee,  ment  les  plus  propres  k  donner  exécution  à  ^cet  eaf^e- 
Aentde  ma  part. 

Le  même  jour  le  nouveau  cabinet,  choisi  sur  les  indications  des  am- 
bassadeurs, commence  ses  fonctions  ;  il  proclame  une  amnistie  en  fa- 
f^Br  des  s<Mats  qui  se  sont  associés  à  l'émeute,  invoque  le  oôneours 
des  bons  citoyras  polir  ramener  la  sécurité  et  la  tranquillité  dam  le 
royaume>  et  adresse  y  par  l'entremise  du  ministre  de  rintérieur>  aux 
préfets  et  sous-préfets  helléniques  une  circulaire  sur  la  ligne  politique 
qu'il  convient  de  suivre  : 

«  Des  tentatives  que  je  n'appellerai  que  malheureuses  ont  exposé  notre  indé- 
pendance nationale  aux  plus  graves  dangers. 

»  Grftoe  aux  impénétrables  décrets  de  b  Providenoe,  grâce  k  la  bieQveiUance 
des  deux  puissances  bienfaitrices,  notre  patrie  a  encore  été  sauvée  au  moment 
même  où  elle  semblait  se  précipiter  dans  l'abîme. 

»  Cependant  la  malveillance,  indiiïérente  anx  circonstanoes  critkiHes  où  se 
trouve  la  nation,  redoute  raflermissement  et  le  retour  de  Tordre,  qui^  en  fortifiant 
le  pouvoir  et  en  facilitant  Taccomplissement  de  sa  tâche  biênfaisaofte,  te  saurait 
qu'être  'fertile  en  toenreux  résaitats. 

»  Habile  à  dénaturer  la  vérité  et  toujours  prête  à  exploiter  la  crédulité  des  plus 
iîmples,  elle  s'applique  infatigablement  à  ébranler  paf  mille  bruits  YftensoYigèrs  !è 
mpett  éû  à  Tautorité  et  à  agiter  les  esprlte  dans  les  provinces;  espérant  per4à 
rendre  impossible  toute  amélioration  matérielle  et  morale  sous  un  gouvernement 
pour  lequel  elle  n'éprouve  aucune  sympathie. 

ik  l.€^  faits  èe  sofit  chargés  et  9e  olrargeront  fou jonrs  ^de  ^ëpondr6  aux  Snveiitiofll 
de  la  malignité,  si  féconde  qu'elle  soit. 

»  Toutefois,  il  est  de  notre  devoir  d'éclairer  l'opinion  et  de  ihettre  la  vérité  \ 
fh  portée  ût  totftes  îes  cJasses  da  peuple^.  Vons  éwèz  cftfe  te  prfe€toèe  éè  l'awnéé 
ftUiée  «e  saurait  avoir  d'autre  ob^et  <fU6  de  protéger  notre  indépenâanœ  natieoale^ 
compromise  par  une  politique  irréfléchie;  vous  ferez  comprendre  que  ces  soldats 
brit  'été  envoyés  par  ^es  "deux  puissances  bienfaStrioes  'tftA  ont  crfié  le  refyaJWA 
telléMpiev  et  qu'Hs  sont  frères  de  -GCfax  ^ui  Cttt  m  généreasaflient  cMftbattn  |KNlr 
notre  indépendance;  vous  aflirmerez  que  le  gouvernement  actuel  se  propose  es« 
)«ntfe!temcnt  fle  f^ifë  réVivre  l^eifipitc  *bs  lois,  et,  len  ^nfrètéifàJM  «k  W^j^k** 
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d'amitié  avec  les  puissances  étrangères,  d*épargner  au  pays  les  maux  dont  il  était 

menacé. 

»  La  loi  donne  au  pouvoir  des  moyens  suffisants  pour  réprimer  la  calomnie. 
Mais,  ayant  la  conscience  de  sa  force,  et  inspiré  de  sentiments  bienveillants,  le 
gouvernement  se  bornera  à  la  combattre  par  son  respect  inviolable  pour  la  loi, 
par  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  nation,  et  par  ses  efforts  incessimls  pour 
mériter  Testime  de  l'étranger  à  Taide  de  la  bonne  foi,  pour  inspirer  au  peuple,  au 
moyen  d'une  bonne  administration,  celle  confiance  dans  les  institutions  et  ce  res- 
pect de  la  justice  qui  sont  la  meilleure  garantie  du  bonheur  des  peuples  et  de  la 
puissance  di  s  États. 

»  Telle  est  la  mission  de  l'armée  alliée,  tel  est  le  but  de  la  politique  intérieure 
du  ministère  actuel.  Veuillez  présentée  à  vos  administrés  l'une  et  l'autre  ?ous  leur 
véritable  jour.  Le  peuple  grec,  avec  la  perspicacité  qui  le  caractérise,  comprendra 
sans  peine  le  but  de  toutes  ces  manœuvres  astucieuses,  de  toutes  ces  insinuations 
perfides,  et  ne  tardera  pas  à  déjouer  par  sa  sagacité  les  coupables  projets  des  per- 
turbateurs de  l'ordre  public.  »  ' 

Le  29,  le  général  Forey  quitte  Athènes,  en  y  laissant  une  garnison 
de  trois  mille  hommes  sous  le  commandement  du  colonel  Breton  du 
74*  de  ligne,  pour  surveiller  l'exécution  des  promesses  du  gouverne- 
ment grec,  et  se  dirige  sur  Gallipoli.  La  précaution  n'est  point  inutile, 
car,  dans  le  courant  de  juin,  deux  mille  hommes,  sous  les  ordres  de 
Dotzaris,  de  Zorbos  et  de  Tyani,  luttent  avec  avantage  en  Épire  contre  les 
troupes  de  Fuad-Effendi,  et  sans  la  présence  intimidatrice  du  détache- 
ment français,  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute  le  concours  que  leur  prê- 
teraient les  hellènes. 

Le  contre-amiral,  de  son  côté,  donne  vigoureusement  la  chasse  aux 
pirates  de  V Archipel.  Le  4  juin,  le  Cliaplal,  après  avoir  capturé  une 
bombarbe  armée  de  fusils,  de  pistolets  et  d'une  couleuvrine  en  fer, 
rallie  à  la  hauteur  des  îles  Fournes,  entre  Samos  et  Nicaria,  le  Wasp, 
aviso  anglais  à  hélice,  et  prend  avec  lui  plusieurs  bâtiments  cachés 
derrière  les  rochers.  Ces  bateaux  sont  remis  avec  douze  prisonniers  au 
gouverneur  de  Maratro-Campo,  port  de  Vile  de  Samos.  Quatre  jours 
après,  le  Chaptal  et  le  Wasp  brûlent  sur  la  côte  nord-est  de  INicaria 
deux  bateaux  et  une  bombarde,  explorent  minutieusement  une  dizaine 
d'autres  bâtiments ,  et  conduisent  à  Tigani  ceux  qui  leur  paraissent 
suspects.  Le  lendemain,  à  sept  milles  de  ce  port,  le  Chapial  capture 
dans  les  rochers  le  bateau  de  Moro,  l'un  des  plus  fameux  pirates  de 
l'Archipel,  met  en  fuite  les  bandits,  après  ime  courte  résistance,  et 
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ramasse  sur  le  lieu  du  combat  la  cargaison  d'un  navire  turc  pillé  la 
Teille.  Cette  croistère  produit  un  excellent  effet,  tant  sur  le  commerce, 
dont  elle  relève  le  moral,  que  sur  les  corsaires,  qu'elle  effraye  et  para- 
lyse. 

Mais  ce  n'est  ni  en  Thessalie  ni  en  Ëpire  qu'est  le  danger  pour  Cons- 
tantinople;  qu'importe  un  ramas  d'insurgés  et  de  bandits  quand  les 
meilleures  troupes  de  la  Russie  investissent  Silistrie,  l'une  des  cle&  des 
Balkans,  qu'elle  protège  par  sa  forte  position  ? 

Le  1 1  mai»  le  général  Schilder  a  vainement  essayé  de  jeter  xm  pont 
entre  les  lies  du  Danube  où  il  est  campé  et  la  rive  droite  ;  grâce  à  des 
renforts,  il  est  plus  heureux  le  16,  et  vingt  mille  russes  franchissent  le 
fleuve.  En  même  temps,  un  autre  corps  de  vingt  mille  hommes  marche 
de  la  Dobratscha  sur  Silistrie,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  à 
Rassowa.  Les  assiégeants  ouvrent  la  tranchée  le  19  et  s'attaquent  d'a^ 
bord  afux  trois  forfs  détachés  de  Iklani-Tabia,  Ordon-Tabia,  et  Arab^ 
Tabla.  Cette  dernière  redoute,  simple  amas  de  terre,  à  deux  mille 
mètres  de  la  place,  est  incessamment  foudroyée  par  douze  batteries  russes. 
Elle  repousse  deux  assauts  les  20  et  21  mai  ;  le  dimanche  28,  la  gar- 
nison se  laisse  surprendre,  déjà  les  cosaques  ont  franchi  le  fossé  et  esca- 
ladé le  parapet,  lorsque  les  turcs  accourent  et  les  précipitent  du  haut  en 
bas  de  la  pente  fortement  ravinée.  Les  russes  reviennent  deux  fois  à  la 
dharge  et  deui;  fois  ils  sont  culbutés  par  les  albanais  et  les  égyptiens. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30,  Mussa-Pacha  sort  de  la  place  et  attaque 
le  flanc  droit  del'ennemi.  Le  lieutenant-général  russe  Selvane,  supposant 
que  le  fcnrt  compte  moins  de  défenseurs,  donne  ordre  au  général-major 
Popoff,  œaunandant  la  2*  brigade  de  la  huitième  division  d'infanterie, 
devenir  le  renforcer  avec  quatre  bataillons,  et  s'élance  à  l'assaut  d*Ârab- 
Tabia  avec  trois  compagnies  du  3*  bataillon  du  régiment  d'infanterie  de 
Poltava,  le  3*  bataillon  de  chasseurs  d'Àlexopol  et  le  1*^  bataillon  du 
légiment  de  chasseurs  de  Zamosc. 

L'escarpement  du  rempart  arrête  les  assaillants  à  moitié  de  l'esea^ 

lade,  et  en  laisant  bajttre  la  retraite,  le  lieutenant-général  Selvaoe  est 

mortellement  blessé.  Son  adjoint,  le  général-major  Yessilitzky  rallie 

les  troupes  et  les  ramène  dans  les  tranchées.  Sur  im  autre  pdnt,  le 

1» 
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m^t  Popoff  mnje  également  un  astfant  qui  nt  ré«cit  pfliâaMMtifB, 
,et  le  l^  batailloD  du  végiaimt  de  duustuiB  df  ÀleoLopol»  qu'il  •  lasitév  te 
^éni-md^at  j^noe  Ourowsoff  à  sa  tête,  est  obligé  de  se  Tépliar  et 
de  regagner  la  colonne. 

.  Le»  dédensBurt  d'AraM'alne  ne  oempt^rt  Amu  «6  «MâMt  ild  tiuit 
que  soinnte-Giiiq  morts  et  relèvent  eent  douze  blessés.  Vokd»  d'après 
.Ylmakdê  fuêm^  qui  a  dû  (âiefefaer  à  les  irttâti«er,  Ise  pertes  dés  asslé- 
geants. 

Tué$  :  871,  paitai  lesquels  le  lieutenàûi*f étiéral  SdvaiM  6t  ftn  dffi- 
^r  subalterne^ 

Bleues  :  440^  dont  u&  général  rt  dli-huit  offleidiv. 

f(7enftimtifiéi  :  147,  dont  un  gteéral  etdii-neuf  offleiérs. 

Au  QOinbre  des  blettes  figurent  le  major  l^opcyff^  l^  <»luiiM  oomie 
i)rloff»  aide  de  eamp  de  F  empereur,  qui  a  le  premier  esedadé  te 
jHmpaity  le  oàlonel  Kostendd,  de  Vartillerie  à  cheval  de  la  ^É»&è,  et  lé 
•liautenant-cûlonel  Gladysfa»  oommandant  le  1^  batlollon  de  diasMuts 
ieZamosc. 

Pis  que  le  jour  parait,  des  bachi^laousoudcSi  espérftnt  utte  téeoia^ 
paue^  tortent  de  Silistrie  et  coupent  les  têtes  des  cadavres^  aprts  lâe 
Avoir  dépouillés;  maisMusha^Pacha,  averti,  ()r9hib#  ces  mutilations,  plus 
i£gnés  des  sautages  décrits  par  Feaimore  CoOper,  que  de  soldats  civi- 
lisés, et  faisant  arborer  le  pavillon  blaiic^  enjoint  eux  irréguHeM  4e 
porter  las  morts  au  camp  russe* 

Un  assaut  général  signale  la  journée  du  S  juin  ;  petidaut  que  lee 
irOupes  des  tranchées  oanonnent  les  forts,  la  flottille  bombarde  la 
ville^  Musaa-^Padia  est  assis  prèb  da  la  porte  de  (Stamboul,  torÏMiu^un 
édat  de  grenade  lui  fraoasse  les  reins*  H  meurt  douxe  minutes  Aptes, 
et  Silistrie  perd  en  lui  son  meilleur  défenseur. 

Un  seul  tfait  qui  le  peint  admirablement  t 

Quand  les  émissaires  du  prince  Paskiéwitsch  sont  venus  lui  effirii^  une 
fiomiùe  Considérable  pour  favoriser,  à  l'aide  de  manœuvres  con()ertées 
d'avancÈ  avec  le  général  russe,  la  reddition  de  lA  place,  il  leur  a 
répondu  en  leur  mettant  sous  les  yéuk  cet  article  d'un  ood«  miliMifé 
dont  la  rédaction  est  son  ouvrage  : 
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Tciit  oopnftiidftlit  de  plaee  w  de  fcnrleresse  i(pzi  capitulera  ayant 

La  mmri  4b  MyanPaeha ii'arrt te  pM  k  eom}>ai;  les  russes  ont  mioé 
la  première  batterie  du  fort  Arab-Tabia,  mais,  de  leur  côté,  les  turcs^ 
oulfMApié  dea  ^oj^bf^ -mness^  4ooi  vae  éclate  sous  la  colonne 
d'attaque,  qu'elle  jette  dans  le  désarroi  le  plus  eomjpiet  ;  proûtai^t  4u 
désMrdw  de  i'eonraû»  k  gtf  nîfiOQ  fait  nue  sortie  et  «'empare  des  fe- 
taKbmait»  rusai»  Ae  nouvelles  attaques  ont  lieu  les  5,  7  et  1 3  j.uin; 
pnrfani  IHiMf  d'^eUal,  ie  fArapet  du  fort  Âral^-Xabia  est  sen^ersé  par 
iflM  noue;  àuflwÉêt  um  muraille  humaine  le  remplaoe,  tandis  que  les 
égyptiens  cawnaoot  de^  fosses  du  fond  desquelles,  le  genou  en  terre  jA 
le  êaml  éptrié»  îk  Ikaneat  T'eimrafii  à  distance. 
.  àm  «esitel  idn  13,  le  <96oéfal  Sichiider,  qui  surveilla  rétat)]Jissement' 
à*mm  w^mbé  a  la  jaiflbeeMpMiée  par  u»  boulet  de  canon  ;  on  l'ampute 
à  l'ambulance  de  KatUnBtsh^  maàs  il  «e  survil  pas  à  l'opération.  Lq9 
gtoétau  IMâéintfliidi  #  Goct8chialM>ff^t  été  blessés  4a^  uneaJQTwre 
précédente. 

Jiiàgi«yMrciBiBed6vhi  iMsiaiitey  iljést&dl^ 4e  prévoir  la  fw.dala 
lalte^et  ^^ea-aiçigner  lelende.  Ciiiquè  fois  qu'iik  n^ussesit  les  j^isses^ 
liM3HMoleé«ilfi«tlelif  vistiÂre^  cri Bttional  de  :  JJUkh  il  Aik^l 
(H  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  I)  Seulement,  chaque  jour  ce  cripeard  de  «if 

iÉiiMÎtét  cîeât  tpiekimort  a  elos des  làvres ouv^tes la 
lia  vâkBéàHk  ééoij»  wssi  les  russes,  mars  de  nQunreUds^.ho^fvJ^ll 
it  te  ptudàn^  moîasonnéeSf  et  les  iisdiégés  voieni  .avi^c }» 
i&  âê9H(po0  Al  odura^  impuissant  l'inutilité  de  kurs  eSo^r^i^ 
Aa  kntf  noÉioeai  ik  Mit  compté  nr  les  i^épfaitiques  .exhalaisons  dey 
Hvaîs  <kla  Biaèmilsehaip  maîsv  >Gomme  au<^a<i€da^  les  russes  pâment 
ifibakaiB  fiènw  et^ait  typiMs  sans^tfe  leur  nomlMre  semble  diminuer^ 

^la^  Bbux^  flhcâs  -dé  «é|oiw  dans  les  «ftavéciiges^  a  dit  Omer-Façha  A 
Schumla,  et  l'armée  de  Paskiéwitsch  est  vaincue  sans  combat  ! 

4dm  I  siiâ'HHiessaBls  renforts  ne  venaient  combler  les  vides  à  mo^ure, 
fit  )en  qudq» MÉfte ^tifuer  la  ccMikta^oo. Pauvres  mArtyrs çue cesdé^ 
fenseurs  de^fiflklne  1^  ila  ont  oowpté  sur  la  France»  et  l^s  élémeuts  pa- 
tnljwetitaiattetaoiionu'  Qmeg-^aoba  ;a  fcâti^péffv  ^pe^divecsio^,  ways  la 
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concentration  de  cent  mille  hommes  autour  de  la  plaoe,  |>ar  le  viens 
Paskiéwitsch,  qui  veut  en  finir,  le  retient  à  Schumla.  Hali-HassanPaçha 
a  introduit  quelques  troupes  dans  la  ville,  ce  ne  sont  que  des  vidimês 
de  plus. 

«  Dieu  est  trop  haut  et  la  France  est  trop  loin,  »  eomme  le  disait 
la  Pologne  expirante  1 1 

Soudain,  le  28  juin,  les  russes  lèvent  brusquement  le  siège,  dé* 
truisent  leurs  ouvrages  de  défense,  et,  laissant  les  Balkans  en  arrière, 
repassent  le  Danube  et  prennent  à  marches  forcées  les  routes  de  Ploiesd 
et  de  Kimpina.  Leur  précipitation  est  sans  égale  ;  malgré  l'intensité 
dévorante  de  la  chaleur,  on  double  les  étapes  sians  accorder  de  repoé 
aux  malheureux  soldats,  que  les  coups  de  soleil  et  les  congestions  céré- 
brales foudroient  par  centaines.  Pour  permettre  d'évaluer  le  désastre, 
il  suffit  de  citer  cet  exemple  :  un  corps  de  six  mille  hommes,  partit  de 
Silistrie,  n'en  compte  que  moitié  en  arrivant  à  Kim^Hna* 

Deux  opinions  sont  émises  sur  la  cause  déterminante  de  la  retraite 
des  russes. 

Suivant  la  première,  le  bruit  de  la  prochaine  arrivée  des  divinons 
alliées  a  efirayé  Paskiéwilscb,  qui,  durant  les  quarante  jours  de  siége^ 
a  déjà  perdu  vingt-cinq  mille  hommes  et  dont  le  camp  est  ravagé  par 
l'épidémie. 

Ce  n'est  pas  ce  que  pense  le  maréchal  Saint^Âmaud.  En  ap^nrenant  - 
cette  nouvelle,  qui  l'abat,  —  il  avait  espéré  une  bataille,  comptant 
sur  tme  victoire,  —  le  généralissime  envoie  à  la  découverte,  et  l'un  de 
ses  officiers  d'ordonnance,  le  commandant  de  Villers,  lui  ûiit  un  tel 
rapport  de  l'étendue,  de  la  solidité  et  de  la  perfection  des  batteries  et 
des  redoutes  du  camp  retranché  des  russes,  qu'il  n'hésite  pas.  k  j  voir 
l'intention  bien  arrêtée  des  généraux  ennemis  de  se  concentrer  sur  la 
rive  droite  du  fleuve  pour  livrer  bataille  aux  armées  alliées,  en  avant 
et  en  arrière  de  leurs  fortifications. 

'  En  outre,  si  les  divisions  françaises  et  anglaises  s'agglomèrent  à 
Tama,  cent  vingt  kilomètres  les  séparent  encore  de  Silistrie,  de  Silistrie 
démantelée,  expirante  et  qu'un  dernier  assaut  doit  emporter. 

La  retraite  ne  peut  donc  être  expliquée  que  par  un  ordre  du  cair  et 
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par  Td^éManoe  fiaaâvé  <|iii,  depuis  le  moujick  jusqu'au  plus  hautdigni-' 
taire  de  Tempire,  caractérise  le  peuple  russe. 

Que  si  Ton  scrute  maintenant  la  conscience  de  Nicolas  I**,  en  y  cher- 
dujdt  le  motif  d'une  dédskui  qm  afiSûblit  l'autorité  morale  de  son  ar^ 
mée»on  le  trouvera  peut-être  dans  l'évidence  des  difficultés  accumulées 
autour  de  lui,  par  suite  des  dém(Histrations  de  l'Autriche,  et  dans  la 
Déoesâté  d'amener,  par  l'évacuation  des  principautés,  le  cabinet  de 
Vienne  à  s'interposer  de  nouveau  entre  les  puissances  occidentales 
et  la  Russie. 

En  effet,  telle  a  dû  être  la  secrète  raison  du  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg;  aucune  autre  n'est  plausible  ni  vraisemblable. 

Nous  le  répétons  :  le  général  Ganrobert,  le  prince  Napoléon  et  le  gé« 
uéral  Bosquet,  au  camp  de  Franka,  à  Varna  et  à  l'entrée  des  Balkan^j^ 
wùi  séparés  de  Silktrie  par  une  distance  de  cent  vingt  kilomètres,  et 
la  ville  est  à  bout  de  forces  1  Pas  une  de  ses  maisons  quinesoit  criblée 
de  boulets  (en  trente-neuf  jours  de  siège,  les  russes  cmt  tiré  quatre-vingt^ 
douie  miUe  coups  de  canon]  I  Pas  un  de  ses  bataillons  qui  ne  oompt» 
moins  de  vivants  que  de  morts  I  Ce  n'est  plus  qu'un  fantôme  de  place 
défendu  par  des  ombres.  Or,  à  moins  d'une  injonction  formelle  et  sans^^ 
appd,  le  feld*maréclial  Pasldéwitsch  n'abandonnerait  pas  une  victdra 
certaine  deraul  l'éventualité  d'un  péril  éloigné,  car  il  a  d'immenses 
pertes  à  venger,  car  il  s'est  promis  un  dernier  laurier  pour  sa  demîtru 

campagne. 

.  D'ailleurs,  dès  le  courant  de  mai,  le  mouvement  en  arrière  n'a4-^il 
pas  commencé  avec  l'abandon  de  Kratowa  par  LifMrandi?  ce  n'est 
point  sur  le  Danube  ou  sur  Bucharest  que  ce  général  a  dirigé  ses  ma- 
gasins, mais  vers  Fockschani  et  Slatina,  où  deux  mille  hommes  de  son 
corps  (mt  été  mis  en  déroute,  le  28  mai,  par  ^es  turcs,  qui  leur  ont  pri^ 
quatre  canons  De  plus,  les  malade  et  les  blessés  ontété  transférés  ^ 
Bucharest  à  Yfssj,  aussi  bien  que  le  commissariat  des  guerres,  et  la 
proclamation  du  baron  de  Budberg,  administrateur  impérial,  est  restée 
impuissante  à  déguiser  cette  évolution  rétrograde  : 

€  Bassurez-VQuSi  disait-il  aux  valaques,  en  leur  prêtant  des  rop^ls 
qu'ils  n'avaient  point  ;  nos  troupes  n'abandonneront  pas  votre  tenir 
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ne  le  sera  jamais,  »  ; 

JûBsi,  ious  leftÉffi>it&de9  ittSMs  poiitf  ItamÉer  le  fitUMlMi  lei  ptfles 
qu'A  iSubÎM  knr  ar&iée  sous  le <Bel  i]tt9lulMe.:cU  tat&obftltisdiat kun 
énotmes  dépeûfie»  {90iwHr  rkufdfifasetBeHt  é*  SUistrir,^^  taot^deBMm 
iBUtiky  et  le  iifamilie  <pii  lùsÊà  de  s'écouler  ne  wpBèieiitri  yieiv  ett 
(pte  tpeû  jaaoi»  peidus  et  ira  édiecd'ane  èa«Xe  (^vité  aenle  etSMib^ 
lâelte. 

Leurs  armes  ne  sont  pas  plus  heureuses  siu*  la  Baltique. 

Héiaàteil  angbds^  m  Charles  )t«pier,  est  au  conimeiiàeMieiaïf  d'ciltil 
dans  le  Sund^  mtleMéMit  k  dédbratioii  de  guerre.  Sa  flotte;^  qù  «  étk 
pesifo0cée,  se  ooiH9)09e  de  quârante^muf  bèûmimte  jaogfeafiit  Misenble 
qaateeHvingl^^iQq  mille  quatre  cent  cmquasrte^t^nsitre  ioâimmàf  9m^ 
^gfr*de«ixttiiille  hoDomes  d'éqcii{»ge  etdem  mdie  ttaiii  oènt  qmmAtè^ 
qpoÉlÉe caneM.  «Qn  f  leampte^  -vaisseaux  Je  ligAeÀ  hétice,  Mpiltmsh 
semai  deSigiie  à  ysi^ ^hm  %égateg  ^^f ^>sMe^  bèlA^,  âb^MpI 
frégate»  et  sloeps  à  «mm  et  à  «abes,  ^répartis  e»'  trêis  4!iwtsioéë  gb«ie«^ 
oMiM  du  «oiitiie^attttral  OMs,  montant  r JSMmÂIt^  de  «dÉfr^^iMÉMt 
Gifnry,  œentmt  /é  JVépwne/  du  coûtre^dmiral  PlâiâtiMg#,  éMMM»  Af 
léiyMDirf.  Le  p^rittoR  àmivadi  de  sir  OtorfaB  Ma^  #Mte  «or  je  HMir 
tts^Miy  le  plw  besn  vaisseau  (|aiaoitjeinaÉs  mtMB^  dliÊua6tt»éékÊt^ 
g^Hense. 

Le  4  avril,  on  reçoit  la  nouvelle  officielle  de  la  déclaration  dè^gfumff 
Ifaerbàtîmenfe  ées  treis  escadres  se  paf?oisc^t,iiifitaiitaAéiMfeii(ét  'leb^^ 
t^'ls  poussenl  «rcâs  ïmlents  ko«rra;hs>  pirar  l'Ai^eterM<«l%où^otf^* 
mèèabi»  gmglieiiiéarta  à  l'adresBe  de  la  &y»sie.  Le  l^Udenilàti,  ilir:ilelte 
quitte^Wbaie  *e  Riogfe,  «f-dessous  d«  Copefifhagtfe,  «trfaittoae*tteï9«!ft 
dUBowihel!»,  ^  dH*  estftfinée  pat  l'avaM-gaYde  et  V^sea4i*frtftç«SBfe, 
F-AmèrlUg;  ce^nem  ^orieu^  e^  #uft  bon  préêbgeTpéttfa'^t^iéffiïiôfr. 

U  *5,  FiaaiW  «i^ais  ^bôucJh^' ^flans  fe  golfc  dte  Finteùdte  tX  Sé^ 
pw^  ^ifrrBeMïjgfot^,  'eùse  *ttôve  H»!é' pwfie  éeteSbite  '^ét^^  ^ttttK»*. 
est  arrêté  par  les  glaéeS-,  âHftsl  Bie*  que  dev^att»  'Rfewel^  dbttt*#*S^««>^' 
pl«*é'  sotts  *a"pwleCtït3n  d'u»  âpafe  brOuMlBa^-.  11' ^taM»*©» ^n 
ci»fcftm  î%seaflw€hôds^uri«  (jôfës'de'CôW^^       ^é^TW^fluii  iÈ9^^> 


lan^ii)  VeUëAfiêCATtj  dane  le  golfe  4e  Lmynie»  lisMÀ-^  fûgà,  IV»- 
cadre  Ftmnri^e  à  t  éttllféè  du  golf^  Aê  VMêùêBj  en  éhêmaûxm  4eMAt 
Sveabcrç. 

Il  n^e«t  |>M  iiiiittlê  d^  adirer  dani  qtielqiiiM  détails  9iar  fëtftt  de  déftUjie 
du  littoral  russe  de  ce  côté  ;  en  void  le  rapide  aperçu  r 

Les  Ues.d'Oesel  et  de  Dago  qui  forment  le  détroit  d'Esthonie,  mettant 
en  communication  les  golfes  de  Lironieet  de  Finlande,-  sont  défendues 
par  d'excellentes  fortifications.  En  suivant  la  côte  de  l'Estlionîe;^  on 
trouve  k  Rewel  une  ci^dêlle,  un  arsenal  de  marine  et  des  batterie^  ré- 
cemment  installées  pour  balayer  la  rade  ;  quelques  ouvrage»  entourent 
Narva  t(n  peu  plus  haut,  puis  on  arrive  à  Cronstadt,  le  Gibraltar  de  la 
Baltique,  le  boulevard  de  Saint-Pétersbourjg,  après  avoir  passé  Tllé  de 
Hoghland,  que  des  batteries  placées  au  faite  d'une  éminenee  protègent 
contre  une  descente.  Bâtie  sur  Tlle  Kotline-Ostrov,  Cronstadt  divi^  le 
golfe  en  deuïbrâs,  dont  Tun,  celui  qui  longe  la  Gârélie,  est  impraticable 
aux  vaisseaux  d'un  fort  tonnage.  Les  fortifications  du  côté  gauche  ^nt 
le  fort  Pierre,  le  fort  Gmistantin,  armé  de  cinquante  canotis,  le  fort 
Alexandre,  armé  de  cent  seize,  et  la  citadelle,  armée  de  soixante-douze; 
du  côté  droit,  se  succèdent  le  Riesbanck,  de  soixante  canons,  le  Kronslott, 
dont  Pierre  le  Grand  iît  le  modèle  en  bois,  et  le  fort  Menschikoff  ;  sans 
compter  un  nombre  considérable  de  batteries  et  d'autres  ouvrages.  Bien 
que  Cronstadt  couvre  Saint-Pétersbourg,  la  nouvelle  de  l'éxpédîtion  dans 
la  Baltique  a  déterminé  le  gouvernement  russe  à  élever  quatre  bat- 
teries aux  embouchures  de  la  Neva.  Après  Cronstadt,  la  première  place 
de  guette  en  ces  parages  est  Wiborg,  qui,  défendue  par  une  lie  forti- 
fiée, est  environnée  d'une  muraille  flanquée  de  bastions,  et  reliée  par 
un  pont  à  une  citadelle  ;  puis  apparaissent  :  Frédricksmann».  entourée  de 
sept  bastions  et  de  deuî  demi-lunes  casematées,  Lovisa,  commandée  par 
la  forteresse  de  Swarlholm;  Ruotsinsalmi,  défendue  par  dix-neuf  bas- 
lions,  Sweaborg,  qui  couvre  Helsingfors  et  compte  mille  canons  dans  ses 
sept  forteresses;  c'est  la  place  la  pi  us  importante  du  nord;  sesouvrages 
de  défense,  construits  parles  suédois,  ont  coûté  vingt  millions  de  rîxdales 
de  banque  (cinquante  millions  de  francs).  En  outré,  les  forts  de  Hangoë 
protègent  l'entrée  des  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie  y  où  Ton  ren- 
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contre  encore  la  forteresse  d'Abo  et  la  citadelle  de  Bomarsund,  sur  Id 
compte  de  laquelle  nous  aurons  bientôt  à  reVeoir  plus  au  long. 

La  flotte  russe  de  la  Baltique  embrasse  trente  et  un  vaisseaux»  cin- 
quante-deux frégates,  bricks  et  corvettes»  dix  yachts  à  vapeur  et  cent 
trente  chaloupes  canonnières^  savdr: 

BATIMCMTB  E9PÉCB8 

La  Russie vaUseau  de  ligne 

V Empereur  Pierre  /"..•.  —  — 

Le  Saint-Georges •  —  — 

L'Archangel — •  — 

VEfngeitefi -^  — 

Le  GuntUe, .,•« —  — 

,  Le  Kraenol —  .   — 

Le  Proch&r —  — 

Le  PuUatoa -^  — 

LeViadimir..^ —  — 

Le  Viborg ♦ .  —  à  hélice 

Le  Volga —  — 

V Impératrice  Alexandra. .  —  — 

LaBérézina —  — 

Le  Borodino —  — 

LeBrienne —  — 

L'Arcis —  — 

VAudren, —  — 

La  Finlande, —  — - 

L'Ezéckiel ~  — 

Le  Katzbaeh —  — 

Le  Smolenska —  — 

VIngermanland —  — 

Le  Kulm. —  — 

La  GimoforAxofa —  — 

Le  Natron-Meaga —  — 

Le  Sisdx —  — . 

Le  Vilagoê —  — 

La  Pire  Champenoise —  — 

Le  Michaël —  — 

Le  Kamschatcha frégate  à  vapeur. 

UOlaf —  — 

Le  Smiloï». —  — 

Le  Grémiaschi —  — - 

A  reporter. 2,628  1|700 


càimta 

CbBTi 

ISO.. 

»  •  •  •  •                 • 

lao.. 

f  •  •  •  •               w 

113.. 

■  •  •  •  •               • 

112.. 

■  •  •  •  •                 " 

84.. 

•  •  •  •  •               V 

84... 

•  •  •  •  •                   " 

84.. 

•  •  •  •               9 

84.. 

>  •   •   •  •                   • 

84.. 

•  •  •  •  •                 • 

84.. 

»  •  «  •  •                 • 

84.. 

•  •  •  «  •            9 

84. . . 

•  •  •  •            * 

84  .. 

■  ■  •  •            w 

74.., 

•  •  •  •  •            w 

74... 

I  •  •  •  •            9 

74... 

>  •  •  •  •            • 

74... 

1  •  •  •  •              9 

74... 

>  •  «  •  •              9 

74... 

)  t  •  «  •              ■» 

74... 

>  •  •  •  •              • 

74..; 

.  •  •  •  ê                   • 

74... 

•  •  •  •                   ■• 

74... 

•  «  »  •                  w 

74... 

•  •  •  •                  9 

74... 

•  ■  •  •                w 

74... 

•  •   •   •                    V 

74... 

•   •   •  •                    V 

74... 

•  »  •  •             9 

74... 

.•  •  •  •             • 

74... 

•  •  •  •                w 

16... 

....     430 

16... 

....    450 

12... 

....     400 

m 

6. .  • 

....    400 
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Le  Gromcfii —           —     ...        6 400 

LeBogatir —            —     ...        6 300 

Le  Chabrot —           —     ...        6 300 

Le  Rurick —           —    ...         G 300 

La  Diana —           —     ...         6 200 

L'Hercule —           —     ...         6 200 

L'Aleoêander-Newski frégate  à  voile 58 »> 

La  Conslantine —      —     64 » 

Le  Césarewitz —      —     44 » 

La  Césarewna —      —     4'* » 

LAmphitrite —      —     44 » 

Le  Castor —      —     44 » 

L'Ajax %... .brick  ou  corvelte. ...      20 » 

Le  Palinure —            —     ...       20 » 

Le  Paris —           —     ...       20 » 

Le  Philoetète —            —     ...       20 » 

Le  Prince  de  Varsovie —           —     ...      20 » 

Le  Savarin —           —     ...       20 » 

La  Dœina. —            —     ...       20 » 

L'Oliwutta —            —     ...       20 » 

VOural —           —     ...    .20 «> 

Le  Fœdor —            —     ...       20 » 

L'Arctic —            —     ...       20 » 


3452  3,400 

Notons  au  passage  que,  dans  la  marine  impériale  russe^  les  vaisseaux 
de  ligne  et  les  frégates  portent  des  canons  sur  les  passavants  du  pont 
supérieur,  ce  qui  augmente  d'un  douzième  par  bâtiment  le  chiffre 
des  bouches  à  feu. 

La  flotte  compte  encore  trois  frégates-écoles  de  tir  à  fond  plat,  quinze 
schooners  ou  transports,  cinquante  chaloupes  canonnières  anciennes  et 
vingt-quatre  nouvelles,  et  dix  yachts  à  vapeur  de  cent  à  cent  soixante  che- 
vaux. De  plus,  les  chantiers  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Cronstadt  détien- 
nent huit  vaisseaux  à  hélice  en  construction  ;  les  machines  de  ces  bâti- 
ments, commandées  en  Angleterre,  ont  été  saisies  par  le  gouvernement 
britannique  au  moment  de  la  livraison.  Enfin,  un  ukase  du  1 4  avril 
décrète  la  formation  d'une  flotte  à  rames  de  réserve  sur  les  côtes  finlan- 
daises,  el  la  levée  de  quatre  logions  de  rameurs  affectés  à  cette  flotte. 
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au  moyen  d'un  appel  de  volontaires  dans  les  quatre  gouvernements  de 
Pétersbourg,  Novgorod,  Oloneiz  et  Twer. 

Le  grand-duc  Constantin,  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  de  la 
marine  depuis  un  an  et  demi,  est  promu^  dans  les  premiers  jours 
d'avril,  au  commandement  de  la  flotte  ;  il  a  sous  ses  ordres  Tamiral 
Ricord,  qui  était  à  Navarin,  et  le  vice-amiral  de  Lûtcke.  A  ce  dernier 
est  spécialement  dévolue  la  défense  de  Cronstadt. 

Pendant  que  sir  Charles  Napier  est,  avec  le  gros  de  son  escadre,  au 
mouillage  d'Elfsnaben,  en  avant  de  l'archipel  de  Stockholm,  plusieurs 
vapeurs  jiétachés  se  portent  de  nouveau  vers  Riga,  dont  les  glaces  les 
repoussent.  On  apprend,  le  5  mai,  que  la  débâcle  a  eu  lieu  à  Cronstadt, 
la  flotte  quitte  El&naben,  Qt  bloque,  le  12,  les  trois  ports  de  Libau, 
Windau  et  Riga. 

Enfin,  les  flottes  de  la  Baltique  sont  déprisonnées,  les  glaces  ont  dis- 
paru, le  golfe  de  Finlande  est  libre.  L'ArrogaM  et  VHécla  s'élancent 
vers  le  nord,  avec  mission  de  reconnaître  les  postes  de  la  rade  de 
Hangoe.  Le  19,  ils  remontent  une  petite  rivière,  quand  des  coups  de 
feu  sont  dirigés  contre  une  de  leurs  chaloupes;  l'artillerie  des  deux 
navires  y  répond  et  déloge  bientôt  les  russes  de  leiu*  embuscade.  Le 
lendemain,  ils  se  trouvent  à  portée  d'une  redoute,  en  face  de  la  petite 
ville  d'Eckness  ;  le  capitaine  Hall,  commandant  VHécla^  ouvre  le  feu, 
êmquel  riposte  une  batterie  établie  sur  un  promorttoh*e.  VAtrogant,  à 
son  tour,  envoie  sa  volée,  et  l'on  voit  fuir  au  galop  un  détachement 
^eiTÛWene;  F  Arrogant,  en  rasant  la  batterie,  touche  ferre,  tnaîs  heureu- 
sement ses  boulets  ont  démonté  les  canons,  et  il  peut  se  relever  et 
rejoindre  PHécla.  La  redoute  est  muette;  le  sol  est  jonché  d'affîits 
brisés,  de  casques,  de  havresacs  et  d'armes  abandonnés  par  les  russes  ; 
le  capitaine  Hall  descend  à  terre  avec  une  chaloupe,  enlève  un  canon 
sur  la  plage  et  le  transporte  à  son  bord,  comme  trophée  de  l'expédi- 
tion. Le  lendemain  tes  deux  vaisseaux  rallient  l'escadre,  et  le  Wellingt<m 
leur  adresse  ce  signal  : 

«  Bien  agi.  Arrogant  et  Hécla;  » 
tandis  que  les  autres  navires  se  pavoisent  et  les  saluent  de  trois  fréné- 
tiques hourrahs. 


hu  ÂMMtu  unit».  il^ 

Le  22,  le  capitaine  Wilcoi,  commaQdant  la  frégate /«  Dr^qtm,  s'em- 
bosse  à  Tangle  d'un  des  forts  établis  dans  l'tle  de  Hangoë ,  et  luilanee 
des  bombes  qui  dégradent  deux  de  ses  embrasures  ;  en  reyanche ,  d^a 
des  canons  du  fort  portent  dans  son  gréement  et  lui  font  des  avaries. 
Le  Basilic  et  la  Magicienne  attaquent  pendant  ce  temps  les  batteries  mas<- 
quées  du  côté  de  )a  terre;  une  fusillade  bien  nourrie  les  accueille.  De 
son  côté,  fHécla  eanonne  le  fart  Gustave-Adolphe»  qui  lui  riposte  vigou- 
reusement. 

Le  24,  l'escadre  continue  de  voguer  à  TesL  Le  28,  l'amiral  Napier 
déclare  le  blocus  rigoureux  des  ports,  rades,  havres  ou  criques  appar- 
tenant à  la  Russie  dans  la  mer  Baltique,  sur  les  côtes  de  Gourlande, 
d'Esthonie,  de  Finlande  et  dans  le  golfe  de  Bothnie,  depuis  le  55*  degré 
53'  de  latitude  nord  jusqu'au  65*  degré  50',  ce  qui  représente  une  lon- 
gueur de  mille  kilomètres,  sur  lesquels  on  rencontre  les  ports  de  Polan- 
ge0>  Liban,  Windau,  Riga,  Pernau,  Hapsal,  Baltishport,  Rev^, 
Cronstadt,  Yiborg,  Frédrichsmann,  Sweaborg,  Abo ,  l'archipel  d' Aland 
et  Uleaboi^. 

Le  6  juin,  VOdin  et  le  Vulture  remontent  la  côte  de  la  Bothnie 
orientale  et  mouillent  dans  la  baie  de  Gamla-Karlby,  près  des  chantiers 
de  construction.  Sir  Charles  Wyse,  premier  lieutenant  du  Vulture, 
descend  à  terre,  et,  précédé  du  pavillon  parlementaire,  va  sommer  le 
bourgmestre  d'avoir  à  lui  livrer  tout  ce  qui  appartient  au  gouvernement 
de  Russie,  promettant  que,  cette  condition  effectuée,  la  ville  et  les  pro- 
priétés particulières  seront  respectées.  Le  magistrat  se  retranche  derrière 
l'absence  d'iqstructions  pour  ne  pas  obtempérer  à  la  sommation  ;  sir 
Qi.  Wyse,  sans  autre  débat,  regagne  ses  chaloupes,  lorsqu'une  décharge 
de  fusils  et  de  pièces  de  campagne  est  dirigée  sur  ses  marins  et  sur  lui  ; 
iVveut  essayer  de  faire  tête  à  l'attaque,  mais  la  position  des  assaillants  est 
excellente,  et  force  lui  &Ht  de  battre  en  retraite. 

Le  VuUure  et  FOdin,  empêchés  par  le  peu  de  profondeur  et  las  atté- 
rissements  de  la  baie  de  protéger  leurs  embarcations,  comptent  dans 
cette  affaire ,  le  premier,  un  tué ,  un  blessé  ;  le  second,  trois  officiers 
et  trms  marins  tués  et  quinze  blessés;  en  outre,  le  feu  des  russes  détruit 
la  ch«leupe  à  roue  du  VuUure. 
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Cet  échec  est  promptement  réparé  par  le  contre-amiral  Plumridge,  à 
la  division  duquel  appartiennent  ces  deux  vaisseaux.  En  moins  de  six 
heures  et  sans  brûler  une  cartouche,  à  Brateshead,  il  incendie  quatorze 
navires,  un  immense  amas  de  planches  et  de  mâts,  dix  mille  barils  de 
goudron,  et  se  retire  éclairé  par  des  colonnes  de  flamme  qui  s'élèvent 
jusqu'à  cent  mètres. 

A  Uléâborg,  le  premier  lieutenant  de  la  frégate  à  vapeur  le  Léopard, 
à  la  tête  d'un  détachement  de  trois  cent  cinquante  hommes,  s'empare 
de  la  ville,  dont  la  majeure  partie  des  habitants  s'est  répandue  dans  la 
campagne.  Le  gouverneur,  sans  essayer  de  résistance,  accompagne  les 
marins  anglais  jusqu'au  chantier,  où  ces  derniers  brûlent  seize  navires  et 
d'énormes  approvisionnements  de  bois  de  construction.  Pendant  seize 
heures  que  dure  l'incendie^  la  population  quin*apas  fui  Uléâborg  assiste 
impassible  à  ce  spectacle,  n'ayant  d'autre  préoccupation  que  celle 
d'échanger  ses  bœufs^  ses  moutons  et  ses  pommes  de  terre  contre  les 
guinées  anglaises. 

Cette  croisière  du  contre-amiral  Plumridge  est  désastreuse  pour  la 
Russie  ;  en  trente-six  jours,  elle  détruit  quarante-six  navires  à  flot  et  sur 
chantier,  d'un  tonnage  réuni  de  onze  mille  environ,  cinquante  mille 
barils  de  poix  et  de  goudron,  des  madriers,  des  mâts,  des  mâtereaux, 
des  planches,  des  voiles  et  des  cordages  pour  plus  de  quatre  cent  mille 
livres  sterling  (huit  millions  de  francs) . 

Le  11  juin,  la  flotte  française  aborde  le  golfe  de  Finlande;  elle  a 
quitté  Brest^  le  20  avril,  et  mouillé,  le  27,  dans  les  dunes,  où  les  vents 
contraires  l'ontretenue  quelques  jours;  le  21  mai,  elle  a  jeté  l'ancre  à 
Kiel,  où  elle  s'est  renforcée  de  huit  vapeurs  employés  jusque-là  au 
transport  de  Tarmée  d'Orient,  et,  le  29,  elle  a  repris  la  mer  pour  rallier 
l'escadre  anglaise. 

Il  tarde  à  l'amiral  Parseval-Deschênes,  il  tarde  à  ses  braves  matelots 
de  confondre  nos  trois  couleurs  avec  le  pavillon  britannique;  ne  sera-ce 
pas  en  effet  un  magniflque  spectacle  que  celui  des  nationaux  de  Jean 
Barth  et  de  Duguay-Trouin  s' unissant  fraternellement  aux  compatriotes 
de  Nelson  pour  la  défense  d!une  même  cause,  et  enterrant  sous  les  plis 
de  leurs  drapeaux  entremêlés  de  vieilles  haines  et  des  préjugés  que,  la 
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veille  encore,  on  disait  éternels.  On  oublie  le  passé  devant  les  radieuses 
promesses  de  l'avenir,  et  cet  avenir  est  si  proche  qu'il  est  presque  .le 
présent. 

Voici  sur  cette  jonction  des  détails  intéressants  contenus  dans  une 
lettre  d'un  témoin  oculaire  ;  elle  a  été  publiée  par  le  Monii^r  de  la 
Flotte ,  auquel  nous  l'empruntons  : 

«  Il  était  deux  heures  du  matin  quand  l'escadre  française  reconnut  pour  la  pre- 
mière fois  les  terres  de  Russie.  La  brise  mollissait  beaucoup.  A  une  faible  distance, 
un  phare  se  dessinait  sur  le  gris  du  ciel,  il  n*était  pas  allumé.  Sur  toute  la  côte/ 
depuis  la  déclaration  de  guerre,  les  feux  sont  partout  éteints  et  les  balises  enlevées. 
Au  point  du  jour,  le  relèvement  plaça  Tescadre  h  environ  huit  milles  auN.-E.  du 
phare,  indiquant  en  même  temps  dans  sa  direction  l'entrée  de  Baltischport. 

»Le  ciel,  ce  jour-là,  fut  d'une  pureté  remarquable^  mais  le  soleil  peu  ardent.  11 
est  loin  d'être,  en  ces  parages,  aussi  vif  qu'en  France  &  pareille  époque  de  l'année; 
le  burnous  et  le  caban  sont  encore  de  saison  et  le  seront  pendant  toute  la  campagne, 
car  le  thermomètre,  qui  descend  parfois  jusqu'à  six  degrés  au-dessous  de  zéro, 
dépasse  rarement  treize  degrés.  On  distinguait  facilement  à  la  lunette  la  petite 
Tille  de  Baltischport  groupée  autour  de  son  clocher,  à  l'est  d'une  baie  et  sous  l'abri 
d'un  fort.  Son  port  était  désert,  mais  une  coque  de  grand  navire,  avec  bas-mâts 
seulement,  révéla  bientôt  une  batterie  flottante  mouillée  en  avant  sur  rade  pour 
en  défendre  l'approché. 

»  La  panique  et  la  terreur  se  répandirent  parmi  les  habitants  lorsqu'à  leur  réveil 
ils  aperçurent  l'escadre  naviguant  majestueusement  sur  trois  colonnes,  les  vapeurs 
éclairant  la  marche;  mais  l'amiral  Parseval-Deschènes,  qui  avait  hâte  de  rejoindre 
ses  alliés,  se  dirigea  au  N.-N.-E.,  et  ils  se  rassurèrent.  On  pensait  n'être  pas  éloigné 
de  l'escadre  anglaise,  car  les  croiseurs  qu'on  avait  rencontrés  dans  les  eaux  de 
Gothiand  avaient  indiqué  la  baie  de  Barosund  comme  point  de  rendez- vous  général. 
Malheureusement  un  calme  désespérant  surprit  l'escadre  au  milieu  du  golfe.  Elle 
mit  en  panne,  et  chacun  aussitôt  explora  rhorizon  avec  la  longue-vue. 

j>  La  largeur  du  golfe  en  cet  endroit  n'atteint  pas  neuf  lieues  ;  on  apercevait  faci- 
lement les  deux  rives  également  basses,  demi-noyées,  et  bordées  de  hauts  sapins 
dont  les  tiges  élancées,  couronnées  d'une  chevelure  en  parasol,  plongeaient  leur 
ombre  dans  la  transparence  de  l'eau  et  prenaient  à  celte  distance  une  taille  gigan- 
tesque. Pas  un  souffle,  pas  une  voile  ne  troublaient  au  loin  la  surface  du  golfe, 
tjui  semblait  dormir;  aussi,  le  soir,  on  put  distinguer  dansle  sud,  malgré  les  roches 
du  rivage,  les  blanches  maisons  et  les  tours  de  Rewel,  que  frappait  d'un  dernier 
rayon  le  soleil  couchant.  La  nuit,  la  première  qu'on  passait  au  milieu  des  forts 
russes,  fut  admirable. 

»  Le  lendemain  fut  une  journée  d'émotions.  L'escadre  était  sous  voiles  à  neuf 
heures,  cherchant  à  s'étever  dans  le  vent  qui  venait  du  nord,  lorsqu'on  signala 
dans  l'est  une  escadre  de  forts  navires  à  vapeur  faisant  route  sur  elle.  Peu  d'instants 
après,  l'horizon  tout  entier  sembla  couvert  de  vaisseaux.  La  brume  qui  se  levait 
dévoilait  au  nord  le  mouillage  de  l'escadre  anglaise.  Plus  de  vingt  navires  de 
guerre  y  stationnaient  en  ligne.  L'escadre  française  elle-même  formait  une  colonne 
de  dix-huit  voiles  évoluant  avec  ordre,  et  elle  avait  en  face  d'elle,  parfaitement 
distincts,  huit  superbes  vaisseaux  à  hélice  qui ,  d'une  marche  rapide,  couraient 
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sur  elle  toutes  voiles  serrées,  jetant  au  vent  de  longues  et  épaisses  lignes  de  fumée. 
9  Les  deux  vaisseaux  de  tète  venaient  de  reconnaître  mutuellement  leurs  grades. 
Le  Duc  de  Wellington,  la  merveille  des  chantiers  d'Angleterre,  guidait  la  division 
à  vapeur  portant  le  pavillon  de  vice-amiral.  Ordre  à  l'armée  française  aussitôt 
d'arrêter  sa  marche,  car  on  était  à  l'entrée  des  passes  où  se  dirigeait  l'escadre  & 
vapeur. 

»  Gomme  par  un  mouvement  électrique  les  deux  escadres  échangent  alors  leurs 
pavillons  en  tète  du  grand  m&t,  et  le  canon  français  salue  le  premier  ses  alliés. 
L'amiral  Parseval  s'était  empressé,  par  coprtoisi^,  da  devancer  l'aniiml  anglais  ; 
Napier  confondit  son  salut  avec  celui  des  français,  et  même  une  seconde  salve  de 
dix-sept  coups  partit  encore  du  milieu  de  sa  lig^e,  d'up  dçs  vaisseau^  aux  cou- 
leurs françaises;  c'était  VAusterlUx,  Jamais  on  ne  vit  spectacle  plus  beau,  plus 
grand,  plus  émouvant. 

»  Cependant  la  division  &  vapeur  anglaise.continuait  à  défiler  lentement  et  avec 
ses  huit  vaisseaux  devant  l'amiral  français.  Les  deux  commandants  en  chef  venaient 
encore  d'échanger,  de  leurs  pavillons,  un  nouveau  salut.  Les  musiques  anglaises 
jouaient  de  tous  côtés  l'Air  de  la  reine  îfortense  et  les  musiques  françaises  jouaient 
le  God  save  the  QiAeen.  La  jonction  des  escadres  était  noblement  consommée.  Le 
cœur  du  brave  amiral  Parseval-Deschênes,  qui  avait  si  admirablement  conduit  son 
escadre,  devait  battre  de  joie  et  de  bonheur. 

»  La  baie  de  Barosund,  où  les  escadres  sont  mouillées,  comprend  une  étendue 
d'environ  six  milles  de  longueur,  sur  sept  h  huit  de  largeur;  sa  profondeur 
moyenne  est  de  dix-sept  brasses,  et  le  fond  est  Irës-sain,  mais  le  contour  est  par- 
semé de  roches  à  fleur  d'eau  d'un  granit  très-dur  et  polies  par  les  vagues.  Plu- 
sieurs de  ces  rochers  forment  des  îlots  assez  étendus  ou  l'on  trouve  une  végétation 
fort  triste  :  quelques  petits  sapin?,  des  bruyères,  une  herbe  rare,  mais  que  peuvent 
apprécier  les  amateurs  de  la  chasse  du  lièvre  et  du  canard.  L'une  dç  ces  roches 
possède  un  phare  au  pied  duquel  sont  construites  quelques  maisons. 

»  Les  habitants  de  ces  lieux  ont  fui,  laissant  désertes  leurs  pauvres  cabanes 
bien  propres,  bien  tenues,  leurs  filets,  leurs  vêtements  pendus  aux  murs  et  aban- 
donnés. Ce  sont  des  pêcheurs.  Leur  aisance  s'explique  parle  voisinage  d'Helsing- 
fors,  qui  n'est  qu'à  sept  lieues  de  cet  endroit.  Les  deux  amiraux  ont  adressé  à 
leurs  escadres  des  ordres  du  jour  poyr  recommander  aux  marins  que  ces  habita- 
tions et  celles  qui  se  trouveront  sur  tout  le  littoral  soient  respectées.  Les  pauvres 
finlandais,  en  apprenant  cette  mesure  prise  depuis  l'arrivée  des  français,  se  sont 
montrés  rassurés  et  reconnaissants. 

»  Du  sommet  de  ce  phare,  on  distingue  à  la  longue-vue  la  forteresse,  le  port  et 
les  vaisseaux  russes  mouillés.  On  en  compte  sept,  plus  des  frégates,  corvettes  et 
autres  bâtiments. 

D  Les  anglais  ont  voulu,  par  cette  originalité  qui  leur  est  propre,  que  le  czar  ne 
perdu  pas  le  souvenir  de  leur  passage  :  ils  ont  gravé  les  noms  de  tpus  leurs  vais- 
seaux sur  les  vitres  du  phare» 

»  Vue  de  cette  élévation,  la  rade  où  mouille  la  flotte  offre  un  coup  d'œil  magni- 
fique. Plus  de  cinquante  navires  y  sont  à  l'ancre,  offrant,  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  la  baie,  une  masse  imposante  de  coques  et  de  m&ts  de  toutes  dimensions,  envi- 
ron trois  mille  bouches  à  feu,  des  hgnes  de  batteries  qui  se  croisent,  s'alignent,  se 
confondent  en  tous  sens.  Dans  les  intervalles,  partent  des  vapeurs  qui  sillonnent 
la  rade^  ou  des  embarcations  pavoisées  qui  voltigent  à  la  rame  et  à  la  voile,  à  toute 
heure  de  la  journée. 

«•  Les  musiques  qui  jouent,  le  clairon,  le  tambour  qui  anime  le  soir  la  (t^n^edfis 
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malelcîs  anglais,  et  par-dessus  celle  scène,  semblant  couronner  l'armée  au  repos, 
les  nobles  couleurs  de  France  et  d'Angleterre  flottant  ensemble;  puis,  parfois,  les 
équipages  sur  toutes  les  vergues,  les  hourras  qui  retentissent,  le  canon  qui  tonne  et 
enfin  la  fumée,  qui,  comme  un  rideau,  enveloppe  subitement  et  dérobe  toute  la 
rade,  c'est  là  un  spectacle  admirable,  sublime  dont  rien  ne  peut  donner  Tidée!  » 

L'escadre  française  se  compose  de  trente  et  un  bâtiments  de  diverse 
nature,  ainsi  répartis  : 
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Le  vice-àmîral  Parseval-Deschênes  a  son  pavillon  à  bord  de  /7n- 
fteMble ;  h  Ùugtiesdlin  porte  celui  du  contre-amiral  Penaud. 
L'abbé  Caron  est  attaché  à  Tescadre  en  qualité  d'aumônier  supérieur. 
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Bien  que  la  flolle  russe  présente  au  moins  des  forces  égales  à  celle 
des  alliés,  et  qu'elle  ait  sur  cette  dernière  Tayantage  de  la  connais- 
sance des  lieux,  elle  reste  dans  ses  ports,  abritée  derrière  ses  forteresses. 

Les  amiraux  Napier  et  Parseval-Deschênes,  ayant  reconnu  Tinutilité 
d'une  attaque  dirigée  contre  Cronstadt,  décident  d'emporter  Ttle 
d'Aland.  Cette  île  relie  la  Finlande  à  la  Suède;  elle  est  donc  pour  la 
Russie  d'une. grande  importance,  et  Von  comprend  les  sacrifices  faits 
par  Alexandre  et  son  successeur  afin  de  s'en  assurer  la  possession. 

En  1822,  le  czar  actuel,  alors  grand  maître  du  génie  impérial»  a 
décidé  l'établissement  de  la  citadelle  de  Bomarsund,  au  fond  de  la 
baie  de  Lumpar. 

Élevée  sur  un  rocher  qui  domine  une  vaste  étendue,  cette  forteresse 
a  été  construite  à  grands  frais,  avec  des  blocs  de  granit  fournis  par  la 
contrée.  Terminée,  elle  doit  se  composer  de  quin/e  tours  reliées  entre 
elles  par  une  enceinte  à  triples  bastions  en  granit,  mais  trois  de  ces 
tours  seulement  protègent  la  place,  celle  de  Noztich,  celle  de  Tzée  et 
celle  de  Presto,  chacune  de  vingt  canons.  L'enceinte  continue  n'a 
encore  que  deux  cent  cinquante  mètres  de  longueur,  et  pourtant  six 
mille  ouvriers  y  ont  été  employés  pendant  plusieurs  mois;  il  est  vrai 
que  l'épaisseur  de  la  muraille  est  d'un  mètre  quatre-vingts  centimètres. 
Le  diamètre  des  tours  est  de  trente  mètres  ;  la  forteresse  compte  deux 
étages  casemates  à  l'épreuve  de  la  bombe,  percés  chacun  de  quatorze 
embrasures  encadrées  de  briques. 

On  estime  que  la  citadelle  achevée  pourra  recevoir  soixante  mille 
soldats  et  six  cents  pièces  de  canons;  aujourd'hui  la  garnison  n'est  que 
de  deux  mille  quatre  cents  hommes  avec  cent  quatre-vingts  bouches 
à  feu. 

'  Nicolas  aime  Bomarsund,  qui  est  son  œuvre,  comme  Louis-Philippe 
aimait  le  musée  de  Versailles,  sa  création .  Pierre  P'  a  bâti  Cronstadt, 
Alexandre  a  fortifié  Sweaborg,  il  fera  mieux  avec  Bomarsund,  vaste 
établissement  naval  à  cheval  sur  les  deux  golfes  de  Bothnie  et  de  Fin- 
lande, menaçant  la  Suède  et  commandant  la  Baltique,  immense  camp 
retranché  pour  ses  armées  de  terre  et  de  mer,  sentinelle  avancée  et 
port  principal  de  la  Russie  sur  ce  littoral. 
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Le  21  juin,  l'Hécla^  VOdin  et  le  Valorousj  frégates  à  vapeur,  sous  la 

direction  du  capitaine  Hall,  incendient  à  Taide  de  bombes  des  maga< 

fiins  d'approvisionnements,  et  démontent  deux  batteries  à  fleur  d'eau. 

La  perte  pour  les  assaillants  est  de  quatre  hommes.  L'Hécla  se  retire 

avec  sa  coque  trouée  de  sept  boulets,  un  de  ses  tambours  traversé,  et 

n'ayant  évité  de  plus  graves  accidents  que  par  le  courage  du  midship- 

man  Lucas,  qui  a  saisi  et  jeté  à  la  mer  une  bombe  tombée  sur  le 
pont.  Au  reste,  il  a  vengé  par  anticipation  ces  mutilations  glorieuses, 

car  les  cadres  de  briques  des  embrasures  des  casemates  portent  la  trace 
de  ses  projectiles. 

Le  26  et  le  27,  quatre  navires  anglais  procèdent  à  un  nouveau  bom- 
bardement, mais  devant  Tinfimité  des  résultats  obtenus,  les  deux  ami- 
raux prennent  la  résolution  d'attendre  le  corps  de  troupes  de  débar- 
quement que  la  France  organise. 


■ 
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CHAPITRE  V. 


Le  camp  de  Boalogne.  —  Corps  eipéditionnalre  de  U  Baltique*  —Proclamation  de  l*Bmperear. 
«-  ArrlTée  d'uiM  escadre  anglatie  à  Calais.  — «  Embarquement  des  tronpes.  —Un  aide-de-camp  dn 
csar  à  Bomarsund.  —  fM^  raensonfers  de  fitwMUdi  nuff .—  Arrivée  dn  oorps  expMItiQnnaiie. 

—  Proclamation  de  l'amiral  Parseval^Deschèoes.  —  Conseil  tena  par  les  conmiandants  en  chef  des 
forces  de  terre  et  de  mer.  —  Prise  de  la  tour  de  Tiée.  —  Prise  de  la  tour  de  Nordch.—  Reddition 
de  la  forteresse.  —  Épisodes  du  siëge.  —  Le  général  Baragaey-4'Hilliers  et  le  général  Bodisoo.  — 
Embarquement  des  prisonnière.  —  Proclamation  dos  chefs  alliés  aux  habitants  des  lies  d'Aland. 

—  Traits  d'humanité  de  nos  soldats.  —  Récompenses  au  corps  expéditionnaire  et  à  la  flotte  de 
la  Baltique.  —  Ordre' de  détruire  Bomarsund.  —  Le  camp  de  Varna.  —  Organisation  de  la  ca- 
valerie irrégulière.  —  Premiers  cas  de  choléra.—  Combat  de  Giorgewo. — Mort  du  duc  d'Elchingen 
et  du  général  Carbucda.  —  L'expédition  de  Crimée  résolue.  —  Expédition  de  la  Dobrutscha.  — 
Combats  avec  les  cosaques.—  Le  choléra.  —  Ordre  du  Jour  du  général  Canrobert  —  Incendie  de 
Varna.  —  Ordre  du  Jour  du  maréchal  SaintrAmaud.  —  Proclamation  de  l'Empereur  à  l'armée 
d'Orient. 

(JOILUT,  AODT  1854.) 


Sur  le  rapport  du  vice-amiral  Parseval-Deschênes,  le  ministre  de  la 
guerre  a  exposé. à  l'Empereur  la  nécessité  d'envoyer  des  troupes  de 
débarquement  dans  la  Baltique  pour  y  seconder  l'action  des  flottes,  et 
Sa  Majesté  choisit,  parmi  les  régiments  agglomérés  au  camp  de  Bou* 
logne,  un  corps  expéditionnaire,  composé  comme  suit  : 

Commandant  en  chef. 

Bâraguby-d*Hillibrs,  général  de  division. 

Commandant  du  génie. 

NiBL ,  général,  membre  du  comité  des  fortifications. 

Aide  de  camp. 
MoNTiAGE,  capitaine  du  génie. 
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Commandant^aâ^oink 
JoDRjEON,  lieutenaot-coIoDel  du  génie. 

CommandàM  de  férHUèriè. 
RoGHEBOUBT,  lieUtenaot-colonel  d'artillerie . 

Chef  d^étairfnaiar. 
6ooT(»i,  colonel  d'étai-nuyor. 

L*abbé  Màxm. 

Intendance. 
LscADGflois-FÉKAUDy  sovI^-Uitendant  militalUB  de  1**  dùsè. 


I8T 


CommandmU* 
D'Hooois,  général  de  Mgade. 

Àideiêem^ 
DocBOT,  capitaine  d*étal-mi^. 

i*  régiment  df infanterie  légère. 

SoAo,  colonel. 

S*  régimenê  de  ligne, 

DucEOT,  colonel. 

IS*  bataiUon  de  ehaeeeure  à  pied. 


BeaiElAaae  iirlyade. 

CommandaiU* 
.Gmst,  général  de  brigade. 

Aide  de  eamp. 

De  Jouffrot,  capitaine  d'état-major. 

k8*  régimmu  de  H^ne. 
SI*  régiment  de  ligne. 

dénie. 

!'•  compagnie  de  eapeure^mineure  du  !•'  bataiUon  du  1*  régitneni^ 


Alquibe,  capitaine. 


Artillerie. 


I*  batterie  du  l*'  rtgifhent  d^arlillerie. 
Vasse  ,  capitaine  en  second. 
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(M  détachement  de  la  14*  batterie  du  1*'  régiment. 
LéopoLD^  lieutenant  en  premier. 

Un  détachemef^t  de  gendarmerie, 
Deyâugr  »  maréchal-des-logis. 

Lacroniqub,  médecin-major  de  V  classe. 

NoGuÈs ,  aide-major  de  1'*  dasse. 

Simon,  pharmacien  aide-major. 

GAPURàN ,  adjudant  d'administration  prèà  les  hôpitaux. 

Le  1 2  juillet,  TEmpereur  arrive  à  Boulogne  et,  sur  le  plateau  de 
Vimereux,  passe  en  revue  le  corps  expéditionnaire;  il  parcourt  au  pas 
de  son  cheval  tout  le  front  des  lignes,  fait  former  un  immense  carré,  se 
place  au  centre  avec  les  généraux  de  Tétat-major  et,  après  avoir  dis- 
tribué aux  officiers,  sous-offiders  et  soldats  les  décorations  et  les 
médailles  militaires  qui  leur  sont  affectées,  il  adresse  cette  proclama- 
tion  aux  troupes  expéditionnaires  : 

o  Soldats  ^ 

«  La  Russie  nous  ayant  contraints  à  la  guerre,  la  France  a  armé  cinq  cent  mille 
de  ses  enfants  I  L'Angleterre  a  mis  sur  pied  des  forces  considérables. Aujourd'hui, 
nos  flottes  et  nos  armées ,  unies  pour  la  même  cause,  vont  dominer  dans  la  Bal- 
tique comme  dans  la  mer  Noire.  Je  vous  ai  choisis  pour  porter  les  premiers  nos 
aigles  dans  ces  régions  du  Nord.  Des  vaisseaux  anglais  vont  vous  y  transporter, 
fait  unique  dans  l'histoire,  qui  prouve  l'alliance  intime  de  deux  grands  peuples  et 
la  ferme  résolution  des  deux  gouvernemens  de  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice 
pour  défendre  le  droit  du  plus  faible,  la  liberté  de  l'Europe  et  l'honneur  national  ! 

ce  Allez,  mes  enfants  !  l'Europe  attentive  fait  ouvertement  ou  en  secret  des  vœux 
pour  votre  triomphe.  La  patrie ,  fiére  d'une  lutte  où  elle  ne' menace  que  l'agresseu  r, 
vous  accompagne  de  ses  vœux  ardents;  et  moi,  que  des  devoirs  impérieux 
retiennent  encore  loin  des  événements,  j'aurai  les  yeux  sur  vous,  et  bientôt  en 
vous  revoyant  je  pourrai  dire  : 

»  Ils  étaient  les  dignes  fils  des  vainqueurs  d'Austerlitz ,  d'Eylau,  de  Friediand, 
de  la  Moskowa. 

»  Allez  I  Dieu  vous  protège  I  » 

Accentuée  par  la  voix  vibrante  de  Sa  Majesté,  cette  allocution  pénètre- 
aux  angles  les  plus  éloignés  du  carré  et  soulève  dans  tous  les  rangs 
une  tempête  de  cris  de  :  Vive  V Empereur/ 
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Le  soir  même,  le  ofrps  expéditionnaire  prend  le  chemin  de  Calais, 
lieu  choisi  pour  son  embarquement.  Presque  au  même  moment  où  les 
colonnes  quittent  le  plateau  de  Vimereux,  T  escadre  anglaise,  dont 
Napoléon  III  a  parlé  dans  sa  proclamation,  passe  devant  les  ruines  du 
Risban,  se  développe  sur  la  ligne  du  Gourgain,  et  salue  dans  la  rade  de 
Calais  le  drapeau  national  de  vingt  et  un  coups  de  canons,  et  de  treize,  ^ 
le  pavillon  du  contre-amiral  de  Lapierre. 

Placée  sous  les  ordres  du  commodore  Grey,  cette  escadre  se  compose 
des  bâtiments  ci-contre  énoncés  : 

L'Hannibal,  vaisseau  à  hélice 90  canons. 

VÀlgiers,  —  91 

Le  Rayal-WUliam,—  120 

Le  Saini' Vincent, —  101 

Le  commodore  Grey  a  son  pavillon  à  bord  de  l'Hannibal;  il  attend 
d'être  rallié  par  : 

LeTermagantf  frégate  à  hélice 24  canons. 

Le  Sphinx,  corvette  à  aubes .        6 

Le  Gladiator,  —  6 

Le  Prince/ ffanà  steamer  de  la  Compagnie 
générale. 

Le  Clifton^  transport  à  voiles. 

La  Belgradia,  — 

La  Colombia,  — 

Le  Fox,  — 

La  Julia,  — 

Le  Uerefordshire,     — 
Le  Prince  y  seul,  doit  porter  deux  mille  cinq  cents  hommes. 
Son  Excellence  le  ministre  de  la  marine  a  désigné  plusieurs  navires 
pour  concourir  avec  Vescadre  anglaise  au  transport  du  personnel,  du 
matériel  et  des  approvisionnements  de  toute  natmre.  De  ces  naviros, 
les  uns  sont  à  l'ancre  dans  le  port  de  Calais  : 

LÀsmodée,  frégate  à  vapeur  de 450  chevaux. 

Le  Laplacey  corvette  à  vapeur  de 400 

La  Reine  Hartense,     —  320 


200  chevaux. 

160 

iSO 
ISO 

120 
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Le  Goéland,  aviso  à  vapeur  de 

Le  Cocyte^  — 

L'Aviely  — 

Le  Dairriy  — 

Lv  Corse,  — 

Le  Favori,  bâtiment  à  voiles. 
Le  Lévrier  y  — 

Le  MymUdan,        — 
D'autres  y  arrivent  le  13  : 

Le  TiUittj  vaisseau  de  ligne  de 90  canons. 

Le  Saint-Louis,       —  90 

La  Sirènej  frégate 50 

Le  Fvltonj  aviso  à  vapeur 160  chevaux. 

Six  chalands  remorqués  par  le  Daim^  le  Cocyte^  le  Corse  et  l'Ârid. 
Le  Fidtonj  porte  les  chevaux  de  l'état-major;  les  chalande  Sont 
chargés  de  poudre,  de  grains  et  de  vivres. 
Ces  derniers  enfin  y  mouillent  le  18  : 

La  Cléopâtre,  frégate  de  5Û  canons,  revenant 

des  mers  de  la  Chine. 
Le  Laborieux^  corvette  à  vapeur  de. . 

Le  Cassini,  —  

Le  Christophe-Colomb,  aviso  à  vapeur  de. . 
Le  contre-amiral  de  Lapierre,  l'amiral  anglais  Berkeley  et  le  Com- 
modore Grey,  s'entendent  à  l'eflfet  de  compléter,  en  trois  jours,  les  di- 
verses opérations  de  l'embarquement.  Pendant  qu'on  y  procède,  des 
troupes  du  corps  expéditionnaire,  une  partie  est  logée  chez  les  habi- 
tants, l'autre  campe  dans  les  dunes  et  sur  les  glacis  de  la  dtadelle,  à 
l'endroit  même  où,  en  1347,  Eustache  de  Saint-Pierre  et  cinq  nota- 
bles de  Calais  furent,  en  chemise  et  la  corde  au  cou,  porter  les  clefs  de 
la  ville  à  Edouard  III,  qui  avait  promis  d'éparçner  le  reste  des  Calai- 
siens  à  la  condition  que  six  des  principaux  bourgeois  se  dévoueraient 
pour  leurs  concitoyens. 

Le  13,  l'Empereur  arrive  à  quatre  heures  à  Calais,  et  visite  les  avisos 
le  Corse  et  le  Cocyte,  dont  les  lieutenants  de  vaisseau  Foullidy  et  Du- 


.  • 
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160 
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biusson  lui  font  las  honneurs.  Le  lendemain,  il  inspecte  les  bivouacs 
du  S""  régiment  de  ligne  et  «du  1 2'  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  Ce 
même  jour,  on  procède  à  rembarquement  du  matériel.  Vers  deux 
heures  de  Vaprè^-Cdidi,  Sa  Majesté  monte  à  bord  de  la  Reine  Uortense^ 
ayec  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  les  généraux  Bara- 
guey-d'Hilliers  et  Rolin,  le  colonel  Fleury,  le  commandant  de  Méneval 
et  le  maii^  de  Calaîs,  pour  aller  visiter  V  escadre  anglaise,  qui  forme 
un  demi*cerole  dans  la  rade,  à  environ  trois  milles  du  port.  L'aviso  à 
vapeur  le  Corse,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral  de  Lapierre,  ac- 
compagne la  Beine  Hortense. 

Une  foule  nombreuse  encombre  la  jetée,  les  glacis  du  Ck)urgain,  — 
du  haut  desquels  Napoléop,  en  1803,  a  contemplé  les  côtes  d'Angle- 
terre, —  les  remparts  du  vieux  fort  Risban,  et  tous  les  points  d'où  l'on 
peut  emibrass^  l'imposant  tableau  qu'o£&e  la  rade. 

Dans  cette  ville,  possédée  deux  siècles  durant  par  les  successeurs  des 
Plantagepets,  et  reconquise  en  huit  jours  par  François  de  Guise,  dans 
cette  ville  dont  la  perte  a  tué  Marie  la  Catholique,  qui,  mourante,  di- 
sait: 

—  Ouvrez-moi  la  poitrine  ;  à  la-  place  du  cœur ,  vous  trouverez 
Calais  I 

Dans  cette  ville,  sur  les  falaises  de  laquelle  Napoléon  V'  a  rêvé  le 
sort  d'Harold  pour  la  maison  de  Hanovre,  et  pour  lui  le  rôle  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  les  couleurs  nationales  de  France  et  d'Angleterre 
marient  leiurs  banderoles.  Matelots  anglais,  marins  français,  Mater- 
nellement unis,  vont  partir  de  là  pour  aller  défendre  dans  les  mers  du 
PiQrd  le  droit  des  nations  et  la  sainte  cause  de  la  justice.  Émouvant 
spectacle,  enseignement  fécond,  qui,  sur  le  flot  calmé  dç  séculaires 
tempêtes,  font  flotter  un  rameau  d'olivier,  et  nous  montrent  au-dessus 
des  haines  sombres  et  des  sanglantes  dissensions,  le  but  providentiel  de 
la  famille  humaine  :  la  concorde  et  l'amour  I 

Au  moment  où  la  Reine  Hortense  lève  l'ancre,  une  salve  d'artillerie 
l'annonce,  et  l'escadre  y  répond  de  tous  ses  canons.  Les  marins,  rangés 
en  ligne  sur  les.  vergues  des  vaisseaux  pavoises»  avec  le  pavillon  de 
France  au  grand  mât,  acclament  l'Empereur  au  passage,  et  les  specta- 
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teurs  agitent,  sur  les  hauteurs  voisines,  leurs  mouchoirs  et  leurs  cha- 
peaux, en  signe  d'hommage  et  d'admiration.  En  arrivant  au  mouillage 
de  rHannibal,  dont  la  dunette  est  couverte  d'un  brillant  état-major. 
Napoléon  III  descend  avec  son  entourage  dans  un  canot  dont  le  com- 
mandant de  la  Reine  Hortense,  le  capitaine  Excelmans,  tient  le  gouver- 
nail.  Mais  le  flux  est  à  son  apogée,  et  la  violence  de  la  houle,  jointe  à  un 
vent  défavorable,  paralyse  les  efforts  des  seize  vigoureux  rameurs  qui 
nagent  vers  l'Hannibal  ;  il  faut  que  l'aviso  le  Corse  prenne  en  remor- 
que le  canot  et  le  conduise  à  sa  destination.  L'Empereur,  guidé  par  le 
Commodore  Grey,  visite  le  bâtiment,  félicite  les  oflftciers  de  l'ordre  qui 
règne  à  bord,  complimente  l'équipage  sur  sa  belle  tenue,  et,  poursuivi 
par  les  enthousiastes  vivats  des  marins  britanniques,  revient  débar- 
quer non  loin  de  l'endroit  où,  lors  de  la  Restauration,  une  empreinte  de 
bronze  signalait  le  premier  pas  de  Louis  XVIII  sur  la  terre  de  France. 

Les  premiers  détachements  des  dix  mille  hommes  composant  le  corps 
expéditionnaire  s'embarquent  le  15.  Chaque  soldat,  en  vue  de  latem- 
pérature  rigoureuse  qu'il  est  appelé  à  affronter,  est  muni  d'une  couver- 
ture de  laine  ;  on  distribue,  en  outre,  des  gobelets  de  fer-blanc,  propres  à 
chauffer  de  l'eau,  des  bâtons  et  de  la  toile  pour  des  tentes,  à  raison 
d'un  gobelet  pour  deux  hommes  et  d'une  tente  pour  quatre. 

Le  16,  le  Mynnidon,  accompagné  d'une  flottille  de  bateaux  pécheurs, 
opère  le  transférement  d'une  grande  quantité  de  poudre,  de  boulets, 
de  bombes  de  vingt-deux  kilogrammes,  d'obus  et  de  boulets  creux 
pour  canons  à  la  Paixhans  ;  il  transporte  encore  Un  parc  de  siège  entier 
composé  de  pièces  de  16,  de  mortiers  etd'obusiers  de  24.  Dans  les  évo- 
lutions du  transbordement,  une  lourde  pièce  de  bois  échappe  aux 
hommes  qui  la  soutiennent  et  blesse  mortellement  trois  matelots 
anglais. 

L'escadre  anglaise  appareille  aux  premières  lueurs  matinales  et 
ne  laisse  dans  la  rade  que  quelques  frégates  au  milieu  des  bâtiments 
français. 

Le  18,  sept  bricks  et  goélettes,  venant  du  Havre,  apportent  des  vi- 
vres au  corps  expéditionnaire  ;  ua  de  ces  bricks  est  entièrement  chaîné 
de  sucre  et  de  café.  Ce  même  jour,  trois  compagnies  du  12*  chasseurs 
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et  les  derniers  détachements  du  51  Me  ligne  s'embarquent  sur  les  cor- 
nettes françaises  le  Ftdton^  le  Christophe-Cdomb^  le  Cocyte,  et  sur  les 
corvettes  anglaises  le  Lucifer  et  le  Lézard. 

Favorisée  par  un  beau  soleil,  la  foule  a  envahi  les  quais  et  la  jetée, 
et^  tandis  que  les  joyeuses  fanfares  des  clairons  répondent  à  Taubade 
de  la  musique  municipale  de  Calais  rangée  sur  la  rive,  elle  salue  de  ses 
applaudissements  les  voiles  qui  fissent,  éployées  comme  de  grands  oi- 
seaux blancs,  et  disparaissent  à  l'horizon. 

Le  19,  vient  le  tour  des  artilleurs  et  du  dernier  bataillon  du  3*  de 
ligne.L'embarquement  se  trouve  ainsi  effectué  au  grand  complet  'Recom- 
mandant en  chef  reste  seul  à  terre.  À  neuf  heures  et  demie  du  matin,  le 
20  juillet,  il  monte  à  bord  de  la  Reine  Hortense  et  gagne  la  haute  mef. 

Pendant  que  le  corps  expéditionnaire  vogue  à  pleines  voiles  vers  la 
Baltique,  le  czar  dépêche  un  de  ses  aides  de  camp  et  im  officier  de  la 
marine  impériale  en  exploration  à  Bomarsund. 

Déguisés  en  pécheurs  finlandais,  ces  deux  aventureiix  émissaires 
dépistent  avec  adresse  la  surveillance  de  la  croisière  anglo-française, 
pénètrent  dans  Vile  d'Àland,  et  en  inspectent  minûtieusementles  abords 
et  les  forces. 

D'après  leur  rapport,  détaillé  avec  plans  à  l'appui,  un  siège  en  règle 
àÂt  emporter  la  place,  mais  la  difficulté  pour  les  navires  à  voiles  de 
franchir  les  passes  de  la  baie  de  Ledsund  et  de  la  baie  de  Lumpar  leur 
parait  rassurante  à  tous  égards,  et  ils  confirment  l'empereur  Nicolas 
dans  cette  opinion ,  que  les  flottes  alliées  échoueront  devant  Bomar- 
sund,  et  qu'il  est  inutile  de  renforcer,  la  garnison,  composée  de  deux 
mille  cinq  cents  soldats,  sous  les  ordres  du  général  Bodisco. 

Cette  conclusion,  toute  prévue  qu'elle  était,  satisfait  le  gouvernement, 

qui,  pour  inoculer  sa  confiance  au  peuple,  autorise  rint>alide  russe  à 

publier  des  hftbleries  dans  lesquelles  les  marins  de  l'empire  hyper- 

boréen  sont  exaltés  au  détriment  des  matelots  français  et  anglais. 

N'est-il  pas  permis  d'appliquer  une  légère  variante  à  uu  vers  fameux, 
et  de  s'éciier  : 

C'est  du  Nord  maintenant  que  rienncnl  les  Gascons  ! 

lorsqu'on  lit  des  contes  bleus  de  la  nature  do  celui-ci  : 

22 
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i  le  |)ik>t€l  Seéerting  était  pdrti  le  l""'  juillet  de  Vile  dd  Raosker, 
dsM  un  ()etît  batéaiÉ,  quand  un  steamer  ennemi  commença  a  lui 
donner  la  chasse  à  coups  de  canon.  Neuf  boulets  passèrent  au-dessus 
de  la  tête  du  pilote.  Le  steamer,  ayant  touché  une  roche  sous-raarine, 
s'arrêta,  Tttàs  il  enroja  immédiatement  à  la  poursuite  du  pilote  deux 

chaloupes  arméeâ  d'un  équipage  double,  dont  la  moitié  ramait,  tandis 
que  l'autre  tirait  des  coups  de  fusil.  Les  balles  sifflaient  aat<mr  du 
pilote,  mais  il  ne  tarda  pas  à  gagner  le  Tent  sur  les  anglais. 

•  Respirant  pliw  à  l'aise,  Sederling  saisit  alors  sa  carabine  et  envoya 
deut  balles  aui  anglais,  qui  lui  répondirent  par  des  aalres  et  cessèrent 
dé  le  poursuivre.  » 

Se  pareille  ^àgéraitioi»  A»  nuisent  qu'à  leurs*  auteurs;  en  flattant 
d'db^rde»  préjtrgés,  elles  oontredisent  la  raison  et  rataient  les  deux 
partiel,  sans  que  le  sentîmefit  natioBfal  derrière  lequel  elles  s'abritenk 
leur  soit  une  excuse. 

Notre  itilpartiàlité  est  (mtikWf  et  nous  eonviendifo&s  que  la  pesse 
fràftçaiser  a  aussi  ses  Invalides  russes;  raaiisy  de  Paris  ou  de  Saifit-Pé-» 
tèr^:K)urg,  toutes  les  fanfaronnades  n'ei&pècheroût  point  ce  résultat  que 
l'héroïque  résistance  de  l'ennemi  comptera  pour  moitié  dans  la  glwTd 
de  nos  armes,  ef  que  sans  l'alhire  foudroyante  de  nos  attaque^  réitérées, 
là  belle  délbtise  des  rnsseâ  tie  serait  qu'un  inglorieux  triomphe.  Le^ 
(féfidtes  misérables  ne  ibfit  pas  les  grandes  vktoirei^,  et  e'est  la  lAesure 
du  géaht  taiiicu  qm  donne  au  vrai  la  taiU6  du  vainqueur. 

le  blocus  des  pot^ts  finlandais  se  poursuit,  et  les  escadres  de  Ccon-^ 
stadt  et  de  Sweabùrg  ne  cherchent  pas  à  s'y  opposer.  Mettant  à  profit 
les  tranquBles  loisirs  que  leur  fait  la  prudence  moscovite,  les  amiraux 
Napiet  et  Pfetfseval-DescMnes  se  livrent  à  une  minutieuse  étude  de  l'hy- 
d^ogrâphie  de  l'île  d' Aland ,  sondent  les  passes*^  balîse&t  les  canaux  » 
pendant  que  les  soldats  de  la  garnison  accoudés  jiux  embrasures , 

9 

regardent  impassibles  les  travailleurs  anglo-français.  Seulement  ils 
surveillent,  du  haut  de  leur  observatoire,  les  rapports  des  mahns  avec 
les  paysans  de  l'île,  et  ceux  de  ces  derniers  qui  montent  à  bord  d'ua 
bâtiment  ennemi  sont  rigoureusement  fouillés  au  retour. 
Un  jour  y  deux  enfants  de  quinze  et  de  seize  ans  sur  lesquels  ou 
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trouve  quelques  scfaellings,  à  la  suite  d'une  4e  00s  nspMtkf»,  imt 
décapités,  m^  f^  pojur  le^r  âge  et  l|3ur  ignorance  du  mal ,  et  îon 
envoie  les  cadavres  de  €es  i^ctimes  d'un  barbare  patriotisme,  au  lieu 
de  leur  naissance,  pour  y  servir  d'exemple. 

Le  30  juillet,  le^  vi^^^  «giclent  à  rhonion  plusieurs  yCfhn  ce 
sont:  l'HmtniMp  fAlgiers,  le  Saint-Vincent^  le  ffoyi^Wifliam  ^ 
qaek[ué9  bateauK  à  vapeur  am^ant  la  i'*  biigade  4u  ,cprps  /^j^fé^ 
ti&aann:  h  iff"  téffjmnt d'iulÎBintenè  i^^e,  le  48"  régifo^ 4^  'iffOfi 
M  te  1 2*  t)9laillôB  àp  ebasaeprs  1^  pied,  —  environ  sppt  milte  hor  >;;. 
Une  tiM»e  «près,  ïimixal  femwel-Jksd^pfift  public  pet  9f4t^fi  {k^ 
jcRir: 


€   OmciCBS ,  SOUS-OPnCIERS  ET  MARINS  DE  L*B8GADRE  IMPÉRIALE  Dl  LA  BALTIQtTS» 

»  En  trois  jDois  à  peipe  écoylés  depuis  votre  sortie  des  ports  de  F^apce,  escadre 
née  de  la  veille ,  vous  avez  eu  à  satisfaire  à  des  exigences  et  à  vaincre  des  difÉ- 
«Qltés  réservées  d'ordinaire  aux  ptus  toogaes  navigatkmf* 

»  Aucune  fatigue,  aucune  épreuve  p*ool  panque  &  votre  zile  et  &  votre  4^ 
vouement  :  exercices  et  travaux  incessants  pour  nous  présenter  dignement  à  nos 
amis  et  k  oeg  enoemis,  vigilance  eoDtinudte  dans  une  «ner  IrooipeiMe,  ifimée 
d'écueiU,  où^aqqe  incpf|vénieqt  est  un  4aiiger ,  influences  épidéo^iques,  aiijenf" 
d'hui  écartées ,  grâce  à  Dieu  ,  mais  non  sans  pertes  cruelles ,  vous  avez  tout  ac- 
cepté ,  tout  supporté  avec  cette  parfaite  discipline ,  oe  eountge  calme  et  paUsatie 
l*homm,e  de  mer ,  et  petfe  ponfim^c^  jwtuejle  qui  i^f^oip  la  u^iw  timvm  ^ 
tous  le$  degrés  de  la  hiérarchie. 

9  Cent  mon  devoir  et  c*est  mon  bonheur  de  vous  en  refflereier.  CSe  que  vous 
avez  iàit  me  répond  de  ee  que  vqu^  lev^  d^s  la  m^viUê  p^aae  4^  ^^otre  jatfp- 

pagne. 

o  Les  flottes  russes ,  dans  leurs  propres  mers ,  paraissent  décidées  à  ne  pas 
aoBqrter  le  cooibai oftat  parles  troupes  nUié^  Devènl  iCroQMAdt,  notr^  tj^le 
allait  3Q  réduire  à  un  blocus  de  cinq  cents  lieues  de  côtes. 

»  L'Empereur  n*a  pas  voulu  qu'il  en  fût  ainsi  :  Sa  Majesté  a  choisi  et  désigné 
un  bot  important  à  nop  efiérts  et  à  nos  canons  ;  je  sais  heuseux  ib  vous  r«n- 
noncer. 

0  Le  brave  général  Baraguey-d'Hilliers  arrive  à  la  tète  de  dix  mille  hommes  de 
nos  vaillantes  troupes. 

9  L'Empereur  envoifs  sps  aigles  rejoindre  nos  vaisseaux  pour  jpoptrer  aux  fp^ 
gions  du  Nord  ce  que  peut  la  puissante  volonté  de  la  France  armée  pour  une 
noble  cause  :  le  droit  du  plus  faiMe  et  la  Ut)erté  de  l'Europe. 

»  La  marine  et  l'armée  sont  jdepuis  longtemps  iccout^mées  à  s*app^]rer  ^'jfpe 
sur  l'autre,  n'ayant  d'autre  rivalité  que  celle  de  bien  faire. 

»  Qu'ils  soient  donc  les  bienvenus  nos  frères  de  Varmée  :  notre  coneonfs  loyal 
et  entier  les  attend,  et  bientôt,  devant  l'enn^nii  comme  .toujours / pofis 
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rons  dans  une  même  pensée»  la  gloire  de  la  Fnuice«  dans  an  même  cri  :  Vive 

rfimpereur  I 

»  Le  vice^miral  êénateur  commandatU 
m  chefVtêeadté  de  la  BaUiquBf 

»  Pabsbyal.  » 

Le  31  ^  le  général  Baraguey-d'Hilliers  mouille  dans  la  baie  de  Led- 
sund,  dont  les  amiraux  Parseyal-Deschênes  et  Plumridge  lui  font  les 
honneurs.  Le  lendemain,  sir  Charles  Napier,  qu'une  indisposition  a 
empêché  la  yeille,  vient  à  bord  de  ta  Reine^Hortense.  Un  conseil,  com- 
posé du  général  Baraguey-d'Hilliers,  de  Vamiral  Napier  et  de  Vamiral 
Farseval-Deschênes,  décide,  séance  tenante,  TinTestissement  à  bref  délai 
de  la  citadelle  de  Bomarsund,  après  quoi  les  trois  commandants  en  dief 
des  forces  de  terre  et  de  mer  poussent,  sur  le  Darien,  ime  reconnaissance 
de  la  place. 

À  la  suite  de  cette  excursion,  sir  Charles  Napier  retient  ses  collègues 
à  dîner  et  leur  offre  le  divertissement  d'un  spectacle  d'amateurs.  Les 
matelots  de  son  équipage  jouent  successivement  CharksIIou  le  Joyeux 
Monarque,  et  les  Jeux  de  la  Fortune.  Improvisé  comme  leur  théâtre,  le 
talent  des  acteurs  laisse  à  désirer,  mais  la  bizarrerie  des  accoutrements, 
Tétrange  aspect  de  John  Bull  déguisé  en  lady ,  les  grotesques  saillies  de 
ces  comédiens  de  hasard  et  les  sympathiques  trépignements  de  l'audi- 
toire composent  en  somme  une  curieuse  et  amusante  récréation. 

Le  3  août,  les  chaloupes  conduisent  à  terre  les  troupes  expédition- 
naires pour  les  reposer  des  ennuis  de  leur  séjour  à  bord,  et  les  ramènent 
après  une  promenade  de  trois  heures.  Durant  cette  excursion,  le  capi- 
taine Sullivan,  du  lÀghtning ,  entre  dans  une  ferme  de  l'île  et  demande 
à  acheter  des  provisions.  Le  paysan  s'excuse  sur  la  défense  qui  leur 
est  faite  de  recevoir  des  monnaies  étrangères,  ajoutant  qu'au  surplus 
les  anglais  ont  pour  eux  la  force  et  qu'ils  peuvent  prendre  ce  que,  lui, 
n'a  point  droit  de  leur  vendre.  On  en  est  là  de  l'entretien  lorsque  accourt 
un  commissaire  russe,  qui,  vociférant  et  menaçant,  cherche  à  repousser 
chez  lui  le  maître  de  la  ferme;  Craignant  pour  ce  malheureux  des  vio- 
lences ultérieures,  le  capitaine  Sullivan  fait  un  signe  à  ses  matelots,  et, 
en  un  clin  d'œil,  le  brutal  fonctionnaire  est  transporté  dans  la  chaloupe 
et  de  là  sur  le  Wellington,  où  on  le  garde  prisonnier. 


► 
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La  présence  de  nos  forces  navales  dans  la  baie  dei  Ledsundt  à  Tex- 
trémité  sud  de  l'Ile  d' Aland,  ne  permettait  point  de  cacher  à  l'ennemi  le 
but  qu'on  se  proposait,  mais,  par  contre,  elle  offrait  Tayantage  d'inter- 
cepter toute  communication  entre  Aland  et  Âbo  et  de  priver  la  place  de 
tous  secours  du  côté  de  la  Finlande.  Le  6  et  le  7  août,  chacun  des  navires 
remonte  dans  la  baie  de  Lumpar,  au  nord  de  laquelle  est  située  la 
forteresse  de  Bomarsund.  Pour  détourner  l'attention  des  russes,  le  gé- 
néral en  chef  a  désigné  trois  points  de  débarquement,  l'un  au  nord» 
à  la  hauteur  de  Halta,  l'autre  sur  le  versant  oriental  de  la  montagne, 
au  sud  de  la  baie  de  Tranvick,  le  dernier  au  sud-ouest  de  la  même 
■.«.Ug.e.    . 

Le  général  Niel,  accompagné  de  cinq  soldats,  débarque  le  7,  et  ram- 
pant sous  les  broussailles,  se  glissant  entre  les  rochers,  va  reconnaître 
la  position  et  étudier  les  passages  par  lesquels  nos  troupes  pourront  ar- 
river à  l'abri  des  feux  de  la  place,  ceux  qui  permettront  le  traînage  de 
Fartillerie,  et  enfin  les  points  favorables  à  l'établissement  des  batteries. 
Après  un  examen  sérieux  et  prolongé,  le  général  Niel  conclut  que  la 
tour  du  sud,  dominant  le  pays  environnant  et  la  citadelle  elle-même, 
doit  être  attaquée  la  première.  Le  lieutenant-colonel  Rochebouët , 
commandant  l'artillerie,  et  le  brigadier  général  S.  Harry  Jones ,  com- 
mandant le  génie  sur  la  flotte  anglaise,  se  rangent  à  cet  avis,  qui  est 
finalement  adopté  par  le  général  en  chef. 

En  conséquence,  il  est  arrêté  qu'à  cinq  cent  dnquante  mètres  on 
placera  une  première  batterie  de  quatre  pièces  dé  1 6  et  de  quatre  mor- 
tiers :  sa  destination  est  d'abattre  la  toiture  en  zinc  percée  de  lucarnes 
par  lesquelles  les  tirailleurs  finlandais,  armés  de  carabines  à  tiges, 
peuvent  plonger  au  loin  dans  la  campagne,  d'égueuler  les  embrasures 
des  deux  étages  casemates,  et  de  tàter  le  granit  du  parement  extérieur. 
Une  seconde  batterie  de  pièces  de  32  de  la  marine  anglaise,  placée  k 
trois  cents  mètres,  essayera  d'ouvrir  la  tour,  tandis  que,  concourant  au 
même  but,  quatre  pièces  de  30  de  la  marine  française,  établies  à  cent 
trente  mètres,  battrontle  revêtement. 

L'amiral  Parseval-Deschênes  procède  avec  une  louable  activité,  dans 
des  conditions  exceptionnelles  de  navigation,  au  rernorquage  des  trans- 


ports  etàu  traBslxMrdemmii  àa  matériel,  des  approvisJonuemeote  et  des 
trompes. 

Le  8  août,  à  trois  heures  4u  matin,  le  débarquement  das  soldat^ 
a'afficctue  aux  trois  points  choisis  par  4e  général  en  chef,  sous  la  pro^ 
teotion  toute  prévoyante  du  Duperri  et  de  VÉdimburgk. 

Le  général  Harry  Jones,  avec  neuf  €ents  hommes  de  troupes  anglaises 
et  deux  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie  de  marine  fra^çaisa, 
prend  tm*re  à  la  hauteur  de  Halta,  et  se  dirige  sur  Bomarsuad,  ^en  occur 
pant  avec  son  déCachement  la  langue  de  terre,  entre  Siby  et  la  mer^ 
âelft|OE  à  assurer  sas  d^^res  et  ^  fermer  to)»^  issue  à  ceux  qui  vout 
draient  sortir  de  la  place. 

\jti%*  bataîlloa  de  chasseiirs  4e  Vincênoesi  soutenu  par  le  2*  régi- 
«lent  d'iuftiaterie  légère,  s'ei^pare  d^  hauteurs  au  nord  et  an  «ud  4^ 
Twsmskp  et  garde  le  pdnt  dlptersection  des  routes  qui,  de  ce  village, 
ypQi  rejcwdre  i«  vme  postale  d^  £astelhom  à  3omarsund  ;  il  est  rallié 
k  cet  emhiMicbdment  par  le  3^  et  le  4^^  régiments  de  ligne*  Ce  dernier 
doit  Qiccuper  défioitiveHient  les  poifits  conquis  par  le  ISVbalailloa  de 
/^sseuf  s  et  destinés  A  seryir  de  canip  retranché  pour  le  débarqua 
xttMi  de  ioQt  la  fersoonel  et  du  matériel  de  Tartillerie,  du  géni^  e|  ^ 
l'admimstiatiofi.  Le  61''  régipent  de  ligne  mis  i  terre  fiu  sud-ouest  dp 
te  rnupi^gne  da  ïnmviek»  se  perte  rap^da^ni  sm*  la  route  postale  ap 
avant  de  Castelhom. 

X^^a  ([ses  laouvemaïUs  «'e:(écutent  sans  x{ue  qos  soldats  ^ienf  j^  brûler 
j^s^  ^touche,  mt^  an  revanche  \^  trajet  est  pénible,  tant  à  caisse 
des  d^A^l^  naturelles  d|i  terraiu  que  de  la  de^^truction,  par  les 
russes»  de  (pus  la$  ponceaux  et  des  nprnbreux  abatis  jetés  par  eux  en 
ifftMBif^  ^  fputei-  £n&n,  on  rend  praticable  à  Tartillerie  le  chemin  de 
Trftfiv^ck  4  Moxa-Fimt^,  et  les  divers  corps,  se  resserrant,  complètent 
Tiavasiissemeut  de  1#  place,  en  entrant  en  communication,  près  du 
lac  de  Peme^;  avec  la  détachement  du  général  Harry  Jones.  Des  bat- 
^rief  9t  des  fredi()H(es  préparées  par  l'ennemi  sont  frappées  d'impuis- 
sance par  le  feu  de  notre  marine,  qjxi  contraint  leurs  défenseurs  de  les 
/ïhpndonner  et  de  rentrer  dans  la  citadelle. 

Spr  ^ï^vitation  dji  général  Barqigjjey-tJ'HilUerS;  les  escadjres  réunies 
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étAblissent  un  d^arcadère  plus  rapproché  du  camp  que  M  f^e  de 
Tranviek  ;  lé  48*  régiment  de  ligne  est  changé  de  le  défendre. 

Dès  le  lendemain  de  rinvestissement,  le  génie  eommence  à  fiabiôffmr 
des  fasdneg  et  des  gabions,  tdndîs  que  le  ^néral  Mel^  le  Meutfeoant-^^ 
Goloiiel  d'aitill^e  de  Rochebouet  et  le  brigadier  général  Harly  Jones 
reronnaîssent,  sous  une  grêle  de  balles  et  de  ndtraille^  Veniplâoemeilt 
des  proBtîères  batteries*  Le  travail  offre  de  graves  obstacles  :  en  i» 
peut  cheoiiner  qu'au  moyen  de  sacs  à  terre  remptis  au  leinr  et  \»i 
pièces  doivmt  être  amenées  sur  des  tralmaHl  à  fiiîce  de  bras  ;  maie^ 
avee  nos  braves  soldats,  on  le  sait,  ce  qui  n'est  qu'impossible  se  feàtr 
toujours. 

Dans  la  journée  du  10,  beaucoup  de  boulets  et  d'obus  pleufmi  sui^ 
nos  ayantHpostes  occupés  par  le  colonel  Ducrot  ^  et  le  3*  légimenfr  de 
l%ne;  heureusement,  ces  projectiles  sDnf  perdue  peur  la  plupart^  Dans- 
la  nuit  du  11  au  12,  les  sapeurs  coostruisent  le  masque  de  la  batterid 
Q''  1  du  plan  du  général  Niel,  et  Tartillerie,  désormais  à  couvert  du  ftu 
de  la  place,  travaille  tout  le  jour  à  cette  batterie  qin  consoame  cpiinzct 
mille  sacs  de  terre  et  où  lès  pièces  sont  à  étagert  ou  piutât  à  r^ssautSi 
Une  gabionnade  en  sacs  de  terre  avec  une  communication  en  arrièrerelia 

« 

]eè  batteries;  en  outre,  un  épaulemenl à  deux  centdmquantamèârôadé, 
là  permet  d'y  embusquer  des  chasseurs  à  pied,  de  soutenir  d'autres  éta^ 
blissements  projetés  plus  près  de  la  tour  de  Tzée  ou  du  sud,,  et  ée  i^ 
lier  la  gauche  des  troupe^  à  un  escarpement  en  rochers  derrièfle  kque( 
les  soldats  seront  à  l'abri  et  qui  servira  de  parallèle.  Pour  OHmliattrér 
re£Gel  du  canon  sur  le  granit  dans  des  conditions  à  peupoès.  Tes  ph» 
&v0rahlesy  la  batterie  n""  3,  armée  de  six  pièces  de  30  et  à  laqKUe^oiit 
communique  par  un  sentier  que  des  branches  de  stfôn  déredi>oni^  mm* 
aux  coups,  mais  à  la  vue  de  l'ennemi,  est  établie  à  cent  quarante;  mètftfi 
de  la  tour. 

Cette  outerture  de  la  tranchée  nous  coûte  douze  homnies-  tués  ou 
blessés.  Au  nombre  des  premiers,  on  coddpta  le  lieutenant  Nolfe  di^ 
12*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Le  13,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin,  la  batterie  nM ,  de  (fuatrdl. 
pièeesde  id  et  de  quatre  mortiers,  commence  son  feu  ;  d'abotd  ttjus- 
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qu'à  midi  les  russes  font  des  coups  d'embrasures  très-heureux  ;  ils 
touchent  et  détériorent  trois  de  nos  pièces  ;  mais  à  partir  de  midi»  la 
batterie,  parfaitement  servie,  prend  une  grande  supériorité.  Les  boulets, 
s'ils  se  brisent  contre  le  granit,  ébranlent  les  blocs  du  parement  et  dé- 
terminent des  fissures  aux  angles  des  embrasures.  Les  bombes  qui 
pleuvent  sur  la  toiture  paraissent  inquiéter  Tivement  les  assiégés,  et, 
sentant  que  la  tour  ne  résistera  pas  à  leur  action,  nos  tirailleurs  re- 
doublent d'efforts,  lorsqu'à  cinq  heures  du  soir,  l'ennemi  cesse  son 
feu  et  hisse  le  pavillon  blanc.  Le  commandant  demande  une  suspen- 
sion de  deux  heures  pour  prendre  les  ordres  du  gouverneur;  le  général 
Niel  accorde  une.  heure  et  envoie  son  rapport  au  'général  Baraguey- 
d'ffilUers. 

—  Une  heure  I  s'écrie  ce  dernier,  c'est  cinquante-neuf  minutes  de 
trop.  À  l'ouvrage,  tout  de  suite  I  nous  ne  voulons  pas  autre  chose 
qu'une  capitulation  sans  conditions. 

La  trêve  expirée,  le  feu  reprend  de  part  et  d'autre;  les  chasseurs 
de  Vincennes  tirent  avec  tant  de  précision,  que  l'ennemi  ne  peut 
arriver  à  servir  ses  pièces.  La  nuit  venue,  le  génie  français  organise 
la  batterie  n*  3  ;  de  son  côté,  le  général  Jones  a  terminé  la  sienne, 
(le  n""  2),  si  bien  qu'au  crépuscule^  à  une  heure  du  matin ,  les  assiégés 
aperçoivent  ces  nouveaux  ouvrages,  et,  découragés,  ne  répondent  plus 
aux  provocations  de  notre  artillerie.  Alors,  deux  officiers  français, 
H.  Gigot,  sous-lieutenant  au  12*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  et 
M.  Gibon,  sous-lieutenant  de  voltigeurs  au  51*  régiment  de  ligne, 
suivis  d'hommes  déterminés,  escaladent  le  revêtement  et  pénètrent 
dans  l'ouvrage.  Le  colonel  russe,  commandant  la  tour,  en  voulant 
repousser  cette  attaque  imprévue,  est  atteint  de  deux  coups  de  baïon- 
nette, et  deux  officiers  et  trente  soldats,  seul  reste  de  la  garnison  qui 
venait  d'évacuer  la  tour,  sont  amenés  prisonniers  au  quartier-général. 
La  plupart  de  ces  hommes  semblent  abrutis  par  l'ivresse.  En  passant 
devant  la  batterie  anglaise,  le  colonel  s'écrie  : 

—  0  Angleterre,  Angleterre  I  nous  ne  nous  attendions  pas  à  cela 
de  Totre  part. 

Un  témoin  occulaire  nous  raconte  un  beau  trait  du  sapeur  Maire, 
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du  12*  bataillon  de  chasseurs.  L'un  des  premiers,  à  la  suite  du  sous- 
Ceutenant  Gigot,  il  Toit  Tépée  du  commandant  russe  menacer  la  poi- 
trine de  cet  officier ,  et  s'élance  au-devant  du  coup  ;  comme  un  peu 
plus  tard  son  chef  lui  reproche  affectueusement  de  s'être  jodnsi  exposé  : 

—  Lieutenant,  répond  Maire,  tous  étiez  notre  chef,  et  mieux  vaut 
perdre  un  doigt  que  la  tête. 

L'occupation  de  la  tour  de  Tzée  n'est  pas  sans  péril  pour  nos 
troupes,  bien  que  les  rendant  maltresses  de  presque  toutes  les  positions 
qui  dominent  la  place  ;  à  nos  bombes  ont  succédé  celles  des  russes,  et 
les  maçonneries  des  voûtes  menacent  de  s'écrouler  en  plusieurs 
endroits.  D'ailleurs  la  tour  de  Nortich  (ou  du  nord)  prend  des  revers 
dangereux  pour  nous  siu*  les  terrains  où  les  batteries  contre  la  gorge  de 
la  forteresse  devront  être  établies;  aussi  décide-t-on  de  tourner  contre 
elle  la  batterie  anglaise  demeurée  sans  emploi  par  suite  de  la  prise  de 
la  tour  du  Sud. 

Le  1 4,  on  transfère  tous  nos  moyens  d'attaque,  bouches  à  feu  et  sacs 
k  terre,  derrière  des  rochers  et  une  grande  caserne  en  construction  qui 
protègent  les  travailleurs  contre  les  feux  dé  la  plac«.  A  la  nuit^  un  che- 
minement de  cent  mètres  est  construit,  et  yient  aboutir  à  un  pli  de 
terrain  d'où  l'on  peut  approcher  la  citadelle  jusqu'à  environ  quatre 
cents  mètres  sans  être  vu.  Pendant  que  le  général  Niel  reconnaît  l'em- 
placement de  la  batterie  de  brèche,  l'artillerie  installe  sur  un  point  abrité 
quatre  mortiers  et  deux  obusiers  de  22  centimètres. 

Le  15,  à  huit  heures  du  matin,  la  batterie  du  général  Jones,  servie 
par  des  matelots  et  des  soldats  de  marine  de  VEdimburg^  du  Hogue,  de 
tAjax  et  du  Blmheim,  sous  le  commandement  du  capitaine  Ramsay, 
du  commander  Prudy,  du  lieutenant  Somerset  et  d'autres  officiers» 
ouvre  son  feu.  Pour  armer  cette  batterie,  établie  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, il  a  fallu  qu'un  fort  détachement  d'artillerie  royale  et  de  marins, 
sous  la  direction  du  capitaine  Sturlett,  transporte  six  canons  de  32  à 
une  distance  de  quatre  milles  et  demi. 

Bien  qu'à  sept  cent  cinquante  mètres  de  l'ouvrage  attaqué,  les  pièces 

sont  servies  avec  une  telle  précision  qu'une  brèche  se  manifeste  entre 

deux  embrasures,  et  qu'à  trois  heures  de  l'après-midi  l'intérieur  de  la 
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tour  est  à  découvert.  Les  assiégés  arborent  le  pavillon  blanc  dans  la 
soirée;  sir  Georges  Ord,  major  de  brigade  du  général  Jones,  s'empare 
du  fort,  et,  reconnaissant  l'impossibilité  de  conserver  après  le  point  du 
jour  des  communications  avec  les  postes  avancés,  emmène  prisonniers 
trois  officiers  et  cent  quinze  soldats  qui  sont  inunédiatement  adressés  à 
l'amiral  Napier  et  de  là  embarqués  sur  le  Termaçant. 

La  garnison  se  composait  d'un  lieutenant  du  génie,  d'un  capitaine 
et  d'un  sous-lieutenant  d'in£wterie  et  de  cent  vingV-neuf  canonniers  et 
soldats  de  ligne;  elle  avait  pour  artillerie  seize  canons  de  fer  de  IS  et 
deux  canons  de  fer  de  32. 

Les  russes  comptent  dans  cette  affaire  six  homxnes  tués  et  sept  blessés. 
hes  anglais  ont  deux  marins  tués  et  un  blessé,  entre  autres  lelieut^ant 
du  génie  Cameron  Wrottesley ,  atteint  grièvement  par  un  boulet  qui  a 
frappé  le  tourillon  d'un  des  canons ,  et  mort  vingt  minutes  après  avcdr 
été  transporté  sur  le  Belle-lsle. 

A  la  même  heure  où  le  général  Jones  a  commencé  de  battre  en  brè- 
che la  tour  du  Nord,  les  mortiers  et  les  obusiers  du  général  Niel  jettent 
force  projectiles  creux  dans  la  place.  Celle-ci  riposte  par  une  grêle  de 
boulets  et  de  mitraille;  mais  les  rochers  abritent  notre  position,  et  les 
chasseurs  à  pied,  bien  embusqués  et  couverts  par  des  sacs  de  terre, 
tirent  dans  les  embrasures  et  dans  les  lucarnes  d'où  les  tirailleurs  fin- 
landais nous  envoient  des  balles  très-plongeantes.  En  outre,  du  côté 
des  français,  deux  pièces  de  campi^ne  (canons  de  i2  de  l'Empereur) 
canopnent  la  place,  en  changeant  de  jposition  et  se  retirant  après  cha- 
que coup. 

Depuis  le  commencement  du  siège,  huit  vaisseaux,  dont  quatre  fran- 
çais et  quatre  anglais^  et  les  vapeurs  les  plus  fortement  armés  des  deux 
escadres,  c'est-à-dire  le  Trident,  /e  Duperré,  l'Ajaz,  l'Edimburgy 
l'Asmodée,  UPhlégéion,  leDarien,  VArrogaMj  l'Àmpliion^  le  ValarmMy 
le  Drtver^  le  Bulldog  et  Ftlécla,  se  disposent  à  prendre  part  &  l'attaque 
de  la  forteresse,  cherchant  nuit  et  jour,  sous  le  feu  des  tirailleurs  russes, 
la  tonde  à  la  main,  dans  leurs  embarcations,  les  fonds  qui  en  permet- 
tront  l'approche. 

Jugeant  le  moment  opportun,  à  cette  date  du  1^,  et  pour  opérer  une 
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dirersion  qui  soulage  les  troupes  de  terre,  les  amlraui  réanis  dirigent 
le  feu  de  leurs  plus  forts  calibres  sur  les  nyirailles  de  granit  de  la 
citadelle,  et  ne  tardent  pas  à  être  agréablement  surpris  des  effets  de  ce 
tir  i  grande  portée  ;  pour  en  donner  Tidée,  nous  ne  citerons  qu'un 
exemple  :  une  pièce  du  Léopard,  monté  par  le  contre-amiral  Ghadf, 
Ésdt  éclater  le  granit  avec  un  boulet  plein  de  120  livres. 

•  Par  une  heureuse  coïncidence ,  dit  Tamiral  •Parseval-Deschénes 
dans  son  rapport  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  nos  vais- 
seaux, pavoises  pour  la  solennité  du  15  août,  saluaient  la  fête  de  l'Em- 
pereur d'une  manière  inaccoutumée.  ■ 

Les  canonniersde  la  flotte  tirent  aux  embrasures  à  boulets  pleins,  sur 
la  toiture  et  dans  la  cour  intérieure  à  obus  :  des  dégâts  se  manifestenl 
bientôt  à  diverses  places.  Pendant  ce  temps^,  le  capitaine  Pelham,  âxt 
Blenkeim,  entretient  un  beau  feu  avec  un  canon  de  dix  pouces  de  dw- 
mètre,  établi  dans  une  batterie  d'où  l'ennemi  a  été  délogé  quelques  joorf 
auparavant.  Sa  position  est  dangereuse,  mais  il  amis  en  si  bon  état  la 
batterie  que  les  artilleurs  y  sont  à  couvert  de  la  mitraille  des  assiégés/ 

La  matinée  du  15  est  signalée  par  un  événement  d'importance  :  le^ 
russes  s'obstinant  k  envoyer  des  bombes  sur  la  tour  du  Sud,  y  allument 
et  entretiennent  un  incendie  que  tous  les  efforts  sont  impuissants  à  étein- 
dre. Après  avoir  reconnu  qu'il  y  aurait  grand  danger  à  vouloir  en  retirer 
les  poudres,  attendu  qu'on  écrase  partout  sous  les  pieds  des  cartouches 
et  des  gargousses,  on  fait  évacuer  la  position,  et  peu  de  temps  après  que 
nos  soldats  sont  sortis,  les  poudres  ayant  pris  feu,  la  tour  saute  eC 
est  presque  entièrement  détruite  par  l'explosion. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  le  général  Niel  installe  une  première 
batterie  de  brèche  de  quatre  pièces  de  30,  qui  ouvre  la  gorger  du  fort 
qu'elle  voit  jusqpi'au  pied,  à  une  distance  de  quatre  cents  mètres  envi- 
ron, et  choisit  un  peu  plus  près,  &  trois  cent  quatre-vingt  mètres,  l'em- 
placement d'une  seconde  qui  sera  armée  de  deux  pièces  de  30  et  des  deux 
obusiers  de  22,  actuellement  à  la  batterie  des  mortiers.  Par  son  ordre, 
les  sapeurs  et  travailleurs  d'infanterie  élèvent  à  la  hâte  le  inasque  de 
cet  ouvrage  avec  deux  rangs  de  gabions  remplis  de  sacs  k  terre,  après 
quoi  l'artillerie  construit  le  coffre  et  les  plates-formes*^ 
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De  son  côté,  Tamiral  Parseval-Deschênes,  pour  achever  rinyestisse- 
ment  de  la  citadelle  et  ôt^  à  T  ennemi  sa  dernière  chance  de  retraite, 
fait  occuper  Vile  de  Presto  par  un  détachement  de  cinq  cents  hommes 
d'infanterie  de  marine,  cent  quatre-vingts  soldats  de  marine  anglais* 
mis  à  sa  disposition  par  sir  Ch.  Napier,  et  quatre  compagnies  de  débar- 
quement des  vaisseaux  dirigées  par  le  capitaine  de  frégate  Lantheaume^ 
second  de  la  Zénôbie^  sous  le  commandement  supérieur  de  M.  le  lieu- 
tenant-colonel d'infanterie  de  marine  de  Vassoigne.  Cette  occupation, 
résolument  conduite,  et  l'attaque  de  la  tour  de  Presto,  troisième  et  der- 
nière sentinelle  avancée  de  Bomarsund,  produisent  dans  la  garnison 
une  sensation  profonde.  Bien  qu'enveloppée  de  toutes  parts,  elle  tente 
un  dernier  effort  et  pointe  ses  canons  sur  la  batterie  de  brèche,  où  elle  a 
nossoldats  sous  les  yeux  et  pour  ainsi  dire  sous  la  main  ;  elle  nous  blesse 
quatorze  hommes  en  arrière;  mais  ses  boulets,  tirés  de  bas  en  haut, 
ne  peuvent  traverser  le  parapet.  Un  de  ces  projectiles  passe  à  côté 
du  général  Baraguey-d'Hilliers  qu'accompagne,  en  qualité  d'aide  de 
camp,  le  capitaine  du  Driver,  ài  Arthur  Cochrane,  fils  du  comte  de 
Dundwald. 

La  batterie  de  mortiers  et  d'obusiers  continue  son  feu  sans  désem- 
parer, aussi  bien  que  celle  du  capitaine  Pelham,  qui,  aidée  du  lieute- 
nant Close  et  du  contre-maître  Wildman,  cause  de  notables  dommages 
à  la  citadelle  et  s'attire  le  périlleux  honneur  d'être  prise  pour  point  de 
mire  par  la  majeure  partie  des  bouches  à  feu  de  Bomarsund.  Voyant 
cela,  l'amiral  Napier  ordonne  à  VEdimburg,  à  \Ajax,  à  XArroganty 
à  XAmphUmj  au  Valorcus^  au  Sphinx  et  au  Dnvery  qui  se  trouvent  à 
portée  de  leurs  canons  de  dix  pouces  de  diamètre,  et  aux  mortiers  fran- 
çais en  batterie  siu*  la  côte,  d'envoyer  à  l'ennemi  une  bombe  et  un 
boulet  toutes  les  cinq  minutes  ;  les  navires  obéissent,  et,  après  quelques 
décharges,  la  garnison,  effrayée  4es  ravages  de  notre  artillerie,  hisse  le 
pavillon  blanc. 

Le  colonel  Gouyon,  chef  d'état-major  de  l'armée  de  terre,  le  capi- 
taine de  frégate  de  Surville,  aide  de  camp  de  l'amiral  Parseval-Des- 
chênes, et  le  capitaine  Hall,  du  Bulldog,  envoyé  par  l'amiral  Napier, 
pénètrent  dans  la  place»  que  le  général  Bodi^co  leur  rond  sans  condi- 
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tions.  Le  colonel  Gouyon  appelle  alors  le  colonel  Suau  du  2"*  léger, 
qui  est  de  tranchée  avec  un  bataillon  de  son  régiment,  et  quelques 
compagnies  du  1 2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  mais  au  moment  où 
ces  troupes  se  présentent  aux  portes  de  la  citadelle,  une  scène  de  tumulte 
éclate  dans  les  rangs  de  la  garnison  ;  des  coups  de  fusil  sont  échan- 
gés. Les  plus  exaltés,  parmi  les  russes,  veulent  faire  sauter  le  fort;  il  en 
est  même  im  qui  exécuterait  ce  projet  désespéré,  sans  la  bravoure  du  sol- 
dat Bellanger  du  6"*  d'-artillerie,  qui  lui  arrache  sa  torche  et  le  renverse 
à  ses  pieds.  L'ordre  enfin  se  rétablit  ;  quand  les  amiraux  français  et 
anglais  se  rencontrent  avec  le  général  en  chef  à  Bbmarsund,  tout  y  est 
calme,  et  la  garnison,  au  nombre  d'environ  deux  mille  hommes,  défile 
devant  les  troupes  alliées  et  se  rend  au  camp  des  anglais,  où  elle  dé- 
jeune, après  quoi  elle  est  conduite  aux  chaloupes,  distantes  de  trois 
kilomètres,  par  un  fort  détachement  d'infanterie  de  marine  que  com^ 
mande  le  capitaine  Suger. 

Les  officiers  semblent  consternés,  principalement  lelieutenant-colonel 
du  génie,  Alexandre  Kransbold,  qui  a  organisé  la  défense  deBomarsund, 
et  le  vieux  général  Bodisco.  Ce  dernier,  non  sans  quelque  hésitation,  de- 
mande au  général  Baraguey-d'Hilliers  de  certifier  qu'il  a  fait  son  devoir: 

-—  Assurément,  général,  répond  l'interpellé;  je  rends  hommage  à 
la  bravoure  avec  laquelle  vous  vous  êtes  défendu,  à  la  prudence  dont 
vous  avez  donné  la  preuve  en  ne  prolongeant  pas  une  lutte  inutile;  et 
pour  gage  de  ma  haute  estime,  je  vous  prie  de  reprendre  cette  épée 
que  nulle  main  n'aurait  tenue  plus  dignement  que  la  vôtre. 

Envoyé  à  bord  de  Fin  flexible,  le  gouverneur  de  Bomarsund  y  est 
reçu  avec  les  honneurs  militaires  dus  à  son  grade  par  l'amiral  Napier 
en  personne,  qui  lui  tend  la  main  et  lui  témoigne  la  considération 
méritée  par  son  Age,  sa  bravoure  et  ses  malheurs. 

Outre  les  deux  mille  prisonniers  dont  nous  venons  de  parler,  la 
dladelle  renferme  environ  quatre  cents  blessés  ;  on  y  trouve  dans  le» 
tours  quarante-six  pièces  en  batterie,  et  dans  le  réduit  cent  trente-^ 
neuf  bouches  à  feu,  y  compris  quatre  pièces  de  campagne,  prêtes  & 
être  attelées,  et  trois  mortiers ,  plus  un  grand  approvisionnement  de 
poudre,  de  projectiles,  d'armes,  d'outils,  etc* 
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Les  prisonniers,  embarqués  sur  des  steamers»  sont  envoyés  au  Com- 
modore Grey,  dans  la  l)lie  de  Ledsund;  puis,  tandis  que  les  che& 
rédigent  leurs  rapports  officiels,  nos  soldats,  au  lieu  d^  jouir  d'un 
repos  dont  ils  ont  si  grand  besoin,  parcourent  en  tous  sens  les  ouvrages 
de  la  dtadellei  et  regardent  avec  une  enfantine  curiosité  les  marques 
nombreuses  de  leur  adresse  et  de  leur  intrépidité.  Bien  que  T aspect 
intérieur  prouve  l'excellence  du  tir  des  navires,  les  murs  ne  sont  pas 
endommagés  au  point  qu'avec  une  garnison  si  forte,  sans  une  brèche 
et  dans  un  fort  casemate,  le  gouverneur  fût  forcé  de  se  rendre  ; 
mais,  après  la  prise  des  deux  forts  avancés  ^  avec  une  batterie  de 
brèche  élevée  devant  lui  et  prête  à  jouer,  sans  aucune  espérance  de 
secours,  il  n'aurait  fait,  en  résistant  plus  longtemps,  que  prolonger 
en  pure  perte  l'effusion  du  sang.  D'ailleurs,  des  ordres  formels  de 
l'empereur  de  Russie,  révélés  par  les  officiers,  entravaient  la  défense 
au  point  de  l'annihiler. 

En  effet,  il  était  interdit,  même  au  cas  d'un  péril  imminent,  de 
toucher  aux  fondements  des  fortifications. 

C'est  le  religieux  respect  qu'on  a  eu  pour  cet  ordre  de  ne  pas  dé* 
couvrir  les  abords  de  la  place  qui  a  permis  à  nos  batteries  de  brèche 
d^  s'établir  à  l'abri  du  feu  des  assiégés* 

Au  milieu  des  blessés,  nos  soldats  oublient  que  naguères  encore 
ils  combattaient  ces  mêmes  hommes;  ils  les  consolent  et  les  encou- 
ragent avec  une  sensibilité  peut-être  un  peu  bien  brutale  dans  sa 
forme,  mais  au  fond  pleine  de  cœur. 

—  Pauvres  vieux,  murmiu-e  un  chasseur  de  Vincennes,  le soureil 
froncé  et  en  tortillant  sa  moustache,  vous  n'êtes  pas  à  la  noce  I  C'est 
la  faute  à  la  payse,  et  il  frappe  sur  le  canon  de  sa  carabine  Minié. 
Àhl  nom  d'un  nomi  c'est  égal;  si  j'avais  su,  j'aurais  pas  visé  si 
juste. 

Le  soldat  français  est  là  tout  entier  ;  ardent  et  brave  à  l'heure  de 
la  lutte }  bon  et  compatissant  dans  la  victoire. 

Des  divers  épisodes  individuels  qui  ont  signalé  h  siège,  il  en  est 
deux  qui  honorent  la  marine  anglaise,  et  nous  nous  plaisons  à  les  en- 
registrer : 


m 

La  Pénélope  se  trourant  échouée  sous  le  canon  de  Vennemi,  les  ma- 
rins employés  par  le  contre-amiral  Chads  au  transport  des  canons  de 
la  batterie  du  général  Jones  oubtient  leur  fatigue ,  laissent  là  leur 
dîner,  courent  à  leurs  embarcations,  portent  secours  à  la  Pénélope  y 
et  après  cette  fatigante  récréation ,  reprennent  leur  tâche  comme  si 
de  rien  n'était. 

Le  lieutenant  anglais  Bytheson ,  de  F  Arrogant ,  et  un  interprète, 
déguisés  en  pêcheurs ,  Yont  s'embusquer  dans  des  buissons ,  au  bord 
de  la  route  de  poste.  Quatre  courriers  arrivent;  Bytheson  et  Tinter- 
prète,  armés  de  rerolyers,  leur  barrent  le  diemin  et  s'emparent 
de  leurs  dépêches.  Mais  ce  coup  de  main  n'a  pas  les  conséquences 
qu'en  espéraient  ses  auteurs,  les  courriers  ne  portant  ce  jour-là  au- 
cune dépêche  du  gouTemement  russe. 

En  résumé ,  chacun  a  bravement  fait  son  devoir,  soldats  de  terre  et 
de  mer,  anglais  et  français  ;  une  part  de  ce  grand  résultat  rerient 
de  droit  à  la  parfaite  intelligence  qui  n'a  pas  cessé  de  régner  entré 
les  chefs,  malgré  la  ditlérence  des  nations,  malgré  la  diversité  des 
jurmes  etcebon  accord,  ce  concours  de  chacun  à  la  cause  commune,  ce 
dévouement  de  tous  pour  chacun ,  ne  sont  pas  les  faits  les  moins 
remarquables  du  siège  de  Bomarsund.  « 

Le  10  août,  une  proclimation  du  ezar,  adressée  aux  habitants  de  Tfle 
d'Aland,  et  lue  publiquement  dans  tous  les  rillages,  a  accusé  les  alliés 
de  venir  en  Finlande  avec  des  intentions  de  pillage,  de  carnage  et  d'in- 
cendie. Le  vol,  le  viol  et  Vassassinat  y  sont  représentés  comme  la  consé- 
quence naturelle  du  passage  des  français  et  des  anglais.  Aussi  les  ha- 
bitants d' Aland,  eflfrayés  par  ces  calomnies,  ont-ils  fui  dans  les  bois  pour 
ériter  les  atrocités  dont  ils  se  croient  menacés;  mais,  le  27  août,  la  dé- 
claration suivante,  lue  dans  toutes  les  églises,  et  rapidement  propagée, 
a  pour  efibt  de  ramena  dans  leurs  foyers  les  pauvres  fugitif  : 


«  Nous,  soussignés,  les  généraux  en  chef  des  armées  combinées  de  terre  et  de 
mer,  perinettoos,  par  la  présente,  aux  autorités  de  ces  îles ,  de  continuer  à  rem- 
plir leurs  fonctions  respectives,  et  nous  comptons  qu'elles  le  feront  avec  zèle  et 
circonspection.  Dans  les  temps  de  troubles  et  de  guerre,  il  est  du  devoir  de  tout 
kou  Glloyen  de  9ê  dévouer  tout  entier  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  paix.  11  ne 
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faut  pas  que  les  classes  inférieures  se  laissent  égarer  en  s'imaginant  qu'il  n*existe 
ni  loi  ni  ordre,  Ciir  Tun  et  Tautre  seront  maintenus  aussi  strictement  qu'auparavant. 
»  Depuis  les  derniers  événements  qui  ont  changé  Taspect  de  ces  lies,  le  blocus 
a  été  levé,  et  le  public  est  informé  qu'on  peut  librement  faire  le  commerce  avec  la 
Suéde  aux  mêmes  conditions  et  avantages  que  ci-devant.  Chacun  est  averti  de 
n'avoir  aucune  communication  avec  l'ennemi  ou  la  Finlande,  et  quiconque  sera 
convaincu  de  les  assister  de  quelque  manière  que  ce  soit,  sera  puni  rigoureusemeat. 

»  Baraguet-d'Hilliebs. 
»  Charles  Napier. 
»  Parseval-Deschènes, 
•  Harry  Jombs.  » 


On  proclame  en  outre  que  les  personnes  et  les  propriétés  seront 
pectéesy  qu'on  payera  toutes  les  denrées  mises  en  réquisition  pour  les 
besoins  de  Tarmée,  et  les  plus  incrédules  se  rassurent.  La  conduite  de 
nos  soldats  et  de  nos  marins  est,  au  reste,  bien  faite  pour  affermir  cette 
confiance.  La  garnison  a,  par  ordre  du  czar,  détruit  toutes  les  habitations 
particulières  dans  un  certain  rayon  autour  delà  forteresse,  en  sorte  que 
nombre  de  paysans,  ruinés  par  cette  mesure,  ne  trouvent  plus  que  des 
décombres  là  où  ils  avaient  laissé  leurs  modestes  héritages.  Les  charpen- 
tiers de  nos  navires  les  aident  à  reconstruire  des  cabanes,  et,  en  atten- 
dant  que  leurs  champs  ensemencés  puissent  les  nourrir,  chaque  escouade 
prélève  sur  sa  gamelle  la  part  à  Dieu,  qui  est  consacrée  aux  plus  néces- 
siteux. Les  chefs,  de  leur  côté,  viennent  en  aide  à  cette  bien&isance 
du  soldat,  et  répartissent  aux  vieillards,  aux  femmes  et  aux  enfants,  la 
iSmne,  Vorge  et  les  autres  provisions  abandonnées  par  la  garnison  dans 
les  magasins  de  la  citadelle* 

Divers  &its  intéressants  signalent  nos  premiers  jours  d'occupation. 
Nous  empruntons  le  suivant  à  la  correspondance  de  H.  Alfred  Launoy, 
Tun  de  nos  ofiGciers  : 

*  «  En  traversant  un  bois  dévasté,  près  des  ruines  fumantes  d'une  riche 
maison ,  nous  aperçûmes  avec  étonnement  une  jeune  fille  d'environ 
seize  ans  assise  au  milieu  des  décombres  et  versant  des  larmes  de  déses- 
poir. Sa  figure  douce  et  charmante  portait  l'empreinte  de  la  souffrance 
et  de  la  douleur.  En  nous  voyant,  elle  parut  vouloir  fuir;  mais  bientôt, 
reconnaissant  l'uniforme  français,  elle  se  rassura. 

•  Nous  approchâmes,  et  après  l'avoir  saluée  avec  respect,  nous  Tin- 
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terrogeàmes  en  français  et  en  anglais.  Elle  nous  ri^pondit  dans  ,cette 
dernière  langue  et  nous  fit  le  récit  de  ses  malheurs. 

«  Son  père,  riche  propriétaire  du  pays,  faisait  de  grandes  affaires 
en  bois  avec  un  jeune  négociant  anglais,  établi  aux  environs  de 
Stockholm.  Ce  jeune  honmie  eut  occasion  de  la  connaître  dans  un 
Yoyage  en  Suède,  et  la  demanda  en  mariage.  Ses  propositions  furent 
agréées  ;  la  jeune  fille  allait  voir  son  bonheur  s'accomplir,  lorsqu'une 
lettre  de  son  fiancé  tomba  entre  les  mains  de  la  police  russe.  Cette 
lettre,  toute  de  tendresse  et  d'amour,  entièrement  étrangère  à  la  po* 
litique,  devint  sa  perte  et  celle  de  sa  famille.  Son  père,  déclaré  suspect, 
fut  envoyé  en  exil,  et  on  la  renferma  elle-même  dans  une  maison  de 
correction.    . 

>  Lorsque  les  français  et  les  anglais  s'emparèrent  de  Romarsund , 

elle  quitta  son  indigne  prison  et  se  rendit  à  la  maison  paternelle,  qu'elle 

^trouva  en  feu.  La  soldatesque  russe ,  quelque  temps  avant  le  siège , 

avait  brûlé,  par  ordre  de  l'empereur,  les  villages  et  les  habitations 

des  alentours,  et  réduit  les  habitants  à  la  plus  affreuse  misère. 

B  La  jeune  fille ,  recueillie  par  les  français,  a  été  l'objet  des  soins 

les  plus  touchants;  un  petit  vapeur  suédois,  qui  part  demain  pour 

Stockholm,  la  conduira  en  Suède,  où  l'attend  le  jeune  négociant  anglais 

qui  doit  unir  son  sort  au  sien.  > 

La  France  accueille  avec  enthousiasme  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Bomarsund  ;  elle  doit  récompenser  les  vainqueurs,  et  ne  se  montre 

pas  ingrate  ! 

Par  décret  impérial  du  28  août,  le  général  Baraguey-d'Hilliers  est 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

Un  second  décret  du  même  jour  nomme  dans  l'ordre  impérial  de 
la  Légion  d'honneur  : 


GRAND-OPPIGIBR. 

NiEL,  gënëral  du  génie. 

COiniANMUBS. 

GiÉST,  général  de  brigade* 


DHuGOES,  général  de  brigade. 

0PPIGIBR8. 

Génie. 
JoouBOH,  Ueutenant-eolond. 

Intendance. 
Lecauchois-Féraud^  souft-intendant  de 
V  classe. 

U 
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d*  régimeni  de  ItffM. 

DucBOTy  colonel. 

De  B01STERTEE9  chef  de  bataillon. 

2*  régiment  d^infarUerie  légère, 

SuAU ,  colonel. 

LAc&oraQOBy  médecin-inajor    de  1** 

classe. 

48*  régiment  de  ligne. 
Degraye^  capitalise. 

CHEVALIERS. 

Aumônerie. 

L'abbé  Martin^   aumônier  du  corps 
'  expéditionnaire. 

État-majùr. 

DucROT,  capitaine. 
De  J0DFFROT9  capitaine. 

3*  régiment  d'artillerie. 

'  Vasse^  capitaine  en  second. 
Léopold^  lieutenant  en  premier.  - 
Peugniez,  garde  de  SI*  dasse. 
Bbllanger^  artilleur. 

l*'  régiment  de  génie. 

fifoNTUGB,  capitaine  en  premier. 
Alquier,  capitaine  en  second. 
BoisviEoi^  garde  du  génie  de  1"  classe. 

1 2*  haiailUm  de  ehaseeufê  à  pied. 

De  LabattuT;  capitaine. 
Marais,  id. 

MocHAm,  lieutenant 


Gigot  9  sous-lieutenant. 
Maire,  sapeur, 

3*  régiment  de  ligne. 

Roux  y  capitaine. 
Béchb.     id. 
Jeansov,   id« 
Gaillard,  soldat. 

48'  régiment  de  ligne. 

Grundler,  capitaine. 
Bertrand  ,       id. 
Grandertei      id. 
Granier  ,  lieutenant. 
Marie,  soldat. 

51?  régiment  de  ligne. 

JoANNÉs,  capitaine. 
Fritschlbr,    id. 
Evo,  lieutenant. 
Armand,  caporal. 

2*  régiment  d'infanterie  légère. 

DELMonT,  capitaine. 
Charles,        id. 
Casanova,  lieutenant. 
RiCAULT,  soldat. 

Bétaehement  de  gendam^ffrie. 

Devauge,  maréchal  des  logis. 

Seroiee  de  santé. 

Simon,  pharmacien  aide-major. 
Capuran,  adjudant  d'administration. 

Subsistances. 
Bloch,  odfiicier-comptable. 


Un  décret  (lu  même  jour  confère  la  médaille  militaire  aux  sous- 
officiers  et  soldats  dont  les  noms  suivent  : 


1"  régiment  d'artillerie. 

OussET,  maréchal  des  logis. 
Blanc,  id. 

i^  régiment  de  génie* 

Imbert,  caporal. 
RoQtTEL,  sapeur. 
Lumr,       id. 


12*  bataiWm  de  ehasêeyra  à  pied. 

Cauterelle  ,  sergent-major. 
Baboi,  sergent. 
Jeantien,  id. 
Roche  ,     id. 
Patrt,     îd. 
Delattre^  capord. 
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SuBMONT ,  chaateur. 

POTlBR^  id. 


Rbtol^ 


BnifEB^ 

SUBEMAS, 

Rkamp, 

Jacques, 

LAVREirr, 

FOORNIER ,      id. 

Priolaud,    id. 


id. 
id. 
id. 
id. 

y. 

id. 
id. 


3*  régiment  de  ligne. 

Gms,  sapeur. 
Gilbert^  soldat. 
GuiLLOT^    id. 
WoLF,        id. 
DaxoNj       id. 

48*  régi$neni  de  ligne. 

BovTiEii^  sergent; 
MuTARDy      id. 
CoLoinfA,      id. 


Barbe,  soldent 

EVRAIR,     id. 

51*  régiment  de  ligne. 

Chabre,  sergent. 
Lbcoat,  caporal. 
MoRiN,  soldat. 

GORDEUBR,  id. 

Mellon,  soldat  musicien. 

2*  régiment  d'infanterie  légère. 

Dreville,  sergent-major. 
Ghenbadx,  caporal. 
CouRTEUT,  soldat. 

7*  compagnie  des  ouvriers  d'admints- 

tration. 

ToozBAu,  caporal. 

Service  de  santé. 

GoDOT^  infirmie>major,  sergent. 
Bernard,  infirmier. 


Un  décret  du  même  jour  nomme  dans  Tordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur  : 


Manmée  de  mer. 

GRANO'-GROIX. 

Parseval-Descbênes,  vice-amiral,  com- 
mandant en  chef  Tescadre  de  la 
Baltique. 

COMMANDEUR. 

Maussion  de  Gamdé,  capitaine  de  vais- 
seau. 

OFFICIERS. 

PnoRHEAD,  capitaine  de  Taisseau. 
Prudhomiie  de  Borrb,  id. 
Didelot,  id. 

Dk  Sortille,  capitaine  de  frégate. 
FouBT^  id. 

\^  régiment  d'infanterie  de  marine. 

Atezao-Latigne,  chef  de  hataillon. 
Doisrel,  capitaine. 


chevaliers. 


AumAnerie. 


L'abbé  Caror,  aumônier  supérieur  de 
l^escadre. 

Commissariat, 

De  Kernadec,  sous-commissaire. 

1*^  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

André,  capitaine. 
Baillou^  soldat. 

2''  régiment  dHnfanterie  de  marine. 

Thierry,  capitaine. 
Harivel,      id« 

RuiLLIER,       id. 

Garnier,  lieutenant. 
Lbportier,  soldat. 

'  Sur  les  bâtiments  de  Vescadre. 
Dbflotte  ,  lieutenant  de  vaisseau. 
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Aixtx,  lieutenant  de  vaisseau. 
BouiKR,  id. 

Perron  y  id. 

De  VAUGirroif;       id. 
Le  LoareRj  id. 

DuBRAT,  enseigne  de  vaisseau. 
CaubbTj  id. 

Lestig^  id. 

lïmofMrît. 

Tu<»uAL  3  mflltre. 
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Charpenlerît. 
GuÉVEL^  maître. 

BaoKDiL,  i*'  maître. 

Berùict  de  santé. 


Chéron^  chirurgien  de  1'*  classe. 
Gras,  id. 


Un  décret  du  même  jour  confère  la  médaille  militaire  aux  marins, 
sous-offiders  et  soldats  de  marine  dont  les  noms  suivent  : 


Équipages. 

Darras,  sergent  d'armes. 
JosBPB,  matelot. 
BergoTji     id. 
MiLOR,       id. 

Canonnerie^ 

QunfQins,  quartier-maître* 
Dbcamps,  id. 

Lebruii,  id. 

Bellbr,  l**  maître. 
MohnieRj  2*  maître. 

ACGIERj  id. 

Droaluc,        id. 

Tinumeri$n 

Leguen,  2*  maître. 
Medmibr,      id. 

Manœuvriers. 

Troisjours,  quartier-maître. 
Mahot,  id. 

.Mignon,  id. 

Sage,  2"  maître 
Lavenant,  2*  maître 

Voilure. 

RoDssEAu,  1*'  maître. 
MomssE,  2*  maître. 

Charpenterie. 

Mesnage,  1*'  maître. 
Prégbrt^  2*  maître. 


Ro!x;eot,  1^  maître. 
Andriev,       id. 

Calfat 
Taulamnc,  1*'  maître. 

Mécaniciens,  . 
Ripoteac,  l*' maître. 

Service  de  santé. 
Maze,  inûrmier. 

Régiment  d*artiUeiie  de  marine. 

Peugbl,  sergent. 
Jacquenod,  caporal. 
Del,  id. 

Pfinstag,  canonnier. 

!•'  régiment  d'infanterie  de  maiine. 

Saint-Marc,  sergent-major. 
Raccord,  id. 

Boulet,  sergent. 
CocTY,      id. 
EcHASSON,  caporal. 
ScHAECK,  sapeur. 
DoLAS,  canonnier. 
RouLOT ,       id. 
Gérôme,       id. 

2*  régiment  d'infanterie  de  mâtine, 
JoussEun,  sergent. 
MoRisoT,      id. 
Lech,  sapeur. 
OcBCT,    id. 
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Enfin,  un  dernier  décret  du  môme  jour  publie  les  promotions 
suiirantes: 


Artillerie  de  marine. 

Lieutenani-eoloneL 

Fruaut,  chef  de  bataillon,  comman- 
dant l'arliUerle  dans  la  Baltique. 


Chef  de  baiaill<m. 
Régnaot,  capitaine. 

Capitaine. 
Db  DoMnBRRE,  lieutenant. 


Malgré  les  rapports  envoyés  par  Vamiral  Napier  et  les  généraux 
Mel  et  Harry  Jones  à  leurs  gouvernements  respectifs  sur  la  possibilité 
de  garder  la  citadelle  de  Bomarsund  dans  Vétat  où  elle  se  trouve  actuel- 
lement, la  France  et  T  Angleterre  arrêtent  d'un  commun  accord  la 
destruction  de  tous  les  ouvrages  de  défense  de  Varclupel  d'Àland  et 
l'évacuation  de  Bomarsund.  L'ordre  en  arrive  au  corps  expéditionnaire 
le  28  août;  immédiatement^  le  général  Niel  et  le  lieutenant-colonel 
Jourjeon  mettent  à  Tœuvre  les  soldats  du  génie  ;  ceux-ci  commencent 
les  travaux  par  Presto,  et  la  tour  de  cette  lie ,  sentinelle  avancée  de  la 
citadelle,  la  seule  des  trois  qui  ait  résisté  à  l'attaque  des  14,  15  et  16, 
8*écroule  le  31  août  aux  acclamations  des  flottes  et  des  troupes  de  terre. 

En  Orient,  les  faits  marchent  moins  vite. 

A  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Silistrie,  le  maréchal  de  Saint 
Arnaud  presse  la  concentration  des  troupes  à  Varna.  Les  amiAtux 
Hamelin  et  Bruat  lui  prêtent  un  concours  actif  et  dévoué  ;  grâce  à  eux, 
neuf  mille  hommes  sont  débarqués  en  un  jour,  parmi  lesquels  le  corps 
du  général  Forey,  arrivant  de  Grèce.  Les  1**,  2*  et  4^  divisions  sont  ainsi 
au  complet;  la  2*  division,  sous  les  ordres  du  général  Bosquet,  arrivera 

le  8,  précédée,  à  deux  jours  de  distance,  par  TartiUerie,  et  les  brigades 

• 

de  cavalerie  des  généraux  d'AUonville  et  CassaignoUe. 

Pour  remercier  la  marine  impériale,  le  maréchal  publie  cet  ordre  du 
jour: 

«  Varna,  l**  Juillet  1854. 

»  Soldats, 

•  Pour,  vous  rapprocher  de  l'ennemi,  vous  venez  de  meUre  en  quelques  joui's 
cent  lieues  déplus  entre  la  France  et  vous.  Depuis  que  vous  Tavez  quilléc,  votre 
activité,  votre  énergie,  ont  été  à  la  hauteur  des  difficultés  qu'il  fallait  vaincre  ;  mais 
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VOUS  ne  les  auriez  pas  dominées  sans  le  concours  dévoué  que  vous  a  offert  la  marine 
impériale. 

»  Les  amiraux,  les  officiers ,  les  marins  de  nos  ports  et  de  nos  flottes  se  sonl 
voués  à  la  pénible  mission  de  transporter  vos  colonnes  à  travers  les  mers.  Vous  les 
avez  vus  livrés  aux  plus  durs  travaux  pour  réaliser  des  opérations  d'embarquement 
et  de  débarquement  souvent  répétées,  et  nous  pouvons  dire  qu'ils  se  sont  disputé 
rtionneur  de  bâter  la  marche  de  nos  aigles. 

»  Témoin  de  cette  loyale  confraternité  des  deux  armées ,  je  saisis  avec  bonbeur 
Toccasion  qui  s'offre  à  moi  de  lui  rendre  hommage  ;  et  j*irai  demain  porter  solen- 
nellement aux  flotles  des  amiraux  Hamelin  et  Bruat  des  remerclments  auxquels 
j'ai  voulu  associer  chacun  de  vous  et  qui  s'adresseront  à  la  marine  impériale  tout 
entière. 

»  Le  maréchal  de  France,  commandant  en  chef  l'armée  d'Orient^ 

»  De  Saint-Arnaud.  » 

• 

Comme  Tannonce  la  proclamation,  le  généralissime  se  rend,  le  len- 
demain, à  bord  du  vaisseau  amiral  avec  tout  son  état-major,  et  exprime 
en  personne  sa  gratitude  aux  commandants  des  escadres  de  la  mer 
Noire  et  de  l'Océan.  Cette  visite,  à  laquelle  la  flotte  s'est  préparée  avec 
une  propreté  minutieuse,  coquetterie  des  ménagères  de  Frise  et  de 
toutes  les  marines  de  l'Europe,  est  saluée  par  les  joyeuses  acclamations 
de  nos  matelots  rangés  en  ligne  sur  les  bâtiments  pavoises. 

Varna,  où  se  trouve  à  cette  heure  le  quartier  général  des  armées 
alliées,  est  une  ville  bulgare,  à  mi-chemin  des  bouches  du  Danube  et 
de  Constantinople  ;  elle  s'élève  à  l'extrémité  d'une  vallée  resserrée  entre 
les  contre-forts  des  Balkans,  qui,  en  se  prolongeant  dans  la  mer  Noire, 
forment  la  baie  de  Varna.  Le  plateau  qu'occupent  les  troupes  anglo- 
françaises,  borné  au  nord  par  les  Balkans,  au  sud  par  les  remparts  de 
la  ville,  est  protégé  au  levant  et  au  couchant  par  quatre  forts  détachés; 
fortement  ondulé,  le  terrain  y  disparaît  sous  des  vergers,  des  vignes, 
des  bouquets  d'ormes  et  de  frênes,  au  milieu  desquels  se  détachent,  par 
groupes  ou  capricieusement  isolées,  les  tentes  de  nos  soldats. 

L'intelligence  la  plus  cordiale  règne  entre  les  français  et  les  anglais, 
qui  sont  les  uns  pour  les  autres  un  objet  de  spectacle  et  s'étudient 
curieusement.  Ce  n'est  pas  seulement  la  différence  des  uniformes,  dont 
quelques-uns  étranges ,  —  chez  les  premiers  celui  des  zouaves,  chez  les 
seconds  celui  des  highlanders,  —  qui  provoque  leur  mutuelle  atten- 
tion, c'est  encore  et  surtout  l'allure  et  le  mouvement  particuliers  à 
chacun. 
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La  marche  militaire  d'un  peuple  ne  ressemble  jamais  à  celle  d'un 
autre  :  le  français  laisse  pendre  ses  bras  à  droite  et  à  gauche,  et  les  agite 
pour  favoriser  l'action  du  corps  »  avançant  le  bras  droit  avec  la  jambe 
gauche  et  vice  versa;  l'autrichien  se  balance  ovec  des  airs  déhanchés  en 
exagérant  l'allure  française  ;  le  prussien ,  substituant  au  mouvement 
naturel  un  mouvement  étudié,  a  pris  l'habitude  de  l'amble  conpne  la 
girafe ,  et  avance  toujours  le  bras  et  la  jambe  du  môme  côté  ;  le  russe 
balance  ses  bras  en  avant  du  corps  par  un  mouvement  de  droite  à  gau- 
che ,  assez  semblable  au  geste  que  l'on  ferait  pour  engager  un  tambour 
à  battre  sa  caisse;  l'anglais,  raide,  tout  d'une  pièce,  marche  'd'un  pas 
automatique  et  sans  remuer  ses  bras,  qui  retombent  verticalement  sur 
les  hanches. 

La  désinvolture  aisée,  les  brusques  façons  de  nos  soldats  causent  donc 
aux  troupes  de  lord  Raglan  un  ébahissement  égal  à  celui  qu'éprouvent 
nos  africains  et  nos  conscrits  devant  les  mouvements  anguleux  et  l'allure 
compassée  des  habits  rouges  et  des  sans-^otles  (les  highlanders). 

«  On  dirait  tous  généraux  du  Gymnase  déguisés  enpioitô  (1),  comme 
le  fait  galment  observer  un  enfant  de  Paris.  » 

Ali  reste,  l'aspect  de  la  division  anglaise,  avec  ses  beaux  et  vigoureux 
soldats,  ses  uniformes  éclatants,  est  superbe.  Ses  manœuvres  sont  plus 
lentes  que  les  nôtres,  mais  l'exécution  n'en  est  pas  moins  parfaite ,  et, 
somme  toute,  le  tempérament  flegmatique  dé  nos  alliés  offre  cela  de  bon, 
que,  s'il  ne  les  précipite  pas  en  avant,  il  les  empêche  de  reculer,  comme 
l'atteste,  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo,  le  pli  de  terrain  qui  re- 
couvre deux  régiments  d'écossais  tués  jusqu'au  dernier  homme,  sauf  un 
tambour,  sur  la  ligne  même  que  Wellington  leur  avait  tracée  avec  son 
épée,  en  leur  défendant  de  s'en  écarter. 

Cette  entente  des  deux  peuples  se  manifeste  par  des  galanteries  à 
l'adresse  de  leurs  chefs  respectifs  ;  si  lord  Raglan  vient  au  camp  fran- 
çais, nos  musiques  exécutent  spontanément  le  God  save  the  Queen  ou 
le  Rule  Britannia;  si  le  maréchal  Saint- Arnaud  passe  devant  les  tentes 
anglaises,  nos  airs  nationaux  frappent  ses  oreilles  ;  elle  setraduit  encore 

.(I)  Abréiriation  du  terme  argotique  de  ptouptou-v  pour  designer  un  simple  soldat. 
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par  le  libre  ("change  des  produits  particuliers  à  chaque  pays  :  nos  afri* 
cains  révèlent  aux  enfants  de  la  Tamise  les  mystères  de  Tabsinthe,  en 
apprennent  la  recette  du  grog  au  genièvre,  et  quelle  que  soit  la  liqueur, 
fraternisent  avec  eux  le  verre  à  la  main. 

Dans  ce  campement  de  Varna,  hàtons-nous  de  le  dire,  nos  soldats 
sont  aussi  bien  que  possible  ;  ils  couchent  sous  des  tenles  ;  chaque  homme 
est  muni  d'une  ceinture  de  flanelle,  et  reçoit  du  pain  frais,  de  bonne 
viande,  du  café  matin  et  soir.  En  outre,  toute  corvée  est  récompensée 
par  une  ration  de  vin. 

Omer-Pacha  arrive  le  4  à  Varna,  et  le  5  il  assiste  à  une  revue  des 
1'%  3""  et  5""  divisions  au  camp  de  Franka.  Le  maréchal  lui  en  fait  les 
honneurs,  accompagné  de  lord  Raglan,  des  amiraux  Hamelin,  Dundas, 
Lyons  et  de^  officiers  des  deux  flottes. 

La  ligne  de  bataille  s'étend  par  bataillons  en  masse  le  long  du  pla- 
teau; sur  le  versant  de  la  montagne,  en  face  de  la  rade  de  Varna,  la 
cavalerie  et  l'artillerie  forment  deux  lignes.  Le  muchir  admire  la  ma- 
gnifique tenue  de  nos  troupes,  qui,  de  leur  côté,  remarquent  le  con- 
traste choquant  que  présente  le  somptueux  costume  du  pacha,  ^étince- 
lant  d'or,  constellé  de  pierreries,  en  regard  de  l'équipement  délabré  des 
lanciers  dont  il  est  accompagné. 

Après  la  revue,  nos  soldats  accostent  ces  derniers  et  s'enquièrent  de 
la  façon  dont  ils  sont  traités. 

—  Vous  donne-t-on  des  vivres?  demandent-ils. 

—  Oui ,  nous  en  recevons. 

—  Êtes- vous  contents? 

—  Nous  le  sommes. 

—  De  quelle  nature  sont  ces  vivres? 

—  Du  pain. 

—  Et  après ? 

—  Rien  que  du  pain  ;  le  sultan  ne  peut  faire  davantage. 

—  Avez- vous  une  solde? 

—  '  Assurépient. 

—  Quelle  est-elle? 

—  Vingt-huit  piastres  (5  fr.  GO  c.)  pr.r  mois. 
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—  Vous  la  touchez  régulièrement? 

—  Nous  n'ayons  rien  reçu  depuis  neuf  mois,  le  sultan  ne  peut  nous 
payer. 

—  Et  vous  ne  murmurez  pas? 

—  Contre  qui?  le  sultan  est  plus  malheureux  que  nous. 

La  grandiose  simplicité  de  ce  désintéressement  si  voisin  de  l'héroïsme 
impressionne  nos  troupiers,  aunombre  desquels  se  trouve  cependantplus 
d'un  des  braves  ouvriers  qui,  en  1848,  mettaient  trois  mois  de  misère  au 
service  de  la  république,  et  leur  émotion  se  traduit  par  diverses  réflexions 
que  celle-ci  résume  toutes  : 

— Qu'est-cequ'onnousdisaitdoncdes  turcs?  mais,  nom  d'un  nom  !  ce 
sont  des  hommes,  —  et  des  bans. 

C'est  le  maréchal  qui  a  invité  Omer*Pacha  à  se  rendre  à  Varna  pour 
se  concerter  avec  lui  et  lord  Raglan  sur  les  mesures  à  prendre. 

L'Autriche  persiste  dans  ses  hésitations.  Les  russes  ont  cent  dix  mille 
hommes  :  quarante  mille  avec  Liprandi,  trente- six  mille  avecGortscha- 
koff,  trente-quatre  mille  avec  Baumgartner,  Danneberg,  Sawonioroff  et 
Chruleff.  Les  armées  alliées  sont  séparées  du  Danube  par  une  contrée 
où  les  russes  n'ont  laissé  que  ruine  e(  dévastation.  Faut-il,  loin  de  nos 
vaisseaux,  s'aventurer  à  franchir  le  fleuve,  sans  ime  appréciation  possi- 
ble des  conséquences  de  ce  mouvement?  Après  un  lucide  résumé  de  la 
situation  présenté  par  le  maréchal ,  on  décide  que  le  corps  d'armée 
d'Omer-Pacha  se  partagera  en  trois  divisions,  à  Rustchuck,  à  Silistrie  et 
à  Schumla,  et  qu'en  attendant  un  mouvement  de  l'Autriche  en  Yalachie, 
les  troupes  alliées  resteront  sur  la  défend ve. 

Précisément,  un  envoyé  autrichien,  le  lieutenant-colonel  Kalick, 
arrive  au  quartier-général  de  Bulgarie  avec  une  lettre  du  feld-zeng- 
meister,  baron  de  Kess,  commandant  en  chef  l'armée  autrichienne, 
annonçant  que  son  gouvernement  est  disposé  à  entrer  dans  la  petite 
Yalachie,  pour  y  occuper  les  positions  abandonnées  par  les  russes  et 
prévenir  un  retour  offensif  de  ces  derniers.  La  dépêche  pose  à  ce 
sujet  la  nécessité  d'un  concert  entre  les  divers  généralissimes ,  avant 
l'entrée  des  bataillons  autrichiens  sur  le  territoire  de  la  Turquie.  Au 
vague  de  ces  ouvertures,  il  est  fait  une  réponse  pleine  de  réserve. 


2ô 


218  ViCTOIBEft   JIT    GOff QUÊTES 

Tout  en  s'occupant  de  la  direction  éyentuelle  de  ses  opérations  fu- 
tures sur  le  Danube,  le  maréchal  de  Sainlp Arnaud  étudie  les  moyens  qui 
lui  permettraient  de  transporter  tout  ou  partie  de  ses  colonnes  sur 
tel  point  de  la  côte  de  la  mer  Noif  e  qui  serait  choisi  pour  être  le 
théâtre  d'une  action  de  vigueur.  La  frégate  à  vapeur  le  Vauban  opère 
sur  ce  littoral  une  reconnaissance  détaillée,  à  laquelle  prennent  part 
des  ôf&ciers  spéciaux  appartenant  aux  deux  armées  et  à  la  flotte.  En 
outre ,  une  commission  empruntée  aux  mêmes  corps  discute  »  sous 
la  présidence  du  maréchal,  la  question  du  transport  et  du  débar* 
quement  des  troupes. 

Des  instructions  du  ministre  de  la  guerre  qui  lui  recommandent  de 
rester  à  Varna,  sans  descendre  vers  le  Danube,  afin  que  l'armée  soit 
toujours  prête  à  être  emportée  par  la  flotte  et  puisse  recevoir  le  plus 
rapidement  possible  ses  renforts  et  ses  ravitaillements ,  a  déterminé  cette 
mesure. 

Les  turcs,  d'ailleurs,  ne  nous  attendent  pas  pour  commencer  les  hos- 
tilités sur  le  fleuve  ;  ils  occupent  au  nombre  de  quinze  mille  les  envi- 
rons de  Kalarash  et  de  Giurgewo.  Le  5  juillet,  à  quatre  heures  du 
matin,  deux  compagnies  débarquent  dans  File  Moukan-Oglou,  en  aval 
de  Giurgewo,  et  y  improvisent  une  redoute  qu'ils  arment  de  quatre 
pièces  de  canon.  Une  escouade  de  cosaques  qui  avait  la  garde  de  l'Ile 
s'est  enfuie  à  leur  approche,  et  la  batterie  russe  de  Smurda,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  est  trop  éloignée  pour  inquiéta  leur  prise  de  pos- 
session. 

Le  7,  Hassan-Hakki-Pacha,  commandant  le  corps  impérial  de  Ruts- 
chuck,  confiant  dans  un  faux  rapport  qui  lui  annonce  l'évacuation  de 
Giurgewo,  envoie  à  neuf  heures  du  matin  dans  l'île  de  Kama,  située  au 
pied  de  Rutschuck,  deux  cents  honunes  sous  les  ordres  de  Béïram- 
Pacha  et  de  Béher-Pacha.  Cette  petite  troupe,  au  débarquement,  se 
trouve  en  face  du  39^  régiment  de  la  dixième  division,^qui  dirige  sur 
elle  un  feu  bien  nourri,  sans  parvenir  à  lui  faire  lâcher  pied.  Neuf 
bataillons  d'infantetie  et  un  bataillori  de  (Masseurs,  sous  les  ordres 
d'Ali-Pacha  et  de  Méhémet-Marali-Pacha,  accourent  renforcer  les  turcs, 
tandis  que  les  phalanges  russes  s'augmentent  dd  huit  bataillons  d'in- 
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fanterie,  de  quatre  escadrons  de  hussards,  de  quatre  escadrons  de 
uhlans,  et  de  quatre  pièces  de  campagne,  amenés  en  hâte  de  Slaposia 
et  de  Giurgewo  par  les  généraux  Villebois  et  Seymonoff. 

Soutenus  par  le  feu  de  la  forteresse  de  Rustchuck ,  les  turcs  atta- 
quent vigoureusement  les  russes,  qui  bientôt  les  enveloppent;  la  mêlée 
devient  furieuse,  on  se  bat  à  Tanne  blanche,  presque  corps  à  corps, 
mais  après  dix  heures  et  demie  de  cette  lutte  acharnée,  les  troupes  du 
czar  battent  en  retraite,  détruisent  les  ponts  qui  existent  sur  le  Danube 
et  au  détroit  de  Giurgewo,  et  incendient  les  embarcations  et  les  éta- 
blissements militaires  du  port  de  cette  ville. 

Leur  perte,  dans  cette  journée,  est  évaluée  k  cinq  mille  hommes, 
tant  tués  que  blessés  ;  du  côté  des  oitomans,  on  compte  dnq  cent  sept 
tués  et  six  cent  cinq  blessés. 

La  nouvelle  de  ce  combat  est  aocaeillie  à  Bucharest  par  une  panique 
générale;  le  baron  de  Budbergfait,  sur  l'heure,  empaqueter  les  archivés 
des  divers  ministères,  et  place  à  la  porte  de  ces  administrations  un  piquet 
de  cosaques,  chargés  de  fouiller,  à  leur  sortie,  tous  les  employés.  Cette 
vexation  n'est  pas  la  seule  qu'on  impose  aux  valaques.  M.  de  Nessel- 
rode,  qui  ne  les  trouve  pas  assez  dévoués  à  la  cause  de  la  Russie,  recom- 
mande, au  nom  du  czar,  une  sévérité  excessive  à  M.  de  Budberg,  et 
celui-ci,  conformément  à  ces  instructions,  persécute  et  incarcère  ceux 
des  habitants  qui  lui  sont  suspects  de  sympathie  pour  les  turcs. 

Le  13  juillet,  le  cabinet  de  Saint-James  adresse  à  lord  Raglan  des 
instructions  sur  la  ligne  d'opérations  à  suivre;  ces  instructions  inteN 
disent  toute  lutte  sur  le  Danube,  et  ordonnent  une  expédition  en  Crimée. 
En  voici,  d'ailleurs,  l'exact  résumé  dans  une  dépêche  du  ministre  de  la 
guerre  au  maréchal  Saint-Amauld: 

«  Se  bien  garder  d'entrer  dans  la  Dobrutscha  et  de  poursuivre  les 
russes  au  delà  du  Danube;  réserver  toutes  les  troupes,  tous  les  moyens 
pour  tenter  une  expédition  en  Crimée  et  faire  le  siège  de  Sévastopot: 
ne  renoncer  à  cette  entreprise  capitale  qu'après  avoir  acquis  la  convic- 
tion raisonnée  d'une  disproportion  évidente  des  forces  de  la  défense  avec 
celles  de  l'attaque,  disproportion  qui  ne  pourrait  que  s'accroître  si 
l'expédition  n'était  pas  immédiatement  effectuée.  Un  corps  ottoman, 
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commandé  par  des  officiers  français  et  anglais,  serait  chargé  de  s'em- 
parer de  Pérékop  et  de  fermer  Visthme  à  l'ennemi,  ou  bien  de  faire 
une  diversion  en  Circassie,  en  s' emparant  d'Ânapa  et  de  Soukoum- 
Caléh,  les  seules  positions  que  la  Russie  ait  gardées  sur  ces  côtes.  » 

Le  7  juillet,  T Autriche  a  demandé  à  la  France  d'appuyer,  par  l'envoi 
d'une  division,  le  corps  de  troupes  qu'elle  veut  établir  dans  les  prind- 
paulés,  et  S.  E.  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  prévenu  S.  E.  le  maréchal  Vail- 
lant que  l'Angleterre  ne  veut  pas  compromettre  son  armée  avec  les 
fitvres  meurtrières  de  la  Moldavie. 

Il  est,  au  reste,  temps  de  se  hâter,  car  une  épouvantable  maladie,  le 
choléra,  décime  nos  troupes.  Le  midi  de  la  France,  où  il  exerce  ses 
ravages,  l'envoie  avec  ses  renforts  de  troupes  à  Malte,  d'où  il  gagne  le 
Hrée  et  de  là  Gallipoli  ;  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  la  chaleur 
tropicale  qui  règne  à  Varna,  au  point  de  tarir  les  fontaines  et  de  dessé- 
cher les  ruisseaux,  détermine  des  malaises  subits  et  des  vomissements, 
funestes  avant-coureurs  du  fléau  asiatique,  dont  on  signale  le  premier 
cas  le  9  juillet. 

A  Gallipoli,  le  6  juillet,  quelques  jours  après  la  mort  de  sa  mère,  le 
général  duc  d'Elchingen  vient  de  passer  une  revue;  il  descend  de  che- 
val, lorsqu'il  sent  les  premièries  atteintes  de  la  terrible  maladie.  Pendant 
que  M.  Girard,  premier  médecin  du  camp,  et  le  colonel  Duhesme  s'em- 
pressent autour  de  lui,  il  dépêche  son  aide  de  camp ,  le  capitaine  Kle- 
nenberg,  à  l'aumônier  de  la  brigade ,  le  père  jésuite  Gloriot ,  qui  se 
hâte  d'accourir. 

En  le  voyant  entrer,  le  duc  lui  tend  la  main  et  lui  dit  : 

—  Monsieur  l'aumônier,  je  tiens  à  ce  qu'on  sache  que  c'est  moi  qui 
vous  ai  fodt  appeler  :  je  veux  mourir  en  bon  chrétien. 

Puis  il  se  confesse,  et  après  avoir  reçu  l'absolution,  croise  ses  mains 
sur  sa  poitrine,  ofire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie,  et  lui  adresse  la 
prière  la  plus  touchante  pour  sa  femme  et  ses  enfants,  dont  l'alné,  Michel 
Ney,  sous-officier  au  7""*  régiment  de  dragons,  parti  la  veilUe  pour 
Varna,  ne  pourra  recevoir  dans  ui^  dernier  baiser,  le  dernier  soupir 
de  son  père. 

Sa  prière  finie,  le  duc  d'Elchingen  dit  à  M.  l'abbé  Gloriot  : 
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—  Revenez  dans  ime  heure  ou  deux,  vous  m\idniinislrerez  Tex- 
fréme  onction. 

A  trois  heures,  Vaumônier  revient  en  effet,  et  voyant  le  général  as- 
soupi, il  le  réveille  avec  ménagement. 

—  Faites,  mon  père,  murmure  le  malade,  Je  suis  tout  à  vous. 

La  pieuse  cérémonie  achevée,  le  duc  parait  se  rendormir  ;  à  huit 
heures  Tagonie  commence.  L'abbé  Gloriot  récite  à  son  chevet  les  prières 
iies  mourants ,  entouré  de  Vétat-major  qui  sanglote  silencieusement. 
Au  dernier  verset,  le  général  duc  d'Elchingen  a  cessé  de  vivre. 

Michel  Ney  t  rappelé  à  Gallipoli,  reçoit  la  sainte  et  douloureuse  mis- 
sion de  rapporter  en  France  le  cœur  paternel,  et  de  préparer  sa  mère 
à  la  perte  qui  vient  de  la  frapper.  Le  corps  est  inhumé  à  Gallipoli  ; 
c'est  le  général  Garbucda,  commandant  la  brigade  de  la  légion  étran- 
gère, qui  conduit  le  deuil;  trois  jours  après,  il  meurt  lui-même  victime 
du  choléra. 

Cette  double  perte  impressionne  vivement  Vannée  de  Gallipoli  ;  les 
plus  rigoureuses  mesures  de  salubrité  sont  prescrites  dans  les  bivouacs 
et  autour  du  camp;  mais,  bien  qu'elles  soient  religieusement  observées, 
la  mort  continue  sa  tâche  et  chacun  est  agité  de  funestes  pressenti- 
ments. Une  lettre  de  l'abbé  Gloriot  à  l'évêque  de  Beauvais  trace  ce 
tableau  de  la  situation  : 

«  Sous  l'impression  d'épouvante  que  cause  le  choléra,  les  sentiments 
religieux  se  raniment  dans  tous  les  cœurs;  les  officiers  sont  les  premiers 
à  recourir  à  mon  ministère,  et  ils  viennent  me  trouver  à  toutes  les 
heures  du  jour  et  de  la  nuit.  J'entends  souvent  leur  confession  en  me 
rendant  d'un  hôpital  à  l'autre;  d'autres  fois,  je  les  rencontre  m'atten- 
dant  sur  les  escaliers  intérieurs  de  l'hôpital.  Je  m'appuie  sur  la  rampe; 
ils  se  mettent  à  genoux  à  mes  côtés  et  reçoivent  le  pardon  de  leurs 
fautes.  Quand  ils  m'aperçoivent  dans  les  rues,  ils  descendent  de  cheval, 
me  remercient  affectueusement,  et  ajoutent  presque  toujours  : 

—  Ahl  mon  père,  si  je  suis  atteint,  ne  manquez  pas  de  vous  rendre 
au  premier  appel. 

Le  service  des  hôpitaux  et  des  ambulances  pour  l'armée  d'Orient  est 
organisé  avec  un  soin  tout  particulier  et  de  manière  à  suppléer  à  Vin- 
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suffisance  des  ressources  locales,  sur  quelque  point  que  se  trouvent 
nos  troupes.  Il  se  compose  de  : 

Douze  hôpitaux  mobiles  pour  cinq  cents  malades 
chacun 6,000 

Un  hôpital  de  dépôt  pour  mille  malades.  .  •  .     1,000 

Un  deuxième  hôfHtal  de  dépôt,  au  Pirée,  pour 
dnq  cents  malades 500 

Une  réserve  de  sept  cent  cinquante  fournitures 
complètes 750 

Ce  qui  assure  le  service  des  hôpitaux  pour.  .  .  .    8,250  malades. 

Chacun  de  ces  hôpitaux  est  abondamment  pourvu  du  nécessaire  ; 
un  seul  exemple  :  Tapprovisionnement  en  linge  peut  faire  face  à  cent 
quatre-vingt  mjlle  pansement^* 

Le  régime  alimentaire  des  hôpitaux  est  représenté  par  neuf  millions 
neuf  ceut  mille  kilogrammes  de  conserves  diverses ,  représentant  six 
Cjçnt  vin^t  mille  portions  de  malades. 

'  Le  sçrvi€e  des  médicaments  comprend  quinze  pharmacies  complètes, 
pouvant  suffire  chacune  au  service  hospitalier  de  cinq  cents  malades, 
3pit  s^t  mille  cinq  cents  malades,  pendant  trois  mois.  Un  dépôt  cen- 
tral de  pharmacie,  installé  à  Constantinople,  détienl  les  réserves  né- 
ce^ssaires  pour  ravitailler,  pendant  six  mois,  les  quinze  pharmacies 
paobiles. 

Ep  outre,  le  théâtre  des  opérations  a  reçu  des  cantines  d'apibulance 
pour  dou;Ee  mille  hommçs,  indépendamment  des  quarante-cinq  can- 
tines ré^imentaires,  remises  aux  divers  corps ,  à  mesure  de  leur  em- 
barquemçut. 

Le  maréchal  a  réclamé,  en  faveur  de  nos  pauvres  malades,  les 
sptns  maternels,  la  sollicitude  inquiète  et  constante  des  bonnes  sœurs 
de  charité,  et  bientôt  cinquante  de  ces  dignes  hospitalières  débar- 
g]aç{it  9Jl  Pirée,  à  Gallipoli,  à  Constantinople,  où  leurs  vertus,  leur 
G(!t>j[^ation,  leur  dévouement,  rappellent  aux  turcs  les  traditions  de 
dévouement,  d'abnégation  et  de  vertus  des  pères  de  la  Merdé  La  su- 
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périeure  des  saintes  filles  de  Vincent  de  Paul ,  en  envoyant  les  pre- 
mières missionnaires,  donne  Tespoir  que  ce  chiffire  de  cinquante  sera 
très -prochainement  doublé. 

Enfin,  tandis  que  le  service  médical  prend  ses  mesures  pour  repous- 
ser la  contagion,  l'administration  militaire  s'efibrce,  à  l'aide  d'un  bon 
régime,  de  la  prévenir.  La  ration  réglementaire  de  viande  est  portée  de 
deux  cent  cinquante  grammes  à  trois  cent  cinquante»  et  est  composée  de 
viande  firatche  deux  jours  sur  trois.  La  ration  réglementaire  de  pain 
est  élevée  de  sept  eent  cinquante  grammes  à  mille,  et  une  forte  ra- 
tion de  sucre  et  de  caf6,  remplacée  d^  temps  en  temps  par  une  distri- 
bution de  vin ,  est  accordée  chaque  jour  au  soldat. 

Yoici  le  tableau  détaillé  des  rations  distribuées  à  l'armée  d'Orient 
depuis  le  oommencement  de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  de  juillet  : 

m 

VIVRES-PAIN. 

Farine,  représentant  en  blé  soixante-seize  mille 
sept  cent  quintaux-métriques,  fournissant..  .  .     7,670,000  rations. 

Biscuit ,  trente-cinq   mille  cinq  cent  quatre 
quintaux  métriques,  fournissant 4,830,000 

Rizj  seize  mille' six  cent  quintaux  métriques, 
fournissani 27,740,000 

Total.  .  .  .  ,.  40,240,000 


VIVRES-VIANDE. 

9UT  piedy  vingt-six  mille  quintaux  mé- 
tiiques,  fournissant 5,200,000  rations. 

Boeuf  udéy  mille  cinq  cent  soixante-dix  quin- 
taux métriques»  fournissant 520,000 

Lard  êàlé,  cinq  mille  cent  trente  quintaux 
métriques,  fournissant 2,140,000 

Total 7,860,000 
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UQUIDES. 

m 

Vin,  cinq  mille  deux  œnt  soixante-quinze  heo 
tolitres,  représentant 2,110,000  rations. 

Eaux-de-vie,  cinq  cent  quatre-vingt-onze  hec- 
tolitres, représentant 946,000 

Café  -et  sucre  ^  deux  mille  cent  quintaux  mé- 
triques, représentant  en  rations  mixtes 5,730,000 

Total 8,786,000 


Indépendamment  des  fours  permanents,  construits  sur  divers  points, 
vingt-quatre  fours  de  campagne  expédiés  de  France  assurent  la  trans- 
formation de  la  farine  en  pain. 

Et  comme  rien  de  ce  qui  intéresse  la  santé  et  le  bien-être  du  sol- 
dat n'est  omis  par  Vadministration,  aux  effets  réglementaires  d'habil- 
lement et  d'équipement  dont  chaque  homme  est  pourvu,  on  ajoute 
tous  les  objets  que  les  prévisions  d'un  hiver  rigoureux  sur  la  mer 
Noire  font  reconnaître  utiles  :  cravates  de  laine,  ceintures  de  flanelle, 
couvertures,  etc.,  etc. 

Espérons  que  tant  de  précautions  ne  demeureront  pas  infructueuses, 
et  que  bientôt  les  affligeants  tableaux  dont  nous  venons  de  retracer  le 
crayon  s'effaceront  pour  ne  plus  reparaître. 

On  a  lu  au  débuUdu  précédent  chapitre  l'évasive  réponse  adressée 
par  M.  de  Nesselrode  au  comte  Yalentin  Esterhazy  et  au  baron  de 
Werther,  au  sujet  de  leurs  communications  touchant  l'évacuation  des 
provinces  danubiennes.  Cette  réponse  ne  satisfait  pas  les  puissances 
occidentales  et,  le  t%  juillet,  M.  Drouyn  de  Lhuys  adresse  à  notre 
ambassadeur  à  Vienne,  M.  de  Bourqueney,  une  dépêche  où,  après 
avoir  rétorqué  les  sophismes  du  ministre  russe,  il  expose  que  :  la  Russie 
a  abusé  de  son  protectorat  sur  la  Moldavie  et  la  Yalachie  pour  traiter 
ces  provinces  à  l'égal  de  ses  propres  possessions  ;  qu'elle  a  établi  sur 
la  mer  Noire  un  appareil  exagéré  de  forces  navales ,  menace  étemelle 
contre  la  Sublime  Porte;  que  le  commerce  de  toutes  les  nations  a  à 
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soufi&ir  de  la  possession  sans  contrôle  par  elle  de  la  principale  embou- 
chure du  Danube  ;  que  la  fausse  interprétation  du  protectorat  religieux 
mentionné  au  traité  de  Kaïnaragig  est  la  cause  première  de  la  guerre 
actuelle. 

En  conséquence,  le  gouvernement  français  estime  qu'il  faudrait, 
dans  l'intérêt  de  l'Europe  :  * 

!•  Que  le  protectorat  exercé  jusqu'ici  par  la  cour  impériale  de  Russie 
sur  les  principautés  de  Yalachie ,  de  Moldavie  et  de  Servie  cessât  à 
l'avenir,  et  que  les  privilèges  accordés  par  les  sultans  à  ces  provinces 
dépendantes  de  leur  empire  fussent,  en  vertu  d'un  arrangement  conclu 
avec  la  Sublime  Porte ,  placés  sous  la  garantie  collective  des  puis- 
sances; 

2*  Que  la  navigation  du  Danube ,  à  ses  embouchures ,  fût  délivi-ée 
de  toute  entrave  et  soumise  à  l'application  des  principes  consacrés  par 
les  actes  du  congrès  de  Vienne  ; 

S""  Que  le  traité  du  13  juillet  1 841  fût  révisé  de  concert  par  les  hault^s 
parties  contractantes,  dans  un  intérêt  d'équilibre  européen  et  dans  le 
sens  d'une  limitation  de  la  puissance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire  ; 

4''  Qu'aucune  puissance  ne  revendiquât  le  droit  d'exercer  un  pro- 
tectorat officiel  sur  les  sujets  de  la  Sublime  Porte,  k  quelque  rite  qu'ils 
appartiennent,  mais  que  la  France ,  l'Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la 
Prusse  et  la  Russie  se  prétassent  leur  mutuel  concours  pour  obtenir  de 
l'initiative  du  gouvernement  ottoman  la  consécration  et  l'observance  des 
privilèges  religieux  des  diverses  communautés  chrétiennes,  et  mettre  à 
profit,  dans  l'intérêt  réciproque  de  leurs  coreligionnaires,  les  géné- 
reuses intentions  manifestées  par  S.  M.  le  sultan,  sans  qu'il  en  résultât 
aucune  atteinte  pour  la  dignité  et  l'indépendance  de  sa  couronne. 

S.  E.  M.  Drouyn  de  Lhuys  conclut  en  demandant  à  l'Autriche  et  à 
la  Prusse  l'exécution  de  la  convention  du  20  avril.  Le  même  jour,  lord 
Clarendon  expédie  à  l'ambassadeur  anglais  près  la  cour  autrichienne, 
le  comte  de  Westmoreland,  des  instructions  identiques.  Les  deux  gou- 
vernements ainsi  rappelés  à  leurs  engagements  cherchent  à  traîner  en 
longueur  la  solution,  et  protestent  près  des  cabinets  de  Paris  et  do 
Londres  dn  bon  vouloir  de  la  Russie.  Cependant  ils  soumettent  le  Irail/* 

:26 
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d*alliance  à  la  diète  germaniquei  et  celle-ci  y  adhère  par  Tadoption  de 
celte  résolution  : 

«  La  Diète  germanique,  considérant  que  S.  M.  Tempereur  d'Autriche  et  &  M. 
le  roi  de  Prusse  ont  communiqué  à  la  haute  Confédération  allemande  le  traité 
d^altlance  offensive  et  défensive  du  20  avril,  en  Tinvitant  à  y  accéder  ;  prenant  en 
considération  et  reconnaissant  les  motifs  qui  ont  porté  les  deux  hautes  puisfances 
d*Autriche  et  de  Prusse  à  conclure  ce  traité  et  à  le  communiquer  à  l'organe  con- 
stitué de  la  Confédération  ;  se  rappelant  sa  haute  mission  de  protéger  les  intéréis 
communs  de  TAltemagne  contre  toute  lésion,  même  en  dehors  du  territoire  de  la 
Confédération  ;  guidée  par  le  vœu  de  mettre  en  œuvre  Tunion ,  la  fidélité  et  la  force 
allemandes  pour  le  bien  de  la  patrie  commune  en  accédant  audit  traité,  arrête,  on 
te  fondant  sur  rariiele  9  de  l*«cte  fédéral  et  les  articlea  1 ,  86  et  47  de  Itete  anal 
du  Congrès  de  Vienne  : 

»  1^  La  Dièle  accède,  au  nom  de  la  Confédération  germanique,  au  traité  conclu 
entre  TAutriche  et  la  Prusse,  à  l'effet  de  former  une  alliance  offensive  et  difensive 
pour  la  durée  de  la  guerre  qui  a  éclaté  entre  la  Russie  d'une  part,  la  Porte,  l'An- 
gleterre et  la  France  de  l'autre^  traité  dont  voici  la  teneur...,  ainsi  qu'à  Tarticie 
additionnel  de  l'article  9  dudit  traité  dont  voici  la  teneur... ,  en  prenant  acte  de  la 
présente  déclaration  et  étant  convenu  que  S.  IL  l'empereur  d'Autriche  et  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  rempliront  les  obligations  qui  leur  incombent  en  vertu  de  l'article  11 
de  Tacte  fédéral  au  moyen  de  toute  leur  puissance  allemande  et  non  allemande. 

•  9*  Les  assures  néoessaires  pour  Texécution  de  la  présente  résolution  for- 
meront l'objet  d'une  résolution  spéciale.  La  commission  nommée  dans  la  séance 
du  94  mai  est  chargée  de  les  préparer  et  de  se  mettre  en  rapport  dans  ce  but  avec 
bcommisiioo 


Le  czar^  irrité  d*abord  de  Vatlilude  de  la  Prusse  et  de  VAulriche,  sur 
la  reconnaissance  desquelles  il  avait  escompté  tout  au  moins  une  neu- 
tralité absolue,  revient  bientôt  à  de  plus  pacifiques  dispositions,  et 
propose,  par  Ventremise  du  prince  Gortschajcoff,  d*évacuër  les  princi- 
pautés à  la  condition  que  les  puissances  belligérantes  n'y  entreront 
pas.  Sur  Tobjection  qui  lui  est  faite  de  Tinadmissibilité  de  cette  clause , 
il  se  rédgne  à  une  évacuation  pure  et  simple,  —  qui  d'ailleurs  a  le 
double  avantage  de  soustraire  ses  troupes  à  la  pernicieuse  influence  de 
contrées  insalubres  et  de  les  masser  derrière  le  Pruth  de  façon  à  sur- 
veiller tout  à  la  fois  TAutriche,  si  elle  entre  dans  les  provinces  danu- 
biennes, et  les  armées  alliées  au  cas  d'un  débarquement  en  Crimée. 

Le  26  juillet,  le  baron  de  Budberg  adresse  cette  proclamation  aux 
habitants  de  la  Yalachie  : 

«  S.  M»  rempereur  de  toutes  les  Rus&ies,  roi  de  Bdlogœ  et  protecteur  des  prie- 
cipautés  de  Moldavie  et  de  Yalachie,  protecteur  de  tous  ceux  qui  professent  la  foi 
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grecque  orthodoxe,  a  résolu  de  faire  quitter  aux  troupes  impériales,  pour  un  terme 
Irès-eourt,  les  contrées  insalubres  du  Danube,  pour  les  retirer  dans  les  terrains  pliis 
sains  des  montagnes. 

»  L'ennemi  a  cru,  dans  son  étroitesse  de  vues,  que  nous  reculions  parce  que 
nous  avions  peur  de  lui,  et  a  cherché  &  nous  attaquer  pendant  la  marche  de  nos 
vaillants  soldiits.  Mais,  k  peine  le  prince  Gortschakoff,  commandant  en  chef,  eut-il 
ordonné  à  ses  troupes  de  repousser  Tennemi ,  que  celui-ci  s*enfuit  honteusement^ 
en  abandoniiant  ses  armes  et  ses  munitions,  que  nos  troupes  emportent  avec  elles. 

»  Lorsque  la  saison  sera  plus  favorable,  nous  reviendrons  à  vous  en  armes  pour 
vous  délivrer  pour  toujours  douces  turcs  barbares.  Notre  retraite  se  fera  avec  pré- 
caution et  sans  précipitation,  afin  que  Tennemi  ne  puisse  croire  que  nous  fuyons 
devant  lui  » 

Le  baron  de  Budberg  publie  encore  un  rescrit  impérial ,  qui  confie 
là  gestion  des  affaires  publiques  au  conseil  administratif  du  pays,  et 
une  lettre  du  prince  Gorischakoff  au  prince  Constantin  Kantacnzène^ 
président  de  ce  conseil,  pour  lui  rappeler  que  la  Russie  a  traité  avec 
des  soins  particuliers  les  blessés  de  Sinope>  et  demander,  en  faveur  des 
blessés  russes  que  l'armée  laisse  derrière  elle,  une  équitable  réciprocité 
d'égards  et  de  bons  procédés. 

Les  russes  se  dirigent  par  trois  routes  parallèles  vers  la  petite  rivière 
du  Séreth,  cherchant  à  entraîner  dans  leur  retraite  les  milices  valaques 
qu'ils  ont  jointes  au  gros  de  leur  armée;  mais  celles-ci  refusent  obsti- 
nément. Alors  le  général  Aurep,  qui  commande  Tarrière-garde,  les 
somme  de  livrer  leurs  armes;  nouveau  refus  du  colonel  Yladoïano,  des 
autres  officiers,  des  soldats.  Craignant  de  recourir  à  la  force,  dans  les 
conditions  oiji  il  se  trouve,  le  général  Àurep  s'avise  d'un  stratagème, 
renouvelé  de  l'enlèvement  des  sabines  par  les  bandits  de  Romulus.  11 
invite  les  valaques  à  un  banquet  d'adieu  ;  ceux-ci,  avant  que  d'entrer 
dans  la  salle,  mettent  leurs  fusils  en  faisceauxi  se  débarrassent  de  leurs 
casques  en  cuir,  de  leurs  gibernes  et  de  leurs  sabres,  et  s'empressent  de 
faire  honneur  au  festin,  avec  une  partie  des  russes;  pendant  ce  temps, 
l'autre  partie  s'empare  des  armes  et  les  entasse  sur  les  fourgons  qui 
détalent  immédiatement.  Quand  ce  vol  leur  est  connu ,  les  valaques 
veulent  '  protester  :  mais  les  cosaques,  n'ayant  plus  rien  &  craindre 
d'hommes  désarmés,  leur  arrachent  leurs  vêtements  et  les  abandonnent 
dans  un  état  presque  complet  de  nudité. 

C'est  le  2  août  qu'a  commencé  la  grande  retraite  et,^  d'après  les 
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ordres  du  général  Osien-Sacken ,  à  la  fin  du  mois  Tévacuation  doit 
être  absolue  et  définitive.  L'avant-garde  part  de  Fockschany  le  4  et 
passe  le  Pruth  sous  les  ordres  du  général  Lipraiidi  ;  artillerie ,  équi- 
pages de  pont,  matériel  et  bagages  remontent  par  toutes  les  routes  de 
la  province,  tandis  que  les  troupes  défilent  à  travers  champs,  protégées 
parle  général  Luders,  qui,  de  son  cantonnement  deGalats  couvre  les 
flancs  de  l'armée. 

Le  choléra,  si  rapide  que  soit  la  marche  des  russes,  va  plus  vite 
qu'eux,  et  les  force  de  convertir  vingt  et  un  villages  en  hôpitaux,  entre 
Oursitchemi  et  Ohiletschki. 

On  se  rappelle  qu'un  décret  a  autorisé  l'annexion  à  l'armée  française 
d'un  corps  d'irréguliers,  sous  le  litre  de  Spahis  d'Orient,  et  que  Torga- 
nisation  et  le  commandement  en  ont  été  confiés  au  général  Yusut  Dans 
l'opinion  du  maréchal  Saint-Arnaud,  ces  bachi-bouzoucks ,  derniers 
représentants  des  huns  d'Attila  comme  les  cosaques  russes,  en  exécra- 
tion aux  populations  qu'ils  pillent,  terreur  des  contrées  qu'ils  ravagent, 
formeront  une  excellente  colonne  mobile  pour  harceler  l'ennemi,  une 
fois  qu'on  les  aura  assouplis  et  façonnés  au  joug  de  la  discipline  euro- 
péenne. S'il  est  dans  l'armée  française  un  homme  capable  de  mener  à 
bien  cette  tâche  ingrate,  c'est  incontestablement  le  général  Yusuf,  l'or- 
ganisateur des  mamelucks  algériens,  le  hardi  capitaine  des  gendarmes 
maures. 

Autorisé  par  le  gouvernement  ottoman  à  choisir,  parmi  les  quatorze 
nulle  irréguliers  de  l'armée  turque,  quatre  mille  hommes  des  mieux 
montés,  le  maréchal  demande  à  Omer-Pacha  de  lui  envoyer  des  bachi- 
bouzoucks  à  Varna,  où  le  général  Yusuf  commence  la  formation  des 
spahis  d'Orient,  Lemuchir,  tout  en  ne  voyant  pas  d'un  bon  œil  l'incor- 
poration d'une  partie  de  sa  cavalerie  dans  les  divisions  françaises, 

défère  aux  sollicitations  de  son  collègue,  et  lui  adresse  plusieurs  bandes 

f 

d'irréguliers,  en  le  prévenant  que  l'un  des  principaux  chefe,  l'agha 
Bel-Khassim,  refuse  d'entrer  avec  sa  cavalerie  dans  le  nouveau  corps, 
sous  le  prétexte  que  ses  conditions  avec  sa  compagnie  ne  mentionnent- 
pas  cet  engagement.  Le  muchir  ajoute  que  le  service  des  bachi-bou- 
zoucks étant  tout  volontaire  et  spontané,  il  ne  se  croit  pas  en  droit  de 
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violentcar  leurs  préjugés  ou  leurs  caprices.  En  outre,  plusieurs  chefs, 
de  ceux  qui  se  sont  rendus  à  Varna ,  s'empressent  de  retourner  à 
Schumla  dès  qu'ils  connaissent  les  propositions  du  généralissime  fran- 
çais. Gomme  le  motif  de  leur  antipathie  à  servir  dans  nos  rangs  est  le 
même  pour  tous,  il  nous  suffira  de  citer  une  des  protestations  expé- 
diées à  Omer-Pacha  : 

«  Au  serdar  Ekrem  Oraer-Pacha, 

»  Nous,  cavaliers  zaptgies  de  Koniah,  du  commandement  du  Kola^y 
B  Jussufaa. 

»  Vous  nous  avez  ordonné  de  venir  à  Varna  ;  nous  nous  y  sommes 
»  rendus,  et  nous  avons  &it  le  service  avec  les  troupes  françaises.  Le 
B  commandant  de  ces  troupes  a  voulu  nous  faire  quitter  celles  de  notre 
»  patrie  et  nous  enrôler  dans  ses  rangs.  Nos  soldats  ne  consentent  pas 
»  à  cela.  Par  cette  raison,  la  troupe  s'en  est  allée  à  Schumla. 

»  J'ai  voulu  déMnseiller  les  soldats,  en  les  suivant  jusqu'à  Jénl- 
»  bazar,  avec  mes  propos  ;  ils  me  répondent  : 

»  —  Nous  sommes  prêts  à  donner  nos  têtes  dans  une  guerre  du 
»  padiscbab  contre  ses  ennemis.  Si  nous  mourons  comme  soldats  de 
»  notre  padischah,  nous  mourrons  comme  des  martyrs  et  ayant  quelque 
»  mérite  devant  Dieu;  mais  en  entrant  au  service  étranger  et  servant 
»  pour  de  l'argent,  nous  mourrons  comme  des  mercenaires,  en  exposant 
»  par  là,  pour  toujours,  nos  familles  à  la  honte. 

»  Signé  dervis  Ali,  chef  des  zaptgies.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  scrupules  mal  entendus,  le  général  Tusuf 
parvient  à  compléter  six  régiments  d'un  effectif  de  trois  mille  chevaui. 
Le  maréchal,  qui  est  impatient  déjuger  à  l'œuvre  les  spahis  d'Orient, 
mande  leur  organisateur  le  19  juillet,  et  lui  annonce  qu'un  rapport  du 
colonel  I>esainl,  envoyé  en  exploration  dans  la  Dobrutscha,  après  l'éva- 
cuation de  Silistrie,  estime  à  dix  mille  hommes  le  chiffre  des  russes 
restant  dan?  celte  prorince,  dont  sept  mille  d'infanterie  éparpillés  à 
Matchin,  Matihe,  Toutcha  et  Babadagi,  et  deux  régiments  de  hussards 
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et  ùii  millier  de  cosaques  aux  ravirons  de  Kustendjé',  trente-dnq  pièces 
de  canon  accompagnent  ces  troupes. 

Ce  rapport  a  suggéré  au  commandant  en  chef  des  armées  alliées 
ridée  d'une  expédition  dans  la  Dobrutscha,  afin  de  prouver  à  l'en* 
nemi  que  les  français  avancent  plus  vite  encore  qu'il  ne  recule ,  de 
satisfaire  à  la  légitime  impatience  du  soldat  d'en  finir  avec  la  mono- 
tone oisiveté  de  la  vie  des  camps,  et  principalement  de  combattre  par 
les  distractions  de  la  marche  et  par  le  changement  d'air  l'influence 
épidémique. 

En  conséquence,  il  invite  le  général  Yusuf  à  se  porter  avec  ses 
trois  mille  hommes  vers  Babadagi,  où  se  trouve  le  gros  des  russes; 
&  Kustetidjé,  il  ralliera  les  quinze  cents  zouaves  du  colonel  Bourbaki, 
qui  a  reçu  des  ordres  en  copséquence,  et  ses  taouvenients  seront  ap- 
puyés par  les  trois  divisions  échelonnées  entre  les  camps  y  Bajardzick 
et  Baltchick,  de  manière  à  répondre  au  premier  de  ses  appels.  Seu- 
lement, comme  les  troupes  votit  recevoir  une  nouvelle  destination , 
il  importe  de  se  hâter;  le  temps  manque  pour*établir  des  dépôts 
intermédiaires  de  Varna  à  Kustendjé,  la  colonne  expéditionnaire  devra 
donc  emporter  quatre  rations  dfe  biscuit  et  trois  rations  d'orge  par  ca- 
valier. En  arrivant  à  Kustendjé,  elle  recevra  par  mer  des  subsistances 
en  biscuit  et  en  orge  pour  quatre  mille  hommes  et  quatre  mille  che- 
vaux pendant  douze  jours,  laps  de  temps  réputé  suffisant  pour 
rexëcution  du  coup  de  main  ;  car  le  maréchal  n'a  pas  de  plus  grande 
ambition  : 

•  Inquiéter  les  russes  de  manière  à  leur  donner  à  penser  qu'on 
veut  les  poursuivre  en  Valachie,  rien  de  plus,  rien  de  moins.  » 

Le  général  Yusuf  quitte  Varna  le  22«  avec  les  spahis  d'Orient.  La 
!'•  division^  sous  les  ordres  du  général  Espinasse,  remplaçant  le  gé- 
néral Ganrobert»  qui  explore  le  littoral  criméen,  est  partie  la  veille, 
augmentée  d'un  escadron  du  l""'  hussards,  et  emportant  des  vivres 
d'ordinaire  pour  quinze  jours.  La  i"  brigade  de  ce  corps  doit  s'arrêter 
à  Hangalia  ;  le  7''  régiment  de  ligne  de  la  1""  brigade  a  ordre  de  sta- 
tionner entre  ce  point  et  Kustendjé,  où  le  reste  de  la  brigade  composé 
d'un  bataillon  de  chasseurs  de  Vincennes  et  du  1^  régiment  de 
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zottaves,  campera  atee  faculté  de  pousser  jusqa^A  Stuskoï  »  ie  7*  ré- 
giment de  ligne  venant  le  remplacer  A  Kuatendjé.  La  i^  division^  km». 
les  ordres  du  général  Bosquet,  quitte  ses  tentes,  le  SS,  A  quatre  heures 
du  matin,  emportant  quatre  joun  de  vivres  dans  le  aae,  deux  jours 
d'orge  sur  les  chevaux,  et  traînant  à  sa  suite,  sur  trois  cent  soixante- 
dix  arabes  (1),  le  complément  de  dix  jours  de  toute  nature*  Elle  a  deux 
J0urs  pour  se  rendre  à  Bajardxidi,  d'où  elle  gardera  les  routes  de 
SiUstrie,  de  Rassowa  et  de  Mangalia. 

Le  23,  le  maréchal  écrit  au  général  Espinasse  de  pousser  sa  2* 
brigade  jusqu'à  Mangalia,  que  va  occuper  le  général  Bosquet,  tandis 
que  la  8«  division,  commandée  par  Son  Altesse  Impériale  le  prince 
Napoléon,  le  remplacera  à  Bajardcck* 

-*  n  fittt  sa  part  au  canon  (  a*Ml  dit  un  jour.  Hélasi  ce  n'est  pas 
ee  danger  qu'auronlà  afibonter  nos  soldats  sur  lecheosin  où  nous  alloiis 
les  suivre. 

De  Varna  à  Kustendjé,  on  compte  les  étapes  auivaBles  : 

Du  camp  de  Franka  à  Kapakli 11  kilomètres. 

De  Kapakli  à  Ichatal-Tcbesmé  . \  :  ...  18  » 

De  Tchatal-Tchesmé  à  Kavama 17  » 

De  Kayama  à  Sattelmuch-Gol 22  » 

De  Sattelmuch-Gol  à  Mangalia 26  » 

De  Mangalia  à  Orgloukoï *.  .*  20  » 

D'Orgloukoï  à  Kustendjé 27  »      * 

m 

Une  chaleur  des  tropiques  embrase  Valmosphère;  mais  de  Varna  jus- 
qu'aux environs  de  Kavama  la  route  serpente  à  travers  des  forêts  dont 
le  feuillage  abrite  nos  soldats  contre  le  soleil  ;  au  début  de  la  troi- 
sième étape,  c'est  un  véritable  désert  qui  s'étend  devant  la  colonne: 
plus  un  arbre,  plus  un  accident  de  terrain  ;  partout  la  plaine  hérissée 
de  chardons  et  de  hautes  herbes  flétries,  qui  montent  jusqu'à  la  cein- 
ture. La  marche  est  pénible  sur  ce  sol,  assez  semblable  aux  prairies  du 

(I)  L'araba  est  une  espèce  de  charrelte  particulière  à  la  Bulgarie  et  aux  autres  popu- 
lations des  rives  du  Dtnobe* 
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nouveau  moâde  décrites  par  les  romanders  américains,  et  dont  la  mo 
Dotoniê  n'est  que  rarement  interrompue  par  quelques  flaques  d'eau 
croupie.  Les  villages  sont  rares  et  d'un  aspect  misérable;  les  bulgares 
qui  les  habitent  s'enfuient  à  notre  approche,  abandonnant  leur  pauvre 
hutte  de  pierres  sèches  ;  ils  suivent  de  loin  les  traces  des  russes,  qui  les 
ont  fanatisés. 

Un  simple  Mt  établira  péremptoirement  la  portée  de  l'influence 
moscovite  sur  ces  malheureux. 

Lors  de  notre  installation  à  Varna,  le  maréchal  a  loué  aux  habitants, 
pour  les  besoins  du  service,  huit  cents  voitures  bouvières,  à  raison  de 
trois  francs  par  jour,  indépendamment  de  la  nourriture  du  conducteur 
et  de  l'attelage;  connaissant  les  préventions  hostiles  dés  bulgares  contre 
nous,  il  a  pris  soin  de  faire  régulièrement  payer  les  journées,  et  pour- 
tant, en  une  seule  nuit,  cent  cinquante  ont  déserté,  et  les  autres,  sur- 
veillés de  près,  ont  brisé  ou  brûlé  leurs  arabas,  plutôt  que  de  les  voir 
souiller  en  les  laissant  à  notre  solde. 

Un  témoin  oculaire,  M.  Maurice,  trace  le  tableau  suivant  de  l'émi- 
gration bulgare  : 

«  C'était  à  six  lieues  de  Varna,  l'endroit  s'appelait  Samenick.  Notre 
bivouac  était  établi  dans  une  immense  clairière,  simulant  un  carré  dont 
chaque  face  touchait  presque  la  lisière  du  bois.  A  vingt-cinq  pas,  s'en- 
fonçait dans  le4aillis  un  chemin  qui  venait  du  village. 

»  Pendant  une  heure,  ce  chemin  se  couvrit  dé  voilures  d'émigranis. 
Quel  curieux  et  touchant  tableau  I 

»  Chaque  famille  a  deux  voitures  attelées  de  bœufs;  tout  le  mobilier 
y  est  entassé  :  dans  Tune,  les  vêtements,  dans  l'autre,  les  meubles. 
Toute  la  famille  accompagne. 

»  Le  père,  bulgare  au  cou  bronzé  et  nu,  au  bonnet  de  laine  brune 
épaisse  enfoncé  jusqu'aux  yeux,  ouvre  la  marche  et  conduit  l'attelage. 
La  charrette  suit  pesamment  et  grince  sur  ses  essieux,  comme  si  elle  se 
plaignait  pour  tous. 

x>  L'aîné,  jeune  homme  ou  jeune  fille,  conduit  le  second  attelage, 
voiture  plus  petite.  Derrière,  vient  la  mère,  qui  marche  gravement  et 
veille  à  la  fois  sur  les  richesses  de  la  famille  et  sur  les  enfants  groupés 
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autour  d'elle  ;  les  jeunes  filles  de  douze  ans  portent  les  tout  petits  en- 
£ints  sur  leur  dos,  comme  les  pauvres  bohémiennes,  ou  bien  elles  por- 
tent sur  Vépaule  une  longue  tige  d'érable,  le  support  de  la  tente  qui 
abritera  la  famille  dans  le  bois.  Les  autres  enfants  piétinent  autour  de 
la  mère  et  regardent  avec  étonnement  /a  ville  immense  (le  camp  firan* 
çais)  qui  s'est  élevée  soudain  dans  la  plaine  où,  le  matin  encore,  ils  ne 
voyaient  que  leurs  troupeaux. 

»  Les  voitures  sont  recouvertes  de  nattes  ;  si  la  natte  manque  et  laisse 
à  découvert  la  pauvre  fortune  de  la  maison,  c'est  que  l'aïeule,  bonne 
vieille  femme  trop  âgée  pour  suivre  à  pied  la  colonne,  a  pris  place  sur 
les  bardes. 

»  Certaines^  familles  n'ont  plus  de  chef,  la  fille  aînée  le  remplace 
en  tête  du  convoi.  Les  jeunes  gens  généralement  sont  absents.  Il  y 
a  dans  ces  groupes  de  la  tristesse  et  quelque  chose  de  patriarcal. 

»  Le  visage  des  émigrants  n'exprime  pas  l'effroi.  Ces  gens  voient  des 
étrangers  qui  prennent  place  chez  eux,  ils  se  retirent;  c'est  la  rési- 
gnation de  la  servitude. 

»  En  quittant  le  foyer,  les  liens  de  famille  se  resserrent.  Chaque 
membre,  jeune  ou  vieux,  a  âa  fonction.  La  femme,  compagne  coura- 
geuse, donne  la  force  aux  enfants  ;  la  fille  aînée  leur  donne  l'exemple. 
C'est  une  scène  digne  d'un  bon  pinceau.  * 

La  colonne  expéditionnaire  arrive  le  25  à  Hangalia,  où  elle  est 
rejointe  par  le  général  Yusuf,  les  spahis  d'Orient  et  un  régiment  de 
lanciers  turcs.  Hangalia,  ruinée  par  les  russes  durant  la  campagne 
de  1828  à  1829,  a  été  dévastée  de  nouveau  par  les  hordes  de  cosar 
ques,  et  n'offire  plu&  qu'un  amas  de  décombres,  au  milieu  desquels 
circulent,  hébétées  par  le  désespoir,  quelques  vieilles  femmes. 

Le  lendemain,  à  quatre  heures  du  soir,  les  troupes  se  remettent  en 
route.  A  mesure  qu'elles  avancent,  le  paysage  apparaît  plus  désolé.  Les 
villages  incendiés,  les  jardins  bouleversés,  les  moissons  foulées  au  pied 
des  chevaux,  les  puits  comblés  ou  empoisonnés  par  les  cadavres  qu'on 
y  a  jetés,  tel  est  le  navrant  panorama  qui  se  déroule  aux  regards  attristés 
de  nos  soldats,  depuis  Mangalia  jusqu'à  Orgloukoï.  Soudain,  auprès 
des  fortifications  romaines  connues  sous  le  nom  de  Mt$raiUe  de  Tr^auy 
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un  orage  terrible  vient  ajouter  à  la  désolation  du  tableau,  et,  ruiss^ 
lante  de  pluie,  trempée  jusqu'aux  os,  la  division  achève  dans  la  boue 
son  étape  jusqu'au  lac  de  Pallas  où  elle  installe  son  camp  à  quatre  kilo* 
mètres  environ  de  Kustendjé. 

C'est  le  28  juillet;  le  même  soir>  l'avant-garde  des  spahis  d'Orient, 
commandée  par  le  capitaine  de  Preuil ,  rencontre  les  cosaques  et  les 
attaque  vigoureusement.  Dans  la  chaleur  de  l'engagement,  le  capitaine 
de  Preuil  est  cerné  par  un  escadron  ennemi,  a  son  cheval  tué  sous  lui 
et  reçoit  neuf  coups  de  lance,  avant  qu'un  chef  des  bachi-bouzoucks 
sous  ses  ordres  puisse  le  dégager. 

Le  général  Yusuf,  content  de  la  bravoure  déployée  par  nos  nouveaux 
auxiliaires  et  voulant  stimuler  leur  émulation,  détache  sa  plaque  de 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  la  remet  au  spahi  qui  a  le  plus 
contribué  à  la  délivrance  du  capitaine^  en  lui  disant  : 

-—  Prends  cette  décoration  ;  tu  me  la  rendras  le  jour  où  je  te  don- 
nerai la  croix  de  la  Légion  d'honneur*  C'est  la  récompense  du  dévoua* 
ment  et  du  courage  que  vous  avez  montrés ,  toi  et  tes  soldats. 

Averti  par  ses  éclaireurs  que  trois  régiments  russes  occupent  les  envi- 
rons,  le  général  Yusuf  mande  au  général  Espinasse  qu'il  se  met  à  leur 
recherche  avec  douze  cents  zouaves  y  sa  cavalerie  et  quatre  pièces  de 
canon  9  et  l'invite  à  porter  en  avant  sa  division,  pour  appuyer  ses  opé- 
rations, si  besoin  est. 

Le  lendemain  9  à  Karnasani,  les  spahis  d'Orient,  ayant  &  leur  tête 
le  chef  de  bataillon  tfagnan ,  rencontrent  de  nouveau  les  cosaques, 
qui.  An  nombre  de  trois  cents,  sont  culbutés  par  un  des  régiments  de 
la  brigade,  sous  les  ordres  de  M*  Benner,  ex^o^cier  au  7^  de  ligne. 
Mais  de  nouveaux  escadrons  font,  à  leur  tour,  rétrograder  ce  régiment 
jusqu'au  moment  où  le  reste  de  la  brigade  vient  à  son  aide.  Les  bachi- 
bouzoucks  se  battent  bravement  et  forcent  l'ennemi  à  la  retraite  du  côté 
de  Babadagi,  où  ils  le  poursuivraient  sans  la  défense  qui  leur  en  est  faite 
par  le  commandant  Magnan  et  le  capitaine  d'état-major  de  Sérionne. 
A  la  suite  de  cette  afiiedre,  deux  mille  moutons,  abandonnés  par  les 
russes,  tombent  entre  nos  mains. 

Le  plan  du  général  Yusuf  consiste  À  surprendre  l'ennemi  à  Babadaji, 
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OÙ  il  s'est  oôncentré  :  les  ordres  sont  donnés  en  conséquence,  mais,  à 
six  heures  du  soir,  lorsqu'on  sonne  le  départ,  cinq  cents  hommes  restent 
étendus  à  terre,  foudroyés  par  le  choléra,  qui  a  doublé  les  étapes  pour 
nous  rejoindre.  Deux  heures  après,  trois  cent  cinquante  agonisants 
envient  le  sort  de  cent  cinquante  de  leurs  camarades  dont  la  mort  a 
terminé  les  souffrances.  La  retraite  est  immédiatement  ordonnée;  on 
enterre  les  morts,  on  charge  les  malades  sur  les  cheraux  de  la  cavalerie 
et  de  Varlillerie,  et  Ton  se  met  en  route. 

Le  3 1  juillet,  les  spahis  d'Orient  rencontrent  la  1  "*  division  fuyant  aussi 
devant  le  fléau  redoutable  et  regagnant  le  bivouac  de  Pallas,  où  elle  a 
laissé  un  bataillon,  quelques  malades,  les  sacs  de  l'infanterie  et  une  sec- 
tion d'ambulance.  C'est  dans  la  nuit  du  30  juillet,  au  bivouac  de  Kerge» 
luck,  que  cette  division  a  ressenti  les  premières  atteintes  du  mal,  et  avant 
le  lever  du  soleil,  les  tentes  regorgeaient  de  morts.  Les  deux  troupes  ont 
le  même  besoin  de  secours  et  sont  également  impuissantes  à  se  venir  en 
aide  ;  leur  réunion  n'aurait  d'autres  résultats  que  d'offrir  des  aliments 
nouveaux  à  l'intensité  de  la  contagion  ;  les  spahis  d'Orient  continuent  h 
se  diriger  sur  Mangalia,  tandis  que  la  colonne  du  général  Espinasse  rallie 
sa  léserve  au  bord  du  lac  Pallas. 

Chaque  arme  paye  son  tribut  au  monstre  asiatique,  mais  le  corps 
des  zouaves  est  particulièrement  décimé  ;  on  dirait  qu'allié  des  russes, 
le  choléra  devine  en  eux  leurs  plus  redoutables  adversaires. 

Le  général  E^pinasse  se  hâte  d'évacuer  ses  malades  sur  Kustendjé,  où 
le  vapeur /eP/u^on  doit  les  recueillir  ;  quant  aux  hommes  valides,  il  leur 
annonce  qu'il  va  les  reconduire  à  Yama,  lorsque  arrive  le  général  Can- 
lobert,  amené  par  le  Cacique. 

Peu  d'officiers  généraux  sont  aimés  du  soldat  comme  l'est  le-  com- 
mandant en  chef  de  la  i'*  division,  le  général  Canrobert,  qui,  à  ce  point 
de  rue,  semble  avoir  hérité  la  succes^on  du  maréchal  Bugeaud.  En 
efiet,  si  d'autres  rivalisent  son  habileté  militaire,  nul  ne  possède,  à 
l'égal  de  lui,  cette  sollicitude  paternelle,  cette  bienveillance  infatigable, 
irrésistible,  qui  joignent,  dans  le  cœur  des  troupes,  au  sentiment  du 
devoir,  les  deux  puissants  mobiles  de  l'affection  et  du  dévouement.  Le 
général  Canrobert  est  une  de  ces  âmes  d  élite  qui  ne  Cadhlissent  jamais 
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devant  leur  mission,  si  pénible  qu'elle  soit,  quelques  sacrifices  qu'elle 
leur  impose  !  Il  se  sent  responsable  de  toutes  ces  existences  dont  il  a 
charge,  et  sa  yie  militaire  s'use  à  la  réalisation  de  ce  grand  problème 
si  bien  défini  par  l'Empereur  : 

—  Pbu  de  sang  versé  pour  un  grand  résultat. 

A  peine  sa  présence  est-elle  signalée  au  camp,  qu'elle  y  opère  une 
iieureuse  réaction  ;  les  agonisants  chez  lesquels  on  ne  soupçonnait  plus 
qu'un  souffle  de  vie  se  traînent  hors  des  tentes,  et  l'entourent  en  lui 
criant  : 

—  Vous  venez  nous  sauver,  mon  général;  emmenez-nous,  emme- 
nez-nous I 

Dans  leur  touchante  superstition,  ils  s'accrochent  à  la  jupe  de  sa 
capote  d'uniforme,  comme  si  sa  personne  rayonnait  le  salut,  et  que 
son  seul  contact  dût  les  guérir 

Aux  premiers  pas  du  général  à  travers  le  camp,  il  se  trouve  en  face 
d'un  zouave  dont  il  a  été  le  colonel  en  Afrique  : 

—  Eh  bien,  général,  pas  de  chance,  lui  dit  ce  dernier.  Quinze  ans 
de  Kabyles,  de  Flittas  et  de  Beni-Menasser ,  un  tas  de  campagnes, 
neuf  blessures,  et  mourir  ici  comme  un  chien  enragé  I 

Son  chef  l'exhorte  au  courage  et  lui  tend  la  main;  le  soldat  va  s'en 
saisir,  lorsqu'un  éclair  lui  traverse  l'esprit,  et,  se  rejetant  brusque- 
ment en  arrière,  il  s'écrie  avec  une  douloureuse  résignation  : 

— Merci,  mon  général,  mais  on  dit  que  ça  s'attrape  I 

A  cette  preuve  de  l'affection  que  lui  portent  ses  soldats,  le  comman- 
dant de  la  première  division  ne  peut  retenir  une  larme  ;  puis,  compre- 
nant la  nécessité  de  relever  le  moral  des  troupes,  il  va  de  malade  en 
malade,  et,  comme  Bonaparte  à  Jaffa,  se  penche  sur  eux,  les  réconforte 
par  de  bonnes  paroles  et  £edt  luire  à  leurs  yeux  l'espérance  d'une  gloire 
prochaine.  Aux  mots  de  bataille  et  de  victoire,  un  suprême  sourire  illu- 
mine le  visage  des  mourants,  mais  le  fléau  les  a  touchés,  ils  sont  à  lui, 
et  chaque  minute  aggrave  la  situation. 

Dans  la  nuit  du  31  juillet,  les  chevaux  et  les  mulets  du  corps  des 
officiers  d'artillerie  emportent  à  Kustendj^  plus  de  huit  cents  malades. 
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Tout  retard  serait  mortel  ;  aussi  le  lendemain  la  division  commence- 
t-elle  à  battre  en  retraite.  Un  bataillon  du  27''  régiment  de  ligne  et  le 
bataillon  du  9""  régiment  de  chasseurs  de  Yincennes  forment  Tarrière- 
garde  et  sont  chargés  du  transport  des  malades;  tous  les  deux  sont  plus 
tard  mis  à  Tordre  du  jour  de  l'armée,  pour  le  soin  avec  lequel  ils  se  sont 
acquittés  de  cette  difficile  mission. 

Un  trait  de  dévouement  signale  cette  retraite. 

M.  Paul  Péreira,  sous-lieutenant  au  tT  régiment  de  ligne,  ressent 
soudainement  les  premiers  symptômes  du  choléra;  ne  voulant  pas 
efirayer  ses  soldats,  il  se  laisse  insensiblement  distancer  par  la  colonne, 
et  bientôt,  terrassé  par  une  recrudescence  du  mal,  s'affaisse  en  travers 
de  la  route.  A  ce  moment,  im  capitaine  de  zouaves,  M.  Antoine  Ab- 
batucci,  petit-fils  du  général  delà  république,  vient  à  passer.  Son  cheval 
s'arrête  devant  le  corps  qui  lui  barre  le  chemin  ;  le  capitaine  met 
pied  à  terre,  relève  H.  Péreira,  et  reconnaît  en  lui  un  compatriote» 
un  ami  de  collège.  Après  l'avoir  embrassé  et  lui  avoir  donné  les  pre- 
miers soins,  il  l'installe  sur  sa  monture  et  le  reconduit  jusqu'au  camp 
de  Varna ,  d'où]  le  malade  sort  quelques  semaines  après  parfaitement 
guéri. 

La  journée  du  2  août  augmente  tellement  les  ravages  du  typhus  dans 
la  première  division,  qu'on  est  obligé  de  requérir  les  chevaux  de  main 
et  les  mulets  des  officiers,  les  litières,  les  arabas  et  les  cacolets  ne  suffi- 
saint  plus  aux  besoins  de  l'ambulance.  Pour  surcroît  «de  fatalité^  les 
vivres  sont  épuisés,  et  le  général  Canrobert ,  en  même  temps  qu'il 
charge  le  capitaine  du  bâtiment  affecté  au  transport  des  malades  de  lui 
faire  expédier  de  Varna  des  rations  à  Hangalia,  dépêche  son  aide  de 
camp,  le  capitaine  Mancel,  au  général  Yusuf . 

Cet  officier  marche  toute  la  nuit  avant  que  de  rattraper  les  spahis  ; 
enfin  il  les  atteint  et  demande  à  leur  commandant  défaire  tous  les  sacri- 
fices possibles  afin  d'envoyer  des  subsistances  et  des  moyens  de  trans- 
port à  la  colonne.  Le  général  réunit  ses  bachi-bouzoucks,  leur  trace  le 
tableau  de  la  malheureuse  situation  où  se  trouve  la  première  division, 
qui  sacrifie  ses  enfants  pour  le  salut  de  leur  religion  et  de  leur  pays, 
%l  à  laquelle  il  faut  à  tout  prix  porter  des  vivres.  Électrisés  par  la  pa- 
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rôle  puissante  de  leur  chef,  dominés  par  son  émotiont  les  bachi-bou- 
zoucks  lui  répondent  d'une  voix  unanime  : 

—  Nous  ne  leur  en  porterons  pas  sur  nos  chevaux ,  mais  sur  nos 
épaules. 

Justement  un  convoi  de  subsistances  vient  d'arriver  h  Mangalia  ;  on 
en  charge  six  cents  chevaux,  y  compris  ceux  des  officiers  Magnan^ 
chef  d'escadron,  Abdalal,  chef  d'escadron  du  4*  régiment  de  chasseurs 
d*Âfrique,  Faure,  capitaine,  de  Sérionne ,  aide  de  camp  du  général 
Yusuf;  et  le  détachement,  la  bride  en  main,  fait  vingt-quatre  kikH 
mètres  pour  rejoindre  la  division  qu'il  rencontre  à  une  journée  de 
marche  de  Mangalia.  Un  escadron  de  lanciers  turcs  est  chargé  d'aller 
convoyer  les  cholériques  restés  en  arrière  avec  le  général  Espinasse. 

Quelques  jours  après  son  installation  à  Mangalia ,  le  général  Gan- 
robert  publie  Tordre  du  jour  suivant,  afin  de  relever  le  soldat  de  l'af- 
faissement moral  où  l'entretiennent  les  ravages  de  la  contagion  : 

«  oFTictERS,  socs-orncntM  et  soldats  db  la  PREMiteB  Divmw, 

»  Le  fléau  qui,  depuis  huit  jours,  D*a  cessé  de  peser  sur  nos  rangs,  a  à  peu  près 
disparu.  La  Providence,  en  vous  l'envoyant,  a  voulu  éprouver  votre  courage,  votre 
ffoigoaiion  ;  ces  vertus  de  rbomme  de  guerre  ont  été  chex  vous  au-dessus  du  mal, 
dont  il  lui  a  plu  de  vous  frapper.  A  l'exemple  de  vos  pères,  à  Jaffa,  vous  avez 
montré  devant  le  choléra  le  même  front  serein  qui  rendit  les  glorieux  vainqueurs 
des  Pyramides  et  de  Monthabor  encore  plus  grands  devant  la  peslB  qu'ils  ne 
l'avaient  été  devant  l'ennemi,  et  attira  sur  eux  l'admiration  de  l'histoire. 

»  Je  vous  remercie,  mes  camarades,  de  votre  dévouement.  J'en  rends  compte  à 
votre  général  en  chef,  dont  la  sollicitude  vous  suit,  et  qui,  aprte  avoir^urvu  à 
vos  besoins,  m'écrivait  : 

a  Je  vous  loue  du  calme  et  de  l'ordre  qui  ont  régné  dans  votre  colonne,  au  milieu 
%  des  circonstances  difficiles  où  se  révèle  la  véritable  valeur  de  ceux  qui  oommaa* 
»  dent  et  de  ceux  qui  obéissent.  » 

»  Chefs  et  soldats,  vous  avez  été  ce  que  vous  serez  toujours,  les  enfants  d'élite 
de  la  France;  fermes  devant  le  danger,  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente,  et 
«ans  cesse  prêts  à  donner  à  notre  pairie  et  à  notre  Empereur  une  existence  qui 
leur  appartient  et  qui  est  entre  les  mains  de  Dieu. 

»  Sous  peu,  nous  aurons  gagné  des  contrées  saines  où  votre  santé  sera  complé* 
lemeoi  rétablie ,  et  après  les  regrets  donnés  à  nos  compagnons  qui  ont  suc- 
combé, il  ne  nous  restera  plus  de  ces  mauvais  jours  que  le  souvenir  des  vertus 
qu'ils  ont  fait  ressortir  en  vous,  vertus  qui  font  l'orgueil  et  la  consolation  de 
votre  général,  et  sont  le  sûr  garant  de  vos  prochains  succès  contre  l'ennemi. 

»  Bivouac  de  Mangalia,  7  août. 

»  Ganhobekt.  » 
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Comme  le  personnel  médical  est  insuffisant  pour  les  besoins  du  ser- 
vice, chaque  corps  fournit  aux  ambulances  un  détachement  commandé 
par  un  oi&cier  et  deux  soûs-oiBciers.  Enfin  des  bâtiments  mouillent 
dans  la  rade  de  Mangalia  et  reçoivent  environ  deux  mille  cholériques, 
1^  9,  le  général  Espinasse  et  le  lieutenaut-colonel  de  Senneville,  chef  ' 
il'état-major  du  général  Canrobert,  sont  transférés  du  bivouac  de  Tcha- 
bla,  où  le  fléau  les  a  frappés,  dans  la  cabine  du  Vaubm, 

La  première  division,  aussitôt  l'embarquement  de  ses  malades, 
rejoint  à  Varna  la  deuxième  et  la  troisième  divisions,  qui,  bien  qu'at- 
teintes par  répidémie,  ont  moins  souffert  que  les  troupes  des  généraux 
Canroberl  et  Yusuf. 

Les  détails  de  celte  désastreuse  expédition  donnent  lieu  en  France  à 
iant  de  commentaires  que  le  gouvernement  croit  devoir  publier  dans 
le  Moniteur  ces  deux  notes  : 

«  Le  bruit  de  la  mort  du  général  Espinasse  s'étant  répandui  nous 
le  démentons  avec  plaisir.  Rentré  en  France  presque  mourant,  il  est 
vni,  du  choléra,  cet  officier  général  est  assez  bien  rétabli  pour  retour- 
ner prochainement  en  Orient;  il  est  venu  à  Boulogne  prendre  congé  de 
l'Empereur,  et  il  attend  les  ordres  de  Sa  Afa^té  pour  le  maré<^ 
Saint-Arnaud.  » 

«  L'opinion  publique  s'est  vivement  préoccupée  de  la  situation  d' une 
partie  de  notre  armée  dans  la  Dobrutscba,  et  on  a  prétendu  que  le  géné- 
ral Espinasse,  commandant  la  1"*  division  en  Vobsence  du  général 
Canrobertt  était  cause,  par  des  marches  forcées  et  par  son  impré- 
voyance, des  pertes  que  le  choléra  avait  fait  éprouver.  Le  général  Espi- 
nasse s'est  borné  k  exécuter  ponctuellement  les  ordres  qui  lui  étaient 
transmis.  Il  n'a  fait  avec  sa  division,  au  delà  de  Kustendjéi  qu'une 
marche  de  dnq  heures  pour  appuyer  le  général  Yusuf,  commandant 
l'avant-garde  composée  des  bachi-bouzoucks,  auxquels  s'étaient  joints 
1,600  zouaves.  Afin  de  les  moins  fatiguer,  le  général  Espinasse  leur 
avait  lait  laisser  leurs  sacs  en  arrière  dans  une  position  qu'il  était  sûr 
de  reprendre  le  lendemain. 
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»  Bien  plus,  dans  ce  bivouac  de  Kerjeluck,  où  le  cholrra  a  sévi 
avec  tant  de  violence  et  que  des  récits  mensongers  présentent  comme 
dénué  de  toute  ressource,  on  n'a  manqué  ni  d'eau  courante  ni  de 
viande  fraîche.  Sans  doute,  dans  un  pays  malsain  comme  la  Dobru^- 
scha,  l'expédition  a  pu  aggraver  les  effets  de  la  maladie,  mais  il  y  aurait 
injustice  à  en  imputer  les  résultats  funestes  uniquement  aux  marches 
forcées  ou  à  l'imprudence  des  généraux.   » 

Durant  la  fatale  incursion  de  nos  troupes  dans  la  Dobrutscha,  Omer*- 
Pacha,  à  la  tête  de  quatre-vingt-treize  mille  hommes,  marche  sur  les 
derrières  des  russes  évacuant  la  Yalachie.  Les  lanciers  turcs  et  les  irré- 
guliers qui  le  précèdent  en  éclaireurs  n'aperçoivent  pas  même  les  traî- 
nards de  l'ennemi,  mais  en  revanche  on  suit  ses  traces  aux  nombreux 
ravages  qu'il  a  exercés  sur  sa  route. 

De  Giurgewo  à  la  rivière  d'Argis,  de  Leud  à  Aufa,  la  campagne  n'est 
qu'une  vivante  image  de  la  destruction  ;  ponts  coupés,  villages  déserts^ 
.  moissons  saccagées,  partout  la  désolation  et  la  ruine. 

Les  russes  sont  venus  en  amis  dans  les  principautés,  si  Ton  s'en  rap- 
porte à  leurs  proclamations  ;  alors,  comme  le  dit  la  légende  d'une  cari- 
cature publiée  à  Bucharest  après  leur  départ  : 

—  Ces  amis-là  ne  sont  pas  des  turcs. 

Omer-Pacha,  reconnaissant  l'inutilité  de  sa  poursuite,  redescend  à 
Giurgewo  et  y  construit  une  enceinte  continue,  protégée  par  huit  re- 
doutes. H  jette,  avec  le  concours  des  pontonniers  anglo-français,  sw  le 
grand  bras  du  Danube  à  Rutschuck,  un  pont  de  treize  cent  soixante-huit 
mètres  de  longueur,  et  l'inaugure  en  grande  pompe.  Un  arc  de  triomphe 
aux  couleurs  de  la  France,  de  l'Angleterre  et 4e  la  Turquie,  com- 
mande la  tête  du  pont  ;  k  l'autre  extrémité,  une  batterie  de  vingt-quatre 
pièces  de  canon  mêle,  de  minute  en  minute,  sa  formidable  voix  aux 
acclamations  de  la  foule.  Le  muchir,  en  grand  costume,  avec  la  plaque 
et  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  traverse  le  pont,  sur  lequel 
les  pontonniers  constructeurs  forment  la  haie  ;  il  est  accompagné  d'un 
nombreux  état-major  où  brillent  les  uniformes  de  France,  d'Angleterre, 
de  Turquie,  d'Autriche  et  de  Prusse. 
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Après  une  courte  allocution  où  il  rappelle  le  double  but  qu'a  la 
ftte  :  de  solenniser  tout  à  la  fois  l'évacuation  de  la  Yalachie  par  les 
russes  et  l'édification  du  pont  de  Rustchusk,  chef-d'œuvre  qui  éterni- 
sera sur  le  Danube  le  souvenir  du  passage  des  armées  alliées,  le  géné- 
ralissime ottoman  réunit  sous  une  tente  les  officiers  des  diverses  nations, 
et  leur  offre  un  banquet,  tandis  qu'une  tente  parallèle  reçoit  les  sous- 
officiers  et  soldats.  Si  les  menus  diffèrent,  l'enthousiasme  et  la  joie  sont 
les  mêmes  des  deux  côtés. 

Le  7  août,  Tavant-garde  de  l'armée  ottomane  entre  à  Buchkrest  et 
partage  la  garde  des  barrières  de  la  ville  avec  la  milice  valaque,  à  la- 
quelle elle  abandonne  l'exclusive  possession  de  tous  les  autres  postes. 
La  plus  stricte  discipline  est  recommandée  par  Halim-Pacha^  chef  de 
l'avant-^arde,  et  les  contrevenants  sont  punis  de  la  bastonnade  ou  des 
arrêts,  suivant  la  gravité  du  délit. 

Pendant  ce  temps,  Omer-Pacba  organise  trois  camps  :  à  Negoechti,  à 
Ohilechti  et  à  Golentina.  Sur  chacun  de  ces  points,  les  caissiers  des 
détachements  sont  chargés  d'acquitter  les  bons  de  logement  délivrés 
par  les  quartiers-maîtres,  et  les  soldats  ont  ordre  de  payer  comptant 
tout  ce  qu'ils  achètent 

Ces  soins  pris,  lé  muchir  arrive  le  22  août  à  Bucharest,  où  les  sym- 
pathies de  la  population  lui  ont  préparé  une  entrée  triomphale.  Plus 
de  trois  mille  voitures,  appartenant  aux  boyards  et  aux  riches  marchands, 
encombrent  la  chaussée  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres. 
tandis  que  les  piétons  s'entassent  sur  les  bas  côtés,  comme  nous  le 
voyons  à  Paris ,  aux  jours  de  réjouissances  publiques.  Tout  le  mondé, 
sans  distinction  de  sexe  et  de  fortune,  a  des  fleurs  à  la  main.  Après  deux 
heures  d'attente,  apparaissent  les  dorobanz  ou  gendarmes  valaques, 
envoyés  comme  gardes  d'honneur  au-devant  du  muchir;  un  escadron 
de  lanciers  turcs  les  suit,  et  derrière  ces  derniers,-  s'avance  dans  une 
magnifique  voiture,  attelée  de  huit  chevaux,  Omer-Pacha,  vêtu  d'une 
tunique  bleue  brodée  d'or,  ayant  au  cou  le  portrait  du  sultan,  entouré 
de  diamants,  en  sautoir  le  grand  cordon  de  la  Légion  d*honneur,  et  sur 
la  poitrine  les  plaques  de  cet  ordre,  du  Nicham  et  de  Mitidje.  À  ses  côtés 
est  assis  le  prince  Constantin  Cantacuzène,  magnifiquement  habillé 
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d'une  (unique  bleue  brodée  d'argent,  et  portant,  au  milieu  de  nom- 
breuses décorations,  le  grand  cordon — rare  aujourd'hui — de  Tordre 
de  la  Couronne  de  Fer,  institué  à  Milan  par  Napoléon  I*^ 

Derrière  la  voiture  caracole  un  brillant  état-major  composé  des 
membres  du  ministère  valaque ,  des  officiers  d'ordonnance  du  prince 
Stirbey,  du  chef  du  divan  Hamazan-Effendi,  des  pachas  Saïd,  Halim, 
Àchmedy  Zadig,  Skunder-Bey,  et  d'officiers  français,  anglais,  ottomans. 
Deux  escadrons  de  lanciers  et  deux  régiments  dlnfanterie  valaque  fer- 
ment la  marche.  Un  des  régiments  d'infanterie  valaque  lait  tache  au 
milieu  de  cette  foule  resplendissante  et  bigarrée  des  plus  vives  couleurs. 
C'est  celui  que  les  cosaques  du  général  Aurep  ont  dépouillé  à  Bouzeo 
et  dont  le  nouvel  uniforme  se  réduit  à  une  veste  et  un  pantalon  dé 
couleur  brune,  avec  le  fez  ottoman  pour  coiffiire.  Douze  mille  hommes 
de  cavalerie  et  d'infanterie  turques,  un  peloton  de  soldats  du  génie 
français,  un  peloton,  de  soldats  anglais  accompagnent  le  cortège:  Omer- 
Pacha  est  applaudi  sur  toute  la  ligne  ;  il  répond  à  ces  marques  de  synfH 
pathie  suivant  Tusageturc,  en  envoyant  des  baisers.  Une  fois  entré  dans 
la  ville,  les  bouquets  pleuvent  sur  sa  voiture  de  chaque  fenêtre.  Plu-r 
sieurs  de  ces  galants  sélams  s'égarent  en  route  et  tombent  aux  mains  de 
nos  officiers  qui  les  consultent  curieusement,  sans  rien  deviner  à  leur 
mystérieux  langage. 

Sur  la  place  s'élève  une  tente  au  seuil  de  laquelle  le  métropolitain 
arrête  Omer-Pacha  pour  le  complimenter  au  nom  du  clergé  et  des 
boyards.  La  réponse  du  général  ottoman  est  courte,  mais  claire  et 
pleine  de  promesses.  Nous  en  extrayons  ces  deui  passages  s 

«  Sa  Majesté  impériale  sera  bien  chaimée  de  voir  justifiée  la  con- 
fiance qu'elle  a  toujours  mise  dans  le  peuple  roumain ,  et  sa  soUidtude 
paternelle  ne  cessera  de  s'étendre  aussi  sur  ce  pays  et  de  travailler  au 
bonheur  de  ses  habitants. 

»  Les  preuves  de  sympathie  que  vous  avez  données  aux  troupes 
placées  sous  mon  commandement  sont  comprises  et  appréciées  par 
elles,  et  elles  sauront  s'en  rendre  dignes  par  leur  discipline.  Au  reste, 
je  ferai  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  avancer  le  bonheur  àè 
votre  brave  et  fidèle  nation.  ï> 
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Au  méfropolitaiti  succède  une  députation  de  la  jeunesse  valaque  qui 
dépose  aux  mains  d'Omo-  -Pacha  une  adresse  en  ces  termes  : 


<  Altesse  , 

»  Libres  d'exprimer  les  sentiments  de  sympathie  et  de  gratitude  envers  leur 
anguste  suzerain  >  les  roumains  ont  salué  avee  la  plus  vive  joie  rentrée  de  l*arméb 
impériale  à  Bucharest.  La  présence  de  Votre  Altesse  parmi  nous  et  l'appui  de  soB 
armée  victorieuse  nous  font  espérer  que  nos  souffrances  vont  cesser  et  que  la 
nation  roumaine  va  enfin  jouir  de  ges  anciens  droits ,  privilèges  et  institalioliB 
garantis  par  les  hatti-sbériffs  de  la  Sublime  Porte.  Nous  croyons,  en  venant  pré- 
senter à  Votre  Altesse  cette  humble  supplique,  remplir  un  double  devoir  envers 
notre  auguste  suzerain  et  envers  le  pays. 

»  Jusqu'ici  le  protectorat  russe  n'a  eu  pour  la  Roumanie  d'autres  avaatages 
que  de  la  désorganiser  et  d*étouffer  chez  elle  tout  élément  de  prospérité.  Aujour- 
d'hui tine  ère  nouvelle  commence  pour  nous.  En  repoussant  l'envahisseur,  la 
Sublime  Porte  vient  de  nous  prouver  une  fois  de  plus  qiie  sa  haute  soUiâtude  n'a 
pas  cessé  de  veiller  aux  destinées  de  ce  pays ,  à  la  conservation  de  ses  droits  et  à 
l'inviolabilité  de  son  territoire.  C'est  pourquoi  ses  fidèles  roumains  croiraient 
manquer  à  un  devoir  sacré  si,  en  présence  des  événements,  ils  restaient  dans 
l'inaction. 

»  Nous  exprimons  donc  un  -vœu  général  du  pays  en  suppliant  humblement 
Totre  AlU^sie  d'éimiser  toutes  les  ressources  militaires  des  principauté».  Jusqu'à 
l'accomplissement  définitif  du  noble  but  que  se  propoàe  notre  auguste  suzerain» 
tout  ce  qui  est  en  &gé  ou  capable  de  porter  les  armes  dans  te  pays  serait  heureux 
et  fier  de  combattre  à  oAté  de  l'armée  ottomane^  qui ,  sous  le  commandement  ëe 
Votre  AUessOi  vient  de  se  couvrir  d'ane  gloire  éternelle.  » 


Quand  la  députation  de  la  jeunesse  valaque  s'est  retirée ,  des  élèves 
de  l'éODle  d'agnculture  présentent  des  couronnes  au  généralissime,  qui 
les  remercie  avec  effusion  de  cœur  et  va  passer  une  revue  des  armées 
turque  et  roumaine  au  camp  de  Colentina.  Après  la  revue/ Omer^Paoba 
se  retire  sous,  mie  nouvelle  avalanche  de  fleurs^  et  aui  cris  de  :  «  Viée 
le  suUani  vive  Omer^ojchdl  »  regagne  ion  quartier  gtoéral  de  Gotro^ 
ceni. 

Si  les  russes  ont  affranchi  de  leur  présence  les  pirovinces  danu- 
biennes, ils  n'en  semblent  pas  plus  incliner  pour  cela  vers  une  solu- 
tion pacifique.  Un  ukase  impérial  appelle  aux  armes  le  bao  et  V-arrière* 
ban  de  tous  les  cosaques  de  la  Russie,  et  cette  réserve  seule  forme  une 
imposante  armée  dont  le  contingent  comprend  les  cosaques  d'Europe» 
oeux  de  Sibérie^  ceux  du  Caucase  et  les  baskira. 
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Les  cosaques  européens  embrassent  les  pulks  du  Don,  de  la  mer 

Noire ,  d'Astrakan,  de  la  petite  Russie,  de  la  mer  d'Âzoff,  du  Danube, 
de  rOural  et  de  Meschéha,  représentant  un  total  de    60,000  chevaux 

Les  cosaques  sibériens  se  composent  des  pulks 
d'Orembourg,  de  Sibérie,  de  Tobolsk,  de  Tomsk,  de 
Feniseisk,  dlrkustseck,  de  Sebaikil,  de  Jakusk,  de 
la  Tartarie,  de  Charazai,  de  Tenginsk,  représentant 
un  total  de 40,000     » 

Les  cosaques  caucasiens  comprennent  les  pulks 
du  Kuban,  du  Volga,  de  Stawropol,  de  Gor,  de  Gre- 
ben/  de  Masdock,  de  Kislar  et  de  Coper,  représen- 
tant       10,000     . 

Les  baskirs  comptent  un  effectif  de 15,000     » 

Total-  .  .  125,000  cheyaux 


Dès  que  la  nouvelle  d@  ces  appels  de  troupes  arrive  aux  puissances 
occidentales,  elle?  réunissent  à  nouveau  leurs  plénipotentiaires  à 
Vienne,  et,  d'une  note  solennellement  échangée  entre  ces  derniers,  le 
8  août,  il  ressort  que  la  tranquillité  de  la  Turquie,  par  rapport  à  la 
Russie,  ne  peut  être  solide  et  durable  : 

l""  Si  le  protectorat  exercé  jusqu'À  présent  par  la  cour  impériale  de 
Russie  sur  les  principautés  de  Valachie,  de  Moldavie  et  de  Servie  ne 
cesse  pas  à  Tavenir,  et  si  les  privilèges  accordés  par  les  sultans  i  ces 
provinces  dépendantes  de  leur  empire  ne  sont  pas  placés  sous  la  ga- 
rantie collective  des  puissances ,  en  vertu  d'un  arrangement  à  conclure 
avec  la  Sublime  Porte,  et  dont  les  dispositions  régleraient  en  môme 
temps  toutes  les  questions  de  détail  ; 

2''  Si  la  navigation  du  Danube,  à  ses  embouchures,  n'est  point  déli- 
vrée de  toute  entrave  et  soumise  à  l'application  des  principes  consa- 
crés par  les'actes  du  congrès  de  Vienne  ; 

S""  Si  le  traité  du  13  juillet  1S41  n'est  pas  révisé  de  concert  par 
toutes  les  parties  contractantes  dans  un  intérêt  d'équilibre  européen  ; 

V  Si  la  Russie  ne  cesse  de  revendiquer  le  droit  d'exercer  un  proteo- 
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torat  officiel  sur  les  sujets  de  la  Sublime  Porte ,  à  quelque  rite  qu'ils 
appartiennent,  et  si  la  France,  l'Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la 
Prusse  et  la  Russie  ne  se  prêtent  leur  mutuel  concours  pour  obtenir 
de  l'initiative  du  gouvernement  ottoman  la  consécration  et  l'obser- 
▼ance  des  privilèges  religieux  des  diverses  communautés  chrétiennes, 
et  mettre  à  profit,  dans  l'intérêt  commun  de  leurs  coreligionnaires , 
les  généreuses  intentions  manifestées  par  S.  H.  le  sultan,  sans  qu'il 
en  résulte  aucune  atteinte  pour  sa  dignité  et  l'indépendance  de  sa 
couronne. 

En  vertu  de  la  même  note*  les  conditions  particulières  que  chaque 
gouvernement  voudra  mettre^à  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Russie 
sont  réservées,  et  les  plénipotentiaires  s'engagent  solidairement,  pour 
les  nations  qu'ils  représentent,  à  ne  discuter  aucune  proposition  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  qui  n'impliquerait  pas,  de  sa  part,  une 
adhésion  pleine  et  entière  aux  principes  sur  lesquels  il  est  déjà 
tombé  d'aocdrd  avec  les  deux  autres  puissances. 

L'Autriche,  par  l'entremise  du  comte  Esterhazy,  exhorte,,  le  12 
aoOt,  la  iRussie  à  souscrire  aux  quatre  conditions»  Une  semblable  in- 
^tation  lui  est  adressée  le  lendemain,  au  nom  de  la  Prusse.  La  note 
de  H.  de  Hanteufifel  est  même  beaucoup  plus  explicite  que  celle  de 
H.  Buol,  et  résume  très-nettement  les  points  litigieux  : 

c  Le  czar  lui-même  se  sera  convaincu  de  la  nécessité  d'obvier  à 
l'avenir  aux  inconvénients  et  aux  dangers  qui,  pour  la  Russie,  comme 
pour  le  repos  de  l'Europe,  s'attachaient  aux  institutions  qui  formaient 
le  droit  public  des  principautés  danubiennes  et  de  la  Servie,  et  la 
sollicitude  éclairée  de  Sa  Majesté  Impériale  pour  ces  pays  ne  mécon- 
naîtra pas  les  avantages  et  les  bienfaits  que  pourra  leur  assurer  une 
garantie  collective  de  leurs  privilèges  par  les  puissances  européennes. 

»  La  libre  navigation  du  Danube  ne  saurait  que  répondre  aux  véri- 
tables intérêts  du  commerce  russe,  et,  bien  que  les  entraves  auxquelles 
elle  est  assujettie  aux  embouchures  de  ce  fleuve  ne  soient  point  encore 
entièrement  écartées ,  l'esprit  élevé  de  l'empereur  et  les  déclarations 
réitérées  de  son  cabinet  ne  laissent  point  de  doute  sur  leur  ferme  inten- 
tion.d'y  mettre  une  prompte  fin. 
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»  Quant  aux  privilèges  des  rajets  chrétiens  du  sultan,  ce  n'est  pas 
seulement  en  adoptant  le  protocole  du  9  atril  que  Sa  Majesté  Impé«- 
riale  s'est  déclarée  d'accord  javec  le  principe  d'une  sollicitude  solidaire 
et  collectiye  des  puissances  pour  le  sort  de  nos  coreligionnaires  ;  mais  la 
même  pensée  avait  déjà  présidé  aux  ouvertures  que  le  cabinet  de  Saint- 
Pête*«bourg  avait  faites  À  ce  sujet,  il  y  a  quelque  tetfips,  à  Berlin  ;  et 
comme  l'indépendance  et  la  souveraineté  du  sultan  ont  été  si  souvent 
et  si  hautement  proclamées  comme  conformes  aux  vues  de  l'empereur^ 
Sa  Majesté  ne  voudra  pas  refuser  son  concours  aux  efforts  réunis  des 
puissancies  pour  concilier  l'amélioration  du  sort  des  rayas  chrétiens  avec 
les  intérêts  du  gouvernement  ottoman,  en  assurant  à  ce  dernier  l'initia* 
tîve  dont  il  a  besoin  pour  maintenir  son  indépendance  et  sa  dignité. 

y>  Enfin,  le  trdité  du  13  juillet  1841  a  été  le  résultat  de  conjonctures 
tellement  particulières,  que  sa  révision  par  toutes  les  puissances  con* 
tractantes  ne  sauMit,  en  principe,  rencontrer  des  difficultés  $  et  la 
Russie,  comme  puissance  limitrophe  de  la  mer  Noirey  sîsmble  même 
spécialement  appelée  à  l'examen  des  importantes  questions  qui  s'y 
rattachent,  t 

L'obstination  de  Nicolas  I^  résiste  aux  sollicitations  de  la  Prusse  et 
de  l'Autriche.  Cette  dernière,  au  reste,  n'attend  pas  la  réponse  du 
czar  pour  exécuter  la  convention  qu'elle  a  passée  avec  la  Sublime 
Porte  relativement  à  l'occupation  des  provinces  danubiennes,  et  le 
baron  de  Hess  reçoit  des  ordres  en  conséquence,  i  son  quartier-gé«- 
néral  de  Czernowitz,  dans  la  Bukovnne,  où,  à  égale  distance  du 
3«  corps,  cantonné  à  Lemberg,  en  Gallicie,  et  du  4%  qui  occupe  les 
abords  d'Hermanstadt,  en  Transylvanie,  il  peut,  à  son  gré,  franchir 
le  Pruth,  au  nord  de  la  Moldavie,  ou  entrer  dans  cette  province  en 
ft^aftchissant  le  Sereth  (la  Moldave),  qui  la  sépare  de  la  Yalachie. 

Le  feld-zeugmeister  envoie  le  colonel  Kalick  à  Omer-Pacha,  afin 
de  concerter  avec  lui  les  premières  opérations,  et.adresse  aux  habi- 
tants des  principautés  une  proclamation  dans  laquelle  il  annonce  sa 
ptochaine  arrivée: 

*  Je  viens  parmi  vous,  dit-il,  pour  éloigner  les  calamités  de  la 
guerre,  et  ramener  les  bénédictions  de  la  paix.  Recevez  avec  cobh 
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fiance  las  troupes  impériales,  elles  le  mériteront  par  leur  bonne  con- 
duite et  leur  excellente  discipline.     * 

»  En  revanche,  j'attends  de  la  population  Tordre  et  la  tranquillité^ 
et  des  autorités  tous  les  secours  nécessaires  au  logement  et  à  Tap- 
proyiflionnement  de  Tannée,  pour  les  besoins  de  laitpielle  des  in«* 
demnités  seront  immédiatement  payées.  » 

À  côté  de  cette  proclamation,  parait  la  suivante^  émanant  du 
commissaire  spécial  de  la  Porte  Ottomane  : 

«r  VALAQUESI 

»  Sa  M^gesté  Impériale  le  sultaa,  notre  gracieux  souverain,  dans  sa  haute  et 

paternelle  sollicitude  envers  tous  ses  sujets  sans  distinction  aucune,  s*est  plu  à 
vous  donner  un  nouveau  témoignage  de  sa  bienveillance  en  daignant  me  nommer 
son  commissaire  impérial  dans  la  principauté  de  Valachie  pour  veiller  à  votrt 
bien-être  et  rétablir  Tordre,  qui  a  été  si  malheureusement  troublé  par  Tipjustice  et 
par  l'arbitraire  du  gouvernement  russe. 

»  En  vous  faisant  part  de  cette  gracieuse  détermination  de  Sa  Majesté  Impértale, 
je  m*en)pre8se  de  vous  faire  connaître  ce  qui  suit  : 

»  La  Sublime  Porte  ayant  conclu  une  convention  spéciale  avec  le  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  comme  elleefl  avait  préalfr» 
Uement  conclu  avec  les  gouvernements  de  France  et  de  la  Grande-Bretagne,  je 
dois  vous  informer  que,  selon  la  teneur  du  susdit  acte,  des  forces  militaires  autri- 
chiennes entreront  provisoirement  dans  les  deux  principautés.  La  présence  de  eee 
troupes  en  Valachie  ne  doit  nullement  vous  inquiéter,  puisqu'elles  y  entrent 
comme  appartenant  à  une  des  puissances  amies  et  alliées  de  la  Sublime  Porte; 
elles  ne  vous  seront  aucunement  à  charge,  puisqu'elles  payeront  exactement  et  en 
argent  comptant  tout  ce  dont  elles  auront  besoin  de  faire  l'achat  dans  le  pays. 

»  Les  russes  ay&nt  défmitivement  quitté  les  principautés,  Tétat  précédent  du 
pays  doit  être  rétabli. 

»  Les  anciens  privilèges  et  immunités  sont  et  seront  toujours  maintenus;  0| 
vous  verrez  encore  par  là  que  le  maintien  de  ces  privilèges  n'est  dû  nullement  aux 
traités  qui  sont  déjà  annulés,  mais  bien  à  la  sollicitude  bienveillante  et  paternelle 
de  Sa  Majesté  Impériale  le  sultan,  notre  souverain,  dont  l'honneur  et  la  gloire  y 
sont  profondément  intéresses. 

»  Valaques,  votre  pays  a  bien  souffert;  mais  sous  Téglde  protectrice  de  notre 
gracieux  souverain,  tout  va  rentrer  dans  un  état  normal.  En  attendant  que  les  cir- 
constances en  permettent  un  plus  heureux  développement,  vous  devez  continuer 
à  obéir  aux  lois  qui  vous  régissent,  et  à  conserver  pour  elles  ce  sentiment  de 
respect  qui  est  si  indispensable  au  bonheur  et  &  la  prospérité  d'un  pays.  A 
CQtte  condition,  rien  ne  sera  plus  facile  et  plus  doux  que  de  maintenir  l'oràre  et  la 
tranquillité  publics,  auquels  notre  auguste  souverain  m'a  chargé  de  veiller  avec  soin. 

»  Je  place  toute  ma  confiance  dans  vos  sentiments  de  dévouement  et  de  fidélité 
i  Sa  Majesttî  Impériale,  notre  bien-aimé  souverain,  et  dans  votre  légitime  affection 
au  pays  qui  vous  a  vus  ndilro. 

»  Le  commissaire  vnpérial  ottoman,  général  de  division  .^ 

n  Dervisgh.  » 
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Il  répugne  à  Torgueil  du  czar  de  œnfesser  Vévacuation  forcée  des 
principautés,  et  leur  occupation  |)ar  les  autrichiens  ;  dans  une  position 
aussi  critique,  Falstaff,  roué  de  coups,  prétend  qu'il  s'est  fait  battre 
pour  attiédir  sa  bouillante  valeur;  usant  d'un  moyen  analogue,  l'em- 
pereur de  Russie,  par  un  ordre  du  jour  adressé  à  tous  les  corps  de  son 
armée,  annonce: 

i""  Qu'il  a  ordonné;  dans  sa  haute  sagesse,  aux  troupes  de  Moldavie 
et  de  Valachie,  d'en  sortir  pour  se  tourner  du  côté'  où  le  danger  est 
le  plus  grand; 

2*  Qu'afin  de  protéger  les  principautés  contre  une  invasion  de  Car^ 
mée  turquCy  l'ancien  allié  de  la  Russie  s'est  engagé  à  les  occuper  en 
attendant. 

Le  22  août,  le  feld-maréchal-lieutenant  Corononi,  commandant  le 
corps  d'occupation  sous  la  direction  supérieure  du  feld-zeugmeister 
baron  de  Hess,  passe  la  frontière  au  défilé  des  monts  Karpathes  dit 
Rothen-Thurm  (de  la  Tour  rouge)  avec  deux  brigades  du  camp  d'Her- 
manstadt  ;  d'autres  détachements  autrichiens  entrent  en  Moldavie,  par 
Bistritz,  et  en  Valachie  par  Botza  et  Prediala. 

L'Autriche  a  eu  raison  de  prendre  l'avance  sur  la  réponse  du  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg,  car  cette  réponse  est  un  refus  péremptoire, 
catégorique,  absolu,  définitif,  ainsi  qu'il  ressort  de  ces  deux  dépêches 
de  M.  le  comte  de  Nesselrode  aux  ambassadeurs  russes  de  Vienne  et  de 
Berlin. 

«  Saint-Pétenbonrg,  le— 36  août  ISSft. 
»  Au  prince  Gortschakoff,  à  Viennef 

»  Tai  reçu  les  communications  que  le  cabinet  autrichien  nous  a  adressées,  à  la 
datie  du  10  août,  et  je  les  ai  soumises  à  Tempereur. 

»  En  accédant  à  la  demande  qui  nous  avait  été  faite,  par  TAutriche  de  ne  pas 
pousser  plus  avant  nos  opérations  militaires  dans  la  Turquie  et  de  rappeler  nos 
troupes  des  principautés,  nous  avons  eu  exclusivement  en  vue  les  intérêts  autri- 
chiens et  allemands,  au  nom  desquels  cette  demande  nous  avait  été  faite.  La  con- 
cession demandée  devait  avoir  pour  nous  les  conséquences  les  plus  graves.  Elle 
nous  enlevait,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  au  gouvernement  autri- 
chien, le  seul  point  militaire  qui  pouvait  rétablir  en  notre  faveur  l'équilibre  des 
positions,  sur  Timmense  théâtre  des  opérations  de  la  guerre.  Il  y  a  plus,  elle 
devait  nous  exposer  irrémédiablement  au  danger  de  voir  se  jeter  en  masse  sur  nos 
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€6tes  d'Asie  et  d'Europe,  dans  la  mer  Noire,  les  forces  militaires  de  la  France,  de 
TAnglelerre  et  de  la  Turquie. 

«  Malgré  ces  inconvénients  et  ces  dangers  évidents,  nous  nous  étions  néanmoins» 
tenant  compte  des  vœux  de  TAutriche  et  de  TAllemagne,  déclarés  prêts  &  nous 
retirer  volontairement  et  complètement  des  principautés  du  Danube.  Nous  renon- 
cions même  à  toutes  les  conditions  de  réciprocité  de  la  part  de  nos  adversaires, 
nous  ne  demandions  absolument  rien  de  ceux-ci.  Nous  nous  bornions  à. exprimer 
à  TAutriche  le  désir  d'être  informés  des  garanties  de  sécurité  qu'elle  était  per- 
sonnellement en  mesure  de  nous  offrir;  en  d'autres  termes  et  dans  la  prévision 
qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  nous  assurer  un  armistice,  nous  désirions 
savoir  si  du  moins  après  que  l'évacuation  serait  accomplie,  et  que,  par  conséquent, 
les  engagements  contractés  par  elle  vis-à-vis  des  puissances  occidentales  seraient 
remplis,  nous  pouvions  compter  que  TAutriche  cesserait  de  faire  cause  commune 
avec  ces  puissances,  dans  le  but  hautement  avoué  d'amener  l'abaissement  moral 
et  matériel  de  la  Russie. 

»  En  même  temps,  et  pour  donner  une  preuve  de  nos  intentions  pacifiques, 
nous  nous  déclarions  prêts  à  adhérer  d'avance  aux  principes  inscrits  dans  le  pro- 
tocole du  9  avril.  Au  lieu  de  répondre  directement  à  des  questions  qui  lui  étaient 
adressées  directement,  l'Autriche  a  cru  devoir  soumettre  l'affaire  aux  puissances 
occidentales  et  faire  dépendre  de  ces  dernières  la  résolution  que  nous  attendions 
d'elle  seule.  Il  était  évident  que  le  sacrifice  que  nous  étions  prêts  à  faire  en  vue 
de  ses  intérêts  particuliers  et  des  intérêts  de  l'Allemagne  tout  entière  ne  pouvait 
avoir  de  valeur  aux  yeux  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  que  ces  deux  cours, 
dont  le  but  est  d'humilier  et  d'affaiblir  la  Russie  en  prolongeant  la  guerre,  ne  se 
montreraient  pas  disposées  à  entrer  dans  la  voie  de  la  conciliation.  C'est  là  mal- 
heureusement ce  qu'a  prouvé  la  communication  que  le  comte  Esterhazy  nous  a 
faite.  En  réalité,  le  cabinet  autrichien  nous  transmet  actuellement,  comme  résultat 
de  ses  conférences  avec  les  cours  de  Paris  et  de  Londres,  des  bases  nouvelles  de 
paix,  lesquelles,  en*ce  qui  touche  la  forme,  sont  rédigées  de  la  manière  la  moins 
convenable  pour  une  adoption  honorable,  et  sur  la  signification  desquelles  nous 
ne  saurions  nous  tromper,  attendu  que,  d'après  l'aveu  du  gouvernement  français, 
tel  qu'il  est  constaté  sans  réserve  par  la  publication  officielle  de  sa  réponse  an 
cabinet  de  Vienne,  ce  qu'on  entend  par  l'intérêt  de  l'équilibre  européen  ne  signifie 
pas  autre  chose  que  l'anéantissement  de  tous  nos  traités  antérieurs,  la  destruction 
de  tous  nos  établissements  maritimes,  lesquels,  par  suite  de  l'absence  de  tout 
contre-poids,  sont,  dit-on,  une  menace  perpétuelle  contre  l'empire  ottoman,  et  la 
restriction  de  la  puissance  russe  dans  la  mer  Noire. 

»  Ce  sont  là  néanmoins  les  bases  que  le  gouvernement  autrichien  nous  recom* 
mande;  et,  quoiqu'il  nous  exhorte  à  les  accepter  sans  réserve,  il  n'en  croit  pas 
moins  devoir  nous  informer  que,  pour  ce  qui  les  concerne,  les  puissances  mari- 
times ne  les  considèrent  nullement  comme  définitivement  arrêtées,  et  se  réservent 
de  les  modifier  en  temps  opportun,  suivant  les  chances  de  la  guerre;  dételle  sorte 
que  notre  acceptation  des  bases  ne  suffirait-pas  pour  nous  fournir  même  la  prévi- 
sion certaine  de  la  cessation  des  hostilités.  Le  gouvernement  autrichien  va  plus 
loin  encore  :  il  nous  déclare  qu'à  son  avis  ces  bases  résultent  des  principes  du  pro- 
tocole, et  qu'elles  sont  les  conditions  nécessaires  d'une  paix  solide  et  durable  ;  en 
conséquence,  il  nous  informe  qu'il  s'y  rallie  complètement,  et  il  a  même  pris  vis-à- 
vis  des  puissances  occidentales  l'engagement  formel  de  ne  traiter  avec  nous  sur 
aucune  autre  base. 

»  Dans  de  telles  circonstances,  il  devint  supenflu  pour  nous  d'examiner  des 
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conditions  qu6  Ton  déclare  mobiles  et  susceptibles  d*étre  modifiées  en  même 
temps  qu'on  nous  les  pose,  des  condilions  qui,  si  elles  devaient  rester  telles  qu'on 
vient  de  nous  les  proposer,  supposeraient  une  Russie  affaiblie  par  Tépuisement 
d'une  longue  guerre,  et  qui,  si  la  puissance  passagère  des  événements  nous  for- 
ait jamais  de  les  accepter,  loin  d'assurer  une  paix  solide  et  durable  à  TEurope, 
comme  semble  le  croire  T Autriche^  ne  livreraient  cette  paix  qu'à  des  complica- 
tions sans  fin.  L'empereur,  en  accédant,  comme  il  l'a  fait,  aux  principes  posés 
dans  le  protocole,  n'avait  pas  l'intention  de  leur  donner  la  signification  qu'on  y 
attache.  Le  sacrifice  immense  que  nous  étions  prêts  à  faire  aux  intérêts  particu- 
liers de  l'Autriche  ot  de  la  Prusse  devant  rester  sans  compensation  de  la  part  de 
l'Autriche,  et  celle-ci,  au  lieu  d*y  voir  un  moyen  de  se  dégager  des  obligations 
qu'elle  avait  contractées  jusqu'ici,  ayant  cru,  au  contraire,  devoir  se  lier  par  deft 
obligations  plus  fortes  et  plus  étendues  encore  aux  puissances  qui  nous  sont  hos^ 
tiles,  nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  de  suites  h  ces  dernières 
communications.  Nous  croyons  que,  dans  notre  situation  présente,  nous  avons 
épuisé  la  mesure  des  concessions  compatibles  avec  notre  honneur,  et,  comme  nos 
intentions  franchement  pacifiques  n'ont  pas  été  accueillies,  il  ne  nous  reste  qu'à 
suivre  de  force  la  voie  de  nos  adversaires,  c'est-à-dire  à  laisser  aux  éventualités  de 
la  guerre  à  déterminer  définitivement  la  base  des  négociations.  Le  gouvernement 
Mitrichien  sait  déjà  que  des  motifs,  tirés  uniquement  des  nécessités  stratégiques, 
ont  porté  l'empereur  à  ordonner  à  ses  troupes  de  prendre  position  derrière  le 
PruCh.  Revenus  ainsi  dans  notre  pays  et  nous  tenant  sur  la  défensive,  nous  atten- 
drons dans  cette  position  que  des  ouvertures  équitables  nous  permettent  de  con*- 
€ilier  les  vœux  que  nous  faisons  pour  la  paix  avec  notre  dignité  et  nos  intérêts 
politiques,  en  évitant  de  donner-lieu  par  nous-mêmes  à  de  nouvelles  complica- 
tions, mais  décidés  en  même  temps  à  défendre  résolument  notre  territoire  contre 
toute  agression  étrangère,  de  quelque  part  qu'elle  vienne. 

»  Votre  Excellence  aura  la  bonté  de  porter  la  présente  dépêche  à  la  connais^ 
sanod  du  comte  de  BooL  ' 

»  Rooeves,  etc. 

•  NSSSBLRODB.   » 


«  A.M*  lebarondeBudbergf  àB$rl4n.     . 

•  Baiat-Péienbourg,  14*M  aoûl  iSI|« 
»  Monsieur  le  baron, 

»  Le  baron  de  Werther  a  placé  sous  nos  yeux  les  communications  de  son  cabinet 
en  date  du  1^^-13  dernier. 

»  Le  gouvernement  prussien,  y  examinant  les  quatre  points  qui  viennent  d'être 
proposés  par  les  puissances  occidentales  et  adoptés  par  l'Autriche,  émet  l'opinion 
que  ces  points  seraient  de  nature  à  former  la  base  d'une  entrée  en  négociations 
pour  la  paix,  et,  comme  tels,  nous  en  recommande  l'adoption. 

9  Je  crois  superflu,  monsieur  le  baron,  d'énumérer  ici  les  raisons  qui  ne  nous 
permettent  point  d'entrer  même  dans  l'examen  des  nouvelles  conditions  qu'on 
nous  pose.  Ces  raisons  se  trouvent  suffisamment  développées  dans  la  réponse,  en 
copie  ci-jointe,  que  nous  venons  d'adresser  à  l'Autriche,  et  que  vous  voudrez  bien 
porter  à  la  connaissance  du  cabinet  de  Berlin,  en  le  priant  de  s'y  référer. 

o  Nous  regrettons*  profondément  de  n^avoir  pu,  en  cette  occasion,  déférer  une 
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fois  de  plus  à  ses  sufgestioDs  amicales.  Mais  comme  c*est  d'après  ces  mêmes' 
suggestions^  et,  pour  ainsi  dire,  sous  sa  dictée  qu'ont  été  rédigées  les  dernières 
ouvertures  de  notre  part,  auxquelles  rAutriche  vient  de  répondre  d'une  manière 
si  différente  de  celle  que  Tapprobation  du  gouvernement  prussien  nous  avait  pormis 
d*espérery  il  ne  s'étonnera  sans  doute  pas  que  nous  ne  puissions  nous  départir  des 
bases  de  négociations  qu'il  avait  lui-même  jugées  équitables  et  satisfaisantes. 
C'est  en  vain  que  nous  avons  fait  tous  les  sacrifieee  qui  dépendaient  de  nous  aux 
intérêts  de  TAutriche  et  de  TAllemagne. 

»  Au  moment  où,  même  avant  de  connaître  quelles  sécurités  nous  offrirait 
rAutriche,  nous  lui  présentions,  par  Tévacuation  des  principautés,  un  moyen  de 
se  délier  des  obligations  du  protocole,  elle  a  cru  devoir,  par  l'interprétation  abusive 
qu'elle  donne  à  cet  acte,  s'engager  encore  plus  avant  vis-à-vis  des  puissances 
occidentales  dans  la  voie  qui  l'entraîne  à  nous  imposer  avec  elles  des  conditions 
qui,  dans  la  pensée  hautement  avouée  de  celles-ci,  ont  pour  but  d'humilier  et 
d'abaisser  matériellement  la  Russie,  non  pour  assurer,  comme  elles  le  préten- 
dent, l'équilibre  européen,  mais  pour  le  changer  à  leur  bénéfice  exclusif  ou  le 
compromettre  indéfiniment.  • 

»  Nous  avons  suffisamment  prouvé  par  nos  concessions  successives  de  quel 
oAté  se  trouvaient  réellement  les  dispositions  pacifiques.  Aucune  de  ces  concessions 
n'a  été  accueillie;  cbacunei  au  contraire,  n'a  servi  qu'à  amener  de  nouvelles 
exigences.  Il  ne  nous  reste  donc  plus,  à  notre  grand  regret,  qu'à  accepter  la 
position  qu'on  nous  crée  et  qu'à  attendre  des  événements  une  occasion  plus  favo- 
rtble  pour  eutamer  les  négociatioBs  d'une  paix  qui  ne  cessera  jamais  de  former 
notre  désir  le  plus  sincère. 

9  L'empereur  vous  charge  de  vous  expliquer  dans  ce  sens  auprès  du  gouverne- 
ment prussien  en  portant  la  présente  dépêche  à  sa  connaissance. 

»  Recevez»  etc» 

»  Signé  Nesselroue.  » 

Ce  noayel  échec  des  tentaitiTes  diplomatiques  a  pour  coiitre^M)up  un 
^doublement  d'activité  du  côté  des  armées  alliées,  chez  lesquelles  depuis 
longtemps  d'ailleurSi  on  se  prépare  &  la  guerre,  C(Miformément  av 
précepte  antique  :  —  Si  m  pacêm^  para  bdlum  f 
*  Dès  Torigine  de  la  campagne,  le  maréchal  Saint^Arnaud  a  entrsp^  là 
]^msibilité  d'une  desoente  en  Crimée,  et  de  nombreui  croiseurs  sont  en^ 
Yoyés  à  diverses  reprises  en  reconnaissance  sigr  le  liUoitol  de  celte  pi^i^ 
vince.  Les  russes  gardent  l'expectative  et  se  bornent  à  une  rigoureuse 
surveillance  ;  ài^  cosaques  échelonnés  le  long  des  cMes  partent  au  gdop 
iHôt  qu'ils  aperçoivent  un  vaisseau  étranger  et  vont  prévenir  le  poste 
te  plu»  rapproché.  Quant  à  la  mer ,  pas  une  seule  voile  russe  ne  s^y 
montre  ( 

Le  1 8  juin,  cependant,  le  vaisseau  français  le  Descartes  et  les  fré* 
gâtes  ar^glaises  le  Furîms  et  le  Terrible^  croisant  de  conserve  devant 
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Sévastopol,  se  trouvent  en  vue  de  quatre  corvettes  et  de  deux  frégates  & 
vapeur  tirant  des  bordées  entre  le  port  et  le  cap  Chersonèse,.  au  sud  de 
la  ville;  immédiatement,  ils  se  rangent  en  ligne,  le  Descaries  au  cen- 
tre ;  les  ennemis  exécutent  le  mouvement  pareil  ;  on  voit  des  soldats 
se  presser  sur  les  ponts  ;  un  de  leurs  canons  envoie  même  un  boulet 
qui  tombe  hors  de  portée.  Ainsi  provoqués,  nos  bâtiments  se  rappro- 
chent et  ouvrent  le  feu  ;  mais  devant  cette  menaçante  démonstration, 
les  russes  virent  de  bord  et  rentrent  sous  le  canon  de  Sévastopol. 

Le  lendemain,  nos  aventureux  croiseurs  défient  sans  plus  de  succès 
deux  vaisseaux  à  trois  ponts  et  deux  frégates  qui  évoluent  près  de  la 
ligne  d'embossage  de  la  rade.  Ce  parti  pris  de  longanimité  offre  à  nos 
marins  Texcellente  occasion  d'observer  la  ville  et  le  port,  et  ils  ne  s'en 
font  faute.  C'est  ainsi  qu'ils  constatent  la  présence  à  l'ancre  de  cent 
neuf  bâtiments  représentant  deux  mille  deux  cents  bouches  à  feu  de  tout 
calibre,  savoir  :  dix-sept  vaisseaux,  quatre  frégates,  cinq  corvettes, 
dou2e  navires  à  vapeur,  sept  avisos  et  soixante-quatre  chaloupes  ca- 
nonnières. C'est  ainsi  encore  qu'ils  étudient  la  topographie  des  forti- 
fications  dont  un  ingénieur  français  a  doté  Sévastopol. 

Car,  fait  â  noter  en  passant,  cette  Russie  qui  aspire  à  régner  sur  le 
monde  n'a  pas  la  première  vertu  des  dominateurs,  l'idée  créatrice. 
Douée  au  même  degré  que  les  chinois  d'une  grande  puissance  assimi- 
latrice,  elle  copie  habilement,  mais  jamais  elle  n'invente.  Péterhof  rap- 
pelle Versailles,  disent  les  flatteurs  de  l'empereur  Nicolas  I  Versailles, 
soiti  mais  Versailles  sansBossuet,  Corneille,  Racine,  Molière,  sans  Col- 
bert  et  Louvois,  sans  Lebrun,  Lesueur,  Poussin  et  Lulli,  sans  Turenne 
et  Villars;  c'est  Versailles  comme  le  Mirabeau  du  salon  de  Curtius  est 
un  grand  homme. 

Pompée  disait  : 

—  En  frappant  de  mon  pied  l'Italie,  j'en  ferai  sortir  des  soldats  I 

Les  czars  ont  frappé  du  pied  la  Russie ,  et  il  n'en  est  sorti  que  des 
chambellans ,  gentlemen  parfaits,  hommes  du  monde  accomplis,  d'ao- 
cord  I  mais  plutôt  faits  pour  orner  un  salon  que  peupler  un  grand  siècle* 
Qui  a,  organisé  l'école  polytechnique  de  Russie?  Bazaine,  français  I  Qui 
a  élevé  la  colonne  Alexandrine?  M.  de  Montferrand,  français.  Qui  a 
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TiTifiéVuniversité  de  Saint-Pétersbourg? M.  de  Gour,  français  encore.  Qui 
a  creusé  les  canaux,  ouvert  les  routes,  fouillé  les  mines  de  la  Russie? 
Poirier,  Càrbonel,  Sainte-Aldegonde ,  français  toujours.  Sur  vingt  di- 
recteurs d'usines,  dix-neuf  sont  français.  Pourtant  avouons-le ,  on  a 
secoué  notre  joug  lorsqu'il  s'est  agi  de  construire  le  chemin  de  fer  de 
Saint-Pétersbourg  à  Tzarkoe-Selo,  et  ce  travail  a  été  confié  à  un  ingé- 
nieur.... allemand,  M.  Goetschner.  Quant  aux  ingénieurs  russes,  la 
médisance  leur  impute  nombre  d'accidents  pareils  à  celui  qui  mit  en 
religion  le  père  Grîiber,  supérieur  des  jésuites  i  Saint-Pétersbourg  et 
l'ami  de  M.  de  Maistre  : 

Le  père  Grûber  était  ingénieur  à  Vienne  ;  chargé  de  construire  un 
pont  sur  le  Danube,  il  crut  merveilleux  de  détourner  le  fleuve  et  de 
travailler  ainsi  tout  à  son  aise.  Le  pont  fut  achevé  très-solidement  ; 
mais  le  Danube  obstiné  ne  voulut  jamais  rentrer  dans  son  ancien  lit. 
On  eut,  de  cette  façon,  un  pont  sans  rivière  près  d'une  rivière  sans  pont, 
ce  que  le  gouvernement  d'Autriche  prit  en  mauvaise  part  ;  d'où  la 
destitution  du  futur  supérieur  des  jésuites  de  Saint-Pétersbourg. 

Nous  pourrions  donner  ici  le  relevé  des  observations  de  nos  croiseurs 
sur  les  fortifications  de  Sévastopol,  mais  nous  préférons  en  ajourner  la 
publication;  un  moment  doit  venir  où  l'opportunité  s'en  fera  mieux 
sentir. 

Tout,  en  effet,  semble  pousser  les  armées  alliées  à  transporter  devant 
cette  place  le  théâtre  de  la  lutte.  A  la  suite  d'une  dépêche  du  gouver- 
nement britannique,  que  lord  Raglan  considéré  comme  emportant  l'ordre 
d'attaquer  Sévastopol^  les  généraux  et  les  amiraux  des  deux  puissances 
occidentales  se  réunissent  en  conférence  secrète  le  18  juillet. 

Lord  Raglan,  l'amiral  Dundas,  le  contre-amiral  Lyons,  stimulés  par 
la  pressante  énergie  de  leurs  récentes  instructions,  votent  unanimement 
l'expédition,  à  laquelle  adhèrent  les  chefs  finançais.  A  la  suite  de  cette 
décision,  on  arrête  qu'une  commission,  composée,  pour  la  France,  du 
général  Canrobert,  des  colonels  Trochu,  Lebœuf;  et  du  chef  de  bataillon 
du  génie  Sabatier  ;  pour  l'Angleterre,  du  général  Brown  et  d'officiers 
supérieurs  de  l'artillerie  et  du  génie,  partira  en  exploration  dans  la 
mer  Noire,  et»  s'approchant  des  côtes  plus  qu'on  ne  l'a  encore  essayé, 
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relayera  les' points  restés  douteux  dans  la  topographie  du  littoral,  ei 
jugera  de  la  possibilité  d'un  débarquement. 

Le  maréchal  Saint^Arnaud  dissimule  son  anxiété»  et  pourtant  elle 
'  est  grande.  Le  siège  de  Sévastopol  n'est  pas  un  coup  de  main,  c'est  toute 
une  campagne.  On  parle  de  prendre  Pérékop  et  de  couper  l'isthme  ; 
mais  le  mouillage  de  Pérékop  est  interdit  aux  gros  bètiments,  mais  le 
climat  de  cette  contrée  est  mortel •••  *  Enfin»  le  rapport  de  la  commission 
éclaioira  ces  doutes.  Un  autre  plan,  d'une  réussite  plus  certaine ,  s'il 
est  moins  ambitieux»  lui  agréerait  presque  davantage. 

Ce  serait,  en  opérant  un  double  débarquement  sur  la  côte  astati-» 
que,  au  nord  et  au  sud,  l'attaque  simultanée  des  citadelles  d'Anapa 
et  de  Socoum-Caléh,  les  dernières  forteresses  occupées  par  les  russes 
en  cette  contrée.  La  garnison  de  ces  deux  forts  est  d'ime  vingtaine 
de  mille  hommes;  il  serait  facile  d'en  avoir  raison,  et  le  maréchal 
veut  avant  tout  une  victoire  prompte  qui  relève  l'énergie  de  l'arméd 
et  recouvre  d'un  brillant  linceul  les  nombreuses  victimes  inglorieu^ 
semant  tombées  sous  les  coups  de  l'épidémie. 

La  visite  d'une  députation  des  montagnards  du  Daghestan  lé  &it 
secrètement  incliner  du  côté  de  ce  dernier  projet. 

Le  25  juillet,  Méhémed-Emin,  beau-* frère  de  Schamyl  et  son  uaîib 
ou  lieutenant  sur  le  versant  occidental  du  Caucase,  arrive  à  Yarua^ 
Ibceompagné  de  cinquante  chefe  circassiens,  sur  la  frégate  à  vapeur 
le  Vauban,  qui  était  allée  transporter  un  détachement  d'osmanlis  h 
Tembouchure  du  Tchuruck-Sou.  Il  offre,  ainsi  que  les  montagnards  de 
son  escorte ,  de  soulever  les  tribus  du  Caucase  et  d'appuyer  de  quA« 
rante  mille  fusils  le  mouvement  offensif  qu'efféctœraieat»  sur  la  eôta 
asiatique,  les  armées  alliées» 

Le  marédial  ordonne  en  rhonneur  des  ehefe  àtcoamo»  nm 
grande  revue,  et  sans  rien  arrêter  avec  eux»  les  engage  à  i&quîéterA 
quoi  qu'il  arrive^  les  russes  le  plus  possible. 

La  commission  d'exploration  revient  le  28  juillet,  et  rend  compta 
de  ses  opérations  au  conseil.  Elle  a  rasé  les  côtes  d'assez  près  pouv 
9e  trouver  k  portée  des  boulets  russes,  sur  la  distance  qui  lui  était 
assignée  9  c'est-à*dire  trois  lieues  au  nord,  trois  lieues  au  sud  4» 
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Sévastopol.  Après  atoir  bien  tu,  bien  étudié,  elle  déclare  le  débar- 
quement possible  sans  témérité ,  répond  du  jsuccès ,  si  les  troupes 
sont  vigoureuses,  les  mesures  bien  prises  et  les  ressources  sufQsantes, 
et  indicjue  la  Katcha  comme  l'emplacement  le  plus  sûr  et  le  plus 
iayorable  pour  aborder. 

Malheureusement,  le  choléra  est  toujours  dans  sa  période  ascendante 
àVama,  où,  malgré  les  ambulances-succursales»  installées  en  plein  air 
sur  divers  points,  tous  les  malades  ne  peuvent  trouver  place  dans 
les  hôpitaux.  Le  contingent  de  cholériques  des  1"*,  2*  et  3*  divisions 
vient  encore  surcharger  l'insuffisance  de  ces  cadres,  et  la  flotte, 
elle-même,  paye  son  tribut  au  fléau.  Nonobstant,  on  commence  les 
préparatifs  en  donnant  ordre  à  Tartillerie  de  s'exercer  au  maniement 
des  chalands  de  nouveau  modèle,  construits  dans  les  chantiers  de 
Gonstantinople,  pour  le  transbordement  de  son  matériel. 

Ce«  chalands,  au  nombre  de  quarante,  portent  chacun  deux  pièces 
avec  leurs  avant-trains  engerbés  sur  elles  ;  l'une  est  à  lavant,  l'autre 
à  l'arrière,  et  le  centre,,  demeuré  libre,  reçoit  les  dôme  chevaux  d'at- 
telage et  les  dix-huit  conducteurs  et  servants.  Lorsque  le  chaland 
touche  terre,  il  faut  un  quart  d'heure  environ  pour  mettre  les  pièces 
en  état  d'ouvrir  leur  feu. 

Enfin,  l'épidémie  semble  décroître;  grâce  à  d'immenses  tente*- 
ambulances,  placées  au  sommet  des  collines,  dans  une  atmosphère 
plus  saine  que  celle  de  la  plaine,  grâce  encore  à  un  renfort  de  mé- 
decins et  d'infirmiers,  arrivés  de  Gonstantinople ,  grâce  surtout  aux 
soins  pieux  des  sœurs  de  charité,  la  fréquence  des  attaques  diminue» 
les  cas  de  guérison  se  multiplient,  et  le  maréchal  Saint-Arnaud  peut 
annoncer  aux  troupes  la  fin  du  fléau  dans  cet  ordre  du  jour  : 

«  Au  milieu  des  pénibles  épreuves  que  nous  Tenons  de  trayerser,  j'ai  puisé  des 
consolations  dans  les  actes  de  dévouement  que  le  péril  commun  a  fait  naître  et 
dans  la  vigueur  morale  qu'ont  montrée,  pendant  la  durée  de  Tépidémie,  ceux  qui 
obéissent  et  ceux  qui  commandent  dans  cette  armée. 

»  lA  première  division,  surprise  pendant  ses  marches  par  Tinvasion  du  fléau, 
l'est  trouvée  dans  la  situation  la  plus  douloureuse  ;  mais  Tordre,  l'espérance  et  le 
calme  n*ont  pas  cessé  d'y  régner  comme  dans  les  meilleurs  jours,  et  elle  a  renou* 
vdé  soufl  ce  rapport  les  beaux  exemples  qu'avait  donnés  avant  elle  la  garnison  de 
OiaUpoU. 


256  VICTOIRES  £T  gonquAteb 

»Je  loue  comme  ils  le  méritent  et  je  remercie  avec  effusion  les  officiers  et  les 

soldats  qui  viennent  de  s'honorer  ainsi  aux  yeux  de  l'armée  en  combattant,  avec 
une  énergie  que  rien  n'a  pu  vaincre,  les  difficultés  d*une  situation  qui  aurait  pu 
étonner,  b.  certains  moments,  des  courages  moins  éprouvés. 

»  Les  regrets  que  je  donne  à  ceux  de  nos  camarades  que  nous  avons  perdus  et 
qui  sont  morts  dignement  h  leur  poste  de  combat,  sont  tempérés  par  la  sMsfaction 
que  j'éprouve  de  me  voir  entouré  de  tant  de  braves  gens.  Je  sais  que  je  puis  tout 
attendre  d'eux,  et  j'envisage  avec  unp  sécurité  profonde  les  efforts  qu'il  me  reste 
à  leur  demander  pour  mettre  fin  à  noire  grande  entreprise. 

»  Au  quartier  général  àe  Varna,  le  8  août  1854. 

»  Le  maréchal  commandant  en  chef^ 

»  A.  DE  Saint-Arnaud*  » 

Et  ce  n'était  pas  seulement  en  Bulgarie  que  Vépidémie  disparaissait, 
c'était  encore  à  Gallipoli,  où  les  indigènes  avaient  reçu  nos  soins  comme 
nos  propres  soldats,  ainsi  que  Valteste  cette  lettre  au  général  Levaillant, 
commandant  le  camp  français  : 

«  G&Uipoli,  12  ioat  1S5A. 

»  Monsieur  le  général, 

»  J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  M.  le  docteur  de  l'intendance  sanitaire 
est  venu  ce  matin  m'annoncer,  grâce  h,  Dieu, l'heureuse  nouvelle  que  le  choléra  a 
fini  par  disparaître,  et  nous  avons  tous  Tespérance  de  n'avoir  plus  à  regretter  de 
nouvelles  victimes.  Ainsi  le  calme  commence  à  renaître  après  l'orage.  C'était,  en 
effet,  une  formidable  tempête  que  cette  crise  du  choléra  que  nous  avons  essuyée  I 
c'était  un  ennemi  implacable  qui  s'acharnait  contre  nous  avec  tant  de  furie  I  Mais 
de  quelles  armes  savantes  ne  vous  étes-vous  point  servi  pour  le  combattre  !  Je 
vous  dois,  monsieur  le  général,  une  éternelle  reconnaissance  pour  les  mesures  que 
vous  avez  prises,  toutes  tendant  à  extirper  les  germes  du  fléau,  comme  aussi 
je  dois  vous  remercier  du  dévouement  qu'ont  montré  les  hommes  placés  autour 

de  vous. 

»Je  croirais  manquer  à  ma  conscience  en  ne  plaçant  pas  en  première  ligne 
M.  le  colonel  Adam,  commandant  la  place.  De  quel  zèle  infatigable  n'était-il  pas 
animé  lorsqu'au  plus  fort  de  l'épidémie  il  veillait  avec  Un  soin  particulier  à  la 
propreté  de  la  ville,  à  l'inhumation  des  décèdes  et  jusqu'à  la  nourriture  des  habi- 
tants !  Ses  conseils  nous  ont  été  d'une  très-grande  utilité  et  ont  puissamment 
contribué  à  faire  disparaître  un  moment  plus  tôt  la  calamité  qui  nous  accablait. 
M.  l'intendant  de  Molines,  poussé  de  son  côté  par  un  intérêt  tout  paternel  pour  la 
consolation  des  habitants,  a,  je  ne  l'ignore  pas,  accordé  toute  espèce  de  facilités  à 
MM.  les  docteurs  qui  se  dévouaient  pour  soigner  les  habitants  délaissés,  mourant 
de  misère  et  de  maladie. 

x>  Les  bénédictions  du  peuple  retentissent  chaque  jour  pour  vous  d'abord, 
monsieur  le  général,  ainsi  que  pour  tous  ceux  qui  se  sont  sacrifiés  au  salut  de 
l'humanité  souffrante.  Les  noms  chéris  des  docteurs  qui  ont  si  fièrement  bravé  la 
mort  pour  porter  des  secours  aux  agonisants  du  pays,  m'ont  été  communiqués  par 
M.  le  colonel  commandant  la  place,  et  je  dois  vous  faire  savoir  que  j'ai  fait  un 
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rapport  à  mon  gouvernement  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  choléra  et  dans 
lequel  je  signale  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  dévoués.  Nul  doute  que  le 
gouvernement  de  Sa  Majesté  Impériale  le  sultan  saura  tenir  compte  à  chacun  des 
services  qu'il  a  rendus  dans  des  circonstances  aussi  graves. 

»  Il  est  un  nom  encore  digne  d'être  placé  parmi  ceux  que  je  viens  de  signaler: 
c'est  celui  de  M.  Spiro  Xanthopulo,  docteur  sanitaire  des  Dardanelles,  que  le 
gouvernement  a  envoyé  ici  depuis  l'apparition  du  fléau.  J'aime  à  vous  le  faire 
savoir,  monsieur  le  général,  M.  Xanthopulo  a  eu  de  nombreuses  conférences  avec 
M.  le  colonel  Adam  pour  la  propreté  de  la  ville,  à  laquelle  il  a  beaucoup  contribué. 
Il  est  inutile  de  dire  que  M.  Xanthopulo  a  soigné  avec  un  désintéressement  sans 
égal  un  grand  nombre  de  familles  prolétaires  de  toutes  religions. 

»  J'ai  rempli  le  devoir  sacré  que  m'impose  ma  position  en  vous  rendant  compte 
delà  conduite  pleine  de  dévouement  de  H.  le  colonel  Adam,  de  M.  de  Molines  et 
de  celle  de  MM.  les  docteurs.  Il  m'en  reste  encore  un,  et  celui-là  je  le  remplis  aussi 
avec  joie  :  c'est  celui  de  vous  prier,  pour  la  seconde  fois,  de  vouloir  bien,  monsieur 
le  général,  agréer  le  tribut  de  ma  reconnaissance,  celui  de  mes  profonds  remer- 
dments  et  l'expression  de  ma  très-haute  considération. 

>  Lt  gowoemtuT^  chargé  des  affaires  des  troupes  auxiliaires  à  GaUipolif 

»  Râsghid.  »' 

Hais  la  &talité  réserve  une  dernière  épreuve  à  nos  troupes  dans  le 
campement  de  Varna,  qui  nous  aura  coûté,  avec  celui  de  Gallipoli,  six 
mille  de  nos  meilleurs  soldats,  dont  cent  cinquante  officiers  de  tous 
grades. 

Le  10  août,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  un  liquoriste  grec  appro- 
chant une  lumière  d'un  tonneau  d'alcool  y  met  le  feu  ;  ses  vêtements 
s'enflamment,  il  remonte  éperdu  dans  sa  boutique,  y  embrase,  en  cher- 
chant  des  secours,  d'autres  spiritueux,  et  de  là  l'incendie  se  propage  à 
travers  la  ville.  L'étroitesse  des  rues,  la  combustibilité  des  matériaux 
employés  à  la  construction  des  maisons,  favorisent  l'action  du  feu,  et 
bientôt  Varna  n'est  plus  qu'un  immense  océan  de  flammes  roulant, 
sous  l'impulsion  du  vent,  ses  vagues  rouge&tres  et  ses  tourbillons  de 
fumée 

Tandis  que  les  musulmans  s'entassent  dans  les  mosquées,  implorant 
le  secours  du  prophète,  que  les  grecs  déménagent  leurs  meubles  et  leurs 
eJDfets  les  plus  précieux,  nos  soldats  s'élancent  vaillamment  dans  toutes 
les  directions  et  disputent  à  l'incendie  ses  victimes.  Des  traits  innom- 
brables de  courage  et  de  dévouement  signalent  cette  première  heure  : 
nous  en  citerons  deux  au  hasard  : 

Un  jeune  chasseur  de  Vincennes  entend  dos  cris  au  premier  étage 

30 


d'une  oiaiion  dont  !•  magasin  brûle  ou  raz-deH;haii68ée  ;  il  applique 

une  échelle  au  balcon,  escalade  lestement  les  barreaux  et  enfonce  d'un 
coup  de  poing  la  fenêtre.  Deux  jeunea  filles,  deux  sœurs,  se  tienne&t 
étroitement  embrassées,  attendant  la  mort. 

—  Faites  excuse  si  j'entre  ainsi  sans  ôtre  aunoncé,  mais  ça  presse  ; 
allons,  mesdemoiselles,  détalons. 

Ce  disant,  il  va  pour  emporter  l'une  des  jeunes  filles,  mais  eelle-câse 
cramponne  à  sa  sœur  et  lui  indique  par  ses  gestes  qu'il  faut  les  sauver 
toutes  les  deux  ou  qu'elles  mourront  ensemble. 

—  Hé  ben,  c'est  gentil  d'être  pas  égoïste,  et  je  vous  recommanderai 
pour  le  prix  Montyon,  ma  petite  odalisque  l..«  Heureusement  on  a  pra- 
tiqué le  gymnase,  système  Amoros,  et  les  reins  sont  solides,  reprend  le 
chasseur;  puis ,  saisissant  une  des  sœurs',  il  Tinsfalle  à  califourchon 
sur  ses  reins  tandis  qu'il  assied  Vautre  sur  son  bras  gauche ,  et  ainsi 
chargé,  il  redescend  dans  la  rue.  où  il  dépiose  soa  double  ftirdeatt  tain 
^  sauf,  et  court  à  de  nouveaux  dangers. 

I>aQ9  une  maison  voisine,  on  a  évacué  tous  les  habitants;»  sauf  la  pnv 
priétaire,  une  pauvre  vieille  femme  venue  de  Marseille  afin  de  tra6* 
qjam  «veQ  l'armée. 

1^  Et  moi,  s'écrie-t-elle  en  pleurant,  et  EU)i»  l'on  va  donc  me  laiiser 
qiouriif  p«ree  que  je  ne  aiiw  plus  m  jeune,  ni  joUe. . . 

-^  Soyex  tranquille»  on  a  sa  mère,  répond  un  2ouave  qui  vient  d'es^ 
f^lader  le  balcon,  une  bonne  vieille  comme  vous!  Tant  pis  si  je  me 
V0149SÎS)  maia  avant  tout,  honneur  au  seie  t  II  l'emporte,,  et,  deriière 
lui,  la  mawon  s'effondre  dane  le  brasier  qu'il  vient  de  travers»  au 
pes  gymnaatiquer 

La  réverbération  des  flammes  a  été  aperçue  des  camps,  et  les  coloanos 
W  <)irif Qflt  en  eourant  vers  la  porte  d'Ibrahim soua  la  conduite da  g^é- 
fA  Boiquet.  Déjà  le  maréchal  Saint^iirnaud,  les  généraux  Hailimprey, 
Buot  et  Thiry  sont  au  milieu  des  travailleurs  qu'ils  encouragent;  c'est 
que  le  péril  est  imminent,  un  péril  immense,  incalculable  ;  les  tam* 
mes  envahissent  la  rue  qui  monte  du  port  à  l'intérieur,  et  c'est  à  droite 
de  cette  rue  que  s'élèvent  les  trois  magasins  où  scmt  les  munitions  de 
Vannée»  deux  mille  quintaux  de  poudre  représentant  huit  millions  de 
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cartouches  et  plus  de  (|uatre-vingt  mill6  coups  de  cahOù.  Dd  «es  pou- 
drières» une  seule  est  en  pierre  ;  les  deui  autres  sont  construites  en  pané 
de  bois  et  toutes  trois  ne  sont  protégées  que  par  des  toitures  en  tnileè 
plates  sur  lesquelles  commencent  à  pleuvoir  les  flammèches  et  les  brAn*^ 
dons  enflammés. 

Les  compagnies  du  génie  entaillent  à  coups  de  hache  les  murailles, 
tandis  que  les  artilleurs  étendent  sur  les  toits  des  draps  mouillés.  Ados- 
sés aux  murs  des  magasins  k  poudre ,  les  généraux  et  les  officiers  su^ 
périeurs  donnent  l'exemple  de  l'intrépidité;  de  huit  heures  du  sdf  k 
quatre  heures  du  matin,  ils  occupent  Sjans  désemparer  ce  poste  oh  là 
lutte  est  acharnée  et  la  mort  presque  certaine ,  mais  précisément  à 
ces  causes  leur  place  est  là,  et  non  ailleurs. 

—  Oà  sera  le  danger  vous  me  trouverez ,  a  dit  le  maréchal  à  Ms 
aides  de  camp  en  les  dépéchant  sur  différents  points. 

Le  jeu  des  pompes  et  la  sape  luttent  sans  relâche  et  en  désespérés 
contre  le  torrent  de  flammes  qui,  par  vingt  canaux,  épanche  ses  nappes 
incandescentes  autour  des  poudrières.  Pendant  cinq  minutes,  on  croit 
tout  perdu,  les  soldats  du  génie  sont  rejoints  par  le  feu  au  moment  où 
ils  attaquent  une  maison  voisine  des  magasins  de  munitions.  Une  seule 
hésitation,  et  l'incendie  se  fraye  un  passage  l  et  du  levant  au  ponant,  du 
sud  au  septentrion,  Varna  s'allume  en  un  instant  comme  les  villes 
maudites  de  l'Écriture  I  et  dans  cette  gigantesque  fournaise,  disparait 
notre  brave  armée,  Tespoir  de  la  France,  le  salut  de  la  Turquie,  le  châ- 
timent du  czar  1  Mais  Dieu  ne  permettra  pas  ce  désastre...  Les  offldefs 
eux-mêmes  manient  la  hache;  leurs  coups  redoublés  brisent  les  pou- 
trelles, éventrent  les  fSaçades;  la  maison  se  lézarde,  surplombe,  cbatt«- 
celle  et  s'écroule  en  lançant  dans  l'air  de  hautes  colonnes  d'étincelles. 

—  Vaincre  ou  mourir  !  criaient  les  travailleurs  en  s'encouragcant 
ris  ont  vaincu:  et  s*iî  reste  un  foyer  brûlant  encore,  il  est  circonscrit  et 
Ton  n'en  a  plus  rien  à  craindre. 

Les  anglais  dont  le  dépôt  de  poudre  est  situé  plus  loin  l'ont  intrépi- 
dement déblayé,  malgré  l'averse  incandescente  qui  les  inondait,  et  leurs 
soldats  du  génie  ont  emporté  au  pas  de  course  les  barils  hors  de  la 
^le. 


260  VIGTOJBSS  ST   CONQUÊTES 

On  estime  la  perte  totale  à  huit  raillions;  au  nombre  des  édifices 
détruits  on  compte  les  magasins  de  campements  français ,  où  le  feu  a 
dévoré  une  assez  grande  quantité  de  vivres  et  d'effets  d'habillement  et 
d'armement,  et  les  grands  magasins  anglais. 

Quant  aux  pertes  particulières,  voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  un  témoin 
oculaire,  avec  peut-être  un  léger  grain  de  rancune  et  de  partialité  : 

«  Varna  n'est  peuplée  que  de  marchands  français,  anglais,  maltais 
et  smyrniotes.  Tous  ces  gens  sentent  la  rue  delà  Verrerie,  la  Cannebière, 
l'épicerie  enfin,  et  gagnent  beaucoup  d'argent.  L'incendie  ne  les  a  pas 
ruinés,  bien  au  contraire;  ils  se  rattrapent  sur  le  prix  des  denrées,  et 
nous  payons  tout  des  prix  fabuleux.  » 

L'incendie  s'est  étendu  sur  une  longueur  de  trois  cent  cinquante 
mètres  et  une  larçeur  de  cent  quatre-vingt-cinq.  Les  deux  tiers  de  la 
ville,  du  côté  du  port,  ne  sont  plus  qu'un  amas  de  ruines  fumantes,  du 
milieu  desquelles,  cinq  jours  durant,  jaillissent  sur  difîérents  points 
des  jets  de  flamme  qu'on  étouffe  aussitôt.  Le  1 1 ,  pendant  toute  la 
journée,  les  pompes  inondent  les  murs  des  poudrières,  et  les  pierres 
sont  à  ce  point  brûlantes  qu'elles  absorbent  l'eau  instantanément. 

Dès  que  l'on  est  maître  du  feu,  on  s'enquiert  de  son  origine  et  l'opi- 
nion générale  l'attribue  aux  grecs  qu'auraient  soudoyés  les  agents  de  la 
Russie.  On  cite  à  l'appui  les  faits  suivants  : 

Une  main  inconnue  a  barricadé  la  porte  d'Ibrahim ,  entre  les  camps 
'  et  l'intérieur  de  la  ville,  dans  le  but  évident  de  retarder  l'arrivage  des 
secours. 

Plusieurs  grecs  ont  été  vus  alimentant  les  flammes  avec  leurs  pro« 
près  meubles  qu'ils  leur  jetaient  à  dévorer. 

Un  sapeur  français  a  fendu  la  tête  d'un  misérable  au  moment  où 
celui-ci  cherchait  avec  une  torche  à  eiùbraser  des  baraques  en  bois,  à 
l'arrière  des  poudrières.  On  a  trouvé  sur  le  cadavre  un  poignard  et 
des  pistolets. 

Le  maréchal  prescrit  une  enquête  minutieuse ,  mais  elle  n'apporte 
aucun  éclaircissement,  et,  jusqu'au  jour  de  la  justice  divine,  l'impunité 
demeure  acquise  aux  coupables,  —  si  coupables  il  y  a  eu. 

Profilant  du  désordre  occasionné  par  l'embrasement  de  Varna,  cent 
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dix  bacbi-bouzoucks,  du  corps  des  spahis  d'Orient,  désertent  avec  leurs 
armes  dans  la  nuit  du  10  au  1 1,  et  vont  rejoindre  ceux  de  leurs  cama- 
rades  qui,  depuis  le  retour  du  général  Yusuf,  leur  ont  donné  l'exemple. 
Le  fanatisme  d'un  côté,  de  l'autre  l'horreur  de  la  discipline  expliquent 
ces  évasions  qui  se  renouvellent  encore  les  nuits  des  11  et  12. 

Le  commandant  en  chef  rassemble  les  irréguliers  et  les  engage  à 
s'expliquer  catégoriquement.  Us  lui  répondent  en  demandant  en  masse 
à  quitter  le  service  de  la  France  et  à  retourner  dans  leur  pays,  laissant 
entrevoir  que,  de  toute  manière  et  quoi  qu'on  fasse ,  ils  abandonneront 
très-prochainement  notre  drapeau. 

Le  général  Yusuf,  comprenant  ce  que  pourrait  avoir  de  funeste,  au 
milieu  d'une  bataille,  une  désertion  si  formellement  résolue,  avertit  le 
maréchal  Saint-Arnaud  et  lui  conseille  le  licenciement  du  corps 
des  spahis  d'Orient,  qui  est  prononcé  par  un  arrêté  à  la  date  dir 
15  août  1854. 

Les  puissances  occidentales,  averities  des  ravages  commis  par  les 
irréguliers  sur  leur  passage,  même  en  Turquie,  ont  depuis  longtemps 
déjà  demandé  le  renvoi  de  ces  troupes  au  sultan.  La  malheureuse  ten- 
tative de  civilisation  faite  par  le  maréchal  sur  ces  barbares  décide  la 
Sublime  Porte,  et  sauf  quinze  cents  bachi-bouzoucks  incorporés  dans 
l'armée,  le  reste  est  renvoyé  à  sa  vie  errante  et  sauvage. 

Les  irréguliers  d'Asie  acceptent,  sans  murmurer,  leur  dissolution  ; 
mais  les  albanais  se  montrent  plus  rétifs,  et,  aux  environs  deGiurgewo, 
ce  n'est  qu'après  effusion  de  sang,  qu'ils' rendent  leurs  armes  aux  égyp- 
tiens et  se  laissent  transporter  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

Le  choléra,  nous  l'avons  dit,  diminue  de  jour  en  jour  au  camp  de 
Franka,  mais,  en  revanche,  il  décime  les  flottes  alliées,  dont  les  ami- 
raux se  réunissent  le  19  à  Baltchick  pour  se  consulter  sur  l'opportunité 
du  débarquement  en  Crimée,  dans  les  circonstances  défavorables  où 
l'épidémie  place  les  équipages  de  nos  navires.  I)'un  commun  avis, 
l'amiral  Dundas  et  l'amiral  Hamelin  se  prononcent  pour  l'ajournement 
de  l'expédition.  Le  maréchal,  averti  de  cette  conférence  et  de  son 
issue,  convoque  un  grand  conseil  et  ouvre  la  discussion  par  un  lucide 
résumé  delà  situation.  Il  parle  haut  et  ferme,  sans  ambages  et  sans 
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artifires  de  rhéteur,  fort  qu'il  est  de  sa  conscience,  conflAnt  qu'il  est 
dans  son  droit.  Après  ayoir  déroulé  le  passé  qui,  sans  profit,  nouft  A 
coûté  si  cher,  il  expose  Varenir  avec  ses  chances  heureuses  et  ses  éTBn- 
tualités  défavorables  ;  puis,  quand  il  a  tout  dit,  il  demande  une  déci«* 
sion,  débattue,  amendée,  si  Ton  veut,  en  ses  prémisses,  mais  dont  la 
conclusion  soit  formelle  et  sans  appel. 

Un  avis  contradictoire  est  émis  et  rétorqué  aussitôt;  la  discussion 
s'échauffe  ;  l'opposition  au  sentiment  du  maréchal,  asses  violente  au 
début  de  la  conférence,  perd  du  terrain,  et  lorsque  arrive  le  vote,  lord 
Raglan,  appelé  le  premier,  répond  :  Oui  I  et  entraîne  lord  Dundas» 
jusqu'alors  le  plus  hostile  à  la  mesure.  L'amiral  Hamelin  imite  son 
collègue  et  vote  affirmativement.  Quant  aux  amiraux  Bruat  et  Lyons» 
ib  n'ont  pas  quitté  un  instant  le  parti  de  l'expédition.  Le  maréchal  C(«i^ 
plète  alors  l'unanimité  des  suffrages  et  lève  la  séance  par  ces  paroles  : 

—  C'est  chose  convenue  et  irrévocablement  arrêtée ,  l'expédition 
aura  lieu.  Réunissons  nos  efforts,  maintenant,  pour  ne  perdre  ni  un 
jour,  ni  une  heure,  ni  une  minute. 

Le  lendemain,  il  rassemble  chez  lui  tous  les  généraux,  dont  plusieurs 
sont  opposés  au  projet,  non  pour  leur  demander  un  avis,  mais  pour  les 
prévenir  du  prochain  embarquement  des  troupes  et  leur  révéler  le  plan 
de  l'opération  et  les  résultats  qu*il  en  espère.  Le  colonel  Trochu  estal<ttf 
engagé  &  lire  la  dépèche  qu'il  vient  de  lui  dicter.  Nous  en  extrayons  le 
passage  suivant  : 

«  L'inaction  était-elle  possible  aux  deux  armées  campées  à  Varna? 
Ni  l'honneur  militaire,  ni  l'intérêt  politique  ne  le  permettaient.  IlMlait 
hwèf  l'ennemi  à  nous  craindre.  Frapper  la  Russie  dans  la  Crimée, 
l'atteindre  jusque  dans  Sévastopol,  c'était  la  blesser  au  eœur. 

»  Un  terrible  fléau  s'est  abattu  sur  nous  et  a  jeté  la  mort  dans  nos 
rangs;  le  feu  a  anéanti  une  partie  de  nos  approvisionnements  et  de 
ceux  de  nos  alliés  ;  la  saison  déjà  avancée  nous  menace  ;  mab  la  force 
inébranlable  de  la  volonté  et  l'énergie  du  cœur  triompheront  de  tous 
ces  obstacles.  Les  préparatifs  s'achèvent;  vers  la  fin  du  mois,  les  troupes 
seront  embarquées,  et,  avec  Tuide  de  Dieu,  elles  débarqueront  biontdt 
en  Crimée/  sur  le  sol  même  de  la  Russie* 


9  Certet .  nos  ressources  ne  sont  peut-être  pas  aussi  complètes  <iae 
Ton  aurait  pu  le  désirer  ;  nous  n'atons  pas  une  armée  trës-nombreusoi 
le  courage  et  Félan  des  troupes  en  décupleront  le  noml»^e  ;  rien  n'est 
impossible  à  des  soldats  comme  les  nôtres  et  à  Tunion  fraternelle  des 
deux  nations.  » 

Qiaque  général  >  après  cette  lecture,  est  invité»  en  ce  qui  le  conceroe, 
à  hâter  les  préparatifs  de  départ  de  sa  division  ou  de  sa  brigade. 

Le  prince  Napoléon»  qui»  souffrant  de  fièvres  contractées  dans  les 
marécages  de  la  Dobrutscba,  se  reposait  au  château  de  Thérapia» 
habité  par  madame  de  Saint-Arnaud»  arrive  au  camp  en  même  tasqjNi 
que  le  duc  de  Cambridge. 

Le  21  août,  éx  frégates  â  vapeur,  parties  d^  GalUpoli,  mouillent  à 
Varna»  Quelles  doivent  embarquer  et  conduire  â  Baltcbickle  5"* régiment 
d'infanterie  légère,  le  46''  régiment  de  ligne,  la  compagnie  d'élite  de  k 
légion  étrangère»  le  S''  régiment  de  cuirassiers,  le  7^  régiment  de  dragons  « 
et  Tartillerie.  Une  notable  partie  du  parc  de  siège  est  à  destination. 

A  cette  même  date,  S.  E.  le  ministre  de  la  guerre  écrit  au  comman- 
dait en  chef  de  l'armée  d'Orient  : 

«  Comme  vous»  je  pense,  maréchal»  que,  plus  le  débarquement  de 
voa  troupes  sera  prompt  et  rapide^  plus  le  succès  est  assuré» 

»  C'est  pour  cela  que  je  vous  fais  expédier  tous  les  vapeurs  que  le 
mâniatre  de  la  marine,  par  un  sublime  effort»  a  pu  réunir  à  loulou  ; 
vous  ne  sauriez  trop  en  avoir. 

»  C'est  par  le  transport  d'un  personnel  et  d'un  matériel  immenses» 
feit  d'un  seul  coup  de  Varna  en  Crimée,  que  la  France  et  l'Angleterre 
ttûnbparoiit  la  puîsMiice  de  leurs  moyens  et  la  force  irrésistible  de  leur 
alliance,  non-seulement  dans  leur  lutte  actuelle,  mais  dan»  toiile»  lai 
autres  que  l'avenir  tient  probablement  en  réserve.  » 

En  effet,  cinq  cents  navires  de  transport,  à  voiles  ou  â  vapeur,  sont 
à  la  disposition  des  généralisstmea  pour  le  transbordement  de  levrs 
troupes.  En  outre,  l'administration  militaire  française  a  expédié  à  Varna 
un  nombre  illimité  d'outils  de  campement,  comme  [loches ,  pelles» 
haches,  serpes»  iaux,  faucilles,  bissacs,  couvertures,  tentes,  bidons, 
indépendamment  d'un  assortiment  varié  d'effets  de  pansage. 
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Cinquante  mille  français,  vingt-cinq  mille  anglais,  vingt  mille  turcs 
et  vingt-cinq  mille  matelots  forment  Teffectif  de  l'expédition.  La  flotte 
de  guerre  se  compose  de  soixante-deux  bâtiments,  savoir  : 

Vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne  à  voile  ou  à  vapeur,  dont  quinze  fran- 
çais et  dix  anglais. 

Vingt-neuf  frégates  ou  corvettes,  dont  quinze  françaises  et  quatorze 
anglaises. 

Huit  vaisseaux  turcs . 

Le  25  août,  cet  ordre  du  jour  du  maréchal  Saint- Arnaud  annonce  à 
nos  troupes  Texpédition  de  Crimée  : 


tt  Officiers,  Sous-Officiers  et  Soldats  de  l'Armée  d*Ôrient, 

»  Vous  avez  déployé  beaucoup  de  calme  et  d^énergie  au  milieu  de  circonstances 
douloureuses  qu*il  faut  oublier. 

»  L'heure  est  venue  de  combattre  et  de  vaincre.  L'ennemi  ne  nous  a  pas  atten- 
dus sur  le  Danube.  Ses  colonnes  démoralisées,  détruites  parla  maladie,  s*éloi- 
gnent  péniblement.  C'est  la  Providence,  peut-ôtrej  qui  a  voulu  nous  épargner 
répreuve  de  ces  contrées  malsaines;  et  c'est  elle  aussi  qui  nous  appelle  en  Crimée, 
pays  salubre  comme  le  nôtre,  et  à  Sévastopol,  siège  de  la  puissance  russe,,  dans 
ces  murs  où  nous  allons  chercher  ensemble  le  gage  de  la  paix  et  de  notre  retour 
dans  nos  foyers. 

»  L'entreprise  est  grande  et  digne  de  vous.  Vous  la  réaliserez  à  l'aide  du  plus 
formidable  appareil  militaire  et  maritime  qui  se  vtt  jamais.  Les  flottes  alliées, 
avec  leurs  trois  mille  canons  et  leurs  vingt-cinq  mille  matelots,  vos  émules  et  vos 
compagnons  d'armes,  porteront  sur  la  terre  de  Crimée  une  armée  anglaise,  dont 
vos  pères  ont  appris  à  respecter  la  haute  valeur,  une  division  choisie  de  ces  sol- 
dats ottomans  qui  viennent  de  faire  leurs  preuves  à  vos  yeux,  et  une  armée  fran- 
çaise que  j'ai  le  droit  et  l'orgueil  d'appeler  l'élite  de  notre  armée  tout  entière. 

»  Je  vois  là  plus  que  des  gages  de  succès,  j'y  vois  le  succès  lui-même. 

i>  Généraux,  chefs  de  corps,  officiers  de  toutes  armes,  vous  partagerez  et  vous 
ferez  passer  dans  l'âme  de  vos  soldats  la  confiance  dont  la  mienne  est  remplie. 

D  Bientôt  nous  saluerons  ensemble  les  trois  drapeaux  flottant  sur  les  remparts 
de  Sévastopol  de  notre  cri  national  :  Vive  V Empereur! 

»  Au  quartier-général,  à  Varna,  le  25  août  185<^. 

a  A.  DE  Saiist-Arnaud.  » 

Le  28  août,  Vamiral  Hamelin  fait  afïïcher  à  bord  de  tous  les  bâ- 
timents l'ordre  d'embarquement  et  de  débarquement.  En  voici  les  prin- 
cipales dispositions: 

<K  La  flotte  française  navigue  dans  le  sud  de  la  flotte  anglaise;  les 
amiraux,  chefs  de  la  flotte,  en  tôle  de  leurs  escadres,  et  par  le  tra- 
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vers  run  de  Vautre,  à  petite  distance.  L'escadre  turque  derrière  la 
flotte  française. 

^  Quand  Tamiral  signalera  de  mouiller,  les  bâtiments  devront, 
autant  que  possible,  jeter  l'ancre  dans  Tordre  où  ils  naviguent. 

9  Les  vaisseaux  de  combat  mouilleront  par  sept  brasses ,  sur  une 
étendue  de  un  mille. 

»  Les  2%  3*  et  4*  lignes,  mouilleront  à  une  encablure,  l'une  derrière 
l'autre. 

»  Les  bâtiments  de  transport  mouilleront  à  demi  encablure  les 
uns  des  autres.  *" 

»  Les  vaisseaux  turcs,  au  large  du  convoi. 

»  La  1  "  division  de  l'armée  sera  embarquée  sur  les  vaisseaux  de 
combat  de  la  1"  ligne,  avec  un  pavillon  carré  rouge  pour  signa- 
lement. 

»  La  2*,  sur  les  vaisseaux-transports  de  la  seconde  ligne,  avec  un 
pavillon  blanc. 

»  La  3""  sur  les  vaisseaux-transports  de  la  troisième  ligne  avec  un 
pavillon  bleu. 

»  La  4%  sur  les  frégates  et  corvettes  non  pourvues  de  matériel  d'ar- 
tillerie. 

»  Chaque  navire  fera  confectionner  un  ou  deux  jeux  de  ces  trois 
sortes  de  pavillons,  pour  le  service  de  ses  embarcations.  Ces  dernières 
devront  arborer  sur  leur  élrave  le  pavillon  de  la  division  qu'ils 
conduiront  à  terre.  Sur  la  plage,  trois  pavillons  semblables  seront 
plantés  aux  points  désignés  par  les  généraux  de  division,  pour  servir 
de  ralliement  aux  canots  chefs  de  groupe  et  aux  chalands,  porteurs  de 
leurs  troupes.  La  l'*  brigade  sera  débarquée  dans  le  sud  de  son  pavil- 
lon ;  la  S""  dans  le  nord. 

»  Comme  il  y  a  un  certain  nombre  de  bouches  à  feu  à  mettre  à. terre 
en  même  temps  que  ces  troupes,  et  aussi  des  chevaux  appartenant  aux 
o£Qciers  généraux  et  supérieurs  débarqués,  les  frégates  et  corvettes  à 
vapeur,  chargées  de  cette  artill^e  ou  de  ces  chevaux,  mouilleront  dans 
le  voisinage  des  vaisseaux,  tant  pour  recevoir  d'eux  le  chaland  où  ils 
devront  embarquer  le  matériel  d'artillçrie,  que  pour  leur  envoyer  leurs 
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canot9-tawbûur$  remorqués  par  leurs  propres  embarcations  et  dans 
lesquels  on  devra  embarquer  autant  de  troupes  que  possible. 

»  Toutes  les  embarcations  devront  coopérer  au  débarquement,  sauf 
les  chaloupes  des  quatre  vaisseaux  à  trois  ponts  de  l'escadre  française  ; 
ces  dernières»  armées  en  guerre,  et  pourvues  de  fusées  à  la  congrève, 
avec  affûts  de  bord  comme  de  terre,  auront  mission  de  coopérer  à  la  pro- 
tection du  débarquement. 

»  Le  premier  voyage  de  débarquement  devra  donner  ce  résultat: 

Tftl00eftax  de  combat. 

i6  canots  qui  portent  175  hommes 
2chalands 370     -^       àlSSl'ta 
2  canots-tambours  et 
leara  remorqueurs  320     » 

665      — 
B  Deux  troifl*pont8 1,390  homniM 

!0  caaots  qui  portent  340  hommes 
2  chalands 370     —       à  185  l'on 
2  canots-tamboorset 
leurs  remorqueun  330     — 

730      — 
»  Quatre  deoz-ponti ..«     3,030     ^ 

WalMicaax-itrMitfport». 

iO  canots  qui  portent  175  hommes 
1  chaland 135     — 
2  canots-tambours  et 
leurs  remorqueurs  220     — 

5S0     — 
»  Deux  trois-ponts 1,060     — 

0  canots  qoi  portent  340  hommes 

1  chaland 135      — 

2  canots-tambours  et 
lenrs remorqueurs  320     — 

505      — 


»  Un  doox-tpoBts  on? oîo  à  terre 


»  Qnatn  denx-ponts 3,3iO  — 

»  Trois  deujt-ponts  ayant  lem*  cbalauds  chargés  du  mnttJriel  de  rariillerie . . .  1,380  — 
»  Les  canots  de  la  Pomone,  Ai  Tisiphone^  CEuménidc,  la  Mégère,  le  Dauphin  et 

/a  4r0Mn«dôb»rqaant  les  cinq  cents  hommes  delà  PoMONtf, -     500  — 

m  Total 0,570  hommes 

soit  Teffeclif  de  la  1**  division,  et  une  partie  de  la  2*  et  de  la  3*. 
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»  Si  toutes  les  mesures  prescrites  s'exécutent  avec  ordre  et  intelli- 
gence, une  trentaine  de  mille  hommes,  pourront,  par  un  beau  temps, 
être  mis  à  terre,  ainsi  qu'une  quarantaine  de  bouches  à  feu,  depuis 
le  loyer  jusqu'au  coucher  du  soleil.  • 

Le  30  août^  les  troupes  anglaises  reçoivent  les  communications 
suivantes  : 

«  !•  L'invasion  de  la  Crimée  ayant  été  résolue,  les  troupes  s'embar- 
queront sur  les  bâtiments  de  transport  qui  s'assembleront  à  Balt- 
chick,  et  se  rendront  avec  les  flottes  combinées  à  leur  destination. 

»  2^  Quand  il  sera  ordonné  aux  troupes  de  débarquer,  elles  devront 
entrer  dans  les  bateaux,  selon  l'ordre  où  elles  se  trouveront  dans  les 
rangs. 

»  3"  Elles  devront  s'asseoir  ou  se  tenir  debout,  suivant  qu'il  sera  jugé 
TOnvenable ,  et  dès.  qu'une  fois  elles  seront  placées ,  il  leur  faudra 
rester  parfaitement  tranquilles  et  observer  le  silence» 

»  4*  Elles  devront  porter  avec  elles,  mais  non  pas  sur  elles,  leurs 
havresacs  ;  et  en  quittant  les  bateaux ,  elles  se  les  chargeront  sur  le 
dos  ou  les  placeront  sur  la  plage,  dans  l'ordre  où  elles  se  tiendront , 
selon  qu'il  leur  sera  prescrit 

»  5*  Les  régiments  se  formeront  en  colonnes  contiguës,  à  un  quart 
de  distance. 

»  6*  Elles  ne  chargeront  pas  avant  d'avoir  débarqué,  et  elles  ne 
le  feront  pas  alors  sans  en  recevoir  l'ordre. 

»  7*  Les  chevaux  fournis  pour  le  service  seront  débarqués  après  le 
débarquement  des  troupes. 

9  8**  Les  officiers  et  les  soldats  devront  porter  du  pain  et  de  la 
viande  salée  pour  trois  jours  et  apprêtée*  Les  soldats  auront  leur 
bidons  plein  d'eau. 

»  9*  Les  outres  d*eau  seront  également  débarquées  et  placées  avec 
les  munitions  de  réserve  ;  et  les  chevaux  destinés  à  ce  service,  si  l'on 
peut  les  prendre,  ce  qui  est  maintenant  douteux,  seront  amenés  sur 
le  rivage  aussitôt  qu'on  le  pourra. 

»  !  IMl  est  nécessaire  que  les  officiers  n'emportent,  dans  le  premier 
cas,  sur  la  plage,  que  les  objets  qu'ils  peuvent  porter  eux-mêmes. 
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»  11''  L'état-major  du  service  médical,  attaché  aux  divisions  et  aux 
brigades»  débarquera  en  même  temps  qu'elles.  f 

»  1  â""  Les  batteries  débarqueront  avec  les  divLdons  auxquelles  elles 
sont  attachées,  aussi  bien  que  les  sapeurs  qui  sont  dans  une  situation 
semblable.  Ces  derniers  porteront  avec  eux  ce  qu'il  leur  faudra  d'oulils 
et  d'inatruments  à  faire  des  retranchements.  ' 

»  IS""  La  division  de  cavalerie  légère  débarquera  la  première. 
Quatre  compagnies  du  2'  bataillon  de  la  brigade  des  carabiniers  se- 
ront attachées  à  chacune  des  brigades  de  la  division  et  formeront 
Tavant-garde. 

»  14""  Suivra  la  première  division,  puis  la  seconde,  la  troisième  et  la 
quatrième. 

)»  IS""  La  cavalerie  sera  prête  à  débarquer,  mais  elle  ne  débarquera 
point  avant  qu'elle  n'en  reçoive  Vordre  spécial;  elle  prendra  avec  elle 
des  grains  et  des  fourrages  pour  trois  jours. 

»  16^  Les  autorités  navales  pourvoiront  au  débarquement  de  ce  qu'il 
faut  justement  de  chevaux  des  officiers  de  Tétat-major,  et  il  est  recom- 
mandé à  ces  officiers  de  mettre  sur  leurs  chevaux  des  grains  et  des  four- 
rages pour  trois  jours. 

Ordre  du  débarquement. 

•  Quand  les  troupes  seront  dans  les  chaloupes,  elles  se  formeront 
sur  le  côté  des  vaisseaux  qui  fait  face  au  rivage  et  d'où  elles  débar- 
queront, prêtes  à  se  former  en  ligne  de  front,  au  signal  qu'en  donnera 
VAgamemnon.  Les  bateaux  devront  se  tenir  à  vingt  pieds  de  distance 
des  rames  et  avirons  les  uns  des  autres. 

»  Ils  devront  observer  attentivement  les  signaux,  afin  que  l'ordre  de 
se  former  en  ligne  ne  soit  pas  pris  pour  celui  de  s'avancer.  C'est  en 
ligne  et  de  front  qu'ils  s'avanceront  :  ils  devront  apporter  le  plus  grand 
soin  à  conserver  la  ligne,  afin  qu'aucun  bateau  ne  la  dépasse  ou  ne  se 
trouve  en  arrière  ;  mais  tous  se  dirigeront  vigoureusement  et  avec  en- 
semble vers  le  rivage,  en  observant  le  plus  rigoureux  silence. 

Arrangements, 

i>  n  sera  attaché  à  chaque  division  un  vapeur  de  guerre  pour  donner 
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assistance  en  cas  de  besoin  pendant  qu'on  sera  en  mer.  Le  Triton  et 
le  Spilfire  recevront  Tordre  de  mouiller  comme  points  de  limite  pour  la 
division' légère,  et  comme  étant  un  guide  général  pour  les  autres. 
»  Les  bateaux  de  la  flotte  qui  débarqueront  Tinfanterie  seront  rangés 

* 

en  division  :  dans  Tune,  les  chaloupes  et  les  bateaux  des  troupes;  dans 
une  autre,  les  bateaux  à  tambour  de  roues  de  vapeurs  ;  dans  une  troi- 
sième, les  bateaux  du  service  de  transport. 

»  Tous  les  officiers  auront  copie  de  ces  instructions. 

»  Tous  les  équipages  des  bateaux  porteront  dans  leurs  havresacs 
leurs  provisions  du  jour»  et  leur  ration  d'eau-de-vie  dans  ime  petite 
gourde. 

Instruction  du  service  médical. 

»  Dans  le  cas  où  l'armée  aurait  à  effectuer  un  débarquement  sur  une 
côte  ennemie,  se  trouvant  face  à  face  avec  des  troupes  qui  lui  oppose^ 
raient  de  la  résistance,  les  soldats,  avant  que  de  quitter  les  vaisseaux, 
devront  prendre  un  bon  repas,  et  apprêter  avant  le  départ  tout  ce  qui 
paraîtra  nécessaire  pour  être  servi.  Pour  cela,  le  porc  vaut  mieux  que 
le  bœuf,  parce  qu'avec  les  légumes  que  les  soldats  peuvent  trouver  sur 
la  plage,  il  donne  plus  de  vigueur. 

»  Les  fonctionnaires  du  service  médical  débarqueront  avec  les  der- 
niers bateaux  de  leurs  régiments,  et  porteront  avec  eux  leurs  havre- 
sacs,  leurs  appareils  à  pansement  et  les  civières,  si  l'ennemi  s'oppose 
au  débarquement,  de  façon  à  pouvoir  faire  porter  sur-le-champ  le3 
blessés  aux  bateaux,  qui  les  transporteront  aux  vaisseaux  réservés  pour 
les  recevoir.  On  aiura  soin  que  chaque  vaisseau  employé  à  ce  service 
soit  pourvu  d'eau  et  d'une  tasse  en  corne.  » 

De  son  côté,  le  prince  Henschikoff,  qui  commande  à  Sévastopol,  a 
concentré  siur  le  littoral  criméen  tous  les  condamnés  disséminés  dans 
les  dtadeïles  d'Alexandrowsk,  de  Bachnut,  de  Slavnansk  et  de  Tchu- 
gujevr,  et  leur  fait  élever  des  retranchements  qu'il  inspecte  avec  soin.  Il 
excite  les  travailleurs,  encourage  les  vaillants  et  châtie  les  paresseux; 
on  dit  même  qu'à  Pérékop ,  le  24  août^  il  a  soufiQeté  un  major  pour 
n'avoir  pas  instantanément  exécuté  un  de  ses  ordres.  Celte  brutalité  a 
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8on  excuse  en  ce  qu'elle  est  inhérente  à  la  hiérarchie  russe.  Ainsi  le 
prince  Menschikoff,  sans  un  murmure,  recevrait  de  l'empereur  Tin- 
digne  traitement  que  lui-même  a  infligé  à  l'un  de  ses  inférieurs. 

A  Odessa,  le  commandant  de  place  Armenkoff  organise  en  milices 
civiques  tous  les  habitants  capables  de  porter  les  armes,  tandis  que  le 
gouverneur  Krusenstern,  après  avoir  évacué  les  blés  sur  Tirasopol, 
cherche  par  cette  proclamation,  du  30  août,  à  parodier  l'héroïsme  de 
Rostopchin  à  Moscou  : 

«  HABITÀim  D'ODKtSA , 

»  L'ennemi  se  montre  de  nouveau  en  vue  de  notre  ville  plus  fort  que  jamais* 
Nous  sommes  armés  et  bien  préparés.  Nous  saurons  nous  opposer  de  la  manière 
la  plus  énergique  à  toute  tentative  de  débarquement  de  l*ennemi.  Mais  les  canons 
des  bâtiments  ennemis  ont  une  longue  portée.  Cependant  ne  vous  elTrayez  pas,  il 
y  a  aussi  des  moyens  pour  résister  à  ce  danger.  Préparez  des  toiles  et  des  peaux 
mouillées,  et  jetez-les  sur  les  bombes  que  Ton  pourrait  lancer  sur  la  ville.  Il 
faudra  tenir  des  seaux  d*eau  sur  les  toits  pour  pouvoir  immédiatement  éteindre 
les  incendies.  Si  néanmoins  Tennemi,  fort  de  ses  canons  à  longue  portée,  continue 
opiniâtrement  le  combat,  nous  nous  retirerons  à  Tirasopol  après  avoir  réduit  la 
ville  en  cendres  pour  que  Tennemi  n'y  trouve  pas  un  abri.  Malheur  à  celui  d'entre 
vous  qui  réitérait  en  arrière  pour  éteindre  Tincendiel 

»  Krusenstern,  gouverneur.  » 

Mais  qu'importent  ces  vaines  démonstrations,  notre  armée  précipite 
ses  préparatifs.  L'énergie  du  maréchal  semble  s'être  à  tous  inoculée*  Lui- 
même,  malgré  son  anévrisme,  se  multiplie  et  donne  à  chacun  l'exem- 
ple, oubliant  ses  souffrances  à  force  de  les  dissimuler.  A  tous  ces  en- 
(housiasmes,  à  tous  ces  dévouements  qui  couvent,  impatients  de  se  faire 
jour,  il  ne  faut  qu'une  étincelle  ;  cette  proclamation  de  l'Empereur 
vient  en  déterminer  l'explosion  : 

«  Soldats  et  marins  de  l*arméb  d'Orient, 

»  Vous  n'avez  pas  encore  combattu,  et  déjà  vous  avez  obtenu  un  éclatant  succès. 
Votre  présence  et  celle  des  troupes  anglaises  ont  suffi  pour  contraindre  l'ennemi 
h  repasser  le  Danube,  et  les  vaisseaux  russes  restent  Iionteusement  dans  leurs 
ports.  Vous  n*avez  pas  encore  combattu,  et  déjà  vous  avez  lutté  avec  courage  contre 
la  mort.  Un  fléau  redoutable,  quoique  passager,  n*a  pas  arrêté  votre  ardeur.  La 
France  et  le  souverain  qu'elle  s'est  donné  ne  voient  pas  sans  une  émotion  profonde» 
sans  faire  tous  les  efforts  pour  vous  venir  en  aide,  tantd'énergie  et  tant  d'abnégation. 

»  I^  premier  coneui  disait  en  1799  dans  une  proclamation  à  jon  armée  : 
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«  La  première  qualité  du  soldat  est  la  constance  à  supporter  les  fatigues  et  les 
»  privations,  la  valeur  n*est  que  la  seconde.  «> 

»  La  première,  vous  ia  montrez  aujourd'hui;  la  seconde,  qui  pourrait  vous  la 
contester?  Aussi  nos  ennemis,  disséminés  depuis  la  Finlande  jusqu'au  Caucase, 
cherchent  avec  anxiété  jusqu'à  quel  point  la  France  et  TAngleterre  porteront  leurs 
coups,  qu'ils  prévoient  bien  être  décisifs,  car  le  droit,  la  justice,  l'inspiration 
guerrière  sont  de  notre  côté. 

»Déjà  Bomarsund  et  deux  mille  prisonniers  viennent  de  tomber  en  notre 
pouvoir.  Soldats  !  vous  suivrez  l'exemple  de  l'armée  d'Egypte  ;  les  vainqueurs  des 
Pyramides  et  du  mont  Thabor  avaient  comme  vous  à  combattre  des  soldats 
aguerris  et  la  maladie  ;  mais,  malgré  la  peste  et  les  efforts  de  trois  armées,  ils 
revinrent  honorés  dans  leur  patrie. 

9  Soldats  1  ayez  confiance  en  votre  général  en  chef  et  en  moi.  Je  veille  sur  vous, 
et  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  voir  bientôt  diminuer  vos  souffrances  et  augmenter 
votre  gloire.  Soldats  l  à  revoir. 

9  Napoléon.  » 


CHAPITRE  VI. 


Dci^truction  de  Bomanand.  —  Départ  des  flottes.  —  Les  russes  ruinent  le  fort  de  Hangofi.  — 
Les  prisonniers  russes  en  France  et  en  Angleterre.  —  Le  choléra  à  Bomarsund.  — Visite  à  Flacm. 

—  Touchante  allocution  du  pasteur.  —  Les  portraits  de  l'Empereur  Napoléon  et  de  Tlmpératrice 
Eugénie.  —  Les  lauriers  de  Bomarsund.  —  Fin  de  la  campagne  de  la  Baltique.  —  Récompenses 
aux  officiers,  sous-offîciers  et  soldats  qui  se  sont  particulièrement  distingués  pendant  Tépidémie. — 
Embaii|uement  des  troupes  de  Grimée.  —  Retards  des  Anglais.  —  Rapport  de  l'intendant-général. 

—  Nouvelle  commission  d'exploration.  — Débarquement  à  Eupatoria.  — Fausse  attaque  sur  la  baie 
de  Katcha.  —  Ordre  du  Jour  du  maréchal  Saint- Arnaud.  —  Lettre  des  généraux  alliés  à  Omer- 
Pacba.  —  Marche  des  troupes.  —  La  cavalerie  anglaise  et  les  cosaques.  —  Bataille  de  TAIma.  — 
Ordres  du  Jour  du  maréchal  Saint-Arnaud  et  de  lord  Raglan.  —  Promotions  et  décorations  qui  en 
sont  la  suite.  —  Épisodes  de  la  Journée.  —  Soins  aux  blessés.  —  Départ  de  ces  derniers  pour 
Constantioople.  —  Le  général  Thomas.  —  Passage  de  la  Katcha  et  du  Belbeck.  —  Occupation  de 
Balaklava.  —  Mort  t'a  colonel  Tarbouriech.  —  Le  commandement  en  chef  est  remis  par  le  maré- 
chal au  général  Canrobert.  —  Mort  du  maréchal. 

(SBPTByBBB  185ft.) 


Voici  quelle  est,  au  !•'  septembre,  l'état  des  fortifications  de  Bomar- 
sund :  La  tour  de  Tzée  a  sauté  sous  les  boulets  russes,  après  sa  prise  par 
nos  soldats;  les  anglais  ont  ruiné  celle  de  Nortich,  et  celle  de  Presto  a 
été  détruite  par  le  général  Niel.  Vingt  fourneaux  de  mine,  répartis  dans 
les  casemates  du  grand  fort  et  reliés  entre  eux  par  une  mèche  de  plus  de 
deux  mille  mètres  de  longueur,  sont  prêts  à  jouer. 

Le  %  dans  la  matinée,  les  tambours  battent  le  rappel  et  annoncent 

•  que  Vœuvre  de  destruction  touche  à  son  terme.  Aussitôt  chacun  s'éloigne 

de  la  citadelle  pour  courir  aux  collines,  du  sommet  desquelles  on  peut 

sans  danger  contempler  le  spectacle.  Les  habitants  de  l'archipel  se 
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mêlent,  sur  cet  amphithéâtre,  à  nos  soldats  et  à  nos  malins;  aucune 
expression  chagrine  ne  se  lit  sur  le  visage  de  ces  indigènes;  c'est  qu'ils 
comprennent,  en  leur  naïf  instinct,  que  la  forteresse  était  bien  plus, 
pour  eux,  une  menace  qu'une  protection. 

À  sept  heures  et  demie,  les  soldats  du  génie  allument  la  mèche  et  se 
replient,  en  courant,  sur  les  spectateurs.  Des  détonations  successives 
ébranlent  le  sol  et  se  répercutent  dans  les  échos  de  la  falaise;  on  dirait 
que  des  milliers  de  canons  tonnent  à  la  fois  ;  d'énormes  blocs  de  granit, 
lancés  en  Tair  comme  la  pierre  d'une  fronde,  jonchent  au  loin  le  pla- 
teau de  leurs  débris  calcinés  ;  les  tourbillons  de  flammes  embrasent 
l'horizon  et,  dans  les  nuages  de  fumée,  sifflent,  sinistres  éclairs,  des 
grappes  d'obus.  A  peine  le  regard  a-t-il  eu  le  temps  d'embrasser  l'en- 
semble de  cette  magnifique  horreur,  qu'il  ne  reste  plus  de  l'imposante 
citadelle  de  Bomarsund  qu'un  amas  informe  de  ruines,  sur  lesquelles 
l'incendie  darde  ses  mille  langues  de  feu. 

Après  cette  exécution  des  ordres  qu'elles  ont  reçus,  les  troupes  expé- 
ditionnaires regagnent  la  baie  de  Ledsund,  les  généraux  et  l'état-major 
sur  le  FuUan,  et  le  PhlégéUm  remorquant  le  vaisseau  amiral  f  In- 
flexible qui,  le  dernier,  déroule  les  couleurs  nationales  dans  la  baie  de 
Lumpar. 

Quelques  jours  auparavant,  le  27  août,  sur  le  bruit  de  l'entrée  des 
croiseurs  anglo-français  dans  le  golfe  de  Finlande,  les  russes  ont 
eux-mêmes  détruit  la  citadelle  d'Hangoë,  comprenant  la  tour  de  Meyer- 
feld,  celle  de  Gustave-Adolphe  et  le  grand  fort  de  Gustafsvam. 

Une  convention  du  10  mai,  promulguée  le  29  août,  a  ainsi  réglé 
le  sort  des  prisonniers  ; 

1"*  La  France  et  l'Angleterre  se  répartiront  d'une  manière  égale, 
autant  que  possible,  les  prisonniers  de  guerre  ; 

2"*  Si  l'un  des  deux  pays  en  a  à  entretenir  un  plus  grand  nombre, 
tous  les  trois  mois  le  compte  de  l'excédant  des  dépenses  sera  établi  et 
le  gouvernement  de  l'autre  pays  lui  remboursera  cet  excédant 

S""  n  en  sera  de  même  si  un  des  deux  pays  en  a  un  certain  nombre 
pendant  un  plus  long  temps  à  sa  charge. 

En  vertu  de  celte  convention ,  mille  des  prisonniers  de  Bomarsund 


274  TlGTOlUt  IT  GOKOHiTII 

«ont  remis  au  eommodore  Grey  et  les  mille  «utres  embarqués  sur  la 
Sirhne  et  la  Cléapâtre. 

Le  général  Bodisoo,  prisonnier  sur  parole,  est  conduit  au  Hàwa 
avec  sa  femme  et  son  fils  par  la  frégate  à  vapeur  le  Souffleur;  il  est 
accompagné  d'un  capitaine  du  génie,  du  neveu  de  ce  capitaine,  appar- 
tenant au  corps  des  cadets ,  et  d'un  autre  officier  ;  sa  suite  se  oomipose 
d'un  soldat  finlandais  et  d'une  femme  de  chambre.  Le  gouyemement 
firançais  l'ayant  autorisé  à  résider  où  il  voudra,  à  l'exception  de  Paru», 
le  gtoéral  se  retire  à  Evreux»  après  un  séjour  d'une  semaine  au  Havr« 
dont  la  populaticm  lui  témoigne  de  sympathiques  égards  et  une  a0eo- 
tiiaiise  déférence. 

Au  Nste,  il  faut  le  dire  à  la  louange  de  notre  pays,  les  prisonniers 
russes  sont  partout  Ixien  accueillis.  Dans  le  &ubourg  Saint-Antoine, 
les  nopibreux  ouvriers  de  ce  quartier  industriel  fraternisent  avec  eux 
chez  les  marchands  de  vin  ;  ils  poussent  même  si  loin  la  bonne  récep- 
tion qae  le  commandant  de  l'escorte  est  obligé  d'intervenir  en  leur 
Insant  observer  que  de  nouvelle^  libations  retarderaient  fidrcément  la 
marche  du  convcn. 

-m.  Bahl  laissez  donc,  sergent,  la  patrie  est  pour  eux  au  fond  de  la 
bouteille  I  répond  avec  l'à-propos  français  un  des  amphitryons. 
Et  las  msses  s'éloignent  aux  cris  cent  fois  répétés  de  ; 
-«>  Bono  français  I  bono  français  1 

C'est  rtle  d'Aix,  à  Temboucfaure  de  U  Charmte,  qui  est  assigiiée 
pour  lieu  de  détention  aux  prisonniers.  Ils  y  arrivent,  le  15  septembre, 
au  nombre  de  neuf  cent  quatre^vingt-dix^^huit,  dont  vingtrueuf  offi- 
ciers et  neuf  cent  soixante-neuf  sous-offiders  et  soldats.  Parmi  ces  der- 
niers, an  compta  trois  soldats  de  la  garde  impériale,  quelques  cosaques 
du  Don  et  du  Dniestr;  le  reste  appartient  à  l'artillerîe  et  au  vingt- 
deuiièaie  régiment  de  ligne. 

Par  ordre  du  général  Banguey-d'Hilliers,  les  officiers  ont  oonservé 
leurs  armes.  Leur  uniforme  se  compose  d'une  tunique  bleue  avec 
revers  et  collet  rouge  écarlate,  d'une  casquette  plate,  bleue,  avec 
bourdaloue  rouge  ;  les  épaulettes  sont  d'argent,  variant  de  grosseur  et 
de  rangs  de  frwges»  suivant  les  grades.  L'uuiibrme  dm  soldats  se 


DS8  ÀRMiSÉ  ÂlhttË».  27  S 

compose  d'une  longue  capote  gris-marron  par  dessus  un  habit  tert 
foncé  à  courtes  basques,  atec  Collet  et  passe^poils  rouges,  d'un  pan- 
talon  bleu,  d'une  casquette  plate,  noire,  à  visière  recourbée,  entourée 
d'un  bourdaloue  rouge.  Tous  portent  les  moustaches  et  les  ohevdot 
en  brosse  comme  nos  troupes  ;  quelques-uns  seulement  ont  les  famriê 
d'ordonnance.  Seize  femmes  et  une  quarantaine  d'enfante  accompa- 
gnent les  captifs.  Deux  d'entre  elles  sont  particulièrement  intéressantes  : 
la  première  a  perdu  son  mari  pendant  la  traversée  et  reste  teuve  avec 
trois  petites  filles;  la  seconde  s'est  par  erreur  embarquée  sur  un  vais- 
seau français,  tandis  que  son  mari  faisait  partie  du  détachement  remis 
au  Commodore  Grey.  Ces  femmes  sont  généralement  laides,  mais  leur 
simple  toilette  est  toujours  d'une  exquise  propreté;  avec  leurs  foulards 
de  couleur  noués  en  fanchon  sur  la  tête,  elle  ressemblent  aux  mar- 
chandes de  balais  bavaroises  ;  toutes  ont  les  cheveux  blonds,  à  Vex^ 
ceplion  d'une  juive  qui  est  très-brune. 

La  garnison  de  l'Ile  d'Âix  est  renforcée  de  deux  compagnies  déta- 
chées du  6*  régiment  de  ligne,  lors  de  l'installation  des  prisonniers. 
On  loge  ces  derniers  dans  les  bâtiments  affectés  jadis  aux  captifs 
arabes  et  dans  le  fort  Liodot  qui  défend  l'entrée  de  la  Charente.  Un 
pavillon  de  l'hôpital  et  Vaile  du  génie  militaire  sont  mis  à  la  disposi- 
tion des  officiers,  avec  des  lits  pareils  à  ceux  qu'on  affecte  aux  malades 
dans  les  hôpitaux.  Les  soldats  sont  couchés,  comme  nos  troupiers  au 
bivouac,  sur  un  sac  de  campement  rempli  de  paille,  avec  une  bonne 
couverture  de  laine  pour  se  couvrir.  Leur  nourriture  se  compose  de 
pain  de  munition,  blanc  comme  celui  de  deuxième  qualité  et  bluté  au 
vingtième,  de  deux  cent  cinquante  grammes  de  viande  fraîche  et  de 
six  décagrammes  de  légumes  secs  (haricots,  pois,  lentilles,  fèves  etc.); 
ils  s'en  montrent  fort  satisfaits ,  surtout  du  pain  ;  celui  qu'ils  man- 
geaient à  Bomarsund  était  noir  et  mélangé  de  terre  et  de  paille.  Étant 
assez  bien  fournis  d'argent,  ils  joignent  à  cet  ordinaire  de  fréquentes 
rasades  d'eau-de-vie  et  de  nombreuses  pipes  de  tabac. 

Les  offiders  affichent  une  extrême  sobriété  ;  ils  prennent  le  thé 
matin  et  soir  et  dînent  vers  deux  heures.  Ainsi  que  leurs  soldats,  ils 
fument  beaucoup. 
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Les  deux  premières  semaines,  on  laisse  aux  captifs  tout  leur  temps, 
sous  la  condition  de  répondre  à  trois  appels,  deux  aux  heures  des  repas 
et  un  au  milieu  de  la  journée  ;  mais ,  plus  tard ,  on  les  emploie  aux 
fortifications  de  Vile  qui  exigent  des  réparations,  et  ils  s'acquittent  de 
corvée  avec  bonne  humeur  et  docilité. 

Le  soldat  russe  est  traité  par  ses  chefe  avec  un  dégradant  mépris;  il 
semble  être  à  leurs  yeux  pétri  d'un  plus  grossier  limon,  animé  d'une 
intelligence  moins  noble  qu'eux-mêmes,  et,  chose  bizarre  I  ces  officiers 
affectent  tous  une  grande  austérité  de  principes  religieux,  et  se  disent 
les  fenrents  disciples  du  Nazaréen  qui  a  prêché  la  fraternité,  en  conseil- 
lant aux  hommes  de  s'aimer  les  uns  les  autres,  et  l'égalité  en  annonçant 
que  les  premiers  seraient  les  derniers  et  les  derniers  les  premiers  I  Ah  I 
s'ils  avaient  au  cœur  un  peu  de  l'esprit  de  ces  maximes  dont  les  mots 
reviennent  incessamment  sur  leurs  lèvres,  ils  comprendraient  que  ce 
déshérité  est  leur  frère,  et,  comme  dans  la  parabole  du  samaritain,  ils 
verseraient  l'huile  et  le  vin  sur  ses  blessures.  Alors,  au  lieu  de  soldats- 
machines  évoluant  apathiquement  autour  du  cercle  des  prescriptions,  ils 
auraient,  ainsi  que  nous,  des  troupes  ardentes,  attelant  au  devoir  leur 
'  intelligence  et  leur  dévouement,  et  le  poussant  ainsi  jusqu'à  l'héroïsme. 

Quand  un  de  leurs  chefs  passe  devant  les  prisonniers,  c'est  à  peine 
s'il  répond  par  un  dédaigneux  regard  à  leur  salut  respectueux  ;  aussi 
se  montrent-ils  honorés  et  reconnaissants  du  signe  de  tête  que  leur  en- 
voient, en  pareille  circonstance,  les  officiers  français.  Nos  troupiers 
poussent  avec  eux  la  familiarité  plus  loin,  et  s'ingénient  de  cent  mille 
façons  à  leur  donner  des  talents  de  société,  à  leur  inculquer  le  beau 
langage  et  à  les  façonner  aux  belles  manières. 

Ici,  trois  cosaques  apportent  toute  leur  attention  à  la  confection  d'une 
soupe  à  la  française  qu'ils  s'obstinent,  en  dépit  des  observations  de  leur 
professeur,  à  avaler  en  partie  double,  le  pain  d'un  côté,  le  bouillon  de 
l'autre. 

Là,  les  artilleurs,  prenant  des  leçons  de  boxe  et  de  savate,  me- 
surent la  terre  avec  une  infatigable  patience.  Plus  loin,  c'est  la  canne 
et  le  coup  de  tête  des  bons  gars  de  la  Bretagne  qu'on  enseigne  aux 
chasseurs  de  la  ligne. 
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Ailleurs,  un  autre  groupe  écoute,  bouche  béante ,  un  yieux  che- 
vronné qui,  en  argot  de  caserne,  lui  explique  les  règles  de  la  langue 
française.  Pauvre  langue!  à  l'entendre  ainsi  parlée,  Montaigne  la  dé- 
clarerait plus  que  jamais  ondoyante  et  variable,  et  ni  Boileau,  ni  Yau- 
gelas,  ni  Patru  ne  la  reconnaîtraient 

La  récréation  succède  à  la  classe  ;  elle  se  compose  immanquablement 
de  chansons  et  de  noëls  de  corps  de  garde ,  dont  les  russes  sont  autori- 
sés» TU  leur  peu  de  pratique  de  notre  idiome,  à  ne  répéter  que  le  re- 
frain. Rien  de  plus  comique  que  ces  enfieuits  du  Nord  détonnant  grave- 
ment :  Drinn  drinn  ou  Sur  l'air  du  Tra  la  la  la. 

Un  des  correspondants  auxquels  nous  empruntons  ces  détails  £Bimi- 
liers  ajoute  : 

«  De  notre  côté,  nous  avons  lié  connaissance  avec  les  officiers  russes, 
auxquels  nous  avons  fait  une  cordiale  réception.  Ils  se  sont  rendus  à 
notre  invitation  en  grande  tenue  et  revêtus  de  leurs  uniformes,  qui  sont 
assez  bien,  quoique  un  peu  simples  et  trop  sombres.  Pendant  toute  la 
soirée,  la  conversation  a  été  très-animée,  et  leurs  confidences  nous  ont 
éclaira  bien  des  points  qui  restaient  obscurs  ou  douteux  pour  nous. 
Du  reste,  ils  sont  très-sages  et  fort  modérés  dans  leurs  appréciations  ; 
aussi  nous  avons  pu ,  sans  indiscrétion ,  aborder  sur  la  politique  les 
questions  les  plus  scabreuses  sans  crainte  de  les  froisser  ou  d'être 
froissés  par  eux.  Le  gouverneur  dvil,  qui  est  officier  aux  tirailleurs 
delà  garde  impériale ,  H.  Furihielm,  paraissait  surtout  touché  da 
notre  accueil  : 

»  —  Nous  ne  sommes  que  des  machines  de  guerre,  m'a-t-il  dit  ;  une 
fbis  hors  du  champ  de  bataille,  nous  n'avons  plus  d'ennenûs,  nous 
n'avons  que  des  frères,  comme  le  prescrit  toute  religion. 

»  Le  colonel  parait  fort  instruit,  surtout  en  artillerie;  il  connaît 
toutes  nos  armes,  vante  beaucoup  la  carabine  de  nos  chasseurs,  qu'il 
met  bien  au-dessus  de  l'arme  des  chasseurs-tirailleurs  russes,  quoique 
celle-ci  soit  plus  légère  et  plus  courte. 

»  Un  des  officiers  les  plus  distingués  est  le  lieutenant-colonel  du 
génie  Alexandre  Kranshold,  qui  a  vu,  comme  l'ont  dit  les  journaux,  le 
général  Niel  venant  reconnaître  l'emplacement  de  la  batterie  dirigé^ 
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oontte  la  tout  principale,  et  ne  comprend  pas  qu'il  ait  pu  échapper  à  la 
mitraille  qu'on  a  lancée  contre  lui. 

»  Il  blâme  énergiquement  le  système  de  fortifications  adopté  en 
Russie.  A  Bomarsund,  les  casemates  étaient  si  mal  disposées,  qu'apfèg 
plusieurs  coups  de  canon  tirés,  les  soldats  étaient  aveuglés  et  asphyxiés 
par  la  fumée.  Le  même  vice  de  construction  existe  à  Cronstadt  et  à 
Sévastopol. 

B  Outre  ces  officiers,  la  réunion  comptait  encore  le  lieutenant-colonel 
major  Guillaume  Tamelakh,  qui  commandait  la  place  à  Bomarsund, 
le  lieutenant-colonel  d'artillerie,  le  commandant  de  l'infanterie  et  le 
major  commandant  les  tirailleurs;  enfin,  dix-huit  capitaines,  lieute- 
nants-capitaines, lieutenants  et  sous-lieutenants.  Tous  sont  finnois  ou 
polonais^  sauf  un  cosaque  et  trois  russes  pur  sang.  L'officier  cosa({ue 
est  en  capote  comme  les  soldats  ;  il  parait,  du  reste,  qu'en  temps  de 
guerre,  led  officiers,  pour  ne  pas  être  reconnus  par  l'ennemi,  doivent 
porter  la  capote  du  soldat. 

»  En  dépit  de  certaines  appréciations  peu  bienveillantes ,  tous  les 
soldats  tusses  que  j'ai  vus  sont  très-propres.  » 

Les  prisoAniers  échus  à  l'Angleterre  sont  moins  favorisés  que  les 
nôtres;  on  les  loge  sur  des  pontons  où  une  ration  quotidienne,  soit 
de  biscuit,  sbit  d'une  livre  et  quart  de  pain  frais,  et  d'une  quantité  rai- 
sonnable de  sucre,  de  thé,  de  chocolat,  de  gruau,  de  viande  fraîche, 
de  légume*  et  de  fruits,  leur  est  assurée.  Ce  n'est  pas  que  les  russes  aient 
d'ailleurs  à  se  plaindre  de  mauvais  procédés  en  Angleterre,  bien  au 
cofitraire,  Aifisi,  le  capitaine  Stewart,  àix  termagant  ^  conduisant  à 
Sheerness  le  capitaine  du  génie  Swearoff,  le  capitaine  Millart  et  le  lieu- 
tenant Blûm,  tous  trois  avec  leurs  femmes,  et  cent  quatre*vingt  dix- 
neuf  Soldats  russes,  offre  un  dîner  d'adieu  aux  officiers  et  aux  datnês, 
avant  que  de  lés  déposer  sur  le  ponton  le  Ùevon^hire.  Sweafoff  porte 
atl  dessert  un  toast  au  capitaine  et  le  remercie  de  ses  bons  soins  pen- 
dant la  traversée.  Le  capitaine  Stewart  lui  fait  raison  en  émettant  le 
vcèu  d'une  prompte  libération. 

Ainsi  encore,  un  peu  plus  tard,  lorsque  cent  soixante-dix  des  pri- 
sonniers de  Sheerness,  dont  quinze  officiers  et  cinq  femmes,  sont 
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transférés  &  Lewes,  dans  Tandenne  prison  du  comté  de  Sussex,  ils 
sopt,  à  toutes  les  stations  du  chemin  de  fer^  Tobjet  des  égards  et  dçs 
préyenances  des  autres  voyageurs. 

Nous  ne  pouvons  clore  nos  pages  sur  l'expédition  de  la  Baltique, 
sans  y  mentionner  le  passage  du  choléra.  Comme  au  Pirée,  à  Qalli- 
poli  et  en  Bulgarie,  le  fléau  a  sévi  dans  l'archipel  d'Aland.  Le  16  jiul- 
let,  un  cas  est  signalé  à  bord  du  vaisseau  français  l'Amlerlitz  ;  le  len- 
demain même  de  la  prise  de  Bomarsund ,  la  contagion  envahit  l'Ile 
d'Àland. 

Les  tentes  et  les  baraques  de  l'ambulance ,  installée  au  villggQ  4^ 

Fimby,  sont  encombrées  en  quelques  heures,  et  ce  n'est  pa?  trop  d^s 

efforts  combinés  des  aumôniers,  des  médecins,  des  pharmacies,  des 

infirmiers  et  des  employés  de  l'intendance,  pour  combattre  l'invasion 

de  l'épidémie  et  en  arrêter  le  développement.  Les  équipages  de  i)qs 

vaisseaux  sont  également  affectés,  mais  nulle  part  on  ne  souffre  comme 

dans  l'Ile  de  Presto.  Les  compagnies  d'infanterie  de  marine  qui  ont 
été  débarquées  sur  ce  point,  relèvent  quatorze  victimes  en  prenapt 

terre.  Heureusement  le  digne  commandant  de  l'escadre,  M.  le  vice- 
amiral  Parseval-Deschênes  veille  à  tout,  et  au  bout  d'une  heure,  un 
service  de  santé  est  organisé  et  fonctionne  à  Presto,  Le  nombre  ^es 
agents  subalternes  étant  insuffisant,  les  aumôniers,  les  officiers,  les 
soldats  s'improvisent  infirmiers,  présentent  les  boissons  aux  malades, 
les  roulent  dans  les  couvertures  de  laine,  les  frictionnent,  qui  avec 
des  morceaux  de  flanelle,  des  pans  d'habits  russes,  qui  avec  du  foin, 
voire  des  orties.  C'est  que  les  objets  de  pansement  font  défaut  comme 
les  bras,  tant  l'irruption  du  mal  a  été  soudaine,  imprévue,  envahis- 
sante  

Les  amiraux  et  tout  le  corps  d'ofQciers  ne  quittent  pas  les  ambu- 
lances, encourageant  les  hommes  valides,  consolant  les  malades  et 
recevant  les  dernières  volontés  des  agonisants ,  testaments  naïfs  qui 
parlent  tous  de  la  patrie,  la  grande  famille,  de  la  famille,  la  sainte 
patrie.  De  ces  doigts  que  la  mort  va  glacer  et  raidir,  s'échappent  de 
modestes  économies,  des  bagues,  des  montres,  des  boucles  de  cheveux 
qui  iront  consoler  au  pays  une  vieille  mère  ou  une  jeune  fiancée.  Un 
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breton  remet  à  son  capitaine  deux  francs  qui  payeront  deux  messes  pour 
le  repos  de  son  âme;  un  autre,  charge  Taumônier  de  V Algérie  d'a- 
dresser en  son  nom,  au  village  natal  qu'il  a  scandalisé  par  le  spectacle 
de  ses  erreurs  de  jeune  homme,  des  excuses  publiques. 

Beaucoup  en  réchappent  et  peuvent  réclamer  aux  dépositaires  les 
gages  de  leurs  dernières  volontés  ;  ceux  qui  succombent  sont  inhumés 
avec  une  sollicitude  filiale.  Chaque  cadavre  a  son  linceul,  sa  bière  et 
sa  tombe  ;  une  croix  de  bois,  portant  le  nom  et  le  grade  du  mort,  sur- 
monte chaque  fosse,  et  la  piété  de  quelque  frère  d'armes  y  ajoute  ou 
des  gazons  en  croix,  ou  des  arbres  verts  que  les  indigènes  promettent 
de  respecter. 

La  flotte  anglaise,  atteinte  comme  la  nôtre,  compte  aussi  des  vie- 
times;  le  seul  équipage  du  Termagant  a  dix-sept  morts  sur  quarante- 
trois  malades. 

Enfin  nous  allons  quitter  cette  terre  en  y  laissant,  face  à  face,  la  for- 
teresse écroulée  et  notre  cimetière;  mais  avant  le  départ,  les  habitants 
de  Flacca,  Tun  des  plus  forts  villages  de  la  baie  deLedsund,  invitent  nos 
officiers  à  leur  venir  faire  les  adieux. 

Dans  une  salle  de  la  maison  commune  que  décorent  les  portraits  de 
l'Empereur  et  de  l'Impératrice  des  français,  encadrés  de  fleurs  et  de 
feuillages,  une  modeste  collation  a  été  dressée;  le  maire,  les  syndics 
des  hameaux  environnants,  le  pasteur  et  les  notables  de  Flacca  en  font 
les  honneurs  à  nos  ofiiciers  avec  une  touchante  cordialité ,  puis,  à  la 
fin,  le  pasteur,  beau  vieillard  à  cheveux  blancs,  leur  adresse  en  suédois 
une  allocution  que  l'interprète  traduit  ainsi  : 

c  Messieurs  les  Offioebs  , 

»  Au  moment  où  vous  allez  quitter  à  jamais  nos  campagnes  pour 
retourner  en  France  où  vous  attendent  les  objets  chers  à  votre  affec- 
tion, recevez  l'expression  de  notre  sincère  reconnaissance  pour  la  ma- 
nière pleine  de  bienveillance  et  d'humanité  dont  vous  nous  avez  traités. 

»  Nous  avons  été  des  amis  pour  vous  et  vos  dignes  alliés. 

»  Vous  avez  protégé  nos  familles,  respecté  nos  propriétés,  secouru 
nos  misères. 
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»  Merd!  nobles  étrangers!  Que  T empereur  qui  commande  à  votre 
grande  et  magnanime  nation  reçoive  les  sentiments  de  profonde  gra- 
titude de  nos  cœurs  reconnaissants ,  lui  qui  vous  a  envoyés. 

»  Bientôt»  vous  serez  loin....  Dans  quelques  jours  la  neige  blan- 
chira nos  l)ois  et  nos  plaines  ;  la  terre  d'Àland  reposera  sous  son  enve- 
loppe de  glace. 

»  Retirés  dans  nos  maiisons ,  agenouillés  autour  du  foyer ,  k  Theure 
de  la  prière,  nos  pensées  se  reporteront  vers  vous. 

»  Nous  demanderons  à  Dieu  qu'il  rende  la  paix  au  monde,  qu'il 
vous  donne  le  bonheur  que  vous  méritez,  à  vous  et  à  votre  brave  amiral» 
que  nous  avons  appris  à  aimer  et  à  admirer.  » 

Au  moment  de  partir,  un  offider,  désignant  les  portraits  de  Napo- 
léon III  et  de  l'Impératrice  Eugénie,  demande  s'il  ne  pourrait  pas  s'en 
procurer  de  semblables,  afin  de  les  emporter  en  France  (ces  portraits, 
coloriés  à  la  manière  allemande,  sont  d'une  ressemblance  frappante  et 
de  beaucoup  supérieurs  aux  enluminures  de  nos  marchands  d'es- 
tampes) ;  on  lui  répond  que  chaque  habitant  de  Flacca  possède  un  pareil 
exemplaire,  mais  quelque  prix  qu'il  y  mette,  nul  ne  veut  lui  céder  le 
sien. 

—  Vous' allez  les  retrouver  vivants,  laissez-nous  leurs  images,  dit 
chacun  en  éludant  ses  offres. 

Et  comme  il  interroge  le  pasteur  sur  la  cause  de  cette  affection  des 
alandais  pour  nos  souverains  : 

—  Ah  !  c'est  qu'ils  doivent  être  bons,  ceux*là  qui  ont  de  pareils  en* 
&nts  !  réplique  mélancoliquement  le  vieillard. 

Tout  est  prêt  sur  la  flotte  pour  l'appareillage;  la  saison  rigoureuse  va 

venir  et  les  gros  temps  ne  sauraient  permettre  aux  vaisseaux  de  haut 

bord  d'arriver  à  Cronstadt  ;  d'un  commun  accord ,  les  commandants 

français  et  anglais  déclarent  terminée  l'expédition  dans  la  Baltique,  et 

l'amiral  Parseval-Deschénes  ramène  à  Gherboui^  son  escadre,  tandis 

que  le  commodore  Grey  croise  devant  Rewel  et  dans  le  golfe  de  Bothnie, 

jusqu'au  jour  où  les  glaces  ferment  les  ports  russes. 

Avant  que  de  quitter  Bomarsund,  un  détachement  de  nos  marins, 

3a 
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comme,  aux  jours  de  la  Grèce  ant»|iid»  1«  prêtres  d'Apollon,  lôr^des 
Daphnéphories,  a  parcouru  tous  les  jardins,  en  qnéto  d'une  branche  de 
laurier  pour  la  rapporter  à  l'Empereur;  mais,  Men  que  des  laurinéesla 
âtmille  smt  nombreuse,  — depuis  l'utile  laurie^eerise  jusqu'à  Vagréable 
laurier-rose,  -«  il  n'y  a  pas  aperçu  l'ombre  d'un  dapbné« 

—  Mes  enfants,  s'est  écrié  un  vieux  maître  d'équipage,  ne  wus éton- 
née point  de  la  chose  ;  la  gloire  ne  eonnaissafit  pas  le  chemin  de  ces 
latitudes  rhumatismales,  son  arbuste  ne  saurait  s'y  trouver,  mais^  au^ 
jourd'hui  que  nous  y  avons  passée  il  en  poussera  ;  nos  tenons  n'oîit  pas 
ménagé  la  graine* 

—  Avec  tout  ça,  l'Emperew  n'aura  pas  son  bôuqaet^  ftat  obeeneî 
un  matelot. 

,  —  Tu  crois?. . .  eh  bien  !  et  ces  sapins  que  nous  venons  de  planter  sur 
la  fosse  de  nos  défbntsi  coupons-en  quelques  branches,  camarades,  ça 
sera  les  lauriers  de  Bomarsund;  on  peut  leur  donner  cet  avancement, 
(fiiles  ont  ombragé  des  braves. 

Et  sur  ce  mot,  chacun  a  coupé  un  rameau  vert,  dont,  plus  tard,  le 
{kîsceau  est  remis  à  l'Empereur,  au  camp  de  Boulogne. 

Notre  expédition  dans  la  Baltique  ne  sera  pas  infructueuse,  et  la  des- 
truction des  fortifications  d'Aland  donnera  au  czar  la  mesure  de  nos 
forces.  Pourquoi  faut-il  que  le  choléra  soît  venu  moissonner  des  hommes 
qu'avait  respectés  la  mitraille  ennemie!...  Grâce  à  Dieu,  la  France  s'est 
montrée  assez  forte  pour  tenir  tête  à  son  double  adversaire,  et  sur  les 
deux  champs  de  bataille,  elle  a  vaincu  !  id,  par  sa  bravoure;  là,  par  sa 
seienee  et  son  dévouement. 

Ah  !  le  maréchal  Saint- Arnaud  disait  vrai  à  Varna; 

—  La  France  est  la  grande  nation  ! 

Notre  assimilation  de  l'ambulance  des  cholériques  à  un  champ  de 
bataille  n'a  rien  d'hyperbolique,  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
les  nombreuses  victimes  laissées  par  le  corps  de  santé  militaire  sur  Iç 
théâtre  de  sa  lutte  avec  le  fléau  :  les  médecins-majors  Poutier  et  Lagèze, 
les  aides-majors  Musard,  Plassan,  Claquard,  Stéphani,  Dumas  et  Gé^ 
rard.  Ceux-là  aussi  sont  des  héros,  mieux  encore,  des  martyrs..... 
et  leurs  palmes  valent  toutes  les  autres!  Murât,  Désaix,  ïfléber,  braves 
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entre  les  plut  bratei»  ne  pàlirent-ils  pas  en  voyant  Desgenettes  B'iaocu^ 
1er,  à  Jaffa,  le  virus  pestilentiel? 

C'est  4ioDC  à  juste  titre  ^p»  l'Empereur  accueille  la  nouvelle  de  la 
défiodte  de  répidémie  comme  une  victoire,  et  récompense  ceux  qui  se 
sont  signalés  aux  «mbulances. 

A  cette  occasion,  des  décrets  des  îl  septembre,  H ,  44  et  21  octobre^ 
nomment,  dans  Vordre  impérial  de  la  Légion  d'Honneur  : 


Année  4'#rieMt. 

COMMAlfDBUlU 

LiTT,  directeur  médical  de  Tamiée. 

OFFICIEBS. 

InUndanoè» 
OBMoLmEs,80D8-intenâaiitde  i^^dasse. 

BUGMT-BONDURARD,  id. 

Ds  Cm  M  IhTpftAT,      id.  ée  S"ela88e. 

S*aMè!i,  nédeeiii  principal  de  2* 

classe. 
Pebrieb^  médecin  major  de  i^*  classe. 
GaiLLois,  id. 

ElGHACKER^  id. 

CHBVAUKBS. 

Aumàneriê^ 
L'abbé  Gloriot. 

"iA^  régiment  â^infûihierU  et  Hqnè. 
GaosjEAn,  lieutenant. 

23*  régiment  d'infanterie  Ugérê. 

Gqssi^  sous-Uuutenant. 

Gendarmifie  d'Afrique» 
CHASTÀUf,  brigadier  à  ohefal,détaelié. 

Corps  médical. 

Baspel,  médecin  major  de  {**  classe. 
LttKotL,  id.        de  2*  classe. 

Peluer^  id.        de  2*  ekitt- 

BamiEiia,  aide-major  de  1'*  classe. 

BORLUREAUX,  îd. 

YAGBErrK,  id. 

BsBnuBD^  id. 

Sufiu«  id« 


lUOOtT-DBSiONaaiAMPS^  id. 
B^RBERET,  id. 

Castaimg,  id. 

GUIGNET,  id. 

TiRARD,  aide-major  de  2*  classe. 

CORSTAIITIN,  îd. 

DELimE,  id. 

Gayaroz,  id. 

Xanthopulo,  médecin  turc,  «irarféà 

Gallipoli« 
Jeakrel,  pharmacien  principal  de  %* 
classe. 

Intendance. 
Gâtard,  adjudant  de  1'*  classe. 

Administration. 

Delcambre,  officier  comptable  de  i^« 

classe. 
Deprez,  id.  de  2*. 

Service  des  AôpHMtx^ 

Sauvage,  adjudant  en  premier. 
Clayette^  inOrmier-major  sergent. 

Flotte  de  la  mer  Jtfoftre. 

s 

OFFICIERS. 

Aumànerie, 

L'abbé  Cresp,  aumônier  supérieur  de 
la  flotte. 

Corps  médical. 

Harroi!!,  chirurgien  principal  de  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée. 
Beau,  chiiiirgien  de  i'*  classt. 

chevaliers. 
Aumônerte, 
L'abbé  Belles. 


284 

L'abbë  Gios. 
L'abbé  Dégeuhi. 
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Manauvrkri* 
TouumEftf  1**  maitre. 


Cùrpi  méâicai. 

GouRRUA,  chirurgien  de  l'*  claise* 
Lekot  db  MÉRiGomiT^    id. 
BouicaoL^  id. 

Pbllbguh,  cliirurgien  de  2*  dasBe. 


Corps  midieàl. 
BoMAOora,  aide-major  de  1**  claaie. 


Gnq  décrets  des  15  et  21  septembre,  14  et  21  octobre  et  4  novembre 
confèrent  la  médaille  militaire  aux  sous-offiders  et  soldats  dont  les 
noms  suivent  : 


9*  régimerU  du  génie. 

Léohabd^  caporaL 

0«  Tiçtinmi  d'artiUerU. 
BaBfson,  canonnler. 

i3«  réçimemd^artiUeriê. 
PouiADs,  maréchal-des-losis. 

I*'  régiment  de  huiiardi. 

KœsTELy  brigadier. 
SrAOLia,  hussard. 

i^  régiment  de  zouaves. 

BuLToa,  sergent 
Rot,  id. 

BOVTBT^        id. 

DsLAFiROjBs,  caporal. 
lUaiuoLT^  .      kl. 

GURET,  id. 

Laine,  Eouafc. 

MAaioiiNiÀU,  id. 

DovAL,  id. 

Réhord,  id. 

Barroiv,  id. 

Lbvai^  id. 

1*'  bataiUon  de  cliasseurs  à  pied, 

DaouARD,  sergent 
Hazen^  caporal. 

3*  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 

MoNTsuT,  ehasseun 


0*  bataiUon  de  ehasseurs  à  pied. 

Fesjîi,  caporal. 
Gros^  chasseur. 
pAPuta,  chasseur. 

Bataillon  de  tirailleurs  atgériem* 
Lbial-bbn-Kasbrm,  soldai. 

7*  régiment  d^infanteris  de  Ugnê. 

Ferramd,  sergent. 

.   20*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

Lassagne,  sergent-nm'or. 
Mabstracq,  sergent 
Dbubss,  caporal-sapeur. 
Odru,  caporaL 
Brugbiroux,  Toltigeur. 
Perroncbl,       id. 
Lapierrb,         id. 

BORSAT,  id. 

Gbervalier,       id. 

27*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Boirras,  sergent*major. 
Lesueur^  caporal. 
Gelos^  grenadier. 
Chapt,  voltigeur. 

28*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Delaportb,  sergent. 

46*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
Gautier  de  la  Guistiére,  sergent. 

23*  régiment  d'infanterie  légère. 
BoDiNy  sergent. 
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V  ueadron  du  train  des  équipages. 

T^OMASsiif  y  maréchal-des-logis. 
TkiBALR,  2*  soldat. 

Service  des  hôpitaux. 

Maillot,  infirmier-major  sergent 

Cahdalon,  id. 

SanrAizm.  id. 

DmrAL,  id« 

Seighau^  id. 

RicAL,  inflrmier^siajor  caporal. 

ROIADDT,  id. 

Brosst,  infirmier  soldat  1**  classe. 
Lehoux.  id. 

Bocx^  Id. 

Flotte   4e  la   ater   Maire. 

Bégiment  d'artiUerie  de  marins. 
LfiGaos,  sergent 

I*  régimeni  d'infasUerie  de  marùm. 
MAOBicBy  sei^geat 


Lbgall,  matelot  de  i'*  classe. 
OsTsm,  matelot  de  3*  classe. 
th  LcinsB^  noYice. 

Artillerie  de  bord. 

SiEmAOi,  qoartier-maltre  canonnier. 


Hétet,  2*  maître. 
SANTom^      id. 

Manœuvriers . 

MouRBAu,  quartier-maître. 

Voilure. 

Gaziellb,  1*'  maître. 
Brouquibr,      id. 
David,  2*  maître. 
DoifiiAOD,    id. 
SoLAio,      id. 

Service  des  Mpitaux. 

Bardodx,  infirmier-major. 
Albert,  id. 

Amalric,  id. 

Barib,  Id. 

Ghauvim»  id. 

Lazbmnec,  i*'  infirmier. 
Blanc,  2*  infirmier. 

Cerpit  expëdttUeiiiiS^Ire  4e 
Im  Baltique. 

2*  régiment  d'infanterie  légère. 

Bblbéxb,  seigent. 
MoNiER,  caporal. 


L'embarquement  de  l'armée  d'Orient  s'effectue  le  l**  septembre  dans 
la  rade  de  Baltchick;  on  n'a  pu  y  procéder  la  veille  à  cause  de  ]a  vio- 
lence du  vent  qui  aurait  broyé  les  chalands  chargés  de  troupes  contre  le 
flanc  des  navires.  L'escadre  turque  rallie  la  flotte  ce  même  jour,  et  le 
lendemain,  dans  la  soirée,  arrive  sur  le  Berthollet  le  maréchal  Saint- 
Arnaud,  qui  s'ins(alle,à  bord  du  vaisseau-amiral  la  Ville  de  Paris,  Le 
gros  temps  empêchant  le  transbordement  des  chevaux  retient  en  vue  de 

Yama  les  vaisseaux  anglais  ;  on  les  attend  vainement  le  3  ;  enfin  le  4, 
Tamiral  Dundas  écrit  qu'il  va  lever  l'ancre,  et,  sur  le  signal  de  l'amiral 
Hamelin,  la  flotte  appareille  à  quatre  heures  du  malin,  par  une  fraîche 
brise  du  nord-ouest,  les  huit  vaisseaux  turcs  à  droite  vers  l'est,  l'escadre 
de  l'amiral  Bruat  au  centre,  et  à  gauche,  l'escadre  de  l'amiral  Hamelin* 
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*  Dans  la  soirée,  lord  Dundas  écrit  que  les  transports  arrivés  maiUlueQt 
d'eau  et  qu'il  ne  partira  que  le  lendemain  à  l'aube.  Le  jour  se  lèTâ»  la 
matinée  s'écoule  et  les  vigies  ne  signalent  aucune  voile  à  rbonoeotti 
Tandis  que  la  flotte  louvoie,  le  maréchal  adresse  par  le  capitaine  du 
Coton  une  dépêche  à  lord  Raglan  dans  laquelle  il  se  plaint  vivement  de 
ces  retards  successifs.  Le  lendemain,  à  trois  heures,  ie  Coton  renent 
apportant  la  nouvelle  que  T escadre  anglaise  a  appareillé  le  matin,  &  la 
suite  d'une  altercation  Maei  chaude  entre  l'amiral  Dundaa  et  i'amir^ 
Lyons,  qui  voulait  partir  la  veille. 

C'est  le  8,  à  l'Ile  des  Serpents,  que  l'escadre  anglaise  et  les  deux 
convois,  remorqués  par  des  vapeurs,  rallient  la  flotte  ;  le  coup  d'œilest 
véritablement  imposant,  formidable,  magnifique  :  au  milieu  de  la  haute 
mer,  unie  comme  une  glace,  et  sous  un  ciel  d'une  éblouissante  sérénité, 
—  l'un  des  aspects  les  plus  grandioses  de  la  nature,  —  s'alignent  sur 
trois  rangs  et  montés  par  soixante  mille  hommes,  cinq  cents  naviresqui, 
avec  leurs  forêts  de  mâts,  auxquels  s'accrochent  les  agrès  comma  de 
gigantesques  lianes,  et  dont  les  voiles  grises,  les  pavillons  omnicolores 
semblent  le  feuillage  et  les  fleurs,  matérialisent  la  plus  vigout^use  ptt^ 
sonniflcation  de  la  puissance  humaine. 

Durant  les  jours  d'attente,  M.  l'intendant  militaire  Blanchot  adresse, 
de  la  rade  de  Baltchick,  au  maréchal  ministre  de  la  guerre,  un  ra{>{>ârt 
sur  l'organisation  administrative  de  l'expédition.  A  ce  rapport,  en 
date  du  5  septembre,  nous  empruntons  les  deux  renseignements  qui 
suivent  : 

Administration. 

Le  personnel  de  l'intendance  attaché  au  quartier  gënéral  sa  «oa»- 
pose  de  : 

MM.  Blanc  de  Molines,  sous-intendant  militaire  de  l'hélasse. 
De  Séganville,  id.  2*  classe. 

Viguier,  id.  id. 

Lévy,  adjoint  de  1"  classe. 

Un  sous-intendant  et  un  capitaine  faisant  fonctions  d'adjoint  sont  at- 
tachés à  chacune  des  quatre  divisions. 
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Le  serviœ  ies  ambulances  ne  pouvant  être  o^anisé  en  Crimée  dès 
les  premiers  jours.  M-  Bôndurand,  sons-întendant  militaire,  reste  à 
Varna,  chargé  de  surveiller  les  hôpitaux  sur  lesquels  on  évacuera  les 
blessés  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'intelligence  et  Texpérience  de  ce  fono- 
^nnaire  qui  exerce  cette  spécialité  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
lui  ODt  valu  ce  poste  de  confiance. 

Approvisionnements.' 

Les  vivres,  calculés  pour  trente  mille  rationnaires,  se  composent  de  : 

Biscuit.  ....  *;  .  25  jours  )      ,.       ,  ,  , 

'        .  ^         [  ratiOQs  dd  repas  et  dd  soupe. 

Fanne 15     »      ) 

Riz 45     »         rations  à  90  grammes. 

Sel 55     » 

I  50     »        ration  double. 

Salaisons 17    » 

Viandes  fraîcîies  ..10» 

Vîn 800,000  rations. 

Eaui-de-vie 400,000      « 


Le  jour  de  la  réunion  des  flottes,  une  nouvelle  conféreiice  eaUre  Im 
généraux  et  amirauf  alliés  se  tient  à  bord  de  /a.  Ville  de  Paris;  squI, 
kord  Raglan  est  absenL  On  a  appris  que  les  russes  occupent  Vembou^ 
chure  de  U  Katcha  ;  il  importe  donc  de  déterminer  un  autre  lieu  de  dé*" 
barquement.  Le  maréchal,  en  proie  à  une  fièvre  violente,  quitte  U 
séance  en  annonçant  qu'il  fera  suivant  la  décision  de  lord  Raglan,  au- 
quel il  engage  les  autres  membres  d'eu  référer.  Les  amiraux  HameUA 
et  Lyons,  les  colonels  Trochu  et  Steel,  montent  alors  sur  le  Caradoc^  et 
y  consultent  le  généralissime  anglais  ;  mais  cette  visite  est  sans  résultat 
décisif^  et  ce  n'est  qu'à  la  reprise  de  la  séance  sur  la  ViUe  de  Parii^ 
qu'on  décrète  une  nouvelle  exploration  du  golfe  de  Kalamita. 

A  six  heures,  la  commission  déléguée  reçoit  les  dernières  instructions 
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du  maréchal,  empêché  par  ses  souffrances  de  raccompagner,  et  fait 
Toile  vers  la  côte  d'Eupatoria.  Ses  membres  appartiennent  aux  deux 
nations  et  sont  : 

Sur  le  Primauguet,  corvette  à  vapeur  française  :  le  général  de  divi- 
sion Canrobert,  le  général  d'état-major  de  Martimprey,  le  général  d'ar- 
tillerie Tbiry,  le  général  du  génie  Bizot,  l'amiral  BruaV.  les  colonds 
Trochu  et  Lebœuf . 

Sur  le  Caradoc  :  les  généraux  anglais  lord  Raglan,  Burgoyne,  Rose 
et  Brown,  et  sur  l'Agamemnon,  le  contre-amiral  Lyons. 

Le  Sampsaii  accompagne  l'expédition  pour  la  protéger  de  ses  canons, 
si  besoin  est. 

Les  quatre  navires  se  rapprochent  du  littoral  et  le  longent  à  petite 
distance  depuis  le  cap  Chersonèse  jusqu'au  cap  Loukoul.  À  Sévastopôl, 
rien  n'est  changé,  mais*  à  la  Katcha,  au  Belbeck,  à  l'Âlma,  les  russes 
ont  organisé  la  défense  et  installé  des  camps.  Trente  mille  hommes  en- 
viron sont  répartis  entre  ces  diverses  positions.  Remontant  plus  au 
nord,  la  commission  finit  par  découvrir,  entre  la  rivière  d'Alma  et 
Eupatoria,  une  plage  intermédiaire,  située  par  le' parallèle  de  quarante- 
cinq' degrés  de  latitude,  complètement  découverte  etn)n  ne  peut  plus 
propice  à  un  débarquement  de  troupes;  puis,  rasant  la  côte  d' Eupatoria 
qu'aucune  fortification  ne  protège  et  où  même  la  résidence  d'une  gar- 
nison lui  semble  douteuse,  elle  constate  la  nécessité  d'occuper  cette 
ville,  qui  sera  le  point  d'appui  des  armées  et  des  flottes,  et  abritera  dans 
son  immense  lazaret  les  troupes  mises  à  terre. 

A  la  suite  de  cette  reconnaissance,  lord  Raglan  assemble  les  officiers 
de  la  commission,  et  leur  demande  de  prendre  une  résolution  prompte 
qui  sera  soumise  à  la  sanction  du  généralissime  français  et  des  ami- 
raux en  chef.  Le  général  Canrobert,  que  le  maréchal  a  chargé  de  'dé- 
fendre le  premier  projet,  comme  ofi'rant  l'inappréciable  avantage  d'opé- 
rer la  descente  sur  un  point  plus  rapproché  de  Sévastopol  et  à  proximité 
de  l'eau  douce,  s'acquitte  de  sa  mission;  il  fait  ressortir  qu'à  l'endroit 
proposé  en  dernier  lieu,  nos  soldats  seront  séparés  de  la  rivière  par  une 
distance  de  vingt  kilomètres  et  qu'ils  auront  nécessairement  à  souffrir; 
mais  lord  Raglan  insiste  pour  l'adoption  du  second  plan  qui  n'exige 
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pas  un  débaïquement  de  yivje  force,  et  la  majorité  se  ralliant  à  son 
opinion,  il  est  décidé  : 

l""  Que  le  débarquement,  au  lieu  de  s'effectuer  sous  le  feu  de  l'en* 
nemi,  dans  les  baies  de  Katcha  et  do  l'Aima,  aura  lieu  sur  la  plage  in-  ' 
termédiaire  entre  les  rivières  et  Eupaloria,  au  lieu  dit  Old-Fort  (Vieux- 
Fort),  à  septilieues  nord  de  Sévastopol. 

2*  Que  le  même  jour,  deux  mille  turcs,  un  bataillon  français,  un 
bataillon  anglais,  deux  yaisseaux  turcs  et  un  vaisseau  français  occupe- 
ront Eupatoria. 

d""  Que  trois  ou  quatre  jours  après  le  débarquement,  l'armée  se 
mettra  en  marche  dans  le  sud,  sa  droite  appuyée  à  la  mer  et  à  une 
escadre  de  quinze  vaisseaux  ou  frégates  à  vapeur,  qui  la  suivra  le  long 
du  littoral,  pour  la  protéger  de  son  artillerie  et  assurer  ses  approvision- 
nements. 

Le  11,  la  commission  est  de  retour;  elle  soumet  sa  résolution  au 
marédial  et  aux  amiraux  Dundas  et  Hamelin.  Le  premier,  qui,  depuis 
le  6 ,  n'a  pas  quitté  le  lit  où  le  clouent  les  douleurs  aiguës  de  son  ané- 
vrisme,  domine  le  mal  par  un  énergique  effort,  et  essaye  à  son  tour  de 
ramener  les  opinions  à  l'ancien  projet  ;  mais  les  généraux  anglais  per- 
sistent à  défendre  l'œuvre  des  derniers  explorateurs;  ils  font  valoir 
qu'à  peu  de  distance  d'Old-Fort  s'élève,  au  milieu  de  plantureux  pâtu- 
rages peuplés  de  beaux  troupeaux,  le  gros  bourg  de  Starve-Ukrelemi. 
Le  maréchal  cède  de  guerre  lasse;  d'ailleurs,  il  a  tant  désiré  la  lutte, 
que  partout  où  elle  s'offre,  elle  est  la  bienvenue 

Le  1 2,  les  escadres  et  les  convois  cinglent  vers  Eupatoria  sur  une 
ligne  d'étendue  de  plus  de  sept  lieues  ;  à  quatre  heures  de  l'après-midi, 
le  Primauguet  porte  au  Caffarelli  une  dépêche  qui  prescrit  au  com- 
mandant du  bord  et  au  général  Forey  de  nouvelles  dispositions  ainsi 
énoncées  : 

«  Les  frégates  et  corvettes  portant  les  troupes  de  la  4*  division  (le 
Descartes  et  le  Primauguet  exceptés]  devront  se  tenir  prêtes  à  aller,  avec 
les  vaisseaux  anglais,  jeter  l'ancre  devant  la  rivière  de  Katcha,  soit 
avant,  soit  après  le  mouillage  de  la  flotte,  suivant  le  signal  qui  leur,  en 
sera  lait,  et  opérer  une  fausse  attaque  et  un  débarquement  simulé  dans 

34 
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celte  baie.  Le  commandant  de  ces  bâtiments  réunis  devra  donc,  dans 
l'après-midi  et  surtout  dans  la  nuit,  opérer  tous  les  préparatifs  de  ces 
débarquements,  lancer  des  fusées,  tirer  des  coups  de  canon....  Ces 
bâtiments  effectueront  ensuite  leur  départ,  de  manière  à  avoir  rallié 
la  flotte  au  jour. 

»  La  baie  d'Eupatoria  sera  le  refuge  où  la  flotte  devra  jeter  l'ancre 
en  cas  de  survents.  » 

Debout,  sur  la  dunette  de  la  Ville  de  Paris,  le  maréchal  interroge 
avec  sa  longue  vue  Thorizon. 

—  Mes  belles  journées,  mes  nobles  fatigues  de»  expéditions  contre 
Bou-Maza  et  les  kabyles  vont  donc  recommencer!  dit-il  à  ceux  qui  l'en- 
tourent, et  son  front  rayonne  l'enthousiasme. . .  Soudain,  il  tressaille  en 
portant  la  main  à  sa  poitrine....  Le  mal  est  toujours  là  terrible,  inces- 
sant, implacable.  Une  expression  d*amer  découragement  se  peint  sur 
le  visage  du  maréchal,  il  quitte  le  pont,  s'enferme  dans  sa  chambre  et 
écrit  au  ministre  de  la  guerre  la  lettre  suivante  : 

f  Monsieur  le  Maréchal, 

•  Ma  situation,  sous  le  rapport  de  la  santé  est  devenue  grav».  Jusqu'à  ce  jour, 
l'ai  opposé  à  la  maladie  doiit  je  suis  atteint  tous  les  efforts  d'énergie  dont  je  suis 
capable  et  j'ai  pu  espérer  pendant  longtemps  que  j'étais  assez  habitué  à  souffrir 
pour  être  en  niesure  d'exercer  le  commaDdement,  sans  révélera  tous  la  violence 
des  crises  que  je  suis  condamné  à  subir. 

x>  Mais  cette  lutte  a  épuisé  mes  forces.  J'ai  eu  la  douleur  de  reconnaître  dans  ees 
derniers  temps  et  surtout  pendant  cette  traversée,  durant  laquelle  je  me  suis  vu 
sur  le  point  de  succomber,  que  le  moment  approchais  où  mon  courage  ne  suffi- 
rait plus  à  porter  le  lourd  fardeau  d'un  commandement  qui  exige  une  vigueur  que 
j^  perdue»  et  que  j'espère  à  peine  recouvrer. 

»  Ha  conscience  me  fait  un  devoir  devons  exposer  cette  situation.  Je  veux 
espérer  que  la  Providence  me  permettra  de  remplir  jusqu'au  bout  la  lâche  que  j'ai 
enireprise,  et  que  je  pourrai  conduire  jusqu'à  SévastofK)l  l'armée  avee  laquelle  je 
descendrai  demain  sur  la  c6ie  de  Grimée.  Mais  ce  sera  là,  je  le  sens,  un  suprême 
effort,  et  je  vous  prie  de  demander  à  l'Empereur  de  vouloir  bien  me  désigner  un 
successeur. 

»  Veuillez,  etc. 

»  Le  maréchal  cmnmandant  en  chef, 

»  A.  DE  Saint-Arnaud. 

tt  À  bord  du  taisseau  la  Ville  de  Paris,  le  12  septembre  1854.  » 

C'est  que  p)ua  il  se  rapproche  du  but  et  ndeux  il  conpfefid  la  dék 
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ploraUo  fiituatioa  de  Tannée,  se  trouvant  sans  commandant  en  chef* 
Déjà  môme^  et  craignant  que  la  réponse  ministérielle  n'arrive  trop  tard» 
il  a  parié  d'envoyer  quérir  le  général  Morris»  le  plus  ancien  de  grade 
des  ofliders  généraux  de  Tarmée  d'Orient,  lorsque  le  général  Canro* 
bert,  dont  il  s'est  fait  accompagner  sur  la  Ville  de  Paris,  entre  chas  lu) 
et  lui  dit  : 

—  J'apprends,  monsieur  le  maréchal,  que  vous  vous  inquiétez  du 
eboû  de  votre  successeur.  Avant  que  de  prendre  une  dédsion  sur 
laquelle  vous  auriez  à  revenir ,  permettez-moi  de  vous  communiquer 
cette  dépêche. 

Sur  ces  mots,  il  lui  remet  une  lettre  dose,  à  la  date  du  12  wvs, 
^  eonfiM  ^  ces  termes  : 

«Au   OéNÉRAL   GaNROBERT, 

»  Par  ordre  de  l' Empereur ,  vous  prendrez  le  commandement  ea 
ch^  de  l'armée  d'Orient,  si  quelque  événement  de  guerre  ou  de  p^lt4^f4^ 
empêchait  le  xnarécfaatde  Saint-Arnaud^  de  conserver  ce  oomman* 
demmt. 

a  Le  maréchal,  ministre  de  la  guerre, 

«  Vaillant.  » 

— <•  Merd,  mon  cher  Canrobert,  s'écrie ,  après  avoir  lu ,  le  malada 
5|ui  tend  la  main  au  général  ;  vous  savez  combien  je  vous  fdme  et  lu 
confiance  que  j'ai  en  vous  ;  maintenant,  je  suis  tranquille. 

Dans  la  nuit  du  i2  au  13,  une  bourrasque  du  nord-est  jette  un  peu 
de  confusion  dans  les  convois  ;  plusieurs  b&timents  restent  en  arrière» 
et  pour  laisser  le  temps  aux  vapeurs  de  les  rallier,  l'amiral  Hamelifi 
sigmle  le  mouillage  à  l'entrée  de  la  baie  de  Kalamita,  au  fond  de  la- 
quelle est  bâti  le  gros  bourg  d'Eupatoriâ. 

—  Tiens  !  ces  gueui  de  russes  ont  copié  Montmartre,  s'écrie  un  en*- 
&nt  de  Paris,  en  apercevant  les  cinquante  moulins  éparpillés  sur  la 
colline,  à  l'est  de  la  ville. 

Le  maréchal  qui  a  résolu  de  faire  occuper  ce  point  par  un  batail*- 
lon  anglais,  un  bataillon  français,  deux  bataillons  turcs  et  4e  l'iafaor 
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terie  de  marine,  —  en  tout  trois  mille  hommes,  —  sous  les  ordres  du 
général  Yusuf,  envoie  en  parlementaires  les  colonels  Trochu  et  Steel, 
accompagnés  d'un  détachement  et  appuyés  par  trois  firégates  à  vapeur. 
Ces  officiers  trouvent  la  ville  évacuée  ;  pas  un  uniforme,  à  l'exception 
d'une  centaine  de  malades  et  dû  major-gouverneur,  qui,  à  la  pre- 
mière sommation  du  colonel  Trochu,  lui  répond  : 
—  Nous  sommes  tout  rendus,  faites  ce  (jue  vous*  voudrez- 
La  population  tartare  accueille  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie  les  soldats  français  ;  les  femmes  leur  baisent  les  mains  comme  à 
des  libérateurs  y  enfin  la  réception  est  si  satisfaisante  que,  sur  le  rap« 
port  des  parlementaires,  le  maréchal  décide  qu'un  bâtiment  et  quel- 
ques compagnies  d'infanterie  de  marine  suffiront  à  l'occupation  d'Eu- 
patoria. 

La  journée  du  13  est  entièrement  consacrée  au  ralliement  des  con- 
vois ;  quelques  heures  avant  la  nuit ,  les  généraux  Canrobert  et  de 
Martimprey  partent  sur  le  Primauguet  et  la  Mouette  pour  faire  une  der- 
nière reconnaissance  et  indiquera  ces  deux  navires  la  position  exacte 
que  doivent  occuper  les  colonnes  de  l'escadre.  A  deux  heures  et  demie 
du  matin,  deux  fusées  lancées  de  la  Ville  de  Paris  annoncent  à  l'amiral 
Dundas  que  son  collèguese  dispose  à  appareiller  et,  peu  de  temps  après, 
vaisseaux  et  frégates  à  vapeur,  attelés  les  uns  aux  autres,  se  dirigent 
vers  la  plage  d'Old-Fort.  La  Ville  de  Paris,  remorquée  par  le  Napoléon, 
tient  la  tète;  près  d'elle  nagent  FAjaccioy  le  Berihollet  et  le  Dauphin, 
destinés  au  service  des  ordres  de  l'amiral.  À  l'avant  filent  à  foute 
vapeur  le  Primauguet^  le  Caton,  la  Mouette,  qui  vont  aligner  près  du 
rivage  des  bouées  de  couleur  différente ,  comme  indication  du  mouil- 
tege  des  diverses  colonnes. 

Le  convoi  anglais ,  sous  la  conduite  de  VAgamemnon  et  du  Sans" 
Pareily  se  développe  sur  notre  flanc-  Quant  à  l'escadre  anglaise,  elle  se 
dirige  à  la  voile  vers  la  baie  de  Katcha  où  l'amiral  Dundas  doit,  au 
moyen  d'une  fausse  attaque,  donner  le  change  à  l'ennemi.  ' 

A  sept  heures  du  matin ,  l'amiral  Hamelin  signale  le  mouillage  sui- 
vant le  plan  convenu  et,  dix  minutes  après,  la  Ville  de  Paris,  larguant 
ses  remorques,  laisse  tomber  l'ancre  au  poste  assigné  devant  la  plage. 
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Les  chaloupes  et  canots  prennent  immédiatement  la  mer  y  et  les  cha- 
lands remorqués  par  chaque  vaisseau  sont  accostés  le  long  du  bord. 
A  sept  heures  quarante  minutes ,  rembarquement  des  troupes  de  la 
première  division  commence  à  bord  de  tous  les  navires  sur  lesquels 
cette  division  a  été  répartie. 

Les  vigies  placées  dans  les  huniers  ne  signalent  aucun  mouvement 
de  troupes  sur  la  côte  ;  —  ou  l'amiral  Menschikoflf  n'a  pas  cru  devoir 
chercher  à  empêcher  un  débarquement  protégé  par  trois  mille  bouches 
à  feu  sur  une  plage  ouverte,  ou  il  attend  ailleurs  l'attérage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  par  précaution ,  l'amiral  Hamelin  détache  les 
chaloupes  des  quatre  vaisseaux  à  trois  poQ^  qui  sont  armées  en  guerre 
et  approvisionnées  de  fusées  à  la  congrève  ;  il  leur  ordonne  d'aller 
prendre  poste,  deux  à  l'angle  nord  de  la  plage,  deux  à  l'angle  sud^ 
leurs  feux  se  croisant  avec  ceux  du  Descartes,  du  Primauguet  et  du 
Caton,  qui  se  sont  embossés  aussi  près  de  terre  que  le  leur  a  permis 
leur  tirant  d'eau  et  de  manière  surtout  à  balayer  avec  leurs  obus  la 
falaise  du  sud  par  où  l'ennemi  pourrait  se  présenter. 

Grâce  à  cette  disposition,  l'artillerie  ennemie  sera  prise  en  écharpe, 
si  elle  vient  pour  contrarier  nos  opérations.  ^ 

À  huit  heures  dix  minutes,  un  immense  cri  de  :  Vive  l'Empereur l 
accueille  l'ordre  de  commencer  la  mise  à  terre.  Une  baleinière  de  la 
Ville  de  Paris  nage  vigoureusement  vers  la  rive,  emportant  le  général 
Canrobert  et  le  contre-amiral  Bouët-Willaïunez,  tandis  que  le  capitaine 
Anne  Duportal,  nonuné  commandant  de  la  plage,  s'y  rend  de  son  cAté. 
Un  quart  d  heure  après,  le  général  Canrobert  s'élance  le  premier  sur 
la  grève  et  plante  le  pavillon  français  en  Crimée. 

C'est  le  14  septembre  1854,  quarante-deuxième  anniversaire  du  jour 
solennel  où  la  grande  armée  est  entrée  à  Moscou,  avec  Napoléon  1" 
(14  septembre  1812). 

Les  matelots  de  la  baleinière  creusent  le  sol  et  dressent  les  guidons 
destinés  à  indiquer  aux  différentes  divisions  l'emplacement  où  elles 
doivent  se  former.  Un  détachement  d'infanterie  de  marine,  de  fuséens- 
marins  et  d'artilleurs  de  marine  de  la  Ville  de  Paris^  commandé  par 
le  capitaine.de  cette  frégate,  s'installe  sur  la  falaise  du  sud  prêt  à  rece- 
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Yoîr  amis  et  dnnemis.  Pendant  ce  temps ,  VAjacciOy  le  Dauphin  et  la 
MmiBtte,  remorquant  les  chalands  et  les  embarcations  chargés  de  sol- 
dats,  luttent  de  vitesse;  Thonneur  de  toucher  la  plage  le  premier 
aiguillonne  cette  émulation,  mais  la  manœuvre  est  si  parfaite  que  tous 
les  trois  arrivent  pareils.  A  neuf  heures  vingt  minutes ,  les  troupes 
débarquant  en  masse  et  se  forment  aussitôt,  La  première  division  au 
Gomplel  foule  le  sol  russe  ;  elle  est  presque  immédiatement  suivie  de 
son  artillerie,  débarquée  par  le  Pluton  et  l'Infernal  dans  des  chalands 
désignés  à  Tavance. 

Las  transports  déposent  vivement  les  hommes  dont  ils  sont  chargés 
et  retournent  aux  vaisseaux^  avec  l'aide  du  Rolland,  du  Lauoisier  et  de 
plusieurs  avisos  à  vapeur.  Bientôt  les  deuxième  et  troisième  divisions^ 
Fartillerie  et  le  génie  se  succèdent  à  terre  sans  interruption* 

Le  maréchal ,  du  haut  de  la  dunette  de  la  Ville  de  Paris^  suit  avec 
intérêt  les  (^rations  du  débarquement,  qui  s'accomplissent  avec  une 
célérité  prodigieuse ,  presque  mathématiquement  et  sans  un  accident 
qui  vienne  les  troubler  ou  les  interrompre.  En  vingt-deux  minutes, 
on  a  tranabordé  six  mille  soldats  qui  manifestent  bruyamment  leur 
satisfaction  «  de  ne  plus  être  encaqués  comme  des  harengs,  d  Sur  cer- 
tains b&timents»  ils  ont  été  véritablement  fort  gênés  ;  ainsi  le  Valmy^ 
comptait  kois  mille  honunes  à  bord»  et^  durant  trdze  jours,  oe  n'est 
qu'à  de  longs  intervalles  que  dmoun  a  pu  conquérir  un  petit  coin  du 
{mit  poar  s'y  reposer. 

Ce  dM)arquement,  qui,  suivant  l'expression  d'un  témoin  oculaire, 
s^opère  ane  autant  d'aisance  qu'à  Saint-Cloud  ou  au  quai  d'Orsay,  est 
jm  curieux  spectacle  à  contempler  : 

ici,  des  soldats  impatients  sautent  en  riant  dans  la  mer  qui  déferle 
et  na  permet  pas  aux  canots  d'arriver  jusqu'à  terre  ;  là,  de  plus  timide 
se  font  véhiculer  sur  le  dos  des  marins  ;  ces  derniers,  dans  l'eau  jus^ 
qu'aun  épaules,  tirent  les  barques  et  dirigent  les  ballots,  les  tonneaux, 
les  caisses,  les  chevaux  et  les  mulets  qu'on  jette  à  la  mer  ;  ces  pauvres 
liéftes  nagent  jusqu'au  bord,  prennent  pied,  se  secouent,  et  soudain 
flont  à  nouveau  submergées  par  la  lame;  alors  elles  se  décident  i 
gravir  la  falaise;  d'autres  épouvantées  regagnent  la  pleine  mer»  où  U 
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fatitles  aller  chercher  h  la  nage.  Enfin,  c'est  un  tableau  plein  d'anima* 
tion  et  de  pittoresque,  aussi  mouvementé  que  le  port  de  Bercy  #  mais 

d'une  couleur  bien  autrement  saisissante. 

« 

A  dix  heures,  les  troupes  anglaises  touchent  terre,  les  officier»  en 
tête,  chacun  ayant  le  havresac  avec  deux  kilogrammes  de  viande  sa* 
lée,  le  manteau  roulé  en  bandoulière,  le  bidon  au  côté  et  le  revolver  à 
la  ceinture.  Les  soldats  portent  les  mêmes  rations  que  leurs  chefs,  plue 
une  couverture,  une  paire  de  souliers  et  une  paire  de  chaussettes* 

Au  lieu  des  chalands  sur  lesquels  Vannée  française  oharroie  son 
artillerie,  nos  alliés  emploient  des  embarcations  jumelées  recouverte^ 
d'tfne  plate-forme  qui  reçoit  les  pièces. 

Pendant  ce  débarquement,  on  voit  un  officier  russe,  escorté  de 
quelques  cosaques ,  s'avancer  à  cheval  du  côté  du  riva|^,  mettre  {rfed 
à  terre,  s'asseoir  à  portée  du  canon,  prendre  des  notes  sur  les  moove*« 
ments  des  alliés  et  se  retirer  aussi  tranquillement  qu'il  est  venu. 

La  plage  et  la  falaise  sont  tellement  encombrées  de  troupes  qu'untf 
attaque  de  l'ennemi  n'est  plus  probable;  aussi  l'amiral  rappelle  le  Cnh- 
tan,  et  lui  donne  mission  de  faire  mouiller  entre  la  terre  et  les  vaisseauJ 
tous  les  navires  du  convoi  qui  ont^  quitté  à  la  voile  la  baie  d'Eupatoria^ 
et  rallient  l'escadre  en  grand  nombre. 

La  première  bVigade  de  la  première  division  occupe  militairefitenl 
la  droite  des  hauteurs;  la  gauche  est  gardée  par  la  deuxième  brigade^ 
se  reliant  avec  la  seconde  division  qui,  conduite  par  le  généra)  Bosqcteti, 
a  pris  la  position  à  elle  assignée  par  le  plan  général,  aussi  bien  que  là 
division  de  S.  A.  l.  le  prince  Napoléon.  Les  soldats  de  cette  dettvîère, 
campés  à  huit  kilomètres  de  la  mer,  près  de  la  route  de  Sévastopol , 
trouvent  sur  la  plaine  des  blés  coupés  et  abandonnés  par  les  ptysanf 
dans  la  précipitation  de  leur  fuite  ;  leurs  mains  experles  ont  bientôt 
disposé  ces  gerbes  en  Uts  moelleux  sur  lesquels  ils  se  promeMmt  de 
goûter  les  douceurs  d'une  sieste  réparatrice.  Chaque  brigade  établit  Sii 
grands  gardes,  ses  petits  postes  et  ses  postes  de  soutien. 

Dans  la  diidsion  anglaise,  sir  Georges  Broivn,  qui  a  débarqué  le  fT(H 
uàer^  avec  un  détaeheHient  de  tirailleurs,  monte  à  cheval  et  pdutfse  une 
exploration  à  travers  la  campagne;  mais  des  cosaques^  plaeia.iit  etiH 
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buscade,  se  mettent  à  sa  poursuite ,  et  le  forcent  de  regagner  ses  quar« 
tiers  au  galop. 

A  midi,  les  vaisseaux  turcs,  mouillés  depuis  une  heure,  aident  au 
transbordement  de  nos  soldats  ;  il  en  reste  un  si  petit  nombre  sur  les 
navires  que  Vamiral  ordonne  de  consacrer  exclusivement  les  cha- 
lands au.  transport  des  chevaux  et  de  l'artillerie.  Bientôt  le  complément 
de  cette  dernière,  les  chevaux  des  états-majors  et  ceux  d'un  escadron 
de  spahis  sont  débarqués. 

Soudain,  une  vive  canonnade  retentit  dans  la  baie  de  Katcha,  à  trois 
lieues  au  sud  de  la  plage  d'Old-Fort;  c'est  la  diversion  effectuée  par  les 
huit  bâtiment^  à  vapeur  anglo-français ,  que  l'on  aperçoit  au  loin  ra* 
sant  la  côte. 

Le  journal  de  la  quatrième  division  expose  ainsi  ce  semblant  d'at- 
taque : 

A  la  hauteur  de  l'Aima,  l'escadrille  signale  à  mi-côte  un  camp  de  six 
à  sept  mille  russes  avec  deux  avant-postes  sur  chacun  des  revers  de  la 
rivière  et  un  détachement  decosaques  en  observation  le  long  de  la  plage. 
Les  frégates  anglaises  envoient  des  obus,  le  Caffàrelli  lâche  sa  bordée» 
les  russes  ne  répondent  pas. 

Alors,  protégées  par  le  feu  du  Coligny  et  du  Caffàrelli,  des  chaloupes 
amènent  k  terre  des  soldats  comme  pour  un  débarquement,  ets'y  main- 
tiennent assez  longtemps,  aune  distance  de  cent  mètres  environ.  Le 
poste  le  plus  avancé,  recevant  les  obus  de  nos  bâtiments,  roule  ses 
tentes  et  se  replie  sur  le  grand  camp. 

La  flottille  s'avance  vers  le  sud,  constate  la  présence  de  deux  postes  à 
l'embouchure  de  la  Katcha,  et,  décrivant  une  courbe  à  la  naissance  du 
golfe  de  Séyastopol,  rem(mte  au  lieu  du  débarquement  général. 

A  la  brise  du  nord  de  la  matinée  a  succédé  le  calme  ;  l'escadre  an- 
glaise, après  avoir  fait  mine  de  descendre  vers  la  Katcha,  vient  mouiller 
dans  les  eaux  de  son  convoi. 

n  est  deux  heures;  le  maréchal,  impatient  de  se  mettre  à  la  tête  de 
Tannée,  quitte  avec  son  état-major  la  Vilie  de  Paris.  A  peine  à  terre, 
il  monte  à  cheval  et  parcourt  la  ligne  des  troupes  auxquelles  il  adresse 
cet  ordr§  du  jour  : 
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c  U  iept«mbre,  jHtuUmi  k  débm^uewum  sur  ks  côtti  é$  CHmét, 


Soldats, 


»  Vous  cherchez  l'enDemi  depuis  cinq  mois;  il  est  enfin  devant  vous,  et  nous 
allons  lui  montrer  nos  aigles.  Prépares-vous  à  subir  les  fatigues  et  les  privations 
d'une  campagne  qui  sera  difficile,  mais  courte^  et  qui  élèvera  deyaul  l'Europe  la 
réputation  de  l'armée  d'Orient  au  niveau  des  plus  hautes  gloires  militaires  de 
rhistoire. 

»  Vous  ne  permettrez  pas  que  les  soldats  des  armées  alliées,  vos  compagnons 
d'armes,  vous  dépassent  en  vigueur  et  ev  solidité  devant  l'ennemi,  en  constance 
dans  les  épreuves  qui  vous  attendent. 

»  Vous  vous  rappellerez  que  nous  ne  faisons  pas  la  guerre  aux  paisibles  habi- 
tants de  la  Crimée,  dont  les  dispositions  nous  sont  favorables,  et  qui,  rassurés  par 
notre  excellente  discipline,  par  le  respect  que  nous  montrerons  pour  leur  religion, 
leurs  mœurs  et  leurs  personnes,  ne  tarderont  pas  à  venir  à  nous. 

»  Soldats  1  à  ce  moment  où  vous  plantez  vos  drapeaux  sur  la  terre  de  Crimée, 
vous  êtes  l'espoir  de  la  France;  dans  quelques  jours,  vous  en  serez  l'orgueil  1 

•  Vive  l'Empereorl 

»  Le  maréchal  commandant  m  chef^ 

»  A.  DE  Saint-Arnaud.  » 

Insensiblement,  de  gros  nuages  noirs  s'amoncèlent  au  sud  de  Tho- 
rizon,  le  yent  s'élève  et,  avec  lui,  une  forte  houle;  en  prévision  du 
mauvais  temps,  Tamiral  signale  aux  navires  les  plus  rapprochés  de  la 
plage  de  mouiller  au  large.  Le  Caton  et  le  Roland  les  remorquent  suc- 
cessivement, puis,  cette  t&che  accomplie,  ils  mouillent  eux-mêmes 
dans  le  sud  de-  l'escadre,  pour  parer  aux  brûlots.  À  la  nuit,  le  grain 
indiqué  par  l'état  de  Vatmosphère  éclate;  le  vent  siffle  de  Touest;  la 
lame  est  grosse  et  crache  son  écume  jusqu'au  pied  des  falaises  ;  le  trans- 
bordement de  Tartillerie  et  des  chevaux  offre  des  dangers,  aussi  l'ami- 
rai  en  chef  donne-t-il  l'ordre  de  suspendre  l'opération.  Mais  se  trou- 
vent déjà  à  terre  :  les  trois  divisions  d'infanterie  au  complet,  munies 
de  quatre  jours  de  vivres,  leurs  bagages  et  leurs  chevaux,  les  compa- 
gnies du  génie  et  tout  leur  outillage,  plus  de  cinquante  pièces  d'artille- 
rie avec  leur  matériel,  les  chevaux  des  spahis  et  ceux  du  maréchal  et 
de  l'état-major. 

A  la  droite  des  troupes,  la  mer  Noire  moutonne;  autour  d'elles 
s'étend  à  l'infini  une  vaste  plaine  dont  le  riche  terrain,  délaissé  par  la 
culture,  n'offre  quo  des  chardons,  du  thym,  du  serpolet  et  de  l'absinthe 
sauvage.  Dans  ces  steppes,  l'eau  et  le  bois  manquent  complètement; 
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pour  pttppîr  la  preinière,  on  est  oblige  de  creuser  des  trous  au  fond 
desquels  on  puise  une  eau  saumâtre  due  aux  infiltrations  de  la  mer  et 
gife  les  procédés  chimiques  ne  dessalent  que  fort  imparfaitement.  De 
plus,  il  n'est  pas  question  de  pain  ce  jour-là,  le  biscuit  y  supplée  sur 
toute  la  ligne*,  mais,  en  reyanche,  nos  éclaireijR  font  main-basse  sur 
un  beau  troupeau  de  bœufs,  composé  d'une  centaine  de  bêtes  environ, 
lia  douleur  du  bouvier  t^rtare,  à  la  capture  de  son  bétail,  n'est  rien  ^ 
côté  de  son  hébétement,  lorsqu'on  lui  en  remet  la  valeur  en  bel  et  boq 
or.  La  main  crispée  sur  les  napoléons  qu'on  lui  a  comptés,  il  semble, 
pomme  le  pêcheur  des  pontes  arabes  ou  le  bCUîheron  du  Brockën,  s'at«r 
tendre  à  les  voir  î$e  métamorphoser  en  feuilles  sèches  ou  en  charbons 
èteiqtsj  aussi,  spys  TinDuence  d'une  terreur  superstitieuse,  éprouve-t-^il 
chaque  pièce.  Tune  après  Vautre,  en  lui  faisant  toueher  la  médaille 
bénite  de  saint  Alexandre  Newski,  qu'il  porte  au  cou.  Sa  joie,  une  fois 
qu'il  est  convaincu  de  la  réalité  de  son  trésor,  ne  saurait  se  dépeindre;  ' 
il  sa  sauve  h  ionios  jamb^  vers  sou  village,  et  y  i^ontre  h  \ow  l'irr^u- 
$al>le  témoignage  de  \q,  pr(lbité  des  armées  alliées. 

Vn  instant  après,  ^es  coiupatriotes  $LcçQureu(  au  camp  avec  des  o&u&, 
4es  volailles,  des  moutoqs,  qu'ils  cèdept  4  de$  pni  fort  raisoj)Qa];Jes;  ça^ 
çn  peut  juger  pa?  cet  éctjantiUpn,  relevé  sur  le  caimet  d'un  fourrier  ; 

Cinquante  œufe 1  fr.  20  c. 

Trois  poulets 1  80 

Deux  dindons 9  » 

Un  mouton 1  50 

Une  députatiop  de  tartares  s'udres^e  à  lord  Raglan  pour  obtenir  de 
1^  poudre  et  des  aruies;  elle  lui  fait  connaître  que  la  Russie  4  laissé 
I9  population  4e  Crimée  daqs  une  ignorance  complète  au  sujet  de  h 
pierre,  et  lui  appreud  que  le  cboléra  ft  tué  yjngt  mille  tonaoïes  de  k 
garnison  de  Sévastopol. 

La  nuit  du  14  au  15  fetigue  énorméuiçHt  les  troupeai  alliées;  jusqu'au 
Watin,  une  pluie  torrentielle  les  inonde  ;  les  fraqçgis  ont  encore  quelque» 
tentes  à  leur  di^^position,  mais  dans  le  camp  anglais  il  n'en  existe  qu'um 
seule  iiuprovisée  par  les  soldats  4e  «ir  4e  Ucy-^Yanfe  pour  leur  gé«^ 


irai.  Le  due  dé  CambHdge  6t  tàt  Oeorgeil  ËroWîl  ootiehëHt  Màtà  une 
charrette  renversée  ;  quant  aux  officiers  et  solda ts,  ils  passent  la  nuit^ 
roulés  dans  leurs  couTeHures,  au  milieu  de  flaques  d'eatl  dont  Thu- 
miditê  a  bien  tite  Itanspercé  le  tissti  de  laine  qui  les  enteloppe.  Pour 
comble  de  malheiu-,  impossible  en  ce  déluge  d'allumet  du  feu,  d'y 
déchei^  le  linge  de  rechange  et  d'y  préparer,  pour  le  réconforter,  legtog 
nation&l. 

Le  lendemain,  quoique  la  boiutasque  contintiéi  on  procède  au  dé-^ 
barqueffient  delà  4^  division  ;  Vétat  de  la  mer  rend  Topétation  diffil^ 
cultueuse  et  même  dangereuse.  Plusieurs  chevaux  glissent  des  cha^' 
lands  et  gagnent  la  rivé  à  la  nage^  les  danots  ne  peuvent  attérir} 
force  est  aul  soldats  d'entrer  dans  l'eâu  jusqu'à  la  poitrine;  k  cha- 
lotipe  que  montent  le  général  Fofey  et  son  étât-major  chavire  sur  les 
brisants,  quelque!)  oifiders  tombent  à  k  mer,  mais  on  leur  vient  en 
aidé  et  fiticuti  né  périt. 

Le  maréchal,  averti  dans  la  mâtinée  qu^oti  a  aperçu  un  fonctionnaire  * 
russe  et  un  petit  posté  d'infanterie  ft  quelqlies  kilomètres  des  avant-^ 
postes,  fait  transmettre  à  M^  de  Molène,  par  le  colonel  Trochu,  Vordre 
de  capturer  le  détachement,  et  stiHout  le  fonctionnaire  dont  \m  papiers 
peuvent  offrir  des  renseignements  intéressants.  M.  de  Molène ,  lieu-< 
tenant  de  spahis,  part  ated  soixante  cataliërs,  ayant  pour  gtiide  un 
tartare  déguisé  en  spahis;  il  traverse  tin  gué,  cerne  le  village  et  s'em- 
pâta, presque  sans  Coup  férir,  du  posté  à  côté  duquel  se  trouve  tout 
attelée  la  voilure  du  fonctionnaire^  qui  s'apprêtait  à  gagner  SévastopoL 
Invité  à  accompagner  au  camp  français  le  détachement,  ce  demki» 
obéit  sans  difficulté  i  quant  aux  fantassin»  tiisses,  où  iM  êmpRê  tor 
des  charriots  tartares,*  et  le  convoi  s'achemine  tflotnphalêfffiënt  teorfi  lé 
quartier-général ,  où,  à  l'entrée  de  la  fëflie  dtt  Htarèfcha)/  il  èëpmé  en 
i^dsceau  les  premiers  ilisils  conqtiid  sur  l'ennemi.  Là  dlvialon  anglake, 
en  le  voyant  défiler,  a  poussé  trois  hoiuras  en  son  honneur. 

Ce  coup  de  main  est  d'un  bon  augure,  et  la  tiôuvellei  Ml  (Ètéa\e 
rapidement  dans  le  camp  ^  à  l'intime  satisfaction  du  maréchal  qui  en- 
tend aux  alentours  nos  troupiers  manifester  leur  énergie  et  leur  en- 
train par  dea  plaisanteriea  tomme  celles-d  : 
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—  C'est  fini  de  l'orage.  Voilà  le  baromètre  qui  remonte  au  beau  fixe 
et  marque  :  Victoire. 

—  Menschikoff  est  un  homme  de  précaution,  il  envoie  des  four- 
riers préparer  les  logements  des  prisonniers  que  nous  allons  lui 
fiodre.  Etc.,  etc. 

Le  16,  on  achève  de  débarquer  les  chevaux  et  le  matériel,  et  l'armée 
se  trouve  au  complet  :  la  l'^  division  dans  le  sud,  appuyant  sa  droite  à 
la  mer  ;  la  2*  et  la  3*  formant  une  courbe  allongée  vers  l'est,  et  la  4"" 
dans  une  direction  oblique  par  rapport  au  rivage,  et  sa  droite  en 
avant  du  quarti.er-général  du  maréchal  SaintrÀrnaud.  Les  anglais  ont 
leur  gauche  au  nord.  Les  turcs  sont  à  l'arrière. 

On  ne  saurait  passer  sous  silence  l'habileté  de  notre  marine,  en  cette 
circonstance;  —  pour  le  devoir  ainsi  compris,  les  plus  grands  éloges 
ne  sont  que  justice.  Malgré  les  complications  de  l'opération  et  les  con- 
tre-temps atmosphériques,  tout  s'est  accompli  suivant  le  plan  arrêté 
et  dans  un  laps  de  .temps  relativement  très-court ,  si  l'on  envisage 
rimportance  du  matériel  d'une  année  de  soixante  mille  hommes  : 

Quatre-yingt-quatre  pièces  d'artillerie  de  campagne,  en  ne  comp- 
tant  qu'une  pièce  par  mille  hommes,  —  proportion  la  plus  ré- 
duite. 

Vingt-quatre  pièces  de  réserve  et  de  position  :  soit,  en  tout,  quatorze 
batteries  de  six  pièces,  dont  deux  obusiers. 

Quatre  cent  trente- quatre  voitures,  et  dix-huit  cents  chevaux,  une 
batterie  comportant  trente  et  une  voitures  attelées,  chacune,  de  quatre 
chevaux. 

La  forge,  les  caissons  à  gargousses,  Iqs  caissons  à  cartouches  d'infan- 
terie de  chaque  batterie. 

Les  caissons  d'outils  da  génie. 

Les  fourgons  et  les  approvisionnements  de  l'administration  des 
vivres. 

Les  voitures  et  civières  d'ambulance. 

Les  chevaux  de  la  cavalerie  et  des  états-majors. 

Les  bagages  de  chaque  corps. 

Le  gros^matériel,  les  pièces  de  siège,  les  munitions,  etc.,  etc. 
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Les  difficultés  étaient  si  nombreuses  et  si  réelles,  que  la  Russie  com- 
mençait à  ne  plus  croire  au  débarquement. 

N  Odessa,  toute  meurtrie  encore  de  nos  boulets,  a  solennisé  avec  de 
grandes  démonstrations  Tanniversaire  de  sa  fondation,  ne  se  préoc- 
cupant plus  de  réyentualité  d'un  nouveau  bombardement;  et  la  célébra- 
tion de  cette  fête  inspire  à  V Invalide  russe  ce  trop  long  et  très-inop- 
portun sarcasme  : 

i  Où  sont  donc,  s'écrie-t-il,  les  flottes  alliées?  sur  quelles  côtes  se 
promènent  leurs  yaisseaux  innombrables?  quels  sont  les  plans  et  les 
projets  que  couvent  les  cerveaux  de  Dundas  et  d'Hamelin?  (Traduction 
littérale  du  texte.)  De  quel  beau  fait  pensent-ils  régaler  les  nouvellistes 
européens?  Quel  est  le  nouveau  mensonge  qu'ils  veulent  inscrire  dans 
Vhistoire  ?  Où  sont  les  pyramides  qui  les  contemplent  depuis  quarante 
siècles?  Sur  quelle  zone  espèrent-ils  retrouver  un  Waterloo  ou  un 
Marengo?  Verrons-nous  enfin  les  résultats  inouïs,  les  victoires  éclatantes 
qu'on  promet  à  VEurope  depuis  si  longtemps  ? 

1»  Le  temps  se  passe,  chaque  jour  les  eaux  de  la  mer  Noire  deviens 
nent  plus  obscures,  l'air  fraîchit,  Téquinoxe  est  aux  portes?  Où  est  la 
terrible  Àrmadal  Veut-on  répéter  aux  Tuileries  et  à  Windsor  les  paroles 
de  Philippe  II  :  «  Je  ne  les  ai  pas  envoyés  pour  faire  la  guerre  aux 
»  tempêtes?  »  Où  sont  les  ennemis?  Sur  les  côtes  de  la  Tauride,  près 
d'Anapa,  d'Ismaïl?  Où  flottent  leurs  pavillons?  Mais  qu'importe  à 
Odessa?  Odessa  a  célébré,  dans  la  pompe  et  la  magnificence,  les  fêles 
des  princes  impériaux,  la  fondation  de  la  ville,  et  les  braves  étudiants 
du  lycée  de  Richelieu  qui  ont  porté  le  22  avril  des  munitions  à  la 
batterie  Schegoleff.  Macte  animo^  sic  itur  ad  astra. 

9  Le  général  Armenkoff  a  harangué  les  artilleurs  d'Odessa  : 

—  «  En&nts,  priez  avec  ferveur ,  servez  fidèlement,  résistez  avec 
9  courage  et  tirez  juste.  » 

9  Des  salves  de  canon  ont  accompagné  ces  paroles,  et  quand  cette 
journée  de  fête  a  été  finie  et  que  les  feux  de  joie  ont  été  éteints» 
Odessa  s'est  endormie  d'un  sommeil  paisible.  » 

Pauvre  Odessa  I  elle  n'a  pas  eïi  le  temps  de  cuver  son  délire  que 
le  télégraphe  électrique  lui  transmet  la  nouvelle  de  la  descente  des 
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années  alliées  à  Old-Fort,  et  le  même  rédacteur  de  VInvdide  rmse 
écrit,  sur  le  verso  de  son  dithyrambe,  cette  piteuse  justification  del'inac- 
tion  du  prince  Menschikoff,  qui,  somme  toute,  pouvait  nous  tuer  une 
dixaine  de  mille  hommes ,  -^  s'il  était  impuissant  à  empêcher  notre 
attérage  : 

«  L'aide  de  camp  général  prince  Menschikoff,  commandant  les 
troupes  en  Crimée,  a  porté  à  la  connaissance  de  S.  M.  l'Empereur 
que,  le  1 — '12  de  ce  mois,  une  nombreuse  flotte  anglo-française  s'est 
montrée  en  vue  d'Eupatoria ,  et  qu'ensuite  un  corps  considérable 
d'infanterie,  avec  quelque  cavalerie,  a  opéré  une  descente  entre  Eu- 
patoria  et  le  village  de  Kaptougaï;  à  l'approche  de  Tennemi,  tous 
les  habitants  ont  évacué  la  ville ,  ainsi  que  tous  les  villages  des  alen- 
tours. 

»  Le  prince  MenschikofT,  reconnaissant  l'impossibilité  d'attaquer 
l'ennemi  sur  une  plage  unie,  commandée  par  le  feu  de  la  flotte,  a  con- 
centré la  majeure  partie  de  ses  forces  dans  une  position  avantageuse, 
où  il  se  disposait  à  recevoir  les  assaillants.  II. ajoute  en  terminant  que 
les  troupes  sous  ses.  ordres,  enflammées  de  zèle  et  de  dévouement  au 
trône  et  à  la  patrie,  attendent  avec  impatience  le  moment  de  combattra 
Vennelni.  » 

La  descente  inattendue  d'une  nombreuse  armée  sur  leurs  côtes  efiraye 
les  paysans,  et  bon  nombre  de  ces  indigènes  se  réfugient  à  Sévastopoli 
laissant  derrière  eux  voitures,  chevaux  et  troupeaux  ;  mais  rien  de  cela 
ne  se  perd,  grâce  au  zouave,  le  doctor  subtUis  et  mirabilis  de  la  razziai 
le  saint  Vincent  de  Paul  du  bétail  abandonné. 

L'un  d'eux  ramène  au  camp  un  bœuf  superbe;  le  colonel  Tarbouriecb 
le  rencontre  et  lui  demande  : 

—  Où  as-tu  pri^  cela  î 

— Je  ne  l'ai  pas  pris,  mon  colonel  ;  pauvre  orphelin  sans  feu  ni  lieu, 
sans  père  ni  mère^  sans  bourgeois  ni  bourgeoise,  abandonné  du  ciel  et 
de»  hemmes,  il  m'a  inspiré  de  la  pitié  et  je  l'adopte. 

—  D*où  vient  ce  bœuf,  enfin  ? 

—  Ce  bœuf,  vous  prenez  ça  pour  un  bœuf,  mais  ce  n'est  qu'un  veau, 

■ 

Missi  vrai  que  ceux  de  Pontoise  et  comme  le  cantinier  n'en  a  jamai» 
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marié  de  plm  authentique  avec  des  carottes  et  des  petits  oignent  ;  stUr 
lement  il  est  fort  pour  son  âge? 

—  Pourquoi  V amènes-tu? 

—  Ne  TOUS  inquiétez  pas  I  je  veux  lui  ftdre  un  sort Un  échange 

de  bons  procédés,  quoi  t  je  le  nourrirai^  il  me  nourrira,  nous  nous 
nourrirons  ensemble  et  tour  à  tour  I  Donnes-moi  de  quéqu't'as,  jHe 
donnerai  de  quéqu'j'al. 

—  Prends  garde,  le  maréchal  défend  la  maraude  ;  on  assure  même 
qu'il  est  question  de  fusiller  sur  l'heure  et  sans  jugement  tous  les  délin- 
quants. 

—  Lui  t  notre  ancien  commandant,  allons  donc  )  ses  zouaves  seraient 
euits  sur  toute  la  ligne Une  seconde  édition  du  massacre  des  inno- 
cents  Ohl  non!  D'ailleurs,  ce  qui  tombe  dans  lefbssé  est  pour  le 

soldat,  c'est  de  règle  ça. 

—  Oui,  mais  ^edin,  vous  voyez  des  fossés  partout. 

—  Ah  t  dame,  on  ne  sait  pas  bien  sa  géographie,  c'est  la  fttute  de  la 
mutuelle.  Un  peu  pus  d'éducation,  et  nous  serions  tous  officiers. 

Un  autre  zouave,  plutôt  que  de  rentrer  les  mains  vides  au  quartier, 
revient  avec  deux  femmes  tartares  au  bras,  —  les  premières  dont  il  soit 
donné  à  nos  soldats  de  contempler  les  visages  rectangulaires,  les  nez 
aplatis  et  les  yeux  écartés. 

En  somme,  les  troupes  sont  moins  mal  dans  ce  mauvais  bivouac 
d'Old-Fort  que  les  premières  heures  ne  l'auraient  fait  supposer.  C'est 
du  moins  ce  qui  ressort  du  rapport  du  maréchal  au  ministre  de  la 
guerre,  dont  voici  un  extrait  : 

€  Les  tartares  commencent  à  arriver  au  camp  ;  ils  sont  très-doux, 
très-inoflfensifs  et  paraissent  très-sympathiques  à  notre  entreprise.  J'es- 
père que  nous  obtiendrons  par  eux  du  bétail  et  des  transports.  Je  fais 
payer  avec  soin  toutes  les  ressources  qu'ils  nous  offrent,  et  je  ne  néglige 
rien  pour  nous  les  rendre  fevorables.  C'est  un  point  très-important. 

»  En  tout  notre  situation  *est  bonne  et  l'avenir  se  présente  avec  de 
premières  garanties  de  succès  qui  semblent  très-solides.  Les  troupes 
sont  pleines  de  confiance.  La  traversée,  le  débarquement  étaient  assu- 
rément deux  des  éventualités  les  plus  redoutables  qu'offrait  une  entre* 
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prise  qui  est  presque  sans  précédents  eu  égard  aux  distances,  à  la  saison, 
aux  incertiludes  sans  nombre  qui  Ventouraient.  Je  juge  que  Vennend 
qui  laisse  s'accumuler  à  quelques  lieues  de  lui  un  pareil  orage  sans 
rien  faire  pour  le  dissiper  à  son  origine,  se  met  dans  une  situation  f%- 
cheuse,  dont  le  moindre  inconvénient  est  de  paraître  frappé  d'impuis- 
sance vis-à-vis  des  populations.  » 

Si  Ton  paye  leurs  denrées  aux  indigènes  chez  lesquels  le  sentiment 
de  la  propriété  a  été  plus  fort  que  la  crainte  de  notre  invasion  et  qui 
sont  restés  dans  leurs,  habitations ,  on  se  montre  moins  scrupuleux  à 
regard  des  émigrés.  À  chaque  instant,  nos  troupiers  se  faufilent  dans 
les  jardins  et  les  maisons  abandonnés  où  ils  trouvent  en  quantité 
d'excellents  fruits,  des  légumes,  des  œufs  et  des  volailles  qui  servent  à 
varier  l'ordinaire  de  campagne. 

«  Savez-vous  quel  est  le  nouvel  uniforme  adopté  par  nos  soldats , 
nous  écrit  à  cette  époque  un  officier?  Le  crayon  fidèle  de  .deux  honunes 
de  ma  compagnie  qui  détalent  là-bas  vous  en  donnera  l'idée  : 

»  Lié  à  l'avant  du  képi,  un  superbe  dindon  qui  a  la  gouailleuse  pré- 
tention de  parodier  l'aigle  de  Russie  ;  une  douzaine  de  poulets  en  guise 
d'épaulettes  ;  pour  bufQeteries,  des  chapelets  d'oignons  et  de  carottes; 
une  ceinture  de  choux  et  de  pastèques  alternés;  un  panier  d'œufs  rem- 
plaçant le  sac,  et  un  barillet  de  vin  la  giberne.  Joignez  à  cela  sur  un 
couvercle  de  panier,  disposé  en  éventaire,  un  amas  de  raisins,  et  vous 
aurez  l'exacte  photographie  de  mes  coquins  qui  hurlent  à  tue-téte  : 

y>  —  Chasselas  Menschikoff,  deux  sous  l' tas  I  comme  s'ils  traînaient 
encore  le  baquet  des  quatre  saisons  dans  les  faubourgs  de  Paris. 

»  Du  reste,  le  raisin  de  Crimée  est  digne  de  toutes  les  Erigones  du 
dix-huitième  siècle,  et  ne  déparerait  pas  les  fameuses  treilles  de  Tho- 
mery.  Nos  alliés  pourtant  affichent  pour  eux  un  certain  mépris.  La 
bonne  Angleterre  qui  ne  possède  que  le  cep  de  Henri  VIII,  à  Hampton- 
Court,  dédaigne  toutes  les  autres  vignes  et  ne  voit  que  du  verjus»  en 
dehors  des  grappes  nationales.  » 

L'eau  douce  manque  toujours,  mais  les  caboteurs-marchands,  à  la 
suite  de  l'armée,  commencent  à  apporter  du  vin  et  des  liqueurs  :  seu- 
lement les  patrons  de  ces  bâtiments,  grecs  pour  la  plupart ,  rançonnent 
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impitoyablement  le  soldat,  et  lui  vendent  de  mauvais  vin  Ordinaire 
trois  firancs  la  bouteille,  sept  francs  Veau-de-vie,  dnq  francs  Vabsinthe^ 

m 

quatre  francs  la  demi-bouteille  de  Champagne,  etc.,  etc. 

L'armée  anglaise  est  comparativement  plus  malheureuse  que  la 
nôtre,  comme  le  prouve  ce  fragment  de  lettre  d'un  grenadier  du  55' 
régiment  de  ligne  anglais  : 

«Nous  avons  &it  sept  milles  dans  la  nuit  du  16  septembre,  par 
un  temps  des  plus  froids  et  une  pluie  battante,  sans  autre  abri  que  nos 
manteaux  et  noii  couvertures.  Dans  la  prévision  d'une  attaque  noc- 
turne, nous  avions  été  obligés  de  garder  nos  sacs ,  nos  gibernes  et  nos 
armesi  Un  grand  nombre  de  mes  camarades  se  couchèrent  sur  le  sol  ; 
mais  d'autres,  rassemblant  des  bottes  de  foin  ou  de  paille  à  défaut  de 
bois,  allumèrent  du  feu,  se  groupèrent  à  Tentour  et  passèrent  la  nuit 
à  causer  et  à  chanter  des  chansons.  Bien  leur  en  prit,  car  plusieurs  des 
malheureux  qui  s'étaient  couchés  fiirent  le  lendemain  cousus  dans  leurs 
couvertures,  endormis  du  sommeil  étemel  I 

»  n  y  avait  un  gros  village  à  un  mille  de  notre  camp;  mais  les  habi- 
tants s'étaient  enfrds.  Les  français  ont  la  permission  de  marauder  et 
nous  ne  l'avons  pas.  Ds  ont  visité  ce  village  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents,  et  en  ont  ramené  des  bestiaux,  de  la  volaille,  du  linge, 
des  barils  de  vin.  Les  pauvres  soldats  anglais  les  regardaient  et 
n'osaient  même  prendre  un  morceau  de  bois  pour  fiodre  chauffer  leur 
café,  de  peur  d'être  jugés  par  une  cour  martiale.  » 

Le  1 7,  les  généralissimes  français  et  anglais  annoncent  en  ces  termes 
leur  débarquement  à  Omer-Pacha  : 

€  ÀLTBSSfe, 

»  Nous  avons  débarqué  heureusement  au  nord  de  Séf astopol  ;  Tennemi  n'a 
oppose  aucune  résistance  lorsque  nous  nous  sommes  emparés  de  ces  positions. 

>  Cette  circonstance  a  produit  la  plus  profonde  impression  sur  les  populations 
tartares ,  qui  ne  nous  cachent  pas  leurs  sympathies. 

»  Le  matériel  et  l'artillerie  sont  débarqués.  Nous  marchons  sur  Sévastopol  avel 
la  plus  entière  confiance  dans  le  succès  de  notre  grande  entreprise.  » 

C'est  ce  même  jouir  que  le  maréchal  espère  quitter  le  bivouac  d'Old- 
Fort;  mais,  commeàBaltchick,  la  division  anglaise  n'est  pas  prête  et 
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le  ilépaft  est  remis  au  lendemain,  onze  heures  du  matin.  Voici  à  ce 
piommt  Tefiiefitif  pxa£t  de  Varmée  alliée,  d'après  les  chiffres  officiels  : 


FiuifC»* 


Inftinterie.  .  . 

24,800  h. 

Artillerie  .  .  . 

'2,500  ). 

Génie 

300  » 

AN6{.BTBRHB. 

Infehterie.  .  . 

,23,600  h. 

Artillerie  .  .  . 

2,000  . 

fjivalerie  .  .  ; 

1,200  » 

Génie 

800   > 

27,600  h.  —  72  bouches  à  fey 


S7.60O  h.  —  6K  bouohas  à  feu. 


Tutouni. 
Infanterie.  .  .      6,000  .  6,000  h.  » 

Tptftl  :      ai|3iÛ0  b.    137  bouûhea  à  feu. 

4u  rappoil  de  nos  pnsonmaro,  la  Rusaîe  n^a  pas,  en  Grimée,  plus 
4p  inU%nW  lOÎll^  hommes)  emsûre  8ont41s  djsvséminés  sur  divers  points. 
}«a  rapidité  de  nos  mouvements  préviendrait  la  ooneeiitration  de  ces 
forces  éparses,  le  maréebal  le  eamprend,  jnm  mon  activité  if  émousse 
WRti'e  l98  IwtoUFS  ^  la  bcomotion  apglaise. 

Les  généraux  Canrobert,  Thiry  et  Bizot  profitent  de  Hnattion  forcée 
de  nos  divisions,  pendant  cette  journée,  pour  pousser,  sur  le  PrimaU" 
guet,  une  nouvelle  reconnaissance  aux  abords  de  TAlma  et  de  la  Kat- 
eha,  et  voir  si  les  dispositions  de  Vennemi  sont  restées  les  mêmes. 

Le  18,  lord  Baglan  s'excuse,  sur  de  nouveau:!^  empôohements,  de  ne 
pouvoir  encore  se  mettre  en  route.  Le  maréchal  lui  répond  cjue ,  sans 
attendre  d'autre  ajournement,  il  va  lancer  SQQ  curdre  de  dépait  pour  la 
lendemain  matin  à  sept  heures. 

En  effet,  dans  la  matinée  du  19,  Varmée  alliée  a'éhranle.  La  di^- 
ffiow  C^pro|)ert,  qiarphant  par  MiUon,  m  QQÏmw  par  pdkotcta^  Vaitil^ 
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lerie  au  beiltre,  forme  ràyanWgarde  ;  la  secoode  division)  chacune  dd  seë 
brigades  marchant  en  colonne  par  division,  couvre  le  flanc  drdt  ;  la 
troiâèmè  diviôoD,  le  flanc  gauche  ;  le  contingent  turc  et  la  division 
Forey  composent  rarrièfe-garde*  L'Armée  françaÎBe  ref^ésente  ainsi 
un  losange  dont  les  bagages  occupent  le  centré. 

Cet  ordre  de  marche  est  appuyé  à  gauôhe  par  les  fmglais  ;  à  dhdte, 
parla  flotte  qui  suit  le  mouvement  aVeo  une  admirable  régularités  Cette 
dernière  compte  neuf  vaisseaux  et  autant  de  frégates  et  d'avisos  à  vft^ 
peur  :  Tamiral  a  laissé  à  Eupatoria  Fléna  potir  assurer  de  Veau  aui 
équipages,  et  dépéché  à  Varna  le  reste  de  Tescadre  y  qui  doit  y  emba^ 
quer  neuf  mille  hommes  et  neuf  cents  chevaux. 

Le  soleil  flamboie  i  l'atmosphère  est  lourde  et  brûlante;  nos  soldttSi 
afiEBÙblis  par  la  privation  d'eau  potable  depuis  quatre  jours,  s'avan<- 
cent  péniblement  à  travers  une  plaine  id  pierreuse  comme  la  Camar*- 
guei  là  ondulée  de  dunes  sablonneuses  qui  cèdent  sous  le  pied  et  ajou- 
tent à  la  £atigiie.  Les  colonnes  appuyées  à  là  mer  soufiBreal  moinsi 
parce  qu'elles  suivent  les  sentiers  frayés  par  les  tartares  qui  le^  par* 
courent  fréquemment  avec  des  arabAs  attelés  de  drotnadaires. 

Au  bout  d'une  heure>  la  lassitude  est  telle  que  le  maréchal  ordonne 
une  halte  de  cinquante  minutes.  Il  l'emploie  à  parcourir  le  front  des 
colonne^  avec  lord  Raglan,  les  généraux  Bosquet»  Forey  et  plusieurs 
pfflci^rs: 

—  J'espère  que  vous  vous  battrez  bieui  dit^il  au  55*  régiment  dé 
ligne  anglais  en  passant. 

—  Vous  l'esp^ez?  soye^^n  sûr  I  réplique  une  voiï  partie  des  rangs« 
Réponse  fière  et  digne  d'un  français. 

À  une  heure»  on  arrive  enfin  sur  les  bords  du  Bulganack»  où  nos 
soldats  étanchentleur  soif  avec  une  sorte  de  sensualité;  les  anglais»  dodt 
la  marche  est  plus  lente  et  qui  ont  laissé  beaucoup  de  traînards  en  route» 
n'y  trouvent  plus  qu'une  eau  boueuse,  «  pareille  à  celle  d'une  auge  à 
porcs.  »  Les  russes  ne  cherchant  pas  à  disputer  le  passage  de  la  rivière» 
notre  avant-^arde  fait  bientôt  halte  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
la  vallée  de  l'Àlma,  en  face  des  positions  russes,  dont  on  distingue  paf  «- 
faitement  les  lignes,  malgré  les  deux  lieues  qui  nous  en  séparent.  Pout 
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l'inteltigence  de  ce  qui  va  suivre ,  une  rapide  esquisse  de  la  topo- 
graphie locale  est  nécessaire. 

Qu'on  se  représente  une  chaîne  de  collines  d'ime  hauteur  de  cent  à 
cent  trente  mètres,  commençant  à  la  mer  et  s'étageant,  sur  un  parcours 
de  huit  à  dix  kilomètres,  à  travers  la  plaine  où  expirent  ses  dernières 
ondulations.  Avant  les  cataclysmes  diluviens,  ces  collines  n'ofi^ent 
qu'un  seul  et  même  bloc  sillonné  de  gorges  profondes  ;  mais  sous  l'ac- 
tion destructive  des  eaux ,  elles  se  séparèrent  un  jour  à  leur  centre  et 
sur  toute  leur  longueur,  l'un  des  côtés  restant  debout,  taillé  à  pic,  l'autre 
s'écrasant  dans  sa  chute  et  n'offrant  plus  qu*ime  sorte  d'éminence  ra- 
vinée, tandis  qu'entre  eux  l'Aima  établissait  son  lit.  L'identité  des  carac- 
tères géologiques,  le  parallélisme  des  plis  de  la  droite  et  des  gorges  de 
la  gauche  dont  ils  semblent  la  continuation,  confirment  la  vraisem- 
blance de  cette  hypothèse  scientifique. 

C'est  sur  les  mamelons  de  la  droite  que  s'est  installée  Tannée  fi^n- 
çaise ,  la  première  division  au  centre,  avec  la  deuxième  à  Test  et  la 
troisième  à  l'ouest. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  lord  Cardigan  se  porte  en  avant  avec 
sa  brigade  de  cavalerie  légère;  ce  que  voyant,  le  prince  Menschikoff  dé- 
tache à  sa  rencontre  les  dragons  de  la  deuxième  brigade  de  la  dix-se^k- 
tième  division  de  cavalerie  légère,  neuf  escadrons  de  cosaques  et  une 
batterie  d'artillerie  à  cheval  du  Don.  Devant  la  supériorité  de  ces  forces, 
lord  Cardigan  se  replie  en  bon  ordre  sur'  la  réserve,  malgré  le  feu 
des  canonniers  russes.  Lord  Raglan  envoie  des  batteries  en  toute  hftte, 
et  à  la  première  décharge,  l'ennemi  fait  volte-face  et  redescend  vers 
les  avant-postes  de  la  division  Canrobert.  Au  quartier-général,  on  croit 
qu'il  vient  nous  attaquer,  et  l'on  se  dispose  à  le  bien  recevoir.  La 
division  se  forme  en  bataille  sur  deux  lignes,  et  le  maréchal  lance 
une  batterie  montée  au-devant  des  dragons  russes.  Nos  premiers  obus , 
habilement  dirigés ,  tombent ,  en  les  éclaboussant ,  au  milieu  de 
leurs  escadrons,  qui  regagnent  les  hauteiu-s,  poursuivis  par  les  huées 
françaises  et  les  grognements  anglais.  Lorsqu'ils  ont  complètement 
disparu,  un  cri  formidable  de  :  Vive  l'Empereur  l  ébranle  toute  notre 
ligne. 


DIS  ABllilS  ÀLLiiSS. 


309 


Ce  premier  engagement  coûte  aux  anglais  quatre  blessés.  En  outre , 
le  lieutenant-colonel  Lagondie,  attaché  par  l'Empereur  à  Tétat-major 
de  lord  Raglan,  en  revenant  de  conmiuniquer  avec  S.  A.  I.  le  prince 
Napoléon,  a  cru  rallier  la  cavalerie  anglaise  et  est  tombé  au  milieu 
d'un  régiment  russe  qui  Ta  emmené  prisonnier. 

Les  troupes  restent  en  bataille  une  heure  environ,  puis  rentrent  dans 
leur  campement  ;  il  est  manifeste  qu'une  nouvelle  sortie  de  Tennemi 
n'est  pas  à  craindre,  et  que  maintenant  il  attendra  notre  attaque. 

En  efiet,  le  prince  Menschikoff  se  croit  inexpugnable  sur  les  hau- 
teurs de  l'Aima;  ainsi,  il  écrit  à  l'empereur  Nicolas  diverses  lettres  où 
cette  opinion  se  reproduit  sans  cesse,  et  toujours  plus  fortement  enra- 
cinée: 

—  «  J'ai  laissé  débarquer  tranquillement  l'ennemi,  pour  le  rejeter 
dans  la  mer.  En  tous  cas,  la  formidable  position  de  l'Aima  le  retiendra 
toujours  au  moins  trois  semaines.  Au  surplus,  s'il  me  forçait  d'emblée 
sur  l'Aima^  U  ne  resterait  plus  qu'à  lui  ouvrir  SévastopoL  • 

—  «  J'occupe  une  position  formidable,  imprenable;  dans  six  semai- 
nes, les  français  ne  m'auront  pas  débusqué  de  là,  fussent-ils  cent  mille 
de  plus;  c'est  plus  difficile  à  prendre  que  Sévastopol!  J'ai  sommeil,  je 
vais  me  coucher  ;  j'ai  le  temps  de  dormir  avant  que  les  français  ne 
soient  id.  » 

À  dnq  heures,  le  maréchal  réunit  devant  sa  tente  les  offiders  géné- 
raux français  et  leur  communique  le  plan  de  bataille  dont  il  a  concerté 
l'ensemble  avec  lord  Raglan.  En  voici  le  résuml^  succinct  : 

Tandis  que  l'armée  anglaise  exécutera  un  mouvement  tournant  sur 
la  droite  des  russes,  une  division  française  attirera  l'attention  de  ces 
derniers  sur  leur  gauche  et  maintiendra  la  communication  avec  la  flotte. 
Le  ^os  de  l'armée  forcera  le  centre  de  l'ennemi. 

La  division  Bosquet,  augmentée  du  contingent  turc,  est  chargée  du 
premier  mouvement.  Les  1""  et  2*  divisions  opéreront  au  centre.  La 
4*  division  formera  la  réserve. 

Des  vaisseaux  anglo-français,  serrant  la  côte,  couvriront  la  marche 
et  l'attaque  de  la  division  Bosquet. 

L'aile  droite,  composée  de  la  2^  division  et  des  turcs,  partira  à  dnq 


hett^  et  dei&ie;  Italie  gàù(ihé>  ibrniée  par  leâ  anglais^  ft  idt  heures  ;  le 
A6iitÉ«  i  sept  heures. 

â  la  suite  de  cette  oommunicatioti  générale,  chaque  chef  reçciii 
ses  instfllcdons  &pë(îales  airec  uti  tracé  détaillé  de  Templacemeut 
afiecté  à  ses  troupes. 

Le  colonel  Troëhu  et  le  génëi*al  Rosè>  offlder  géiléral  anglais  délégué 
fttipf^  du  maréchal,  se  rendent  dlôrs  auprès  de  lord  Raglan  pour  lui 
soumettre  en'détail  le  plan  dont  il  a  accepté  l'ensemble.  Le  gétiéralis- 
slme  des  troupe  de  là  Grande-Bretagne  approute  toutes  les  dispositions, 
ain^  qtie  Thëure  choisie,  et  Contient  avec  les  envoyés  de  son  collègue 
qû6  les  généraui  anglais,  le  prince  Napoléon  et  le  général  Ganrobert 
arrêteront  d'un  commun  accord  la  simultanéité  de  leurs  mouvements. 

Autant  Itt  journée  a  été  étoliffante,  autant  la  nuit  est  froide;  les  hau- 
teurs m  couronnent  de  feui  qui,  par  leur  étendue,  permettent  aux  alliés 
d'évaluer  les  forces  des  russes. 

Voici  le  sominaii'e  aperçu  de  la  pdsitioti  de  ces  dernier^  : 

IFabi'uptes  collines  d'une  hauteur  de  trois  cent  einqtlàilte  k  quatre 
cents  pieds,  partant  delà  mer,  longent  l'Àlma  l'espace  de  cinq  kilomè^ 
ttea^  tournent  en  amphithéâtre  autour  d'une  large  vallée  et  se  termi-^ 
nent  A  une  crête  dont  la  pente  moins  difBcultueuse  va  se  perdre  ad 
loin  dans  la  plaine.  Sur  le  plateau  que  forment  ces  collines  les  rtlâseâ 
sont  installés  au  notnbi^e  de  qUârante-dnq  inille. 

La  rivière  est  guéable>  mais  ses  bords  sont  escarpés  sur  nombre  de 
points  et  la  précaution  qu'a  eue  l'ennemi  de  couper  les  saules  qui 
l'ombrageaient  en  rend  le  passage  dangereux,  parce  que  rien  n'y  abrite 
plus  le  soldat.  En  face  de  la  position,  sur  la  rive  de  l'Almâ;  s'élëVe  le 
village  de  Bourliouk  )  on  voit  à  côté  un  pont  erl  partie  ruiné  par 
les  cosaques.  En  avant  du  point  où  finissent  les  hauteurs  s'ouvre 
béante  uhe  profonde  tranchée  qui  en  défend  les  abords.  Un  peu  en 
arrière,  une  puissante  batterie  armée  de  canons  de  position  couvre  lA 
droite.  Toutes  les  éminences  qui  commandent  la  ritière  sont  ample- 
ment pourvues  d'artillerie^  et  slir  les  pentes  s'entassent  des  mass^  d'in- 
fanterie, tandis  que  la  réserve  —  doUse  mille  hommes  de  la  garde  et 
Um  mille  dragons  -^  garde  les  feltes  suprêmes. 
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Au  reste,  tel  est  refTectîf  des  troupes  ilu  prince  MenscbikoJT  et  leui 
disposition  sur  le  terrain  : 

Quspraote-deui  bataillons,  sei^e  escadrpn^  et  quatre-vingt-quatre 
pièces. 

Infanterie  :  8  bataillons  et  16  pièces  de  la  14*  division  d'infftT)terie| 
1 6  bataillons  et  36  pièces  de  la  16«  division,  1^  bataillons  et  24  pièpes 
de  la  l?""  division,  4  bataillons  delà  brigade  de  réserve  de  la  13'  div?^ 
sion,  le  6'  bataillon  de  tirailleurs,  le  6'  bataillon  eo]nbinii  46  sapaprs 
et  de  marins.  Cavalerie  :  la  t^  brigade  (hussards)  de  h  Q^  division  de 
Cavalerie  légère^  avec  )a  batterie  légèrp  n""  12  d'artillerie  \  cb«¥9l  et  \$ 
batterie  n*  4  d'artillerie  du  Don. 

Le  centre  de  Tordre  de  bataille  est  formé  sur  le  bord  de  la  berge 
escarpée  de  la  rivière ,  vis-à*vis  le  village  de  Bourliouk ,  et  Taile  gfra** 
che  sur  une  hauteur  à  environ  deux  verstes  de  la  qierî  Vûle  d^câtt 
forme  la  partie  la  plus  faible  de  la  posîtign? 

En  avant  de  la  ligne  de  bataille,  sur  la  rive  droite  de  1^  rivière,  \% 
village  de  Boyrliouk  et  les  vignobles  les  plus  voisins  soqt  occupés 
par  des  tirailleurs. 

£n  réserve ,  derrière  le  centre ,  sont  postés  trois  régiinents  d'infaR'» 
terie  (de  Yolhynie,  de  Minsk  et  de  Moscou)  avec  deui  batteries  Itères  k 
pied;  siu-  leur  droite,  deux  régiments  de  hussards  avec  deu](  b^ttarÎM 
légères  à  pied  ;  sur  leur  gauche ,  deux  régiments  de  hussards  avec 
deux  batteries  à  cheval,  et  derrière  Taile  droite  le  régiment  4e  fibt^ 
seurs  d'Ouglitch. 

Un  bataillon  de  réserve  (  du  régiment  de  Minsk  )  a  été  dét^ohé 
pour  occuper  le  village  d'Ouloukoul  en  arrière  dn  fl^nc  g^nclie  4§  l<| 
position,  tout  près  du  rivage  de  la  mer. 

Esquissons  maintenant  le  tableau  de  la  bataillp,  &vec  les  niodii^Cft^ 
lions  apportées  par  l'imprévu  à  l'audacieuse  et  savante  str£|té|pe  du 
plan  du  maréchal,  qui  consiste,  comme  nous  l'avons  di^  h  tonrner 
Tennemi  sur  la  gauche  et  sur  la  droite,  tandis  qu'on  ^tt^quer^  ton 
centre,  de  façon  à  l'enfermer  dans  un  triangle  de  fer  q\  de  ^i). 

Au  petit  jour,  le  général  Yusuf  arrive  au  quartier  général  de  lia 
2*  division,  chargé,  par  le  comniandant  en  clief  de  l'arpiée  ^^n^j^is^^ 
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de  diriger  dans  Cette  journée  le  contingent  turc.  À  cinq  heuteâ  et 
demie,  les  deux  brigades  du  général  Bosquet  et  les  ottomans  s'ébranlent 
et  marchent  vers  l'Aima,  parallèlement  à  la  côte,  et  à  un  kilomètre 
environ  de  cette  dernière.  De  notre  centre,  on  voit  parfaitement  leurs 
bataillons  se  masser  dans  la  plaine,  mais,  en  revanche,  chez  les  anglais 
rien  n'indique  qu'on  se  dispose  au  mouvement  simultané  contre  la 
droite  des  russes,  arrêté  entre  les  généralissimes. 

Étonnés  de  cette  inaction,  le  général  Canrobert  et  le  prince  Napoléon 
se  rendent  auprès  de  m  deLacy-Evans,  lui  rappellent  les  instructions 
de  la  veille,  en  l'engageant  à  se  h&ter;  le  général  anglais  répond  qu'il 
n'a  pas  d'ordres  et  qu'il  faut  en  référer  à  lord  Raglan.  Le  général  Can- 
robert repart  au  galop  et  va  prévenir  le  maréchal  de  ce  contretemps. 
Celui-ci  dépêche  d'un  côté  le  commandant  Renson  au  chef  de  la 
deuxième  division,  avec  ordre  de  s'arrêter  jusqu'à  ce  que  nos  alliés 
soient  prêts  à  appuyer  son  mouvement,  et  de  l'autre  le  colonel  Trochu 
au  généralissime  anglais. 

Lord  Raglan  rejette  ses  lenteurs  sur  l'arrivée  tardive  d'une  partie  de 
ses  troupes^  qui,  empêchées  par  leurs  bagages,  n'ont  atteint  le  bivouac 
que  fort  avant  dans  la  nuit,  et  promet  de  regagner  le  temps  perdu. 
Mais  cela  n'est  déjà  plus  en  son  pouvoir;  le  colonel  Trochu  a  à  par- 
courir huit  kilomètres  sur  un  sol  accidenté,  encombré,  et  si  précipitée 
que  soit  sa  course,  il  est  dix  heures  et  demie  quand  il  revient  rendre 
compte  de  sa  mission ,  et  ce  n'est  que  vingt  minutes  après  que  l'ordre 
de  marcher  est  transmis  au  général  Bosquet. 

Ce  dernier  a  profité  d'ailleurs  de  son  repos.  Par  ses  ordres,  des  pe- 
lotons de  chasseurs  d'Afrique  se  sont  éparpillés  en  éclaireurs  à  travers 
la  plaine ,  jusqu'aux  rives  de  l'Aima.  Lui-même,  accompagné  de  son 
état-major,  du  chef  d'esfiadron  Lefrançois,  commandant  l'artillerie,  et 
du  chef  de  bataillon  Dumas,  commandant  le  génie,  est  allé  reconnaître 
les  passages,  sous  la  protection  des  tirailleurs. 

Deux  se  sont  offerts  à  lui  :  le  premier,  très-rapproché  de  la  mer,  est 
un  sentier  à  peine  frayé  gui  escalade  le  raide  escarpement  des  hauteurs 
et  peut,  non  sans  d'immenses  difficultés  vaincues,  conduire  l'in£mterie 
sur  les  crêtes  ;  le  second,  plus  éloigné  d'un  kilomètre,  se  compose  d'un 
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étroit  ravin  qui  part  d'un  village  incendié  au  bord  de  la  rivière,  et 
monte  jusqu'au  sommet  des  pentes.  Les  talus  déchirés  par  de  nom- 
breu^s  anfractuosités,  hérissés  de  racines,  sont  également  accessibles  à 
Tin&nterie,  mais  l'opinion  générale  est  que  jamais  l'artillerie  ne  se 
tirera  de  ce  passage.  Seul,  le  commandant  Lefrançois  émet  un  avis  con* 
traire  ;  il  ne  nie  pas  que  l'entreprise  ne  soit  pénible ,  mais  impossible, 
il  le  conteste,  et,  conformément  à  son  opinion,  il  est  décidé  qu'on  la 
tentera. 

Pendant  que  son  général  inspecte  les  chemins  qui  vont  la  conduire 
k  la  rictoire,  la  division  procède  tranquillement  à  l'importante  opé- 
ration du  déjeuner.  Les  moissons  fauchées  qui  couvrent  le  sol  lui 
fournissent  tout  à  la  fois  des  javelles  pour  la  coction  de  son  café  et  des 
gerbes  pour  s'y  reposer  des  fatigues  de  la  marche. 

Sur  la  mer,  le  Vofuban,  le  Boland,  le  Lavomerj  le  BerihoUetf  le  Pri^ 
mauguet,  leSpitfirey  le  CcUon^  le  Descartes  et  le  Caffàrelli,  qui  sont  venus 
mouiller,  la  veille,  en  face  de  l'embouchure  de  TAlma,  s'apprêtent  à 
seconder  les  troupes  de  terre,  bien  que  la  hauteur  des  falaises  leur 
interdise  une  action  décisive.  Depuis  le  matin ,  les  équipages  perchés 
dans  les  haubans  et  les  huniers,  à  cheval  sur  les  barres,  entassés  sur 
les  passerelles  des  tambours  des  vapeurs,  «  font  la  queue  x»  pour 
jouir  de  l'émouvant  spectacle  qui  va  se  dérouler  sous  leurs  yeux. 

Malheureusement,  nous  l'avons  dit ,  les  lenteurs  des  anglais  ont 
déjoué  en  partie  les  calculs  du  maréchal.  Il  espérait  surprendre  les 
russes  par  la  rapidité  de  ses  manœuvres,  et  l'inaction  de  nos  troupes  au 
milieu  de  la  plaine  a  permis  à  l'ennemi  d'apprécier  nos  dispositions 
et  de  parer  aux  éventualités.  Le  prince  Menschikoff,  vieux  soldat 
rompu  aux  ruses  de  la  guerre,  a  deviné  l'importance  secondaire  de 
l'attaque  de  la  seconde  division  et  dégarni  son  aile  gauche,  protégée 
suffisamment  d'ailleurs,  il  le  croit  ainsi,  par  l'escarpement  à  pic  des 
rampes  pour  renforcer  son  centre  et  sa  droite,  contre  lesquels  il  pressent 
que  donnera  le  gros  de  l'armée  alliée. 

A  onze  heures,  le  général  Bosquet,  commandant  en  personne  la  bri- 
gade d'Autemarre  et  suivi  de  son  artillerie,  se  dirige  vers  le  second 
passage ,  celui  du  ravin  près  du  village  incendié  ;  la  deuxième  brigade 
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§(  h  CDiliingent  ttirc ,  sous  lei  ordres  des  généraux  Bouat  et  Yusuf , 
gagnent  au  pas  de  course  celui  qui  longe  la  plage,  en  appuyant  à  droite 
pour  traverser  rÀldia  à  son  embouchure.  # 

De  chaque  côté  de  la  barre,  Teau  a  peu  de  profondeur,  mais  à  gau^ 
che  elle  repose  sur  un  fond  de  Tase>  où  deux  chevaux  de  hussards, 
envoyés  pour  éprouver  le  gué»  s'enfoncent  à  Vue  d'œil  et.  qu'on  a  mille 
peines  à  retirer  ;  il  faut  donc  la  franchif  à  droite  sur  la  chaussée  de  sable 
formée  des  attérissements  de  la  mer  et  explorée  la  veille  par  l'équipage 
du  Mdand.  Seulement  cette  chaussée  est  d'une  telle  exiguïté  qu'on  ne 
p^ut  passer  qu'un  à  un.  Les  soldats  s'y  engageât  résolument,  ayant  de 
Veail  jusqu'à  la  ceinture  et  secoués  par  les  lames,  mais  le  chemin  est 
impraticable  k  l'artillerie,  et  sur  le  conseil  du  colonel  Raoult,  son  chef 
d'état*major,  le  général  fiouat  eilvoie  sa  batterie  à  la  brigade  d'Aute^ 
mafre ,  qu'elle  rdjoint  raprè»-tnidi  sur  le  plateau. 

La  riviàre  franchie,  le  8*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  le  7'  légef 
gt  le  6*  régiment  de  ligne,  composant  la  brigAde  Bouat,  abordebt  le 
siutier  recotmu  le  matin  par  le  général  Bosquet.  Il  est  encaissé  entre 
dés  roches  dont  les  flancs  rapprochés  ne  permettent  le  passage  qu'à 
un  homme  de  front,  et  sa  pente  est  si  raide  que  les  offîders  doivent 
se  tenir  à  la  orinière  de  leurs  mulets  et  de  leurs  chevaux  pour  ne  pas 
tomber  ;  aussi  l'ascension  de  la  colonne  s'acdomplit-elle  lentement  et 
lo  feu  tonne  depuis  longtemps  lorsqu'elle  débouche  à  l'aMëre  du 
plateaUé 

La  brigade  d'Âutemarre  effectue  plus  aisément  la  traversée  de 
l'Âlma  (  aucun  obstacle  sérieux  ne  s'oppose  non  plus  à  elle  sur  le  par* 
cours  du  village  incendié,  et  elle  touche  la  tête  du  ravin  sans  avoir  été 
inquiétée.  Il  y  a  là  un  temps  d'arrêt  fort  court  mais  solennel  ;  dans  toutes 
les  poitrines  une  secrète  angoisse  étreint  les  cœursi  qui  baUent  plus  vite  ; 
c'eit  une  de  ces  heures  où  l'on  vit  des  années  en  une  minute.  Les  offi^ 
ders  adressent  à  leurs  hommes  les  recommandations  d'usage  en  pareille 
occurrence,  d'avoir  du  sang-froid,  de  ne  pas  tirer  sans  ordre,  etc.  Puis 
le  général  Bosquet  fait  un  signe,  et  les  souaves  s'élancent  sur  les  pentes 
de  chaque  côté  du  ravin.  Là,  pas  de  sentier  frayé,  le  talus  à  pic,  inac- 
cessU)le  aux  chèvres,  mais  non  aux  africains. 


Une  bTPUSsaille  flétrie,  une  touflfe  d'herbe  pulvérulente,  une  légère 
aspérité,  la  moindre  déchirure  du  sol,  voilà  leurs  pointe  d'appui}  par- 
fois Vun  d'eux  vient  à  oéder  et  Vhopinie  iouIq  jusqu'au  bas  dç  la 
pente  ;  celui-là  ne  s'en  montre  que  plua  ardent  à  reoommçncer  i  le^ 
flancg  du  ravin  se  hérissent  de  zouaves  ;  eelui  qui  a  rencontré  m  appui 
quelque  peu  résistant  s'y  maintient  et  tend  la  jambe  aux  camarades  qui 
grimpent  à  ses  côtés.  Si  le  prince  Menschikoff,  suivant  à  la  lettre  ses 
bravades,  repose,  et  que  le  ciel  lui  envoie  le  même  songe  qu'à  Jacob, 
il  doit  voir  de  singuliers  anges  étages  sur  son  échelle. 

'  ]Sn  moins  de  cinq  minutes,  les  premiers  zouaves  atteignent  le  pla- 
teau supérieur.  Les  soldats  de  Lamarque  à  Caprée  ont  mis  plus  de 
tempfi,  et  l'ascension  était  moins  difficile.  Cinquante  cosaques  environ 
échangent  aveq  eux  quelques  couji&  de  feu,  puis  se  replient  sur  le  groy 
de  l'année  russe. 

Aussitôt  l'occupation  des  crêtes  effectuée,  le  général  Bosquet  s'élancç 
dans  le  ravin  en  chargeant  le  commandant  de  Barrai  de  la  prompte 
expédition  de  la  première  batterie  d'artillerie.  Protégés  par  le  feu  des 
tirailleurs,  les  attelages  partent  au  galop,  toute  autre  allure  entraiqant 
de  force  la  chute  des  voitures,  et  bientôt  les  premières  pièces  apparais- 
sent au  sommet  de  l'escarpement,  conduites  par  le  chef  d'escadron 
de  Barrai  et  le  capitaine  Fiévet,  commandant  la  première  batterie. 

Ces  premières  bouches  à  feu  sont  placées  à  la  limite  des  crêtes,  en 
potence  sur  l'armée  ennemie  ;  à  peine  une  pièce  est-elle  dégagée  de 
son  avant-train  qu'elle  commence  son  feu,  et  ce  coup  de  canon  parti 
de  nos  batterie  ouvre  la  journée  ;  l'artillerie  française  élève  la  voix  la 
première;  c'est  elle  aussi  qui  dira  le  dernier  mot. 

A  cette  détonation,  le  maréchal  et  son  état-major,  qui,  du  haut  d'un 
mamelon,  suivent  apxieux  les  évolutions  des  divçrs  corps»  braquent 
lemrs  lunettes  sur  les  hauteurs. 

-^  Voici  les  russes  qui  canonnent  la  seconde  division,  dit  un  officier 
en  apercevant  les  batteries. 

—  Non  I  s'éccie  le  maréchal,  non,  grâce  à  Pieu  1  je  vois  de»  pantalons 
rouget»  c'est  Bosquet!  il  a  déjà  gravi  les  hauteurs  ;  je  reconnais  là  mon 
vieux  Bosquet  d'Afrique. 


I 
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Rien  que  de  juste  dans  cet  hommage  rendu  au  commandant  en 
chef  de  la  2^  division;  mais  si  Von  tient  compte  de  la  froideur  existant 
entre  le  maréchal  et  le  général  Bosquet,  on  le  trouvera  aussi  honorable 
pour  celui  qui  l'adresse  que  pour  celui  qui  en  est  l'objet. 

Sainte  fraternité  que  celle  du  drapeau  I  elle  annihile  les  antipathies 
et,  pour  la  gloire  de  la  mère-patrie,  réunit  dans  la  communion  du  sacri- 
fice les  frères  divisés. 

Un  officier  russe  est  allé  en  toute  hâte  avertir  son  généralissime  de 
l'arrivée  des  zouaves  sur  le  plateau.  Le  prince  se  croit  tellement  inatta- 

m 

.  quable  de  ce  côté  qu'il  traite  de  folles  billevesées  le  rapport  de  son  infé- 
rieur et  lui  enjoint  de  retourner  sur  les  lieux  pour  y  constater  son 
erreur.  Celui-ci  revient  annoncer  que  ce  n'est  plus  seulement  V infan- 
terie ennemie  qui  envahit  les  hauteurs ,  mais  qu'il  a  vu  l'artillerie  y 
prendre  position.  L'amiral  Menschikoff  lui  répond  par  un  coup  de  cra- 
vache accompagné  d'un  flot  d'épithètes  injiuieuses,  et  dépêche  son  aide 
de  camp  vers  Tendroit  où  l'on  prétend  que  débouchent  les  colonnes 
alliées,  avec  mission  de  lui  rendre  un  compte  exact  de  la  situation. 

Lorsque  l'aide  de  camp  lui  confirme  le  témoignage  du  premier  offi- 
cier, le  prince  reste  un  instant  consterné.  L'une  des  causes  de  cet  abat- 
tement mérite  d'être  relatée  t 

Gomme  les  races  antiques,  les  peuples  primitifs  ont  la  superstition 
des  présages, — bons  ou  mauvais.  En  Russie,  où  la  civilisation  n'est 
qu'une  croûte  de  glace  sur  un  abtme  de  barbarie,  cette  croyance  fati- 
dique existe  aussi  bien  chez  les  classes  élevées  quë^  dans  les  couches 
inférieures  de  la  société.  C'est  dire  que  le  prince  Menschikoff  la  partage 
comme  le  dernier  cosaque  de  son  armée.  Or,  la  veille,  à  Sévastopol/ 
sur  la  place  du  théâtre,  au  moment  où  les  habitants  éperdus,  furieux 
et  poussés  par  le  courage  de  la  peur,  sommaient  le  généralissime  russe 
de  laisser  sortir  de  la  ville  les  femmes,  les  enfants  et  les  effets  les  plus 
précieux,  la  colère  de  la  foule  a  été  défournée  par  un  incident  de 
funeste  augure  :  sur  la  toiture  du  théâtre  s'abattaient  des  vols  innom- 
brables d'hirondelles,  qui,  à  un  coup  de  canon  d'alarme  parti  du  fort 
Constantin,  ont  ouvert  leurs  ailes  et  disparu  &  l'horizon,  devançant 
d'un  mois  Tépoque  habituelle  do  leur  émigration. 


€  Potirquoi?  demande  M.  \e  docteur  Félix  Haynard,  auquel  on  doit 
la  révélation  de  ce  détail.  Est-ce  qu'elles  ont  Tinstinct  des  horreurs 
d'un  âége?  Est-ce  qu'elles  devinent  que  bientôt  l'atmosphère  de  celte 
contrée  sera  empoisonnée  par  les  conflagrations  de  la  poudre  et  que  la 
mitraille  écrasera  les  maisons  où  elles  maçx)nnèrent  leurs  nids?  Ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'elles  avancent  ainsi  l'heure  du  départ,  sur- 
tout quand  il  leur  reste  encore  de  nombreux  beaux  jours  à  passer  et 
que  les  jeunes  couvées  possèdent  à  peine  des  ailes  assez  pmssantes 
pour  entreprendre  un  voyage  de  long  cours.  ■ 

Ainsi  a  pensé  la  foule  terrifiée,  ainsi  a  pensé  le  prince  qui  s'est  efforcé 
de  dissimuler  ses  angoisses  sous  ce  cri  sauvage  : 

—  Les  ennemis  sont  venus  1  eh  bien,  nous  leur  ferons  la  guerre,  la 
'guerre  au  couteau^usqu'à  ce  que  nous  leur  en  ayons  brisé  la  lame 
dans  le  ventre. 

L'audacieuse  escalade  de  la  2*  division  lui  semble  une  première 
justification  du  mauvais  présage  de  la  veille,  et  malgré  lui  de  tristes 
pressentiments  l'agitent;  mais  le  général  surmonte  les  terreurs  de 
Thomm;,  et  avise  aux  moyens  de  parer  le  coup  qui  le  menace.  Cinq 
batteries,  chacune  de  huit  bouches  à  feu,  sont  expédiées  sur  la  droite  et 
se  rangent  à  huit  cents  mètres  environ  des  français,  deux  de  pièces  de  1 2 
et  une  de  licorne  (obusiers  du  calibre  de  0",  17),  appuyées  à  la  dernière 
crête,  deux  à  cheval  du  calibre  6  sur  la  gauche. 

Le  bataillon  du  3^  régiment  de  zouaves,  couché  dans  un  pli  de  ter- 
rain à  cent  mètres  en  avant  de  nos  batteries,  attend  l'occasion  d'agir, 
ayant  à  sa  tête  le  colonel  Tarbouriech  et  le  chef  de  bataillon  Dubos, 
qui»  du  haut  de  leurs  chevaux,  assistent  impassibles  à  l'engagement  de 
notre  artillerie  contre  les  canonniers  russes.  La  brigade  d' Autemarre 
s'est  rangée  à  l'arrière,  amenant  la  batterie  de  la  2*  brigade,  qui,  com- 
mandée par  le  capitaine  Marcy,  a  immédiatement  commencé  son  feu  à 
droite  de  la  première.  Ce  renfort  est  largement  compensé  par  Ventrée 
en  ligne  chez  l'ennemi  de  deux  nouvelles  batteries  &  cheval.  Il  a  qua- 
rante bouches  2i  feu,  et  nous  douze. 

Debout,  sous  une  grêle  incessante  de  boulets,  le  général  Bosquet  sti* 
mule  l'ardeur  de  nos  artilleurs,  qui  soutiennent  sans  fodblir  cette  lutte 
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ÎRi^gale  ppn^apt  up^  heure  et  demie.  Sei*vante  et  ebemu  rcmlent 
4éâmés  par  h  mitraille  ennemie  ;  les  vides  font  aussitôt  remplis,  et 
notre  feu  CQntinue  avec  la  même  énergie,  Trepte-dem  rque^  sont  hri^ 
^es,  m^is  laProYidsuce  ^  laissé  intactes  toutes pos  pièces;  soudain 
4eui  régiments  de  çayalerie  russe  et  uuQ  batterie  à  cheyal  s'ébraplent 
comnie  ppflr  tourner  ]^  droite  de  potrp  position  et  prendre  en  rouage 
les  batteries  fiévet  et  llarcy,  que  ce  mouvement,  s'il  réussit,  doit  anéan-i 
tir.  li^  (commandant  de  Bfirral  4evine  le  danger  et  lait  pleuvoir  des  obu« 
sur  les  ennemis ,  tandis  que  le  général  Bouat  se  porte  en  avant  avec  sa 
brigade,  et  les  escadrons  qui  se  voient  déjà  cernés  s'éloignent  au  gftlop. 

Ce  fait  d'armes  sans  précédents  de  douze,  pièces  résistant  à  quarante  e( 
restant  mattresses  du  terrain  doit  être  attribué  à  la  supériorité  du  nou- 
veau système  d'artillerie  française  :  autrefois  on  employait  deux  ca-* 
libres,  8  et!  2  ;  chaque  batterie,  composée  de  six  pièces,  quatre  canon^i 
et  ^em  obnsiers,  n'en  Qomprenait  en  réalité  que  quatre  pu  deuif,  selon 
qn'elle  lirait  à  boulets  ou  à  obn#  ;  fiujourd'bui  on  a  adopté  le  calibre 
unique  4e  1 2,  et  chaque  pièces  lance  indifféremment  l'un  ou  l'autre  de;^ 
deu}(  pro|ectiles. 

Pendant  que  la  première  divi^on  effectue  son  mouvement,  les  autres 
€<vps  d'armée  attendent  le  signal  de  l'attaque  dans  l'ordre  suivant,  en 
partant  4§  la  droite  :  ceux  du  général  Canrobert  et  du  prince  Napo- 
léon ;  ceux  de  sir  de  Lacy-Evans,  de  sir  Georges  5rown  et  du  duc  dft 
Cambridge.  Les  générfiux  Forey  et  Cathcart  comnwndent  les  réserves 
française  et  anglaise. 

A  pedne  le  canon  du  général  Bosquet  a-t-il  retenti,  que  le  maréchal 
réunit  les  commandauts  en  chef  des  divisions,  et  leur  dit  en  dési-. 
gnant  le^  versant^  ^ur  le^nels  les  rus^^  échelonnent  rapi^ew^ut  k^r4 
colonnes  : 

*rr.  Qne  ehacun  da  vous  attaque  drodt  devant  soi  et  suive  pour  ma» 
ncpuyrer  ses  propres  inspiji^tioi^s.  Il  £aut  à  tout  pri^  arriyer  sur  cea 
hauteurs  ;  je  n'û  p«a  d'autres  inatruetiona  à  donner  h  das  b^wm^  c(ana 

lesquels  j'ai  toute  confiance. 

Immédiatement  la  mapdie  sonne  partouii  et  les  «M^pes  d'infautqrie 
4â«oendeiit  \g»  pentes  qui  eonduiaent  à  la  rivière*  La  1'* -division 
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B'Avanoe  sur  deui  lignei  en  colonne^  la  1**  brigade  ptéoédée  des  bàtàil- 
lons  de  ehasieurs  à  pied  éparpillés  en  tirailleurs»  Le  colonel  Boufbald, 
du  l""'  de  fouaved^  et  son  régiment  ont  mission  d'empotter  les  cfuelque^ 
maisons  groupées  en  amont  du  tillage  d'AlmatamaCk  et  défendues  pAt 
des  tirailleurs  embusqués  derrière  les  haies  de  Jardins,  les  murs  des 
cours,  les  bouquets  d'afbres,  les  plis  de  terrain^  pa^kmt  enfin  où  ite 
ont  trouvé  iln  abri  sûr.  Malgré  les  tides  que  le  tir  des  russes  fait  dàUSi 
leurs  rangs,  les  stouaves  fondent  comme  une  ayalanche  sur  le  botd  de 
TAlma ,  -^  très-TOvinée  à  cet  endrdt; 

Les  soldats  dU  génie  se  mettent  en  detoir  d'etttaillcr  le  tàlUs  ;  mais 
avant  qu'ils  n'aient  remué  la  première  pelletée  de  terre,  les  xouaYes 
ont  escaladé  les  arbres  qui  ombragent  la  ritière,  et  se  gliitsantle  long 
des  maîtresses  branches,  se  trouvent^  au  mojen  d^un  élan  vlgoureut ,  sur 
l'autre  rive.  Vainement  le  33*  régiment  de  Moscou  arrive  au  pas  dé 
charge  pour  empêcher  cette  audacieuse  descente  ;  une  bàttefie  de  la 
i**  division^  bien  que  réduite  à  quatre  pièces  paf  l'épidémie  de  la 
Dobrutscba>  dirige  contre  lui  un  feu  si  meurtrier  qu'elle  le  iforce  à  la 
retraite.  Les  kouaves  et  les  chasseurs  à  pied  s'élancent  alors  à  Tes- 
calade^  et  les  autres  régiments  de  la  division  qui,  l'arme  au  pied, 
attendaient  impassibles,  sous  une  averse  de  mitraille,  s'ébranlent  k 
leur  tour  aux  oris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  VBfnpeteur  /  Viw  h 
maréchtdt 

Les  généraux,  comme  pour  une  solennité,  ont  revêtu  la  grande 
tenue;  autour  d'eux  se  pressenties  intendants  et  les  aUttiôhiers,  qui, 
malgré  le  danger,  sont  bravement  à  leur  poste>  le  bréviaire  sous  le 

bras. 

On  est  au  bord  de  TAlma,  dont  le  lit,  sur  ce  point,  est  profondément 
encaissé  : 

—  Allons,  mes  enfants,  dit  en  souriant  le  maréchal  aux  Soldats  du 
39*  de  ligne,  relroussez-vos  jupes  et  passez  l'eau. 

-*^  Les  canards  l*ont  bien  passée  ! 

—  Les  chevilles  mouillées,  un  vrai  bdn  de  damés. 

—  Pas  à  fond  de  bois  !  répondent  avec  entrain  les  tfoupiers. 
AlorSi  soutenus  par  les  tirailleurs,  dont  les  carabines  Minlé  font  tner- 
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veille  et  portent  presque  à  chaque  coup  la  mort  dans  les  rangs  des 
russes ,  les  bataillons  entrent  dans  Teau  et  reparaissent  bientôt  sur 
l'autre  .rive ,  non  sans  échanger  de  joyeuses  plaisanteries  sur  le  bain 
froid  qu'ils  viennent  de  prendre.  L'artillerie»  après  quelques  efforts, 
est  obligée  de  rebrousser  chemin  et  d'aller  chercher,  pour  gravir  la 
hauteur,  le  ravin  qui  a  servi  de  route  aux  batteries  de  la  seconde  divi- 
sion.  A  ce  moment,  l'abbé  Parabère,  aumônier  en  chef  de  l'armée 
d'Orient,  dont  le  cheval  vient  d'être  tué,  s'élance  à  califourchon  sur  un 
des  canons  du  commandant  Huguenet,  et  arrive  sur  cette  monture 
d'une  nouvelle  espèce  au  sommet  du  plateau.  Nos  braves  artilleurs 
admirent  ce  trait  de  courage  et  rebaptisent  à  l'instant  même  la  pièce, 
qui  dorénavant  s'appellera  le  Parabère. 

La  première  ligne  de  la  division  du  prince  Napoléon  se  porte  sur  le 
village  de  Bourliouk,  incendié  par  les  russes.  Pendant  qu'elle  sonde 
la  rivière,  les  batteries  ennemies  la  foudroient ,  mais  le  prince  établit, 
en  personne,  à  droite  du  village,  les  douze  pièces  du  commandant 
Bertrand,  et,  protégé  pair  leur  feu,  le  général  Monet  franchit  TAlma 
avec  le  2*  régiment  de  zouaves,  commandé  par  le  colonel  Cler,  et  le  ré- 
giment d'infanterie  de  marine,  sous  les  ordres  du  colonel  Duchâteau. 
A  peine  ont-ils  refoulé  les  tirailleurs  russes,  qu'une  batterie  cachée  se 
démasque  et  vomit  la  mort  dans  nos  rangs.  Le  prince  Napoléon,  qui 
suit  le  mouvement  offensif  des  deux  régiments,  est  sur  le  point  d'être 
atteint  par  un  obus,  lorsque,  prévenu  du  danger  par  le  général  Thomas, 
chef  de  sa  deuxième  brigade,  il  se  jette  de  côté,  ainsi  que  ce  dernier.  Le 
projectile  passe  en  ricochant  à  côté  d'eux,  et  frappe  à  la  cuisse  le  sous- 
intendant  militaire  Leblanc.  Bientôt,  il  devient  nécessaire  d'appuyer  la 
première  brigade,  qu'une  dizaine  de  pièces  russes,  défendues  par  un 
seul  bataillon,  et  distantes  d'environ  trois  cents  mètres,  prennent  en 
écharpe.  Le  général  Thomas  part  à  la  tête  du  22*  léger,  le  conduit  sur 
l'autre  rive,  et  lui  donne  ordre  d'enlever  à  la  baïonnette  la  batterie  russe, 
tandis  qu'il  secondera  le  mouvement  avec  le  20''  léger  ;  mais ,  au  mo- 
ment où,  devançant  ce  dernier  régiment,  il  lui  indique  la  route  à  suivre 
pour  s'abriter  des  feux  plongeants  qui  nous  déciment,  le  général  reçoit 
une  balle  dans  l'aine  et  se  voit  forcé  d'abandonner  le  champ  de  bataille. 
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Cest  rinstant  où  la  première  di^isian  atteint  les  hauteurs.  L'ennemi 
tourne  contre  elle  les  sept  batteries  qui,  depuis  une  heure  et  demie, 
8'achament  sur  la  division  Bosquet  sans  pouvoir  la  débusquer  de  sa 
position.  Â  sept  cents  mètres  des  colonnes  du  général  Canrobert,  s'élève 
une  tour  en  pierres  blanches  destinée  à  un  télégraphe  ;  c'est  là  que  le 
prince  Henschikoff  a  installé  son  quartier-général.  Soudain,  à  l'arrière 
de  ce  bâtiment,  parait  un  carré  long  d'infanterie  qui  marche  en  avant 
et  menace  d'écraser  nos  régiments,  dont  l'artillerie  n'est  pas  encore 
arrivée.  Le  capitaine  de  Bar,  officier  d'ordonnance  du  général  Canro- 
bert,  va,  par  ordre  de  ce  dernier,  demander  une  batterie  au  général 
Bosquet,  et,  un  instant  après,  les  six  pièces  du  capitaine  Fiévet  labou- 
rent à  mitraille  ces  masses  imposantes  qui  déjà  ne  sont  plus  qu'à  deux 
cents  mètres  de  nos  troupes.  Chaque  décharge  emporte  des  files  entières; 
la  confusion  désorganise  les  lignes  ;  en  vain  les  officiers  cherchent  à 
ramener  leurs  soldats  débandés;  l'un  d'eux,  sans  préoccupation  des 
boulets  qui  fauchent  les  hommes  à  droite  et  à  gauche,  parcourt  les  rangs, 
arrête  les  fuyards,  et  les  saisissant  avec  une  rage  sublime,  les  enlève  de 
terre,  comme  doué  d'une  force  surhumaine,  et  reforme  les  pelotons, 
qu'il  ramène  à  la  charge.  C'est  vraiment  un  beau  spectacle  à  contempler 
que  la  lutte  désespérée  de  son  courage  contre  la  panique  générale. 

—  Le  brave  officier  I  s'écrie  le  général  Bosquet,  si  j'étais  près  de  lui, 
je  l'embrasserais  I 

M.  de  Bazancourt,  au  livre  duquel  nous  empruntons  cet  épisode , 
oublie  d'ajouter  que  cet  intrépide  capitaine  est,  un  peu  après,  coupé 
en  deux  par  un  boulet,  à  la  tête  de  sa  compagnie. 

Le  maréchal,  entouré  de  son  état^-major,  suit  du  haut  d'un  tertre  les 
évolutions  des  divers  corps  ;  en  voyant  les  troupes  de  la  l '^  et  de  la  3^ 
divisions  offirir  leurs  poitrines  à  la  mitraille  ennemie,  sans  que  leur 
élan  en  soit  comprimé,  il  s'écrie  à  diverses  reprises  : 

— Oh  I  les  dignes  fils  d' Austerlitz  et  de  Friedland  I 

Puis,  emporté  par  son  enthousiasme,  il  s'élance  au  galop  et  parcourt 
le  fi*ont  des  lignes,  adressant  aux  différents  régiments  de  chaleureuses 
allocutions.  Et  cependant  il  est  en  proie  à  une  fièvre  dévorante.  Plus 
d'une  fois,  vaincu  par  la  dovleyr,  il  est  obligé  de  se  faire  soutenir  sur 
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son  cheval  par  deux  cavaliers.  Vainement  ses  aides  de  camp  Tinvitent 
à  prendre  un  peu  de  repos,  il  reste  treize  heures  en  selle^  dissimulant 
sessouffiMinces,  et  puisqfu'il  ne  peut  vaincre  la  mort,  cherchant  du  moins 
à  mourir  dehout  et  de  la  mort  d'un  soldat. 

"«-*  Il  n'y  aura  donc  pas  aujourd'hui  de  boulet  pour  md?  murmure* 
t-il  souvent 

€'est  ainsi  qu'était  à  la  bataille  de  Pontenoi  le  maréchal  de  Saxe. 
Presque  mourant ,  il  avait  visité  ses  postes  dans  une  mauvaise  carriole 
d'osier  empruntée  à  un  paysan  et,  au  premier  coup  de  canon»  s'était  ftdt 
hisser  sur  son  cheval  pour  n'en  descendre  qu'après  la  victohre.  Frédfoic 
de  Prusse,  bon  juge  en  semblable  matière,  écrivait  à  ce  sujet  : 

«  Agitant,  il  y  a  quelques  jours,  la  question  de  savoir  quelle  était 
la  bataille  de  ce  siècle  qui  avait  ftdt  le  plus  d'honneur  au  général , 
tout  le  monde  tomba  d'accord  que  c'était  sans  contredit  celle  dont  le 
général  était  i  la  mort  lorsqu'elle  se  donna.  » 

Le  maréchal,  voyant  la  lutte  engagée  sur  tous  les  points,  fait  avancer 
la  réserve,  avec  ordre  au  général  Forey  d'appuyer  d'une  de  ses  bri- 
gades la  division  Canrobert  et  de  porter  l'autre  vers  la  droite  au  secours 
du  général  Bosquet,  Le  général  d'Aurelle  exécute  le  premier  mouve- 
ment, ^  la  brigade  de  Lourmel  le  second.  Tandis  que  les  troupes  défi- 
lent au  pas  de  course  devant  le  mamelon  qu'occupe  le  maréchal , 
celui-ci  crie  au  général  d'Aurelle  : 

--^  D'Aurelle,  ailes  vous  mettre,  sans  perdre  une  minute ,  à  la  dis- 
position de  Canrobert,  qui  a  grandement  à  faire  U^haut.  Allez,  je 
compte  sur  vous. 

—  Vive  l'Empereur  I  répond  celui-ci  en  agitant  son  képi  et  accélé- 
rant sa  marche. 

L'artillme  descend  au  gué  de  l'Aima,  mais  sa  marche  est  lente  et 
menace  de  retenir  longtemps  la  brigade  au  repos: 

—  En  avant  I  dit  le  général  d'Aurelle,  et  aussitôt  le  3»«  régiment  de 
ligne,  ayant  à  sa  tête  le  brave  colonel  Beuret,  se  jette  dans  le  courant, 
et,  se  soutenant  aux  roues  de  Vartillerie,  gagne  Vautre  bord,  y  laisse 
ses  sacs,  pour  avoir  une  plus  grande  liberté  de  mouvements,  et  grimpe 
à  l'assaut  du  plateau.  Il  y  trouve  les  i"^  et  2^  régiments  de  zouaves  et  le 
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1^  batailloD  de  chasseurs  à  pied  aux  prÎMft  âvte  tel  mittaille  efineiniey 
qui  les  décime  sans  leur  faire  perdre  un  pouce  de  terrain.  Les  batttriA 
de  la  réserve,  conduites  par  le  c(»iunandaAt  La  BoussintèrA,  répondent 
aux  batteries  russes  établies  à  droite  et  à  gauche  du  télégraphe»  maik  nous 
perdons  beaucoup  de  monde,  et  la  cayalerie  s'apprête  À  nouis  charger^  Il 
ne  faut  pas  attendre  son  choc,  qui  peut  décider  la  bataille  eil  faveur  des 
russes;  le  colonel Gler,  envisageant  cette  terrible  éventualité,  orie  d'Une 
v(MX  tonnante  à  son  régiment  : 

—  A  moi,  mes  zouavesi  à  la  touri  à  la  touri  et  il  part  dU  galô)p 
dans  la  direction  du  télégraphe. 

Le  1^'  et  le  2*  régiments  de  zouaves,  les  chasseurs  k  pied»  le  dV""  régi- 
ment  de  ligne,  guidés  par  le  général  d' Aurelle,  les  colonels  Bourbaki  et 
Beuret,  se  précipitent  à  sa  suite  et  vont  se  heurter  aux  baïonnettes 
russes,  qui  plient  sous  l'irrésistible  impulsion  de  cette  avalanche  hu- 
maine. La  lutte  s'engage  corps  à  corps,  haletante^  dése^rée;  les 
hommes  s'étreignent  et  se  renversent»  se  mordant»  se  déchirant^  d'étran- 
glant avec  une  rage  indicible;  on  foule  aux  pieds  les  morts,  et  les  bletf*- 
sés,  dans  un  effort  suprême,  s'attequent  aux  jambes  de  ceux  (fm  restent 
debout»  ne  pouvant  les  frapper  au  cœur;  mais  l'approche  simultanée 
delà  divinon  Bosquet»  sur  la  gauche»  de  l'armée  anglaise»  sur  la  droite» 
met  fin  à  cette  boucherie,  et  l'ennemi  bat  en  retraite. 

Le  colonel  Gler  s'élance  dans  la  tour  et  arbore  au  sommet  Taigle  du  2* 
de  zouaves,  en  criant  :  Vive  rEmperp*:r!  Derrière  lui,  le  fcergent- 
major  Fleury,  de  la  5*  compagnie  du  l*"'  bataillon  du  l""'  régiment  de  la 
môme  arme»  gravit  lesr échafaudages  supérieurs;  il  y  plante  le  fanion  de 
sa  compagnie;  trois  balles  de  mitraille  Tatteignent  au  cœur  et  à  la  tête 
et  il  tombe.  A  son  tour»  le  sous-lieutenant  Wilfrid  Poidevin  arbore  le 
drapeau  de  son  régiment,  quand  un  boulet  l'atteint  en  pleine  poitrine 
et  le  renverse»  Héroïque  jeune  homme  I  à  la  revue  du  1 7  septembre» 
au  bivouac  d'Old-Fort,  le  maréchal  lui  a  dit  : 

—  Vous  portez  un  drapeau»  monsieur,  mais  j'espère  bien  que  vous 
m'en  apporterez  un  russe  avec  celui-là? 

—  Je  ferai  de  mon  mieux,  maréchal  i  a4*il  répondu»  et  il  a  tenu 
parole 
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Le  général  Ganrobert  arme  au  galop,  suivi  de  sa  division,  pour  aider 
les  hardis  conquérants  du  télégraphe,  lorsqu'un  éclat  d'obus  ricoche  de 
son  épaule  à  sa  poitiine  et  le  renverse  de  son  cheval.  Au-dessus  des 
cris  de  triomphe  que  poussent  nos  soldai^  vainqueurs,  s'élève  ce  cri, 
qui  les  domine  tous  : 

—  Le  général  Canrobert  est  tué  ! 

Retracer  la  douloureuse  stupeur  des  troupes  nous  serait  impossible  ; 
tous  les  visages  ont  pâli,  tous  les  cœurs  ont  cessé  de  battre.  Sur  plus 
d'une  figure  noircie  par  la  poudre  on  voit  couler  des  larmes,  et  ron 
entend  mille  imprécations  ainsi  formulées  : 

—  Gredin  de  sort  I  dire  que  ce  coup-là  pouvait  aussi  bien  m'attraper  I 
L'année  n'a  pas  de  chance  ! 

—  Menschikoff  me  payera  celle-là. 

—  Nous  mangerons  les  russes  jusqu'au  dernier. 

—  Notre  général  pour  une  victoire,  c'est  trop  cherl  etc.,  etc. 

Mais  à  la  consternation  succède  l'enthousiasme,  aux  larmes  une  joie 
frénétique,  quand  reparaît,  le  bras  en  écharpe,  le  général,  qui  demande 
son  cheval  et  se  remet  en  selle.  A  ce  moment  le  maréchal  arrive  sur  le 
plateau  ;  il  félicite  devant  ses  colonnes  S.  A.  L  le  prince  Napoléon  de  sa 
belle  conduite  durant  l'action,  puis  s'arrête  devant  les  zouaves,  se 
découvre  et  leur  dit  : 

—  Merd,  zouaves  I 

Cet  hommage  d'une  simplicité  si  grandiose  électnse  toute  l'armée, 
qui  le  ratifie  par  d'unanimes  acclamations,  tandis  que  les  zouaves,  — 
rougissant  pour  la  première  fois,  —  semblent  se  demander  d'où  leur 
vient  cet  excès  d'honneur.  Le  maréchal  reçoit  alors  la  nouvelle  par  le 
général  de  Martimprey  que  les  batteries  ennemies  arrêtent  nos  alliés 
dans  leur  mouvement  offensif. 

—  Allons  aux  anglais  I  dit-il,  et  il  donne  l'ordre  aux  trois  divisions 
de  se  porter  en  toute  hâte  sur  la  gauche. 

L'heure  est  venue  de  raconter  les  opérations  de  l'armée  anglaise  et 
nous  prions  le  lecteur  de  revenir  en  arrière  avec  nous. 

Au  début  de  la  bataille,  l'armée  anglaise  s'avance  sur  deux  rangs 
contigus  avec  le  front  des  deux  divisions  couvert  par  l'infanterie  légère 
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et  une  batterie  d'artillerie  à  cheval.  La  2*  division,  commandée  par  le 
lieutenant-général  de  Lacy-Evans,  forme  la  droite,  appuyée  àla  gauche 
de  S.  À.  I.  le  prince  Napoléon,  La  division  légère,  commandée  par  le 
lieutenant-général  sir  Georges  Brown,  occupe  la  gauche.  Derrière  sir  de 
Lacy-Evans  est  le  lieutenant-général  Richard  England,  avec  la  3*  divi- 
sion, et  derrière  sir  Georges  Brown,  S.  À.  R.  le  duc  de  Cambridge,  avec 
la  l"".  La  4""  division,  commandée  par  le  lieutenant-général  Georges 
Cathcart,  et  la  cavalerie,  sous  les  ordres  du  major-général  comte  de 
Lucan,  forment  la  réserve. 

Les  deux  premières  divisions  attaquent  le  village  de  Bourliouk ,  qui 
est  immédiatement  incendié  par  les  russes.  Ne  voyant  pas  à  se  diriger 
sous  les  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée,  les  troupes  se  divisent,  et 
deux  régiments  de  la  brigade  Âdams  passent  la  rivière  à  droite  du 
village,  tandis  que  la  1**  brigade  traverse  à  gauche  sous  les  ordres  du 
major-général  Pennefather.  La  dîrision  légère  a  déjà  franchi  TÂlma  droit 
en  face  de  Tennemi.  Un  feu  roulant  dirigé  contre  ces  vaillantes  troupes 
ne  les  arrête  pas;  foudroyé  par  dix-huit  pièces  de  g)*os  calibre,  le  33'' de 
ligne  est  presque  anéanti,  mais  le  reste  de  la  division  s'avance  en  bon 
ordre,  et  la  1**  brigade,  commandée  par  le  major-général  Cadrington, 
s'empare  d'une  redoute  avec  l'aide  du  général  de  brigade  BuUer  et  de 
quatre  compagnies  de  chasseurs,  sous  les  ordres  du  major  Norcott.  Les 
pertes  subies  par  le  7%  le  23*  et  le  33*  régiment  l'obligent  bientôt  à 
abandonner  cette  position,  lorsque  le  duc  de  Cambridge  vient  appuyer 
son  mouvement  ;  les  russes,  débordés  sur  leur  gauche,  concentrent  leurs 
forces  en  face  de  Bourliouk  et  arrêtent  les  anglais.  C'est  le  moment  où 
nous  intervenons.  La  batterie  Toussaint,  dirigée  par  le  commandant  la 
Boussinière ,  inonde  d'obus  le  flanc  des  colonnes  ennemies  et  y  porte 
le  désordre.  Profitant  de  cette  heureuse  diversion,  la  brigade  des  gardes 
à  pied,  sous  les  ordres  du  major-général  Bentinck,  et  la  brigade  des 
highlanderSy  commandée  par  sir  Colin  Campbell,  attaquent  à  droite  et  à 
gauche  les  carrés  russes.  La  division  Brown  débouche  sur  les  hauteurs; 
l'ennemi  perd  de  sa  résolution,  ne  sachant  où  faire  face;  une  volée  de 
fusées  à  la  Congrève  multiplie  dans  ses  rangs  la  confusion  :  reconnais- 
sant son  impuissance,  il  se  retire  sur  toute  laligne.  La  bataille  est  gagnée! 
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Lm  russes  se  dirigent  vers  la  KAtcha  »  jalonnant  le  chemin  de  morts 
et  de  blessés  ;  leurs  bataillons  se  rallient  dans  la  plaine ,  où  rartillerie 
du  général  Bosquet  ouvre  à  boulets  roulants  leurs  oarrés.  Malheureu- 
sement nous  n'avons  pas  de  cavalerie  »  et  celle  du  comte  de  Lucani 
embourbée  dans  les  marais  de  TAlma»  ne  peut  poursuivre  l'ennemi. 

*-^  Que  n'ai-je  mes  chasseurs  d'Afrique  I  dit  le  maréchaU  rarmée 
du  prince  Menschikoff  ne  reverrait  pas  Sévastopol. 

Bien  qu'abattu  par  la  fièvre  et  la  fatigue»  le  maréchal  refuse  d'aban- 
donner déjà  le  champ  de  bataille  ;  cette  victoire  ardemment  désirée  el 
à  laquelle  il  a  sacrifié  quelques-uns  des  jours  qtii  lui  restaient  à  vivre , 
il  la  veut  contempler  sur  le  front  rayonnant  des  vainqueurs»  Une 
heui«  encore  à  la  gloire»  et  que  la  mort  vienne»  il  ne  lui  disputera 
plus  sa  proie.  Alors  comprimant  les  landnantes  douleurs  du  mal^ 
ifedressant  sa  taille  aflSiissée»  l'ooil  fier»  il  parcourt  les  lignes»  se  découvre 
là  où  des  vides  accusent  nos  pertes,  et  adresse  aux  troupes  cet  ordre 
du  jour  : 

«  Soldats  » 

»  La  France  et  l'Empereur  seront  contents  de  vousl 

»  Â  Aima  vous  avez  prouvé  aux  russes  que  vous  étiez  les  dignes  fils 
des  vainqueurs  d'Eylau  et  de  la  Moskowa.  Vous  avez  rivalisé  de  courage 
avec  vos  alliés  les  anglais»  et  vos  baïonnettes  ont  enlevé  des  positions 
formidables  et  bien  défendues. 

»  Soldats,  vous  rencontrerez  encore  les  russes  sur  votre  chemin»  vous 
tes  vaincrez  encore»  comme  vous  l'avez  tait  aujourd'hui»  au  cri  de  :  Vive 
VEmptreurl  et  vous  ne  vous  arrêterez  qu'à  Sévastopol  :  c'est  là  que 
vous  jouirez  d'un  repos  que  vous  aurez  bien  mérité. 

h  Champ  de  bataille  d'Alma,  le  20  septembre  1854.  » 

Ce  fragment  de  lettre  d'un  zouave  du  1"  régiment  résume  piltores- 
quement  le  récit  que  nous  venons  de  faire  : 

«  HautêtuTB  de  TAlmà^  AS  septembre. 

s  Le  19  l'armée  s'est  mise  en  marche  ;  quatre  jours  de  privations 
de  bonne  eau  nous  avaient  un  peu  fatigués.  Le  soir  on  a  campé  sur 


uoe  petite  position  occupéo  par  dos  éclairçurs  ruœes,  d'où  Von  dis^ 
tinguait  parfaitement ,  après  une  plaine  de  deux  lieues,  les  liauteury 
Ibitmdables  où  quarante  mille  ennesûs  voulaient  nous  tenir  en  éehec. 
Leur  cavalerie  s'étant  un  peu  avancée,  on  l'a  chassée  à  coups  de  canop. 
Le  lendemain,  en  route  pour  la  bataille  I 

»  A  midi  Vaction  s*engage  ;  les  tirailleurs  eommenoent  la  lutte,  les 
balles  sifflent,  et  on  commence  à  mordre  la  poussière.  Les  zouaves  du 
1^  régiment  passent  la  rivière  430us  le  canon  ennemi»  posent  les  sacs 
et  attendent  la  charge.  Quand  elle  sonne,  on  s'élance.  Le  brutal  ronfle. 
Les  russes  veulent  nous  couper  le  passage.  Comme  ils  n'ont  que  du 
canon,  ça  renverse  et  n'arrête  pas-  On  commence  &  monter  :  déjà  leurs 
tûraiUeuis avaient  fui;  leurs  masses  en  font  autant»  et  nous  oommen- 

cens  à  marcher  sur  leurs  morts. 

»  Sous  la  mitraille  et  sous  les  balles,  nous  arrivons  au  haut  l^  i" 
chasseurs  à  pied,  vieux  d'AMque^  arrive  peu  après,  puis  l^l*  louaves, 
et,  à  ônq  bataillons,  nous  flanquons  la  chasse  à  toute  la  clique-  Les 
russes  s'étaient  formés  en  carré  derrière  le  fort,  pendant  q«6  les  plus 
déterminés  entouraient  le  rempart. 

»  En  avant  I  en  avant  I  et  nous  nous  ruons  sur  le  fort,  et  notre  éf^ 
peau  y  flotte;  coupé  en  deux  par  un  éclat,  il  est  relevé  aussitôt.  Natu- 
rellement le  reste  de  l'armée  travaillait  de  son  côté,  mais  on  ne  voit 
guère  que  devant  soi  dans  ce  moment-là.  Le  carré  russe  est  enfoncé 
par  nos  balles  seules,  et  bonsoir  I  C'est  là  qu'une  balle  m'a  baisé  la 
joue  gauche,  une  égratignure. 

»  L'wtillerie  française  et  le  reste  des  divisions  arrivent  au  moment 
où  les  pièces  russes  recommençaient  à  tonner  contre  nous.  On  leur  en 
«  tué  en  masse  avec  le  canon  dans  leur  retraite. 

»  Les  écossais,  selon  leur  héroïque  tradition,  ont  monté  sur  lespèest 
ennemies  l'arme  au  bras, 

»  Nous  soignons  les  blessés  ennemis  conme  les  nMras»  On  les  esH 

barque  à  mesure* 

»  Les  matelots  courent  sur  le  champ  de  bataille  et  veulmt  avcw  qfA 
un  fusil,  qui  un  bouton,  tous  des  bottes  pour  laver  le  popt  cet  hiver. 
Ib  ont  tout  vu  de  dessus  les  vergues  et  les  haubans  et  sont  éroerveîUés. 
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Nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre  crier  par  nos  camarades  :  Vivent 
les  zouaves  I 

»  Le  premier  pas  est  fait  I  les  russes  ont  beau  tout  brûler  dans  leur 
retraite,  ils  se  flambent  eux-mêmes.  » 

Voici  maintenant  le  rapport  du  maréchal  Saint-Arnaud  à  S.  M. 
Napoléon  III  : 

a  Au  quartier  général^  à  Aima.  Champ  de  bataille  d'Alma^  le  21  eeptembre  1854. 

»  SiaB,  ' 

»  Le  canon  de  Votre  Majesté  a  parlé  !.••  Nous  avons  remporté  une  victoire 
complète.  C'est  une  belle  journée,  sire,  à  ajouter  aux  fastes  militaires  de  la  France, 
et  Votre  Majesté  aura  un  nom  de  plus  à  joindre  aux  victoires  qui  ornent  les 
drapeaux  de  Tarmée  française. 

»  Les  russes  ayaient  réuni,  hier,  toutes  leurs  forces,  tous  leurs  moyens  pour 
s'opposer  au  passage  de  TAlma.  Le  prince  Menschikoff  les  commandait  en  per- 
sonne. Toutes  les  hauteurs  étaient  garnies  de  redoutes  et  de  batteries  formi- 
dables. 

»  L'armée  russe  comptait  quarante  mille  baïonnettes  venues  de  tous  les  points 
de  la  Crimée;  le  matin  il  en  arrivait  encore  de  Théodosie  :  six  mille  chevaux , 
cent  quatre-vingts  pièces  de  canon  de  tampagne  ou  de  position. 

»  Des  hauteurs  qu'ils  occupaient,  les  russes  pouvaient  nous  compter  homme 
par  homme,  depuis  le  19,  au  moment  où  nous  sommes  arrivés  sur  le  Bulganach. 

»  Le  20,  dès  six  heures  du  matin,  j'ai  fait  opérer  par  la  division  Bosquet,  ren- 
forcée de  huit  bataillons  turcs,  un  mouvement  tournant  qui  enveloppait  la  gauche 
des  russes  et  tournait  quelques-unes  de  leurs  batteries. 

»  Le  général  Bosquet  a  manœuvré  avec  autant  d'intelligence  que  de  bravoure. 
Ce  mouvement  a  décidé  du  succès  de  la  journée. 

»  J'avais  engagé  les  anglais  à  se  prolonger  sur  la  gauche  pour  menacer  en 
même  temps  la  droite  des  russes,  pendant  que  je  les  occuperais  au  centre  ;  mais 
leurs  troupes  ne  sont  arrivées  en  ligne  qu'à  dix  heures  et  demie.  Elles  ont  brave- 
ment réparé  ce  retard.  A  midi  et  demi ,  la  ligne  de  l'armée  alliée,  occupant  nue 
étendue  de  plus  d'une  grande  lieue,  arrivait  sur  l'Aima,  et  elle  était  reçue  par  un 
feu  terrible  de  tirailleurs. 

•  Dans  ce  moment,  la  tête  de  la  colonne  Bosquet  paraissait  sur  les  hauteurs: 
je  donnai  le  signaV  de  l'attaque  générale. 

»  L'Aima  fut  traversée  au  pas  de  charge.  Le  prince  Napoléon,  à  la  tète  de  sa 
division,  s'emparait  du  gros  village  d'Alma  sous  le  feu  des  batteries  russes.  Le 
prince  s'est  montré  digne  en  tout  du  beau  nom  qu'il  porte.  On  arrivait  en  bas  des 
hauteurs  sous  le  feu  des  batteries  ennemies. 

»  Là,  sire,  a  commencé  une  vraie  bataille  sur  toute  la  ligne,  bataille  avec  ses 
épisodes  de  brillants  hauts  faits  et  de  valeur.  Votre  Majesté  peut  être  fière  de  ses 
soldats,  ils  n'ont  pas  dégénéré  :  ce  sont  des  soldats  d' Austerlitz  et  d'Iéna. 

»  A  quatre  heures  et  demie,  l'armée  française  était  victorieuse  partout 

9  Toutes  les  positions  avaient  été  enlevées  à  la  baïonnette  au  cri  de:  Yvoe  VEm* 
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pereur!  qui  a  retenti  toute  la  journée.  Jamais  je  n*ai  vu  d'enthousiasme  semblable  : 
les  blessés  se  soulevaient  de  terre  pour  crier.  A  notre  gauche  les  anglais  rencon- 
traient de  grosses  masses  et  éprouvaient  de  grandes  difficultés,  mais  tout  a  été 
surmonté. 

»  Les  anglais  ont  abordé  les  positions  russes  dans  un  ordre  admirable  sous  le 
canon»  les  ont  enlevées  et  ont  chassé  les  russes. 

»  Lord  Raglan  est  d'une  bravoure  antique,  au  milieu  des  boulets  et  des  balles, 
c'est  le  même  calme  qui  ne  Tabandonne  jamais. 

»  Les  lignes  françaises  se  formaient  sur  les  hauteurs  en  débordant  la  gauche 
des  russes,  l'artillerie  ouvrait  son  feu.  Alors  ce  ne  fut  plus  une  retraite,  mais  une 
déroute  :  les  russes  jetaient  leurs  fusils  et  leurs  sacs  pour  mieux  courir. 

»  Si  j'avais  eu  de  la  cavalerie,  sire,  j'obtenais  des  résultats  immenses,  et  Hens- 
chikoff  n'aurait  plus  d*armée;  mais  il  était  tard,  nos  troupes  étaient  harassées» 
les  munitions  d'artillerie  s'épuisaient,  nous  avons  campé  &  six  heures  du  soir  sur 
le  bivouac  même  des  russes. 

»  Ha  tente  est  sur  l'emplacement  même  de  celle  qu'occupait  le  prince  Mens- 
chikûff,  qui  se  croyait  si  sûr  de  nous  arrêter  et  de  nous  battre^  qu'il  avait  laissé  sa 
Toiture.  Je  l'ai  prise  avec  son  portefeuille  et  sa  correspondance  ;  je  profiterai  des 
renseignements  précieux  que  j'y  trouve. 

»  L'armée  russe  aura  pu  probablement  se  rallier  à  deux  lieues  d'ici,  et  je  la 
trouverai  demain  sur  la  Katcha,  mais  battue  et  démoralisée,  tandis  que  l'armée 
alliée  est  pleine  d'ardeur  et  d'élan.  Il  m'a  fallu  rester  ici  aujourd'hui  pour  évacuer 
DOS  blessés  et  les  blessés  russes  sur  Constantinople,  et  reprendre  à  bord  de  la 
flotte  des  munitions  et  des  vivres. 

»  Les  anglais  ont  eu  quinze  cents  hommes  hors  de  combat.  Le  duc  de  Cam- 
bridge se  porte  bien;  sa  division  et  celle  de  sir  G.  Broivn  ont  été  superbes.  Moi, 
j'ai  à  regretter  environ  douze  cents  hommes  hors  de  combat,  trois  officiers  tués, 
cinquante-quatre  blessés,  deux  cent  cinquante-trois  sous-officiers,  et  soldats  tués, 
mille  trente- trois  blessés. 

»  Le  général  Canrobert,  auquel  revient  en  partie  l'honneur  de  la  journée,  a  été 
blessé  légèrement  par  un  éclat  d'obus  qui  l'a  atteint  à  la  poitrine  et  à  la  main  :  il 
▼a  très-bien.  Le  général  Thomas,  de  la  division  du  prince,  a  reçu  une  balle  dans 
le  bas-ventre,  blessure  grave.  Les  russes  ont  perdu  environ  cinq  mille  hommes. 
Le  champ  de  bataille  est  jonché  de  leurs  morts,  nos  ambulances  sont  pleines  de 
blessés.  Nous  avons  compté  une  proportion  de  sept  cadavres  russes  pour  un 
cadavre  français. 

»  L'artillerie  russe  nous  a  fait  du  mal,  mais  la  nôtre  lui  est  bien  supérieure.  Je 
regretterai'  toute  ma  vie  de  ne  pas  avoir  eu  seulement  mes  deux  régiments  de 
chasseurs  d'Afrique.  Les  zouaves  se  sont  fait  admirer  des  deux  armées  ;  ce  sont 
les  premiers  soldats  du  monde. 

»  Veuillez  agréer ,  sire,  l'hommage  de  mon  profond  respect  et  de  mon  entier 
dévouement. 

9  Le  maréchal  A.  de  Saint-Arnauo.  » 


Ce  qu'il  faut  le  mieux  admirer  dans  cette  relation  où  le  lyrisme 
épique  s'allie  si  heureusement  à  la  concision  militaire,  c'est  la  modestie 
du  maréchal,  qui  ne  parle  que  des  autres  et  laisse  dans  l'ombre  sa  pro- 
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pre  gloire.  On  ne  saurait  mieux  la  comparer  qu'au  rapport  de  la  victoire 
de  Staflarde  adressé  à  Louis  XIV  par  le  maréchal  de  Caliuat,  Ce  dernier 
s'y  effaçait  entièrement  aussi,  au  point  qu'après  lecture,  les  courtisans 
se  demandaient  : 

—  Catinat  en  était-il? 

—  Gardez-vous  d'en  douter  I  répliqua  Louis  XIV.  On  peut  avoir 
besoin  de  détails  sur  les  services  d'autrui;  les  siens  sont  connus 
d'avance ,  et  son  rapport  vous  prouve  qu'il  sait  aussi  bien  dire  que  bien 

foire. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  lire,  après  les  relations  des  nôtres,  le  rap- 
port suivant  adressé  par  le  prince  Menschikoff  à  l'empereur  de  Russie  ; 
c'en  est  le  meilleur  et  le  plus  éloquent  corollaire  : 

»  A  midi  les  ennemis  se  portèrent  sur  VÂlma  et  attaquèrent  résolument  notre 
position.  Leur  aile  droite  était  formée  par  les  français  et  leur  aile  gauche  par  le$ 
anglais. 

»  L'armée  turque  était  restée  en  réserve  derrière  les  troupes  françaises. 

»  Les  unes  et  les  autres  s'avancèrent  avec  précision  en  lignes  déployées  sous  la 
protection  d'une  chaîne  épaisse  de  tirailleurs  armés  de  carabines.  Nos  tirailleurs 
reçurent  l'ennemi  par  un  feu  bien  dirigé,  et  en  peu  d'instants  une  vive  fusillade 
s'engagea  sur  toute  la  ligne  de  bataille.  Dès  le  commencement  du  combat,  les 
nombreux  tirailleurs  ennemis,  armés  de  carabines  à*^ balles  coniques,  firent  de 
'  grands  ravages  dans  nos  rangs.  Un  grand  nombre  de  commandants  tombèrent  les 
premiers  victimes  de  cette  arme  meurtrière,  et  cette  circonstance  exerça  nécessai- 
rement une  grande  influence  sur  la  marche  ultérieure  du  combat. 

»  Après  avoir  occupé  les  vignobles  de  la  rive  droite  de  l'Aima,  les  bataillons 
ennemis  se  formèrent  en  colonnes,  passèrent  la  rivière  et  se  déployèrentde  nouveau 
en  ligne  de  l'autre  côté,  malgré  le  feu  constant  de  nos  batteries.  Le  prince  Mens- 
chikoff donna  ordre  à  la  première  ligne  de  recevoir  l'ennemi  à  la  baïonnette  pour 
le  rejeter  sur  la  rivière.  A  plusieurs  reprises  nos  bataillons,  précédés  de  leurs 
intrépides  chefs,  se  précipitèrent  à  la  charge,  baïonnette  en  avant,  mais  chaque 
fois  accueillis  par  le  terrible  feu  roulant  de  la  ligne  déployée,  ou  par  l'épaisse 
chaîne  de  tirailleurs  à  carabines,  ils  furent  repoussés  avec  de  grandes  pertes. 
L'infanterie  ennemie  supportait  avec  fermeté  et  sans  broncher  le  feu  parfaitement 
dirigé  de  notre  artillerie;  les  bataillons  déployés  se  couchaient  à  terre  et  s'abri- 
taient derrière  les  accidents  de  terrain,  tandis  que  leurs  tirailleurs  fusillaient  nos 
artilleurs.  Dans  une  de  nos  divisions  de  huit  pièces,  tous  les  servants  et  tous  les 
chevaux  furent  jetés  sur  le  carreau. 

»  Pendant  que  ce  combat  acharné  avait  lieu  au  centre  de  la  position  et  à  notre 
aile  droite,  l'aile  gauche,  malgré  la  distance  où  elle  se  trouvait  de  la  mer,  était 
atteinte  par  les  projectiles  de  la  flotte.  A  l'abri  du  feu  de  cette  artillerie  marine, 
une  colonne  française  ayant  en  tète  des  troupes  d'Afrique  [nommées  zouaves) 
traversa  la  vallée  de  l'Aima  près  du  rivage  de  la  mer  et  gravit  rapidement  la  falaise 
par  un  sentier  &  peine  tracé  le  long  d'un  étroit  ravin.  L'apparition  de  ces  troupes 
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8or  notre  flanc  et  presque  même  sur  nos  derrières  obligea  le  prince  llenschikoff 
à  faire  avaDcer,  de  la  réserve,  les  régiments  de  Minsk  et  de  Moscou  avec  quelques 
escadrons  de  hussards;  mais  les  français  étaient  déjà  pai*venus  à  établir  sur  les 
bauteurs  une  batterie  qui  aociieilllt  nos  réserves  par  an  (en  trés-rif.  Ces  deux 
régiments  furent  contraints  de  se  replier. 

»  Alors  le  prince  Menschikoff,  voyant  son  aile  gauche  tournée,  le  centre  et  l'aile 
droite  ne  pouvant  plus  se  maintenir  à  la  suite  des  pertes  énormes  qu'ils  avaient 
faites»  commença  k  ramener  toutes  ses  troupes  vers  la  Katcba.  Afin  de  couvrir 
leur  retraite,  il  fit  avancer,  la  brigade  de  hussards.  Cette  mesure,  et  peut-être  aussi 
les  pertes  considérables  qu'il  devait  avoir  éprouvées,  arrêtèrent  la  poursuite  de  l'en* 
Aemi.  U  resta  sur  l'Aima,  et  nos  troupes»  passé  miniiU,  traversèrent  la  Katcha. 

»  Dans  ce  combat  sanglant  les  deux  partis  ont  considérablement  souffert.  Nous 
avons  eu  dix-sept  cent  soixante-deux  hommes  tués,  deux  mille  trois  cent  quinze 
blessés  et  quatre  cent  cinq  atteints  de  contusions.  Quarante-cinq  ofiSciers  supé- 
rieurs et  subalternes  sont  au  nombre  des  morts.  Parmi  les  Uessès  oo  compte 
quatre  généraux  (le  lieutenant  général  Kvitsinsky,  chef  de  la  16*  division  ;  le 
major  Stchelkanoff, commandant  la  brigade  de  la  même  division;  le  général  major 
Goguinoff ,  commandant  de  brigade  de  la  17'  division,  et  le  général  m^iot  Kour- 
tianoff,  commandant  du  régiment  d'infanterie  de  Moscou)  et  quatre-vingt-seize 
oflBciers  supérieurs  et  subalternes. 

»  La  perte  de  Tennemi  n'est  pas  connue  avee  eertitude.  D'aprto  quelques  rap- 
ports elle  surpasserait  môme  la  nôtre;  mais  dans  tous  les  cas  il  est  imposklrte  que 
rattaque  opiniâtre  de  leurs  balailons  aous  la  grêle  de  jum  boulets  et  de  notre 
mitraille  n'ait  également  coûté  lort  cher  aux  alliés.  » 

Ce  rapport  honore  le  prinee  Menschikoff;  il  y  rend  justice  aux  siens 
sans  calomnier  ses  adversaires  ;  il  y  respecte  la  vérité ,  et  le  fait  mérite 
d'être  signalé  I  il  est  assez  rare  chez  les  sujets  de  la  sainte  Russie,  à 
preuve  cette  note  publiée  à  Varsovie  par  ordre  du  prince  Paskiéwitch 
après  la  bataille  de  Tilma  : 

«  Le  SO  s^ytembre  «ne  rencontie  a  m  lieu  eâtre  nos  troupes  et  eellas  des  alliés 
sur  les  bords  de  l'Aima.  Le  prince  Menscbikoff,  réalisant  son  plan  de  campagne 
d*engager  seulement  au  combat  Tavant-garde  de  son  armée  et  de  se  replier  sur 
Sévastopol,  a  conduit  les  troupes  sous  ses  ordres  aux  abords  de  la  fortereaie  et  y 
a  pris  une  forte  position.  On  croyait  que  d'autres  combats  auraient  encore  lieu 
sous  peu  de  jours.  Mous  avons  perdu  sur  l'Aima  mille  hommes  tués  et  blessés, 
mais  l'ennemi  nous  ayant  attaqués  dans  nos  retranchements  et  sous  le  feu  de 
toutes  nos  batteries,  doit  avoir  nécessairement  Aproufé  des  pertes  bien  plus  con» 
sidérables.  » 

On  le  voit,  sous  la  plume  du  vainqueur  de  Varsovie,  la  bataille  n'e^ 
plus  qu'une  rencontre  ;  la  retraite  du  prince  Menachil^off  est  une  con- 
séquence de  son  plan  de  campagne,  et  les  quatre  mille  quatre  cents 
morts  et  blessés  sont  réduits  des  trois  quarts. 
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La  victoire  de  TAlma  produit  en  France  une  sensation  profonde  ; 
chacun  comprend  que  la  patrie  vient  de  reprendre  son  rang  à  la  tête 
des  nations ,  et  devant  la  grandeur  du  résultat  on  oublie  un  instant  ce 
qu'il  nous  a  coûté.  Au  reste,  la  France  et  l'Empereur  s'en  souviendront 
en  temps  et  lieu  et,  en  attendant  la  part  des  morts ,  voici  ce  que  leur 
reconnaissance  accorde  aux  vivants  :  à  grande  gloire,  grandes  récom- 
penses! 

Par  décrets  des  H  et  21  octobre ,  les  généraux  et  officiers  dont  les 
noms  suivent  sont  promus  aux  grades  de  : 


fl"*    «ectloii    du    cadre  de 
rétot-miOor  sënëral. 

GflrfRAL  DE  DIVISION. 

BouAT^  général  de  brigade,  comman- 
dant la  2«  brigade  de  la  2*  division 
d'infanterie. 

GéNéaAL  DB  BRIGADE. 

BooRBAKi,  colonel  du  l*'  régiment  de 
louaves. 

Corp»  expëdlilounAlre 
d'Iufliiiierle    de    marine. 

CHBF  DB  BATAILLON. 

Sayigrt,  capitaine  adjudant-major. 


CAPITAINES. 

Gailurd^  lieutenant. 
Graevb^  id. 

Petit,  id. 

LIEUTENANTS. 

Téokas,  sous-lieutenant. 
David,  id. 

Deschars,         id. 
AzAN,  id. 

S0US-LIEUTENANT6. 

Darnaud,  sergent-major. 

BONIJOLT,  id. 

Pont,  id. 


Par  décrets  des  21  et  28  octobre,  sont  promus  dans  Tordre  impérial 
de  la  Légion  d'honneur  les  officiers  et  sous-officiers  dont  les  noms 
suivent  : 


GRANDS  OFFICIERS. 

Ganrobbrt,  général  de  division,  com- 
mandant en  chef  Tarmée  d'Onent. 
Bosquet,  général  de  division. 
Foret,  id. 

COMMANDEURS. 

Stat-inajor  général. 
Trouas,  général  de  brigade. 


Ck)mte  de  Moiœt,  général  de  brigade. 

D'ÀURELLE,  id. 

Intendance. 
Blanoiot,    intendant    militaire    de 
Tarmée. 

Artillerie. 
Forgeot,  colonel  de  la  réserve. 

Tirailleurs  algériens. 

WiMPFPEN,  colonel. 


DES  AIIMÉIS  AIXIÉIS. 
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7*  régiment  de  ligne. 
DbPkcqqbdlt  db  Latarakdb,  coloneL 

OFFICIERS. 

Éiat-major. 

Hbhet,  chef  d'escadron. 
Rkrsoh,        id. 

Intendance. 

Db  Sbgantiixb,  sous-intendant  de  2* 

classe. 
PiBoiniBAu,  id. 

Réserve  d'artillerie. 
Rovjoux^  lieutenant-colonel. 

7*  régiment  d'artillerie. 
Hbru  BBRTEAin^y  chef  d'escadron. 

41*  régiment  d'artillerie. 
EnoBBOtt,  chef  d'escadron. 

Id*  régiment  d'artillerie. 
Guudet^  capitaine  en  i*'. 

État-major  du  génie. 

RiGHBR^  chef  de  bataillon. 
De  SiiNT-LAUEEirr,  id.  - 
Douas,  id. 

i^  régiment  de  zouaves. 
Bakois^  chef  de  bataillon. 

î*  régiment  de  ztnjiaves. 
Adèm,  chef  de  bataillon. 

9*  bataHUm  de  chasseurs  à  pied. 
Nicolas,  chef  de  bataillon. 

Tirailleurs  algériens. 

MARTraEAu-DBSOBENBTS,  chef  dc  ba- 
taillon. 

i^  régiment  de  la  légion  étrangère. 
Naybal,  chef  de  bataillon; 

^ors  cadre. 

lyAHGLARS,  chef  de  bataillon  détaché. 

j     20*  régiment  d'infanterie  de  Hgne. 

Hbriikt,  lieutenant^cdlMiel. 
Cooi,  chef  de  bataillon. 


50*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
De  Chabron,  chef  de  bataillon. 

20*  régiment  d'infanterie  légère. 

GoMPERAT,  chef  de  bataUlon. 

Corps  expéditionnaire  d'infanterie  de 

marine. 

Merhier^  chef  de  bataillon. 
Lbprince,  capitaine. 

CHEVALIEBS. 

État-major. 

Fat,  capitaine  de  2*  classe,  aide  de 
camp  du  général  Bosquet. 

LoTSEL,  id.,  aide  de  camp  du  géné- 
ral Vinoy. 

Artillerie. 

MouLiM,  capitaine-adjoint  au  comman- 
dant de  l'artillerie  de  l'armée  d'O- 
rient 

4*  régiment  d'artillerie. 

Massot,  capitaine  en  I*'. 
HuRSTEL,  lieutenant  en  i*'. 

6*  régiment  d'artillerie. 
De  Bbaulaincourt,  capitaine  en  2*. 

7*  régiment  d'artillerie. 
LAomixAUiiT,  i*'  canonnier. 

8*  régiment  d'artillerie. 

Gîhmeret,  lieutenant  en  l*'. 
Grenot,        id.  en  2*. 
Loyal,  adjudant  sous-ofQcier. 

9*  régiment  d'artiUerie. 
Hbnriot,  maréchal-des-logis. 

42*  régiment  d^artiUerie. 

Bobinot-Marct,  capitaine  en  t*'. 
EiiGOiONARD,  maréchal-des-logis. 

13*  régiment  d'artillerie. 

DoRLODOT,  lieutenant  en  l*'. 
Bouvier,  adjudant  sous-officier. 
PucHOif,  maréchal-des-logis. 
AiiTOTy  1**  canonnier. 
GcLPiNi       id« 
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De  Vassart,  capitaine  en  3*« 

ié*  rég^ne^  d'artHimiê. 
Amaudric  Mf    GttarMuT>    liwteiitilt 

ViALLBT^  2*  canonnier» 

W  régiment  d'arMkriê. 

Jaumard,  capitaine  en  t*. 
Vaudrey,  lieutenant  en  V. 
Semmartii<i>  maTiSchal-dcd-logis. 

3*  régifumâ  dû  génie. 

FomMAiHK^  ci4>itai&e  en  i**» 
TiiouzELLon»  tefftet. 
Brarai*,  id. 

ÂRDOIN^  id. 

1*'  régiment  de  Muaves. 

D^ÂUDEBARp,  capitaine. 
DoRHOT,  lieutenant. 
Deyigné^  sou&-lieutenant. 
Parseyal,  sergent-major. 

RicHARMt,  sergent. 
Lebeau^  id. 

Segut^  id. 

2*  régiment  de  zouavu. 

Pruyost,  capitaine  a4judant-major. 

Lescop^  capitaine. 

OiZAN,  lientetiatit 

GuiLLon,  aow4ioat  porte^drapetii» 

De  ViRiiOMUNS^aous-lieutenant. 

Gesland,  sergent  chef  des  clairons. 

Wbidembach^       sergent. 

Goukeau-GarreaU;    id. 

Gros,  zouave. 

LAUGNi)  MU 

3*  régiment  4e  eOMAvei. 

Letors  m  GftKSt»  eafiitâitie  wi^udant- 

major. 
Lalaiws,  capitaine. 
Masquelez,  lieutenant. 
DoussëUm,         Id. 
SuRRiN^  sCl^ent. 
LouBB»,^«ouaYe. 
SALOHON3     id. 

GOMBES^         id. 


DoRHois^  fouai^d. 

1*^  bataiUen  de  ckaeteutê  é  p(êd. 

Belleville^  capitaine. 
D'Hugues^  lieutenant. 
CouN^  aei^ent. 

9«  bataillon  de  etasMUff  ipM. 

Duf»LAj^  lieutenant. 
Gadat,         id. 
Pons,  sergent 
Ancillon,  id. 

19*  bataillon  dt  chasseurs  à  pied. 

DuJAAic^  capitaine. 
BiGKON^  lieutenant. 

!•'    régiment  de  la  légion  étrangère. 

Viez,  lieutenant. 
Vezu>  «ergent. 

2*  régiwmt  de  la   iégiwi  étrangère, 

Robert^  capitaine» 
Appel,  soldat. 

4»  régiment  de  chasseurs  d'Afirique, 

Ghastenet  de  Puysécur,  capitaine. 
De.Lostaihges^  maréchal-des*logis. 

T  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

DspARSEYAL-DEsaBNESy  capitaloa  êà^ 

judant-major. 
Fayreacz^  lieutenant. 

20*  régiment  éTinfanterie  de  ligne. 

GoFFARD,  capitaine. 
Chorgmon,  lieufteuAnt. 
Haaécbal»  sergent 

27«  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

Yanheulle,  capitaine  adjudant-major. 
PERiiiy  capitaine. 

39*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

GùisoLPHE^  capitaine  adjudant-majer. 
Gluzel^  capitaine. 
Blum^  adjudant. 

42«  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
BfiKoiT,  sergent. 

»0«  régiment  d'n^fmterte  de  hgne. 
Anglade^  caipitaine. 
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FAVREàu,  lieutenant. 

7*  régiment  d'infanterie  légM. 
LaxagdIj  lieutenant. 

20*  régiment  (Tinfanierie  légère. 

Pmunt^  capitaine. 

22*  régiment  d*inf<uàÊrie  légère, 
Sbgouiik,  capoTAl. 
Vallier,  soldat. 

Corps  expéditiomurirê  d'info^eri^  de 

marine» 

DoMAifBG-DiÉGOy  capitaine  êdjud.«iiud. 


GciLLOT^  capitaine. 

Gàgné^         id. 

RiBERT>  lieutenant. 

Neudot^         id. 

Martin  desPalliér^s^  ^us-lieutenant 

FoRBST,  sergent-major, 

Servtce  de  santé, 

AiTOEnsD^  médecin  major  de  V  classe. 
Garribr,  id. 

Garion^  aide-major  de  1'*  classe. 
RousTjaWi       id,         S*     14 


Par  décrets  des  21  et  30  octobre,  la  médaille  militaire  est  conférée 
aux  généraux ,  sous-offiders  et  soldats  dont  les  noms  suivent  ; 


s.  A.  1.  le  prince  NapoUohj  général 
de  diTisiop,  commandant  la  3*  di- 
vision de  l'armée  d^Orient. 

1"  régiment  d'artillerie. 
DupoicB,  i*'  canonnier. 

é*  régime^  ifwr^lkrie, 

RiBES^  l*'  canonnier. 
Vacher^        id« 

7«  régiment  d^arHOerie. 

Andrés,  adjudant  sous-ofâeier. 
Adam  ^  maréchal-de&-logis« 
Jacooelinb,  brigadier. 
Yarizat,  1*' canonnier. 

8*  régiment  âtârtitlerie. 

RissEiL,  marécbal-des-logis. 

RlCKELIKCK^  id. 

Delahottb^  brigadier. 
Massé^  artificier. 
Laborde,  2*  canonnier. 

9*  régiment  d'artillerie. 

Matha^  maréchal^  des-logis. 
OoBiii,  i^  canonnier. 

12*  régimeni  dartUlerie. 
Paraiit^  brigadier. 


Bourgeois,  brigadier. 
Yerdeah»»  i^  eanonmar. 
lAioift  2*  canonnier. 

13*  régiment  «i'artiUmt. 

Stahl,  maréchal-des-logifl. 
GAu.Lor,  1**  canonnier. 
Lacoutte,         id. 
Yerhoul,  2*  canonnier. 

FUXOIGER,  id. 

16*  régiment  d'artiUerie. 

MossER,  iQVéchal-des-logis. 
Thinet,  id. 

Favoulbt,  1"  canonnier. 
Osoif,  2*  canonnier. 

iV  régiment  d'artithrie. 
Traber,  1*'  canonnier. 

ALLE1^Ck)CHB,       id. 

Milleyille,         id. 

1"  régiment  du  génie, 

Enact,  sergent. 
Marin,  caporal. 

2*  régimerU  du  génie, 
Sftuwmr,  ser^Mit. 

3*  régiment  du  génie. 
Cbabbert,  sergent. 
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1"  régimerU  de  zouave$. 

Hariluer,  sergent-fourrier. 

Sawt-Hilaire,  sergent. 

Ghaubsier,  id. 

PowTico,  id. 

BoisEAu^  caporal. 

Germa,        id. 

DuvAL,       zouave. 

BoNGAirfy        id, 

Lemesle^        id. 

PARMEirriER,    id. 

2*  régiment  de  zouaveê* 

Bastien^  sergent. 

GOTTAVOZ,     id. 
JULLIAN^         id. 

Acber,  caporal. 
Verres^  zouave. 
Laurans^    id. 

3*  régiment  de  zouaves. 

Bonnefot/ sergent. 
HiBCHiiBTER^  caporal. 
Lekés,  zouave. 

Yeissière  de  Lagravb,  zouave. 
Dbcombes,  id. 

MuTHS^  id. 

Plée,  id.   ^ 

SOLAND,  >d. 

Iacot>  id. 

^AcatNy  id. 

BardoUj  clairon. 

l**  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Etienne^  caporal. 
RiouDAT,  chasseur. 
GoNAcaoN^    id. 
MiGNUca^      id. 

^^  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Bernard^  caporal. 
AcHENy  chasseur. 
Deparis^      id. 
Lombarde,  id. 

1«  régiment  de  la  légion  étrangère. 

Gopbe,  sergent-fourrier. 
Effeling,  sergent. 


Ràct,  caporal. 
Braudt,     id. 
Dewever,  id. 
HcLTCH,  grenadier. 
Adams^         id. 

DURMACIER^    id. 
SCBIHTT^         id. 

2*  régiment  de  la  légion  étrangère. 

Jacobs,  sergent. 
Garabaèca,  grenadier. 
FuGBs,  voltigeur. 
Peeb^       id. 

Tirailleurs  algériens. 

Kaddour^  tirailleur. 
Djblau,  id. 

Mohamed^        id. 
Maamar,         id. 

2*  escadron  du  train  des  équipages. 

YomoT,  brigadier.  \ 

Détachement  de   gendarmerie. 

Deubessart^  brigadier. 
Pêne,  gendarme. 
Lascombes,  id. 

Corps  expéditionnaire  d^infdnterie  de 

marine. 

Goatalbm,  sergent-major; 
Gampi,  sergent. 
XlipouLOu,  id. 
Ottavi,      id. 
Jérôme,      id. 
Ddfournet,  caporaL 
Parpaillon,  soldat. 
Queneau,       id. 
Yédig,  id. 

7*  régiment  d'infanterie  de  Ugne, 

TiERCT,    sergent. 

POURQUERT,  id. 

Salon,  fusilier.. 
Didier,     id. 

20*  régimerU  d'infanterie  de  ligne. 

Maréchal,  sergent-fourrier. 
Bebsin,  sergent. 
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IIaincert,  caporal. 

JOUBDAN^  id. 

JovBERT^  grenadier. 
Gasouet,       id. 
AtFoifsi,  fusilier. 
AirroKi^      id. 

27*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 

Cauvé,  sergent. 

HÉ^IAGRRy  id. 

Metei,  caporal. 
Clart^  voltigeur. 

39*  régiment  d'infanterie  de  ligne* 

ScHRKWEE,  sergent. 
Maiebl^  caporal. 
Codé,       id. 

SM>*  régifMnt  ^infanterie  de  ligne. 

lùù,  soldat 


Pozzo-ni-Boaco,  soldat. 

POCHIBOU;  id. 

Lagardk,  id. 

Pbbiot,  id. 

Parse,  id. 

7*  régiment  d'infanterie  légère. 
Dewatin,  sergent. 
Babatte^        id. 

GbEBBEBTy       id. 

20*  régiment  d'infanterie  légère, 

Labtigue,  voltigeur. 
Golvart^  fusilier. 

GARIVÉflE,     id. 

22*  régiment  d'infanterie  légère. 

HuBSTBLy  carabinier. 
Duon^  id. 

CoupEAu>      id.  ' 
Saint-GermaiNj  voltigeur. 


On  ne  lira  pas  sans  intérêt,  nons  l'espérons,  divers  épisodes  de  la 
bataille  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  récit  d'ensemble  et  où  se 
révèlent,  dans  toute  leur  énergie >  le  courage  et  l'entrain  de  nos 
soldats  : 

Un  artilleur  a  les  deux  bras  emportés  ;  son  capitaine  le  rencontre  au 
moment  où  on  le  transfère  à  l'ambulance  :  ' 

—  Âh  I  mon  pauvre  garçon,  dans  quel  état  ils  t'ont  misl 

—  C'est  vrai,  commandant,  ils  ne  m'en  ont  même  pas  laissé  un  pour 
manger  la  soupe. 

Un  bataillon  de  zouaves  s'aligne  sur  le  bord  de  l'Aima  pour  protéger 
les  ouvriers  du  génie  qui  préparent  une  route  à  l'artillerie.  Les  tirail-* 
leurs  russes,  embusqués  dans  les  buissons  et  derrière  les  murs  de  Taulre 
rive,  leur  tuent  beaucoup  de  monde  : 

—  Ehl  éh  I  fait  observer  un  zouave,  le  conunandant  qui  nous  a  dit  : 
«  Yous  serez  comme  un  mur*de  ce  côté  de  la  rivière  !  •  Voilà  qu'on  lui 
ébrèche  sa  façade. 

—  Fallait  y  mettre ,  répond  un  autre ,  l'avis  obligé  :  Défense  de 
déposer  id  aucune  ordure. 

Un  voltigeur  du  19*  régiment  d'infanterie  de  ligne  dit  au  chirui^en 

40 


qui  vient  de  Itii  extiflJer  \ihe  \Me  du  haut  de  la  cuisse  et  la  Itai  motttrtt  : 

—  Major,  donnez-la-moi!  les  cosaques  me  l'ont  prêtée,  je  la  leur 
rendrai  ;  les  bons  comptes  font  les  bons  amis.  . 

Un  chasseur  de  Vincenhes  reçoit  une  balle  dans  le  ventre  et  roule  à 
terre,  mais  il  se  relève  aussitôt,  et  portant  la  main  à  son  gousset,  pousse 

un  effroyable  juron. 

—  Ça  te  cuit?  lui  demiinde  un  camarade. 

^^  Du  toutl  c'est  que  ces  maladroits-là  ont  aplati  ma  mohtre.  Tiens, 
regarde,  quel  trou  en  rubis I  tes  sauvages!  nos  membres  ne  leur  suf- 
fisent  pas,  faut  encore  qu'ils  détériorent  les  eiïets.... 

Un  instant  nvtint  qm  H  général  Thomas  ne  soit  blessé,  il  dit  à  ud 
grenadier  : 

—  Eh  bien,  mon  garçon,  cela  va  commencer  j)our  nous. 

—  Oui,  mcm  général  !  j'entends  les  violons  qui  s'accordent^  seules 
ment,  faites  excuse,  mais  il  me  semble  que  dans  la  contredanse  vous 
aiknez  trop  la  figure  4u  eavalier  iieul.  On  ne  s'expoie  pas  eômme  ça, 
nom  d'un  nom  I 

—  Un  officier  doit  s'exposer  autant  qu'il  ^xj^se  les  autres,  répli(^ 
le  brave  général  Thomas. 

> —  Pûonible,  mais  si  le  drap  manque  et  qu'il  ne  lieste  que  la  dou- 
blure, ça  fait  une  ch*tite  (chétive)  culotte. 

Quand  le  inaréchal  àto  Saint- Arnaud  va  r^oindre  les  div&ious  sur 
le  plateau ,  il  trouve  sur  la  preteière  oolline  la  route  barrée  par  un 
a;mas  de  morts  et  de  mourants. 

— -  Nous  les  tenons  1  nous  les  tenons  {  râlent  ces  derniers  m  se  toute* 
vant  et  sahiant  leur  commandant  en  chef.  Puis,  oomme  ilb  remarquent 
que  celiâ-d  se  détouitee  pbur  ne  pas  les  fouler  aux  pieds  xie  son  cheval, 
ils  se  recouchent  avec  un  magnifique  stoïcisme  et  lui  diâtot  t 

—  Passez,  passez,  mon  maréchal,  c'est  plus  ooiktt  par  iâi. 

-  La  veille  de  1à  bataille,  le  marédial  annonce  au  général  Bosquet  qu'il 
lui  confie  le  mouvement  tournant  de  l'aile  droite,  niouvement  dont 
l'énergie  rapide  doit  assurer  le  succès  de  la  journée  t 

—  Laissez-moi  franchement  écraser  par  l'armée  russe,  lui  dit  alors 
le  général,  afin  qu'elle  prononce  6on  mouvement  et  dégafge  le  tsentre  ; 


qii^lqii^  $wm  qiW  î'^^  ^eyaqt  ixicÂi  je  yous  promets  (le  i^  au  mà^ 
une  heure. 

Dans  une  charge  à  Ubaïonnette^  un  euffiPt  4e  ?{uî$»  voyant  la  vigou- 
reuse résistance  des  ruines»  s'écrie  en  les  lardant  : 

—  Mais,  sauvez- vous*  donc,  malheureux  I  n'aTe^'YO\is  jfiioais  ^té  au 
Cirque?  l'étranger  fuit  toujours  devant  les  français...  Vous  ^'ôtes  pa$»  à 
votre  réplique,  sauvez-vous  donc. 

Le  maréchal  a  besoin  d'un  hoipine  de  bonne  volonté  pour  porter  un 
ordre,  en  l'absence  de  ses  ofdciers  d'ordonpance  ;  un  sergent  de  |a 
ligne  se  présente  : 

—  Allez,  lui  enjQiqt-il»  et  ra{qporteaHmoi  la  réponse  ]e  plus  vite  pç^h 
fiable. 

L'émissaire  a  à  traversa  un  vaste  espace  découvert,  que  sillom^^i^t 
incQssattment  les  balles  de  l'ennemi;  il  pa?*t,  acf<Qmpli(  ^  xm^siop  et 
^virat  ^n  rendre  compte. 

r—  Yoiis  êtes  blessé,  monsieur?  lui  dit  le  maréchal  ea  Tojnant  9a  ^i}- 
nique  cpuverte  de  sang. 

-T  NoUi  maréchal,  je  ^uis  mort  !..  et  il  s'affaissp  4  ses  pied^* 

Au  début  de  l'engagement  de  la  division  du  général  Bosquet,  les 
gouaves  du  colonel  Tarbouriech,  couchés  dans  un  pli  de  terrain,  regar- 
dent passer  )es  boulets  auHlessus  de  leurs  têtes  : 

—  Jolie  partie  de  raquettes,  dit  l'un,  mais  je  ne  tiendrais  pa^  4  r^ 
cevoir  le  volant. 

—  Bah  I  réplique  un  camarade,  de  mauvais  joueurs  de  boules  I  ||s 
dépa^nt  le  cochonnet. 

Le  scâr  de  la  bataille,  le  maréchal  écrit  son  rapport  k  VSmpeiPeuf, 
puis,  quand  il  a  apposé  son  sceau,  il  4it  i^  ses  aide^  4e  c^oi^p  : 

—  A  présent,  je  puis  mourir I 

Le  mot  d'Épaminondas  à  Mantinée. 

^t  cet  héroïsme  «se  trouve  également  chez  les  anglais.  Ainsi,  les  régi- 
Qients  d'highlauders  ont  à  s'emparer  d'un  glacis  traver^  par  une  large 
coupure  surchargée  d'artilleiie  ;  ils  y  montent  au  pas  cadencé,  avec 
un  imperturbable  sang-froid.  Les  drapeaux  des  fusiliers  sont  troués, 
Tun  de  vingt  et  une  et  l'autre  de  vingt-quatre  balles.  Les  deux  porte- 
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drapeaux,  MH.  Lindsey  et  Thistlethwarte,  échappent  miraculeusement 
à  la  mort.  De  toute  cette  garde,  trois  officiers  seulement  sortent  du 
combat  sains  et  saufs  ;  les  autres  sont  tués  ou  blessés. 

L'armée  anglaise  traverse  un  vignoble;  sans  ralentir  leur  marche, 
sans  cesser  de  combattre,  les  soldats  et  les  officiers,  dévorés  par  une 
soif  ardente,  cueillent  des  grappes  et  les  mangent  sous  le  feu  de 
l'ennemi. 

Sir  Colin  Campbell,  commandant  en  chef  de  la  garde  écossaise,  en- 
joint à  ses  highlanders  de  ne  faire  feu  qu'à  trente  pas,  et  leur  décharge 
emporte  des  rangs  entiers  de  russes.  L'héroïque  patience  qu'ils  ont 
montrée,  en  avançant  malgré  la  mitraille  et  en  ne  tirant  qu'à  la  dis- 
tance indiquée,  attire  l'attention  de  lord  Raglan,  qui  vient  féliciter  leur 
chef  : 

—  Que  puis-je  faire  pour  vous?  lui  dit-il  en  lui  serrant  la  main. 

—  Milord,  répond  sir  Colin  Campbell,  je  ne  vous  demande  qu'une 
grâce  qui  ne  vous  coûtera  pas  grand'chose.  On  m'a  donné  un  chapeau 
de  général  fort  beau,  fort  galonné,  mais  qui  me  semble  bien  lourd: 
laissez-moi,  pour  le  reste  de  la  campagne,  reprendre  le  bonnet  à 
plumes  des  montagnards  écossais. 

L'autorisation  est  sans  peine  accordée  ;  sur  Colin  jette  son  chapeau  et 
se  montre  fièrement,  coiffé  de  la  toque  nationale,  à  ses  soldats  enthou- 
siasmés. 

Les  russes  aussi  sont  grands  devant  la  mort,  ce  qui  fait  de  la  bataille 
de  l'Aima  une  véritable  lutte  épique,  un  vrai  combat  de  géants. 

Les  lignes  de  tirailleurs  de  leur  33""  régiment  de  ligne  (troupes  du 
Caucase  arrivées  le  matin  même  d'Anapa)  se  fusillent  avec  nos  zouaves 
à  la  distance  de  l'épaisseur  d'un  chétif  mur  de  clôture. 

Un  officier  du  même  régiment  a  son  épée  brisée  à  la  garde  d'un  coup 
de  crosse  : 

—  Rends-toi,  lui  crie  le  chasseur  qui  le  voit  désarmé.  Pour  toute 
réponse,  son  adversaire  lui  applique  un  vigoureux  soufflet.  Le  français 
recule  de  trois  pas  et  lui  plonge  sa  baïonnette  dans  la  poitrine. 

—  Pardon  et  merci  I  murmure  l'officier,  mais  je  voulais  mourir  en 
soldat. 
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Nous  compléterons  ces  détails  par  quelques  extraits  des  nombreuses 
correspondances  publiées  en  France  et  en  Angleterre  : 

a  Je  viens  de  parcourir  les  bords  de  TAIma.  Il  est  impossible  dMmagiDer  un 
terrain  mieux  disposé  pour  une  guerre  de  tirailleurs  :  d'épais  fourrés  d*aulnes  et 
de  trembles,  des  vignes,  des  jardins  entourés  de  murs  épais,  età  travers  cette  accu* 
mutation  d*obstacles  une  tranchée  à  pic,  de  huit  h  dix  métrés  de  large  et  de  quatre 
à  cinq  de  profondeur,  au  fond  de  laquelle  coule  TAIma.  On  pouvait  arrêter  là 
toute  une  journée  des  soldats  ordinaires,  mais  non  des  Africains.  Je  ne  sais  pas 
même  si  ces  braves  ont  mis  dix  minutes  à  aborder  et  à  traverser  le  ravin.  » 

«  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  manière  prodigieuse  dont  nos  soldats 
combattent  :  habitués  à  la  guerre  d* Afrique,  et  attaquant  avec  une  résolution 
inouïe,  mais  aussi  avec  une  intelligence  inerveilleuse,  sont-ils  devant  une  batterie, 
prestel ...  vous  les  voyez  s'éparpiller  en  tirailleurs  et  tuer  au  loin  sans  exposer  une 
masse  saisissable;  de  même  devant  les  carrés  ennemis;  puis,  s'il. faut  charger, 
quand  ils  ont  jeté  le  désordre  dans  une  colonne,  vous  les  voyez  former  un  bloc 
subit  et  charger  à  la  baïonnette.  Les  braves  anglais  sont  toujours  ces  colonnes  de 
fer  qui  vont  intrépidement  se  faire  tuer  sans  se  presser,  sans  reculer  d'une  semelle. 
Quand  lord  Raglan  a  vu  nos  divisions  de  droite  escalader  les  murailles  gigan- 
tesques delà  falaise  qui  encaissaient  la  rivière,  il  applaudissait  et  s'écriait  : 

«  —  Oh  !  ce  ne  sont  pas  des  hommes,  ce  sont  des  tigres  et  des  lions!  » 

«Les  russes  se  sont  battus  avec  un  très-grand  courage.  L'honneur  de  la  journée 
revient  en  grande  partie  à  la  1**  brigade  de  la  2*  division,  qui  a  eu  à  gravir  la 
partie  la  plus  difficile  de  la  position,  et  qui,  pendant  un  certain  temps,  a  eu  à  sou- 
tenir, sous  la  protection  de  trois  canons  seulement,  le  feu  de  douze  pièces  enne- 
mies. La  conduite  de  cette  brigade,  dans  cette  circonstance  critique,  a  été  héroïque. 
Les  vides  que  faisait  chaque  boulet  étaient  immédiatement  comblés  sans  le  moindre 
désordre  dans  tes  rangs.  » 

«  Si  les  anglais  avaient  pu  tourner  plus  complètement  la  droite  des  russes,  ils 
eussent  moins  souffert,  et  peut-être  eussent-ils  fait  davantage.  Mais  les  troupes, 
emportées  par  leur  ardeur,  se  sont  précipitées  en  avant  sur  1e  front  môme  des 
redoutes  et  les  ont  enlevées  comme  si  elles  eussent  dédaigné*  de  dévier  d'un  seul 
pouce  du  chemin  qui  conduisait  le  plus  directement  à  la  victoire.  » 

a  Lorsque  les  zouaves  de  la  division  Bosquet  parurent  sur  le  plateau,  les  cosaques 
s'élancèrent  sur  eux  en  criant:  Turco,  turco!  Abusés  par  le  costume,  ils  croyaient 
avoir  affaire  aux  ottomans,  pour  lesquels  ils  professent  un  mépris  décidé.  L'attaque 
vigoureuse  de  nos  zouaves  les  détrompa  vite  et  cruellement.  » 

«  Le  39*  a  été  cité  comme  s'étant  fait  remarquer  d'une  manière  toute  particulière  ; 
c'est  au  point  que  le  maréchal  a  dit  à  M.  Forey  :  «  Mais  ce  régiment  a  été  long- 
»  temps  en  Afrique  ?  —  Non,  lui  fut-il  répondu,  il  n'a  pas  fait  campagne  depuis 
»  183S.  »  Aussi  le  général  Forey  l'a*t*il  mis  à  l'ordre  de  la  divisiou.  » 

«  En  voyant  la  division  Bosquet  escalader  les  hauteurs,  le  prince  Henschikoff 
s*écriait  :  «  Mais  il  faut  gue  ces  français  soient  fous  ou  soûls  pour  monter  par  là 
avec  leur  artillerie,  et  oser  monter  si  vite  que  celai  »  Alors  un  autre  russe,  qui 
sait  parler  français,  lui  répond  en  latin  :  «  Heu  I  heu  !  in  vino  veritas!  » 


<i  Lefli  géaérai^i  fraa^U  ont  été  p\\k$  braves,  ils  ant  été  témérajresi  tpus  en  lêle. 
C'est  boQ  pour  une  première  action,  ça  enlève  le  soldat  ;  mais  ce  serait  fâcheux  à 
Tavenir,  parce  quion  pourrait  bien  se  réveiller  un  beau  jour  sans  généraux.  Je 
me  trouvais  près  de  Ganrobert  et  de  M.  Blanc  quand  ils  ont  été  touchés.  Les  bou- 
lots, les  biscaïens  et  les  obus  tournoyaient  autour  de  qous,  devant  te  bo^t  du 
nez,  aui^  piedj^,  partout.  Un  soldat  de  ma  compagnie  a  été  blessé  à  cété  de  moi, 
et  une  fois,  par  un  mouvement  instinctif,  je  me  pris  à  youloir  chasser  avec  la 
p^in  un  fort  bi'sc^ïejQ,  qui  avait  frôlé  ma  guêtre  de  cuir,  comme  lorsqu'on  veut 
chasser  une  mouche*  Eh  bien  1  pas  un  moment  d'émotion  ;  et,  pendant  que  tous 
étaient  couchés  par  prdre,  je  me  suis  relevé,  voyant  notre  colonel  et  nos  cqmnuin- 
dants  à  cheval,  comme  honteu'x  d'avoir  pris  cette  position  :  c'est  ^lor§  que  je 
voyais  arriver  ces  projectiles  à  profusion.  On  ne  comprend  réellement  pas  que  noiis 
B*ayons  pas  été  hachés  tous  en  morceaux;  et  puis  ces  diables  de  soldats  qui 
riaient  de  plus  belle  :  on  eût  dit  qu'ils  vivaient  la  conscience  d*arriyer  vainqueurs. 
Il  faut  que  ce  sentiment  ait  dominé  chez  eux  réellement  poqr  qu'ils  aient  montré 
t^Rt  de  sang'froid.  On  leur  avait  cependant  dit  que  les  russes  n'étaient  pas  à  dé- 
daigner ;  que,  bieq  au  contraire,  ils  étaient  solides  et  di(Gciles  i  abattre.  » 

Vn  (krpier  épispde}  ^  signalé  la  joiiynée  du  %0  septenabre  :  c'est  la 
prise  de  la  voiture  du  prince  Menschikoflf,  celle-là  mèn^e  dans  laquelle 
il  se  prqmeiîait  à  Péra,  lor§  de  son  ambassjide  près  du  sultan  : 

Les  batteries  à  cheval  de  la  réserve  se  sont  installées  de  manière  à 
repou^^er  le$  charges  de  cavalerie  que  rennemi  pourrait  effectuer  dans 
le  but  d'assurer  sa  retraite.  Tout  à  coup ,  une  voiture  attelée  de  ixcis 
chevaux,  dont  un  en  arhal^te,  taurrie  un  mamelon  ^  environ  un  kilor 
mètre  des  pièces  françûses'  et  se  dirige  au  galop  sur  elles  ;  bientôt, 
reconnaissant  l'uniforme  de  notre  artillerie,  le  conducteur  s'arrête  et 
repart  du  môme  train  dans  une  direction  opposée^  mais  le  comman- 
dant la  Boussinière  s'est  mis  à  sa  poursuite  avec  vingt  servapi;,  et  il 
capture  l'équipage  à  portée  d'un  escadron  russe  qui  poursuit  tran- 
quillement sa  route.  Cinq  personnes  occupent  la  voiture;  Tune  d'elles, 
l§  général  Korganoff,  tue  d'un  coup  de  pistolet  u^  çanonnier  ;  les  cana*- 
pades  du  mort  lui  ripostait  par  une  décharge  et  une  balle  lui  travene 
les  deux  joues.  Les  chevaux,  tenus  en  bride  par  les  artilleurs,  prennent 
le  chemin  du  quartier  général,  où  la  voiture  et  les  prisonniers  sont 
remis  au  maréchal.  On  découvre  dans  un  coiTre  le  portefeuille  du  prince 
Menschikoff,  et  dans  ce  portefeuille  sa  correspondance.  On  y  lit  que 
le  généralissime  russe  croyait  tellement  à  l'inaccessibiiité  des  trois 
collines  de  TAlma  qu'il  demandait  des  vivres  pour  trois  semaines.  —  Et 
en  trois  heures  nos  soldats  l'avaient  chassé  de  cette  position. 
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D'Uh  autre  fait,  on  peut  déduire  l'aveugle  oonfitincô  du  prisée  et  M 
certitude  de  nous  battre.  Au  même  instant  ^ue  son  «rrière-^afde 
ëflPôctûe  son  inonretnent  de  retraite,  plusieurs  calèches  rem()Ues  de 
dames  ik  q\leh}ûes  atnazonet^  éeTEticênt  les  cosaques^  reprenant  en 
toute  hâte  le  chemin  de  Séyastopol.  Elles  sont  vetraes  pouraésister  à 
nottie  déftdte,  et  te  spectacle  n'a  pas  tenu  les  promesses  de  Tafiic^e.  Un 
de  nos  obus  ayaUt  atteittt  des  soldats  de  l'arrike'farde,  ces  Marphikes 
moscovites,  avec  nneinlirépidité  qui  les  honoi-ê,  reviônttenl  sur  IfeurepaS 
et  aidant  les  blessés  à  monter  dans  leutli  èalèéhiSB^  après  quoi  elles  n* 
partent  au  galop. 

La  jomîiée  dA  2i  septembre  est  employée  au  raTHaillentent  de  Tar^ 
mée,  à  Tenterrement  des  morts  et  k  l'évacuation  des  blefitoés.  Les  raaiei 
reçoiveiitcotlàm'e  nos  nationaux  les  soins  des  médecins  et  les  hnnneiirs 
ftinèbres.  Pour  te  français,  l'ennemi  soufrant  n'est  ^)lufi  cfu'nn  frètie  è 
secourir.  Voici  en  quels  teribes  le  brigadier  général  tRoBe»  es  i'Arméd 
anglaise,  rend  hommege  à  l'humanité  de  nos  soldats  : 

«  fai  vu,  suï*  le  champ  de  bataille  même,  dë^  soMats  fhHçais  donMP 
-  des  soins  et  de  la  nourriture  attx  blessés  russes»  et  lés  bt-âncaMsBm« 
pbrter  cAte  à  côte  un  russe  et  un  frartçaîs-.  * 

Le  pVemîer  mouvement  de  ces  malheureux,  à  hôtre  approdie,  «st  nm 
manifestation  d'effnii,  mais  ils  se  rassurent  bientôt  et  ac^tent  awe 
docilité  les  adoucissenreftts  à  leurs  soUflrancfes  qu'on  l^èfur  pfopem.  IsM 
agonisants  meurent  sans  proférer  une  plainte.  Les  cadavres  ont  cette 
physionomie  souriante  que  la  mort,  quand  eïle  est  instantanée,  imprime 
d'ordinaire  sur  la  faoe  humaine.  En  certains  endroits,  ils  sont  tellement 
amoncelés  qu'au  lieu  de  leur  creuser  une  Tosse ,  on  les  recouvre  sim- 
plement de  terre.  Un  sac  de  campement  ou  une  veste  russe  indique  la 
nationalité  de  ceux  qui  reposent  sous  ces  tombes.  Ti'après  lés  ÀôcUihêYits 
officiels ,  tel  est  le  relevé  exact  des  pertes  de  chacun  à  la  bataille  de 
l'Aima. 

Chez  les  français  :  3  officiers  tués,  54  blessés  ;  253  sous-officiers  et 
soldats  tués  9  1033  blessés.  Total  :  1343  tués  ou  hors  de  combat. 

Chefc  les  anglais  :  ^  officiers,  19  sergetofe,  4  tathbortrs,  406  soldats 
tués;  73  officiers,  95  sergents,  IT  lithbonrt  et  litTisoléats  blessés t 


344  VICTOIEKS  ET  GONQUÈTKi 

2  tambours  et  16  soldats  ont  disparu.  —  Total  :  1983  tués  ou  hors  de 
combat.  En  outre,  la  division  anglaise  a  perdu  26  chevaux. 

Chez  les  russes  :  2,000  morts  et  plus  de  4,000  blessés.— Total  :  6,000 
tués  ou  hors  de  combat.  Ils  ont  laissé  entre  nos  mains  un  millier  de 
prisonniers^  cinq  mille  fusils  et  dix  mille  sacs. 

Généralement,  on  trouve  au  cou  des  cadavres  russes  des  petites  croix 
et  des  chaînes  de  métal.  Plusieurs  ont  dans  leurs  sacs  un  exemplaire  du 
Coran.  Les  soldats  portent  leur  argent  dans  des  bourses  attachées  à  leur 
jarretière  gauche.  Tous  les  officiers  russes ,  généraux  compris,  ont  en- 
dossé la  capote  grossière  du  soldat,  et  c'est  un  hasard  qui  révèle  aux 
anglais,  parmi  leurs  prisonniers,  la  présence  des  majors  généraux  Kor- 
ganoff  et  Schokanoff. 

Nos  marins  et  nos  soldats  transportent  les  bfêssés,  les  malades  et  les 
cholériques  k  bord  du  Montemma^  du  Panama,  du  Vidcaifiy  de  VAlba^ 
tros^  des  Andes,  dnColomb  etdeYOrénoque,  qui  les  emmènent  à  Constan* 
tinople  ;  la  traversée  est  horrible  j  sur  un  seul  bâtiment,  on  jette  à  la 
mer  cinquante  hommes  morts  de  leurs  blessures  ou  du  choléra,  en  quatre 
jours.  Les  24,  25  et  26  septembre^  on  les  transfère  des  navires  aux 
hôpitaux  de  Péra  et  de  Scutari,  à  l'aide  de  charrettes,  d'arabas,  de 
cacolets,  de  civières  et  de  brancards  réunis  par  les  soins  de  Riza-Pacha, 
ministre  de  la  guerre.  Les  registres  des  infirmiers  mentionnent  pour 
ces  trois  journées  l'entrée  à  l'hôpital  français  de  : 

1,350  blessés  français. 
220      id.  russes. 
350  malades  des  trois  nations. 


1,920 
A  Thôpital  anglais  : 


2,060  blessés  anglais. 
120    id.  russes. 


2,160 


Au  nombre  des  blessés  français  internés  à  Péra,  se  trouvent  trente  et 
un  officiers,  parmi  lesquels  M.  Coué,  chef  de  bataillon,  M.  Mermct, 
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lieutenant-colonel,  M.  Leblanc,  sous-intendant  militaire,  et  le  général 
Thomas.  La  translation  de  ce  dernier  fait  sensation  à  Constantinople. 
Les  passants  se  découvrent  sur  son  passage,  les  postes  lui  rendent  les 
honneurs  militaires,  et  Riza-Pacha  et  le  grand  yizir  Héhémet-Pacha  lui 
apportent  la  décoration  du  Medjidié  de  la  part  du  sultan.  Une  mesure 
nécessaire,  mais  douloureuse,  et  surtout  pour  des  gens  déjà  si  cruelle- 
ment frappés,  a  précédé  le  transbordement.  Un  pauvre  matelot  anglais 
la  décrit  en  ces  termes  : 

«  Quand  nous  sommes  arrivés  h  Scutari,  les  turcs  nous  ont  enlevé  nos  bagages, 
par  mesure  sanitaire,  et  ils  ont  tout  brûlé.  Ils  ne  m'ont  laissé  que  mon  vieux  fusil 
brisé  et  ce  que  j'avais  sur  le  corps.  Je  ne  regrette  pas  mon  sac;  mais  il  renfermait 
des  objets  qui  'm*étaient  chers  et  qui  m'avaient  soule^iudans  les  périls  de  la  guerre, 
de  la  maladie,  et  je  puis  dire  delà  faim.  Ainsi,  on  m*a  6té,  pour  les  détruire,'  la 
bourse  que  ma  mère  m'avait  brodée  et  la  Bible  que  ma  sœur  m'avait  donnée  avant 
mon  départ;  mais  n'importe  !  » 

Nos  soldats  vivent  d'intelligence  avec  les  russes  ;  ils  se  rendent  entre 
eux  mille  petits  services.  Ainsi  un  chasseur  dont  le  pied  est  fracassé 
bourre  sa  pipe  et  celle  d'un  cosaque  qui  a  le  bras  en  échape,  tandis  que 
celui-ci  va  chercher  des  allumettes  pour  leur  usage  commun.  Ainsi  ea- 
core,  sur  les  terrasses  de  l'hôpital^  des  invalides  des  deux  nations  mettent 
en  pratique  Vaxiome  :  Union  fait  force  I  et  se  complètent  à  deux  une 
paire  de  bonnes  jambes,  ou  bien,  entre  manchots,  ils  organisent,  à  quatre 
pour  deux ,  des  parties  de  piquet  ;  un  tient  les  cartes  et  Vautre  joue. 

Pendant  que  nos  pauvres  blessés  reçoivent  les  soins  réclamés  par 
leur  position,  leurs  frères  d'armes  s'apprêtent  à  marcher  en  avant.  Le 
maréchal  aurait  voulu,  dès  le  22,  poursuivre  les  russes  et  les  provoquer 
à  un  nouveau  combat,  mais  les  anglais,  dont  les  ambulances  sont  plus 
peuplées  que  les  nôtres  et  en  même  temps  moins  rapprochées  de  la 
mer,  ne  peuvent  seconder  ce  désir. 

Des  déserteurs  polonais  arrivent  au  camp,  et  racontent  que,  dans  la 
soirée  du  20,  l'armée  russe  s'est  divisée  en  deux  colonnes,  dont  l'une, 
cOnunandée  par  le  prince  MenschikoiT,  a  pris  la  direction  de  Backtchi* 
Serai,  tandis  que  l'autre  marchait  sur  Belbeck.  Ils  ajoutent  que,  démo- 
ralisées et  manquant  de  vivres,  ces  troupes  ne  disputeront  ni  le  passage 

de  la  Katcha  ni  celui  du  Belbeck. 
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Le £3^  à  sept  heures  du  matin»  les  alliés  abandomeBt  les  liau- 
teurs  de  TÀlma  et  descendent  dans  une  plaine  où,  i  chaque  pas,  ils 
trouvent  des  traces  du  passage  des  russes;  des  cadaTres,  des  sacs,  des 
armes 9  divers  outils,  et  principalement  un  no]:]ri)re  incroyable  de 
jeux  de  cartes,  éparpillés  sur  tous  les  sentiers.  Le  soldat  russe  est,  ai 
général,  un  joueur  forcené  et  un  partisan  déclaré  de  la  cartomancie; 
aussi  est-il  bien  rare  qu'il  n'ait  pas  un  vieux  jeu  de  cartes  au  fond  de 
son  sac  ;  le  sacrifice  qu'en  ont  fait  les  soldats  du  prince  Mensdxikoff 
prouve  leur  désordre  moral  :  d'après  leur  superstitieuse  croyance,  les 
panagias ,  szars  et  szarewUz  (carreaux,  piques  et  trèfles)  attirât  les 
balles. 

Après  une  étape  de  treize  kilomètres,  notre  armée  passe  la  Katcha, 
l'infanterie  à  un  gué  lacile,  l'ariiUerie  et  les  ambulances  sur  un  pont, 
et  campe  au  sommet  du  plateau  qui ,  de  cette  rivière ,  s'étend  jus- 
qu'au Belbeck.  Le  site  est  charmant  et  semble  un  ressofuyenir  de  la 
terre  édénique;  partout  des  arbres  chargés  de  fruits  savoureux,  des 
pelouses  émaillées  de  fleurs  aux  vives  nuances,  des  vignes  mâiies  par 
le  soleil,  et,  pour  compléter  le  tabtoau,  des  myriades  de  lièvres  qui» 
troublés  dans  leurs  soliUides  et  ahiaris  par  la  hruaqvie  invasion  de  nos 
soldats,  expirent  sous  la  caresse  des  fusils  et  peuplent  le  garde-manger 
des  escouades.  Mais  tant  de  ehanies  qu'ait  cet  immmse  iardin,  il 
est  vite  oublié  pour  le  spectacle  qui  surgit  à  l'hoiiflon  :  c'est  le  profil 
des  fortifications  de  Sévastopel,  se  découpant  dans  les  rougeurs  du 
couchant!  Sévastopol,  la  Golchide  de  ces  nouveaux  Argonautes,  la 
terre  promise  de  ces  autrçs  Hébreux,  la  Jérusalem  de  la  nouvdle 
croisade. 

Les  russes  ont  pillé,  en  passant,  le  village  de  Satcha  ;  seule^  l'égUse 
a  été  respectée;  les  popes  qui  la  desservent  réclament  la  protection  de 
lord  Raglan,  et  immédiatement  un  poste  est.  installé  près  du  monu- 
ment. Au  milieu  du  bivouac  des  zouaves  se  trouve  un  télégraphe  dont 
ils  fatiguent  les  bras  toute  la  soirée,  disant  que  Sévastopol  doit  désirer 
des  nouvelles,  et  qu'il  faut  lui  on  donner. 

Les  flottes  ont  suivi  l'évolution  des  troupes  de  terre,  et  sont  y^iues 
mouiller  en  face  de  leur  campement.  Dans  la  soirée  du  24,  l'amiral 
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Hftmelm  se  préseatte  à  la  tente  du  maréchal  et  lui  transniet  la  commu- 
nication suivante  : 

Le  23,  il^aeavoyé  le  capitaine  La  Roncii^re  de  Nourf,  «fec  le  Roland, 
en  leeoBBAissance  devant  Sévastopol.  Cet  officier  a  coasialô  qu'à  l'en- 
trée  de  la  passe,  entre  les  forts  Al^utadre  ei  GonstantlD,  étai^it  mouil- 
lés, enchaînés  l'un  à  l'autre,  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates,  savoir  : 
la  Sainte-'Trinité^  de  120  canons;  le Rostislaffy  et  le  Zagoodiehy  de  84; 
VUrid  et  le  Solitaire,  de  80,.  et  les  frégates  Siêepeli  et  Kolevkay  de  40. 
Tout  d'abord,  ïe  capitaine  La  Roncière  a  cru  que  la  flotte  russe  accep- 
tait enfin  le  défi  maintes  fois  répété  des  escadres  alliées»  mais  il  n'en 
était  rien.  Durant  la  nuit,  les  sept  bâtiments  toués  en  avant  de  l'esta- 
cade  ont  été  dégf  éés  ;  l'on  a  transbordé  leur  mAture  légère»  leurs  bouches 
à  feu,  tout  leur  matériel,  çn  un  mot;  et,  au  soleil  levant,  ces  navire? 
*  ont  successivement  disparu  sous  les  eaux,  ne  montrant,  au-dessus  des 
yagues,  que  leurs  grands  mâts,  auxquels  on  avait  cloué  le  sinistre,  pa- 
^toft  noir.  Plus  de  doute  I  Tamif  al  Blenschikoff  a  sacrifié  la  flotte  pour 
sauver  la  ville  I  Grâce  à  ces  earcaases  k  fleur  d'eau  qui  encombrent  le 
dienai  et  ne  laissent  qu'à  un  seul  navire  le  pabsage  en  zigaag ,  tout 
bâtiment  arrivant  du  large  sera  obligé  de  ranger  de  frès-près  le  fort 
Constantin  et  les  batteries  voisines,  de  manière  à  être  haché  par  TartiU 
lene  s'il  veut  forcer  le  passage.  De  plus,  le  capitaine  La  Roncière  de 
Ifoory  a  remarqué  qu'à  Test  et  à  l'ouest  des  barres,  huit  vaisseau:» 
amarrés,  ei  fortement  inclinés  pour  agrandir  la  portée  de  leur  tir,  de« 
vaient  aisémesA  balayer  le  nord  de  la  rade. 

Le  maréchal  le  voit  dans  la  nécessité  de  concerter  avec  lord  Raglan 
UQ  nouveau  plan  d'opérations.  En  efiet,  dans  le  premier  projel  d'at-* 
taque  de  Sévastopol,  la  flotte  joae  un  grand  rôle  ;  elle  a  mission,  «le 
fias  le  fort  Gonstafifin  pris  et  les  batteries  légères  de  la  part»  nord  enle- 
vées, de  donner  dans  le  port  en  brisant  les  estacades,.  d'attaquer  les 
batteries  du  sud,  et  d'ofirir  un  concours  assuré  aux  armées  alliées jdans 
le  port  même  de  Sévastopol.  Le  barrage  de  la  rade  frappe  d'impuis- 
sance toutes  ces  mesures.  Aussi;  les  commandants  en  chef  des  deux 
années  arrétent-ils  qu'ils  tourneront  la  ville  par  l'est,  s'empareront  de 
Balaclava,  et  se  jetteront  dans  le  sud  de  Sévastopol,  pour  l'attaquer  de 
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ce  côté.  Les  flottes  sont  chargées  de  convoyer,  de  la  Katcha  à  Balaclava, 
l'artillerie  de  siège. 

Avant  que, de  lever  Vancre,  Vamiral  Dundas  rassemble  sur  le  trans- 
port l'Àdon  tous  les  blessés  russes  recueillis  en  route  et  les  adresse  au 
gouverneur  d'Odessa  avec  cette  lettre  : 

«  J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que,  par  suite  de  la  marche  des 
armées  alliées  sur  Sévastopol  après  la  bataille  de  l'Aima,  un  certain  nombre 
d*offîciers  ei  de  soldats  russes  blessés  ont  été  laissés  sur  les  derrières,  dans  les 
petits  villages  voisins  des  lieux  où  ils  sont  tombés.  A  la  requête  de  Son  Excellence 
lord  Raglan,  j*en  ai  réuni  autant  que  j*ai  pu  (environ  trois  cent  quarante). 

»  En  vue  d  abréger  les  souffrances  de  ces  braves  soldats,  qu'un  long  voyage  en 
mer  aurait  nécessairement  augmentées,  je  les  ai  envoyés  à  Odessa  plutôt  qu'à  Con* 
stantinople.  » 

•  Le  commandant  Rogers,  de  la  marine  royale,  les  mène  à  Odessa  sous  pavil- 
lon parlementaire,  et  je  crois  que  Votre  Excellence,  dans  le  même  sentiment  d'ha- 
manité,  recevra  ces  hommes  et  les  considérera  comme  non-combattants  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  régulièrement  échangés.  » 

« 

L'armée  se  met  en  marche,  le  24,  à  neuf  heures  du  matin ,  les  anglais 
tenant  la  tête  de  la  colonne  ;  on  recommande  aux  hommes  la  plus 
grande  diligence^  Vintendant  n'a  plus  que  cinq  jours  de  vivres,  et  l'on 
ne  doit  rallier  les  flottes  qu'à  Balaclava.  La  vallée  du  Belbeck  déroule 
bientôt  devant  nos  soldats  ses  perspectives  enchantées  ;  de  riantes  villas 
surgissent  du  fond  des  bois  comme  de  blanches  apparitions  ;  de  beaux 
jardins  s'échelonnent  sur  la  croupe  des  collines  ;  mais,  à  mesure  qu'on 
approche,  on  reconnaît  que  les  russes  ont  passé  par  là  ;  les  puits  sont 
remplis  de  chaux  et  de  fumier,  les  villages  incendiés,  les  maisons  de 
plaisance  dévastées.  Néanmoins,  nos  troupiers  croient  devoir  honorer 
ces  dernières  de  leur  visite  :  ils  y  font  main  basse  sur  tout  ce  qu'ils 
trouvent,  et  généralement  le  mobilier  est  riche. 

La  villa  du  général  Bibikoff  se  distingue  entre  toutes  par  Vélégance 
de  son  architecture  et  le  pittoresque  de  ses  jardins;  c'est  là  que  nous 
suivrons  des  zouaves  et  des  chasseurs  à  pied,  fraternellement  associés 
pour  leur  œuvre  d'exploration.  Dans  un  boudoir,  aussi  somptueux  que 
celui  d'unS  actrice  à  la  mode,  un  bouquet  fraîchement  cueilli  couronne 
une  potiche  japonaise;  un  numéro  de  f  Illustration  est  grand  ouvert 
sur  un  guéridon  ;  nos  soldats  conunencent  par  regarder  les  imcujes,  ptiis,' 
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tandis  qu'an  fringant  sergent  de*  chasseurs  se  mire  dans  Ténorme  glace 
d'une  psyché  et  convie  son  ami  François  aux  charmes  de  celle  récréa- 
tion, l'ami  François  ronfle  sur  le  yelours  d'un  diran,  que  découd  silen- 
cieusement un  petit  zouave  ;  un  autre  tapote  sur  le  piano  Vair  de  : 
Drinriy  drinn;  le  reste.déménage  les  étagères  encombrées  de  ces  mille 
superfluités  charmantes  et  fragiles  inventées  jadis  pour  les  petils-Dun- 
kerques  de  Trianon,  et  si  justement  remises  à  la  mode  par  le  goût  actuel. 
Une  seconde  escouade  de  chapardeurs  s'est  dirigée  vers  les  dépendances 
souterraines  de  l'édifice,  et  bientôt  des  bouteilles  de  toutes  formes,  des 
tonneaux  de  toutes  provenances,  remontent  avec  eux  à  la  surface  du 
sol.  Les  grands  crûs  de  Hongrie,  d'Espagne,  du  Cap,  d'Italie,  d'Alle- 
magne et  de  France  sont  joyeusement  fêtés;  faute  d'instruments  néces- 
saires, on  né  débouche  pas  les  bouteilles,  on  les  décoiffe  à  coups  de  bri- 
quet, et  lorsque  de  tous  ces  vins  généreux,  il  ne  reste  plas  qu'un  parfum 
éphémère,  nos  gais  compagnons,  sur  un  tas  de  flacons  brisés  et  de  bar- 
riques éventrées,  plantent  un  écriteau  ainsi  conçu  : 

«  Reçu  du  général  Bibikoff  pas  mal  de  bouteilles  dont  nous  lui  ren- 
drons  la  monnaie  en  canons. 

»  Les  Zouaves  et  les  Chasseurs  à  pied  français.  » 

Voulant  y  voir  clair  pour  rentrer  au  bivouac,  la  bande  joyeuse  n'ima- 
gine rien  de  mieux  que  d'incendier  la  villa,  et  c'est  à  la  lueur  des 
flammes  qu'elle  regagne  son  campement,  les  uns  couverts  d'ajustements 
de  femme  et  dans  un  joli  char  à  bancs  du  haut  duquel  ils  s'égosillent  à 
crier,  comme  les  anciens  conducteurs  de  coucous  : 

—  Saint-Gloud  1  Versailles  1  encore  un  lapin  I 
les  autres  emportant  au  bout  de  leurs  fusils  quelque  riche  épave  de  la 
razzia.  Les  zouaves,  notamment,  véhiculent  le  mobilier  complet  d'un 
petit  salon  qu'ils  vont  oifrir  au  maréchal,  en  souvenir  de  l'expédition 
de  Grimée.  Celui-ci  choisit  un  joli  guéridon  en  marqueterie  et  l'envoie 
à  Constantinople  à  madame  de  Saint-Arnaud.  . 

La  secondeétape  conduit  l'armée  au  delà  du  Belbeck,  qu'elle  a  franchi 
moitié  à  gué,  moitié  sur  deux  ponts,  l'un  de  bois,  l'autre  en  pierre^ 
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ajpifèft  avoir  suivi  la  ^TMide  pooto  d'Iakermaftn  et  de  Sévastopol.  Pbtir 
aUgwà^e.  le  chemin  de  Balaclava  et  Gommeocer  le  mouYemenl  loarwynC 
arsâté  par  les  généra^u  en  chef,  il  faut  de  ce  point  foire  une  peinte  au 
sud-est;  Tarmée  anglaise  marcha  h  Tavaut-^arde;  la  nôtre,  ékmée  ea 
deiK  colonne^),  suit  soua  leaerdres  des  généraux  .GiHg»obeFt  et  For^« 

Dans  la  nuit,  Tétat  du  maréobal  s'est  compliqué  d'une  attaque  de 
choléra.  S.  A,  L  le  prânce  Napoléon  et  lord  Raglan,  qui  lui  rendwt 
wte  le  matin>  le  trouvent  au  plus  mal,  malgré  Tassuranee  d'un  mieux 
sensible  qu'il  leur  donne  avee  l'entêtement  d'un  malade  qui  veut  s» 
faire  illusion.  Voici  en  quels  termes  le  général  anglais  rend  compte  de 
cette  visite  au  duc  de  Newcastie  : 

•  Je  l'ai  vu  le  25  ;  il  souffrait  beaucoup,  et  pensait  qu'il  était  de  son 
davoir  de  renoncer  au  commandement  le  lendemain  matin.  » 

Au  moment  du  départ,  le  maréchal  s'obstine  à  monter  à  cbetal^ 
maia  il  chancelle  et  tombe  dans  les  bras  de  ses  aides  de  camp,  qui  le 
placent  sur  les  coussins  de  la  v<Hture  du  prince  MenschiJcoff. 

L'armée  doit  parcourir  une  vingtaine  de  kilomètres  à  travers  les 
taillis ,  avec  un  seul  chemin  frayé  et  d'une  largeur  médiocre  qu'on 
abandonne  à  l'artillerie  et  à  la  cavalerie.  L'infanterie  s'ouvre  une 
raute  dana  le  bois  même ,  obéissant  à  la  bonssole  pour  se  diriger. 
Comme  les  anglais  ont  beaucoup  de  bagages,  leur  convoi,  compo^ 
d'arabas  traînés  par  des  bœufs  ou  des  buffles,  met  longtemps  à  défiler, 
et  ce  n'est  qu'à  midi  que  les  clairoïis  français  sonnent  la  marche. 

La  !*•  division  de  l'armée  anglaise  s'égare  d'abord,  et  l'hésitation  de 
ses  mouvements  condamne  nos  colonnes  à  une  halle  prolongée;  mais 
après  avoir  tourné  la  montagne  que  dominent  les  phares  d'Inkerarann, 
les  highlanders  débouchent  enfin  des  taillis  auprès  de  l'établissement 
agricole  connu  sous  le  nom  de  Kuthor-tfackensie  (ferme  Hackensie). 
Des  puits  pleins  d'eau  fraîche  se  trouvent  en  ce  lieu  et  sont  largement 
fttés  par  nos  alliés.  Soudain ,  les  éclaireurs  de  la  division  signalenl 
l'erniemi  à  quelque  distance  en  avant  ;  c'est  l'extrême  arrière-garde  de 
l'armée  du  prince  MenschikofT,  qui,  craignant  de  voir  intercepter  set 
communications,  a  ravitaillé  en  grande  hâte  Sévastopol,  et  n'y  laissant 
que  huit  bataillons  de  réserve^  renforcés  des  marins  de  la  flotte  mis  à 


t^E¥e>  liërèfKïrte  «urBâcktohi-Séraï/oà  il  espère  recevoir  des  appfoiî- 
fiionnements  de  Simphétopol  et  des  renforts  de  Pérékop.  Lord  Raglan 
profite  de  la  surprise  des  rosses  pour  les  faire  charger  par  sa  cayalerie. 
Après  uii  court  engagement,  l'ennemi  bat  en  retraite,  abandonnant  sur 
le  terrain  des  ihàrts  et  des  Messes,  quelques  prisonniers,  parmi  lesquels 
figure  un  capitaine  d'artillerie,  vingt-cinq  fourgons  de  munitions, 
vingt  chariots  de  provisions,  sans  parler  des  bagages  qui  jonchent  le 
sol  ma  une  superficie  de  trois  milles,  dans  la^  direction  qu'ils  oftt 
mdvie*  Les  anglais  poursuivent  leur  route  et. vont  bivouaqua  sur  les 
rives  de  la  Tchernaïa. 

Arrivé  là ,  lord  Raglan  manifeste  son  inquiétude  de  ne  pas  rencontrer 
les  flottes  le  lendemain  an  mouillage  de  Balaclava.  Le  lieutenant  de 
marine  Maxse,  du  vaisseau  VAgamemnon,  lui  propose  d'aller  porter  une 
dépêche  à  sir  Edmond  Lyons  et,  malgré  la  difficulté  du  trajet,  malgré 
les  partis  de  cosaques  qui  sillonnent  la  contrée,  il  rejoint  l'amiral  et 
rikpporte  à  lord  Raglan  la  promesse  que  ses  instructions  seront  suivies 
k  la  lettre. 

Le  96  au  malin ,  les  troupes  anglaises  marchent  sur  Balaclava  ;  un 

détachement  russe,  renfermé  dans  le  vieux  fort  génois  qui  domine  la 

« 

ville,  leur  envoie  quelques  boulets  et  des  obus;  mais  en  voyant  la  divi- 
sion légère  et  une  batterie  d'artillerie  à  cheval  occuper  les  collines  de 
la  droite  et  de  la  gauche,  la  garnison,  à  laquelle  les  tirailleurs  anglais 
ont  tué  douze  hommes,  dépose  les  armes,  et  les  notables  ouvrent  leurs 
portes  et  font  acte  de  soumission  en  offrant  sur  un  plat  d'argent  à  lord 
Raglan  les  clefs  de  la  ville,  du  pain,  du  sel,  des  fleuis  et  des  fruits,  ïiaï& 
emblèmes  de  la  sainte  hospitalité  mieux  appréciés  aux  andcas  âges 
qu'à  notre  époque  railleuse  et  sceptique. 
Des  lois  sévères  interdisent  le  pillage  au  soldat  anglais,  mais  cette  fois, 

La  faim,  Foccasion,  l'herbe  tendre,  et^  ]e  pense, 
Quelque  diable  aussi  le  poussant^ 

il  pénètre  dans  les  habitations  désertes,  en  déloge  les  meubles,  y  dépeuple 
les  basses-cours  et  y  met  les  caves  à  sec  ;  se  glisse  dans  les  jardins,  cueille 
les  fruits  et  les  légumes»  si  bien  qu'on  le  rencontre  ea  rase  campagne 


352  YiCTOIBtt  ST  CONQUÊTES 

dormant  sur  des  lits  de  plume^  ou  assis  sur  un  canapé  et  grayement 
occupé  À  contempler,  dans  le  miroir  d'une  toilette  à  la  duchesse,  les  > 
ravages  exercés  par  la  fatigue  dans  l'économie  de  son  placide  fades. 
Lord  Raglan  dépêche  deux  compagnies  de  grenadiers  pour  rétablir 
Tordre ,  et  promet  par  une  proclamation  de  protéger  les  habitants  de 
Balaclava» 

Les  colonnes  françaises ,  retardées,  comme  nous  l'ayons  plus  haut 
expliqué,  n'arrivent  qu'à  la  nuit  à  la  ferme  Hackensie,  exténuées, 
abattues,  et  l'on  décide  qu'on  installera  là  le  bivouac  plutôtquede  pro- 
longer sous  un  épais  brouillard  et  dans  la  nuit  l'étape  pour  descendre 
jusqu'à  la  Tchernaïa.  Malheureusement,  nos  alliés  ont  tari  les  puits  et 
les  soldats  en  sont  réduits  à  ce  qui  reste  d'eau  échauffée  au  fond  de 
leurs  bidons*  La  verve  gauloise  ne  saurait  manquer  à  baptiser  ce.né&ste 
endroit,  aussi  l'appelle-t-elle  le  Camp  de  la  soif. 

Pendant  cette  nuit,  le  colonel  Tarbouriech,  du  3""  régiment  de  zouaves, 
succombe  à  une  attaque  de  choléra,  aggravée  parles  fatigues  de  la  route. 
De  son  côté,  le  maréchal  s'affaibUt  de  plus  en  plus;  le  docteur  Cabrol,  ^ 
qui  depuis  si  longtemps  le  dispute  avec  une  héroïque  opiniâtreté  à  la 
maladie,  reconnaît  l'impuissance  de  ses  efforts  et  prévient  le  colonel 
Trochu  que  les  souffrances  du  chef  de  l'armée  française  touchent  à  leur  ' 
terme.  L'aide  de  camp  accepte  la  douloureuse  mission  qui  lui  est 
dévolue  :  il  éclaire,  non  sans  de  délicats  ménagements,  le  maréchal,  et 
celui-ci  mande  immédiatement  le  général  Canrobert,  auquel  il  remet  le 
commandement.  Le  lendemain,  il  adresse  ses  adieux  aux  troupes  dans 
celte  proclamation  :  "• 

«  A«  quartier  général,  aa  bivouac  de  Menkendlé^le  20  ieptembre  1S54. 

»  Soldats  I 

o  La  Providence  refuse  à  votre  chef  la  satisfaction  de  continuer  à  vous  conduire 
dans  la  voie  glorieuse  qui  s'ouvre  devant  vous.  Vaincu  par  une  cruelle  maladie 
avec  laquelle  il  a  lutté  vainement,  il  envisage  avec  une  profonde  douleur,  mais  il 
saura  remplir  Timpérieux  devoir  que  les  circonstances  lui  imposent  :  celui  de 
résigner  le  commandement  dont  une  santé  à  jamais  détruite  ne  lui  permet  plus  de 
supporter  le  poids. 

»  Soldais,  vous  me  plaindrez  I  car  le  malheur  qui  me  frappe  est  immense, 
méparable  et  peut-être  sans  exemple. 


DIS  ÀRMilS  AIiLlilS.  353 

»  Je  remets  le  commandement  an  général  de  division  Canrobert^  que,  dans  sa 
prévoyante  sollicitude  pour  cette  armée  et  pour  les  grands  intérêts  qu'elle  repré- 
sente, TEmpereur  a  investi  des  pouvoirs  nécessaires  par  une  lettre  close  que  j'ai 
sous  les  yeux.  G*est  un  adoucissement  à  ma  douleur  que  d*avoir  à  déposer  en  de 
si  dignes  mains  le  drapeau  que  la  France  m'avait  confié. 

»  Vous  entourerez  de  vos  respects,  de  votre  confiance  cet  officier  général^  auquel 
une  brillante  carrière  militaire  et  l'éclat  des  services  rendus  ont  valu  la  notoriété 
la  plus  honorable  dans  le  pays  et  dans  l'armée.  U  continuera  la  victoire  d' Aima, 
et  aura  le  bonheur  que  j'avais  rêvé  pour  moi-même  et  que  je  lui  envie  de  vous 
conduire  à  Sévastopol. 

9  Maréchal  A.  de  Saint-Arnaud.  » 

Certes,  À  nul  homme  il  n'est  donné  de  soufTrir  d'un  coup  plus  rude 
ni  d'une  plus  immense  douleur  !  Et  déjà  le  maréchal  de  Yillars  en  a 
fait  l'amère  expérience  quand,  après  la  prise  de  Pizighitone,  vaincu  par 
ses  infirmités,  il  s'est  désigné  un  successeur  et  est  allé  mourir  de  la 
fièvre  à  Turin,  lui  Yillars,  le  vainqueur  de  Hochstett  et  de  Malplaquet, 
le  héros  de  Denain. 

Â  quatre  heures,  le  nouveau  commandant  en  chef  de  l'armée  ayant 
réuni  les  ofiQciers  généraux,  leur  a  annoncé  la  retraite  du  maréchal  et 
sa  nomination,  puis  il  s'est  tourné  vers  le  général  Forey  et  a  terminé 
son  allocution  par  ces  mots  : 

—  Je  regrette  vivement  que  le  choix  de  Sa  Majesté  n'ait  pas  appelé  à 
ce  commandement  celui  auquel  il  appartenait  par  droit  d'ancienneté  et 
qui  l'eût  si  dignement  rempli  ;  mais  je  sais  les  devoirs  qu'impose  à  votre 
nouveau  chef  cette  succession  du  passé,  et  j'y  emploierai  tout  ce  que 
Dieu  m'a  donné  de  forces  et  de  courage,  tout  ce  que  j'ai  dans  le  cœur 
de  dévouement  à  la  France  et  à  l'Empereur, 

>  L'émotion  provoquée  par  ces  chaleureuses  paroles  vibrait  encore, 
lorsque  le  général  Forey  Ta  plus  violemment  excitée  par  cette  réponse 
pleine  d'abnégation  et  de  dignité  : 

—  C'est  avec  une  confiance  absolue,  général,  que  l'armée  tout  en- 
tière accueille  son  nouveau  chef,  celui  que  la  volonté  de  l'empereur 
appelle  à  sa  tête;  je  suis  le  plus  ancien  général  de  division  parmi  tous 
ceux  qui  vous  entourent,  et  c'est  à  ce  titre  que  je  viens  vous  dire' de 
compter  sur  mon  dévouement  de  soldat  et  de  vieux  camarade  ;  vous 
n'aurez  pas  dans  toute  l'armée  de  lieutenant  plus  soumis. 

Un  peu  plus  tard,  cet  ordre  du  jour,  en  tx>nfirmant  au  soldat  la  nomi- 
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nation  du  général  Caorobôrt»  «douât  V^merhune  àm  rogreto  que  lui 
A  cau^  1%  aouf  elle  die  la  retraite  du  maréchal  : 

«  Soldats  de  l'armée  d'Orusnt, 

»  Les  graves  circoostances  daas  lesquelles  m'fchoit  Tinslgne  honneur  d'être 
votre  commaodaut  en  chef  augmenteraient  pour  moi  le  poids  de  cette  tâche,  si 
le  concours  de  tous  m  m*était  assuré  au  nom  de  la  patrie,  au  nom  de  TEmpereur. 
Pénétrés,  comme  je  suis,  de  la  grandeur  de  la  mission  historique  que  nous  accom- 
plissons sur  cette  terre  lointaine,  vous  y  apporterez,  chacun  dans  votre  sphère  et 
avec  le  dévouement  le  plus  absolu»  la  part  d'action  qui  m'est  indispensable  pour 
la  mener  à  bonne  fin. 

»  Encore  quelques  jours  de  souffrances  el  d'épreuves,  et  vous  aurez  fait  tomber 
à  vos  pieds  le  boulevard  menaçant  du  vaste  empire  qui  nagu^d  bravait  l'Europe. 
Les  succès  que  vous  avez  remportés  sont  les  garants  de  ceux  qui  vous  attendent; 
mais  n'oubliez  pas  que  Tintrépide  maréchal  qui  fut  notre  général  en  chef  les  a 
préparés  par  sa  persévérance  h  organiser  la  grande  opération  que  nous  «xécutom 
et  par  la  brillante  victoire  de  TÀlma  1... 

n  jLu  quarti^-^énéral  de  la  Tehernala,  le  96  septembre. 

Mais  avant  ces  faits  qui  ce  passent  au  bivouac  de  la  Tcbarnaïa,  il  a 
fallu  à  nos  soldats  jeter  des  ponts  sur  cette  même  rivière,  pour  la 
traverser  et  aller  établir  leur  camp  général  sur  les  coteaux^  au^4es$u3 
de  la  route  de  SévastopoL  Durant  cette  opération,  on  a  entendu  la 
canonnade  de  Balaclava. 

—  Tiens,  s'est  écrié  un  artilleur,  nos  bons  alliés  ont  plus  de  chance 
que  nous,  ils  rencontrent  les  russes  ;  quant  à  ce  qui  est  des  enflants  de 
Pantin  et  de  sa  banlieue ,  ceux-ci  n'aiment  pas  leur  façon  de  trempa 
la  soupe  et  trouvent  leur  bouillon  trop  salé. 

En  arrivant  au  camp  de  la  Tchernaïa,  le  maréchal  est  si  faible  qu'il 
lie  peut  descendre  de  voiture  ;  les  soldats  se  précipitent  à  sa  rencontre 
et  lui  témoignent  par  leur  empressement  une  respectueuse  sympathie. 
L'illustre  malade  les  salue,  tend  sa  main  aux  zouaves^  qui  la  baisent  en 
pleurant  et  s'achemine  yersBalaclava,  où  on  lui  a  préparé  ses  logements 
dans  une  petite  maison,  au  bord  de  la  mer.  C'est  là  qu'il  attend  le  Ber- 
thoîlet  pour  retourner  à  Constantinople. 

Le  général  Canrobert,  sur  son  départ,  —  il  va  lever  le  camp  et  se 
rapprocher  de  Sévastopol,  —  lord  Raglan  et  l'amiral  Lyons  viennent 
lui  faire  une  dernière  visite  : 
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-*—  Je  me  mM  ntietii^  leur  dit-il,  les  soiM  de  ma  femme  me  remein 

front,  et  je  pourrai  encore  servir  la  France  et  l'Empereur. 
Sa  femme,  la  France  et  TEmpereur  I  ses  trois  affections  ( 
En  le  quittant,  les  généraux  essuient  leurs  larmes*  Quel  navrant 

spectacle  aussi  que  cette  agonie  qui  s'époise  en  une  lutte  impuis-» 

santel.... 

*  Un  de  ses  aides  de  eamp  demaikto  alor»  au  maréelial  a'il  désire  un 

prêtre. 

--  Oui,  qu'on  appeUe  l'abbé  t^arab^e^  tépond-il  t  pt^qne  je  ne 

» 

puis  mourir  en  soldat,  je  veux  mourir  en  chrétien. 

L'abbé  Parabère  arrive,  mais  en  même  temps  que  lui  se  présentent 
les  matelots  du  BerthoUet,  qui  ont  réclamé  llionneur  de  porter  le  nor^ 
féebal  à  leur  bord;  la  pieuse  cérémonie  est  donc  retardée  de  quelques 
instants.  Le  malade  repose  sur  un  cadre  de  marine,  avec  un  pavillon 
tricolore  qui  l'abrite  du  soleil  ;  une  compagnie  de  zouares  lui  sert  d'es* 
corte  ;  un  nombreux  état-*major  l'accompagne.  Sur  le  passage  du  cor^^ 
lége,  les  soldats  anglais  se  découvrent  et  s'inclinent.  Une  fois  à  boffd# 
on  in^lle  le  malade  dans  une  cabine  sur  la  dunette,  et  l'abbé  Para* 
bère  lui  administre  l'extréme-onction.  Jusqu'à  la  fin,  le  maréchal  oon* 
serve  sa  lucidité  d'esprit  :  à  ceux  qui  pleurent  silencieusement  autoitf 
de  son  chevet,  il  adresse  des  encouragements  et  des  consolations;  par 
moments,  il  se  recueille  et  prie;  enfin,  à  quatre  heures  douze  minutes^ 
il  se  soulève  seul,  jette  ce  cri  ! 

—  L'Empereur I.*.  ma  pauvre  Louise!... 
et  retombe,  laissant  à  la  terre  un  cadavre,  à  la  pofiMrilé  tst  nont  de 
plus  à  inscrire  dans  ses  annales. 

La  triste  nouvelle  se  répand  èussitdt  panni  Féquipage;  les  mateMs, 
féte^ue,  front  baissé,  passent  en  se  signant  devant  la  cabine  et  s'agenouil- 
lent un  peu  plus  loin  murmurant  à  denii-voix  les  prières  pour  les  morts. 
A  huit  heures,  le  Berthollet  momUe  à  Thérapie,  dont  le  château  est 
occupé  par  madame  de  Saint-Arnaud.  Le  général  Yusuf,  M.  de  PUy- 
ségur,  gendre  du  maréchal,  et  le  docteur  Cabrol  se  rendent  près  d'elle 
pour  l'instruire  du  malheur  qui  vient  de  la  frapper,  et,  pendant  ce 
temps,  le  commandant  Henry  accompagne  dans  le  canot  major  le  corpsà 
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Béikosy  où  il  est  déposé  sous  les  voûtes  de  la  chapelle  de  Vambassade 
de  France. 

Le  sultan  fait  offirir  à  madame  de  Saint-Arnaud,  par  ses  ministres  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  de  célébrer  en  grande  pompe  les  obsèques  de 
rillustre  mort,  mais  la  maréchale  remercie;  elle  ne  veut  qu'un  service 
funèbre  à  la  chapelle  française,  et  il  y  est  célébré  en  présence  du  chargé 
d'affaires,  du  personnel  de  Vambassade,  des  of&ciers  du  feu  maréchal, 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  de  sa  suite.  Les  pavillons  des  deux 
ambassades  restent  hissés  en  berne  jusqu'au  départ  du  cercueil  sur  le 
Berthollet,  qui  s'effectue  le  4  octobre.  Une  foule  nombreuse  et  recueillie 
se  presse  sur  les  rives  du  canal  de  Gonstantinople  ;  madame  de  Saint- 
Arnaud  est  dans  une  chaloupe  turque  conduite  par  vingt  rameurs  en 
grand  deuil  ;  la  batterie  de  Yéni-Kéuï  salue  le  bâtiment  de  dix-neuf 
coups  de  canon,  tirés  à  deux  minutes  d'intervalle  les  uns  des  autres. 
Deux  bateaux  à  vapeur  portant  le  séraskier  et  le  capitan-pacha  navi- 
guent sur  les  flancs  du  Berthollet  ;  leurs  musiques  jouent  des  marches 
funèbres  ;  quand  le  cortège  passe  devant  le  palais  impérial,  le  sultan 
paraît  sur  le  balcon  et  salue  de  la  tête  et  de  la  main  ;  toutes  les  batteries 
de  Gonstantinople  échangent  des  salves,  et  le  bâtiment  mortuaire  gagne 
la  mer  de  Marmara,  où  les  vapeurs  ottomans  cessent  de  l'accompagner. 

Arrivée  à  Marseille  le  1 1  octobre,  la  dépouille  du  maréchal  est  solen- 
nellement déposée  dans  les  caveaux  des  Invalides,  le  16.  Ce  même  jour, 
l'Empereur,  qui ,  au  rédt  de  l'agonie  du  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Orient,  n'a  pu  retenir  ses  larmes  et  s'est  écrié  : 

^-  Oui,  je  perds  en  lui  un  ami  dévoué  I 
l'Empereur,  disons-nous,  écrit  à  madame  de  Saint-Arnaud  cette  lettre 
digne  de  lui,  digne  du  mort  dont  elle  glorifie  la  mémoire  : 

«  Saint-Cloud^  le  16  octobre  1854. 

»  Madame  la  Maréchale  , 

»  Personne  plus  que  moi  ne  partage ,  vous  le  savez ,  la  douleur  qui 
vous  oppresse.  Le  maréchal  s'était'  associé  à  ma  cause  le  jour  où,  quit- 
tant l'Afrique  pour  prendre  le  portefeuille  de  la  guerre,  il  concourait 
à  rétablir  l'ordre  et  l'autorité  dans  ce  pays.  Il  a  associé  son  nom  aux 
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gloires  militaires  de  la  France  le  jour  où,  se  décidant  à  mettre  le  pied 
en  Crimée,  malgré  de  timides  a^is,  il  gagnait  avec  lord  Raglan  la 
bataille  de  l'Aima,  et  frayait  à  notre  armée  le  chemin  de  Sévastopol. 

»  J'ai  donc  perdu  en  lui  un  ami  dévoué  dans  les  épreuves  difficiles, 
comme  la  France  a  perdu  en  lui  un  soldat  toujours  prêt  à  la  servir  au 
moment  du  danger.  Sans  doute,  tant  de  titres  à  la  reconnaissance 
publique  et  à  la  mienne  sont  impuissants  à  adoucir  une  douleur 
comme  la  vôtre,  et  je  me  borne  à  vous  assurer  que  je  reporte  sur  vous 
et  sur  la  famille  du  maréchal  les  sentiments  qu'il  m'avait  inspirés. 
»  Recevez-en,  madame  la  Maréchale,  l'expression  sincère, 

»  Napoléon.  » 

Le  lendemain,  le  Conseil  d'État  vote,  à  titre  de  récompense  natio* 
nale ,  une  pension  de  vingt  mille  francs  à  madame  la  maréchale  de 
Saint-Arnaud. 

Pendant  que  le  pays  témoigne  sa  reconnaissance  à  la  famille  du 
maréchal  qui  a  doté  ses  fastes  d'une  victoire  de  plus,  un  épisode  curieux, 
qui  s'est  passé  à  Constantinople  quelques  semaines  avant,  a  en  France 
des  conséquences  graves  —  dans  le  monde  de  la  bourse.  C'est  quelque 
chose  d'audacieux  comme  la  nouvelle  de  la  mort  de  Napoléon  à  Mos- 
cou propagée  par  Mallet,  lors  de  sa  conspiration,  et  acceptée  par  les 
fonctionnaires  les  plus  haut  placés,  sans  examen ,  sans  réplique. 
Voici  le  fait  : 

Un  steamer  de  la  mer  Noire  descend  le  Bosphore ,  le  23  septembre , 
dans  la  soirée;  il  est  pavoisé  et  illuminé;  ses  canons  saluent  de  vingt 
et  un  coups  le  palais  du  sultan,  et  toutes  les  batteries  des  forts,  comme 
un  formidable  écho,  leur  répondent.  Attirée  par  les  détonations,  la 
foule  s'amasse,  on  s'enquiert  de  la  cause;  une  timide  hypothèse  est 
hasardée  par  un  nouvelliste  ;  passant  de  bouche  en  bouche,  elle  se 
dessine,  prend  un  corps,  devient  une  réalité,  et  bientôt,  du  château  des 
Sept-Tours  au  Sérail,  de  Galata  à  Top-Kané,  à  Eyoub  comme  à  Scutari, 
ce  cri  vole  de  groupe  en  groupe  : 

—  Sévastopol  est  pris  1 

Illuminations,  feux  de  joie,  feux  d'artifice  s'allument  sur  toute  la  ligne 
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du  riyage,  et  le  lendemain  seulement  on  découvre  que  Vinuocettle 
oftuse  de  ces  démonstrations  a  cru  apporter  la  nouvelle  de  la  Tictoire  de 
rAlma,  ignorant  qu'on  Ta  déjà  reçue  par  VOrénoqas. 

Un  tartare  envoyé  en  mission  pr^  d'Omer-Pacba  et  parti  atant  que, 
l'erreur  ne  soit  reconnue,  propage  le  &ux  bruit  de  poste  en  poste ,  si 
bien  que  le  Moniteur  publie,  le  3  octobre,  cette  dépêche  transmise  par 
l'agence  autrichienne  de  Bueharesft  à  M.  de  Buol  à  Vienne ,  communi- 
quée par  celui-ci  à  H«  de  Bourqueney,  qui  Va  adressée  à  S.  E.  U.  Drouyn 
de  Lhuys  : 

«  Aujourd'hui ,  à  midi,  est  arrivé  de  Constantinople  un  tartare  porteur  de 
dépêches  pour  Orner  Pacha.  Comme  ce  dernier  se  trouve  à  Silistrie,  les  dépêches 
ont  dû  lui  être  envoyées.  Ce  tartare  annonce  la  prise  de  Sévastopol.  D*après  ses 
rapports,  dix-huit  mille  russes  ont  été  tués  et  vingt-deux  mille  faits  prisonniers. 
Le  fort  Constantin  est  détruit,  et  les  autres  forts  avec  deux  cents  ctinons  ont  été 
pris.  Six  vaisseaux  de  ligne  russes  ont  été  coulés*  Le  prince  MenschikofT  s'est 
retiré  dans  Tintérieur  du  port  avec  les  autres  vaisseaux,  et  a  annoncé  aux  comman- 
dants des  troupes  assiégeantes  qu'il  ferait  sauter  tous  ses  autres  bâtiments  si  I*âtta* 
qtie  continuait.  On  lui  a  doftAé  six  heures  de  réfleiion ,  en  Finvitaot  à  se  rendre, 
9tt  B0m  de  l'humanité.  » 

ta  télégraphie  privée  enchérît  sur  la  note  de  la  feuille  officielle,  et 
dinrant  quelques  jours^  la  France  célèbre  la  prise  dte  Sérastopol  ;  mais 
enfm,  deux  dépêches  placardées  &  la  Bourse  mettent  fin  à  cette  immenM 
mystification. 

Ces  dépêches  annoncent  le  passage  du  Belbeck  par  nos  troupes  et 
leur  établissement  à  Balaclava ,  où  nous  allons  les  retrouver. 


'  •  • 
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IfoQS  «VOUS»  potnr  suivre  Tagonie  du  maréchal  Saint-Arnaud,  quitté 
nos  braves  troupes  au  moment  où  elles  arrivaient  au  bivouac  de  Bala* 
dava»  il  est  temps  de  les  y  rejoindre. 

Les  anglais  qui  formaient  l'avant-garde  se  sont  établis  par  la  ville  »  et 
force  est  aux  français  de  camper  sur  l'herbe  de  la  plaine  ou  dans  les  Vi-* 
gnoblesdescoteaux  ;  maisils  ne  s'en  plaignent  pas^  ayant  en  abondance 
raisins,  poires,  pèches»  figues  et  amandes.  Les  zouaves,  du  haut  des 
rochers  qui  leur  sont  échus  en  partage  pèchent  à  la  ligne  des  hirondelles 
de  mer  et  des  courlis»  à  la  grande  satisfaction  des  marins  de  la  flotte, 
auxquels  cette  idée  n'est  jamais  venue  pour  égayer  les  longues  heures 
de  la  traversée. 

En  même  temps  que  nos  colonnes  atteignaient  Balaclava,  fc  Napoléon 
et  le  Cbariemagne,  remorquant  cinq  b&timents  chargés  de  subsistances. 
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mouillaient  dans  la  rade  de  cette  ville.  Aussi,  grâce  aux  distributions 
qui  leur  sont  faites  de  biscuit,  de  sucre,  de  thé,  de  rhum  et  de  vivres  de 
toute  nature,  les  divers  contingents  de  l'armée  alliée  se  remettent-ils 
des  longues  privations  auxquelles  ils  ont  été  condamnés  ;  de  plus,  les 
tentes  que  Ton  a  débarquées  les  abritent  contre  les  intempéries.  Quant 
aux  malades,  ils  sont  commodément  installés  dans  un  vaste  édifice, 
situé  en  bon  air,  au  milieu  des  jardins ,  et  converti  en  hôpital  général. 

Le  27  septembre  deux  divisions  françaises  et  deux  divisions  anglaises 
explorentle  plateau  à  l'extrémité  duquel  s'élève  Sévastopol.  Les  généraux 
Bizot  et  Thiry,  de  l'artillerie  et  du  génie,  dirigent  cette  colonne,  avec 
mission  de  reconnaître  la  ville.  Après  avoir  franchi  plusieurs  ravins  et  de 
nombreusescollines,  les  troupes  expéditionnaires  passent  devant  la  place, 
dont  les  batteries  restent  muettes,  et  campent  sur  les  hauteurs  du  cap  de 
Chersonnèse.  Les  3*  et  4*  divisions  les  y  rejoignent  le  29 ,  et,  après  une 
reconnaissance  poussée  par  le  général  d'Aurelle  jusqu'à  la  mer,  le  bi- 
vouac définitif  de  cette  colonne,  commandée  par  le  général  en  chef  en 
personne,  est  installé  juste  en  face  dô  Sévastopol,  entre  la  baie  de  Stre- 
letzka  (du  tir)  et  la  baie  de  Kamiesch  {des  roseaux).  La  l'*  et  la  V  divi- 
sion ,  sous  les  ordres  du  général  Bosquet,  sont  chargées  d'occuper  les 
hauteurs,  qui  commandent. les  vallées  de  la  Tchemaïa  et  de  Balaclava, 
pour  empêcher  une  attaque  venant  de  l'intérieur  de  la  Crimée  ;  leur 
gauche  s'appuie  aux  anglais  près  d'Inkermann;  ces  derniers  s'éche- 
lonnent depuis  ce  point  jusqu'en  face  du  faubourg  de  Karabelnaïa 
{baie  des  vaisseaux).  Enfin,  sur  les  sommets  des  défilés  qui  serpentent 
entre  Balaclava  et  Sévastopol,  on  élève  des  redoutes  en  terre  dont  la 
défense  est  confiée  à  des  détachements  anglo-turcs. 

Voici  donc  ce  Gibraltar  de  la  Grimée,  cette  imprenable  Sévastopol  I 
Au  fond  de  sa  baie,  elle  étage  sur  une  colline  ses  jardins  et  ses  édifices 
entre  l'anse  de  l'Artillerie  et  celle  du  Garénage  ;  une  enceinte  de  trois 
pieds  d'épaisseur  la  protège.  A  l'extrémité  de  ce  mur  s'élève  une  tour 
maximilienne  (à  plusieurs  étages  casemates)  ;  un  peu  plus  loin  est  le 
fort  de  la  Quarantaine,  puis  le  bastion  du  Màt,  la  tour  Malakoff  et  le 
Redan  (ligne  de  retranchements  à  crémaillère,  en  terre).  Telle  s'offre 
à  nous  la  place  du  côté  du  sud-est  que  nous  occupons.  Plus  tard,  nous 


DtES   ARMÉES   ALLIÉES.  7 

aurons  occasion  de  parler  des  autres  ouvrages  de  défense,  mais  ce  qu'il 
importe  d'établir  dès  k  présent,  c'est  le  formidable  armement  de  toutes 
ces  fortifications.  D'après  une  statistique  du  6  janvier  1854,  la  ville 
possédait  à  cette  époque  sept  cent  dix-neuf  canons,  ainsi  répartis  : 

Au  nord  du  port  :  Batterie  du  Télégraphe.  ...       17  pièces. 

Fort  Constantin 104      » 

Batteries  casematées 80      » 

Double  batterie 31      » 

Au  sud  du  port  :  Fort  Paul 80  » 

Fort  Saint- Nicolas  •  ....  192  » 
Batterie  entre  les  forts  Saint- 
Nicolas  et  Alexandre  ...  50  » 

Fort  circulaire 50  » 

Fort  Alexandre 64  » 

Batterie  de  la  Quarantaine.  51  » 

Total.     719      » 

Et  le  prince  Menschikoff  a  dû  renforcer  cette  artillerie,  qui,  dans  tous 
les  cas,  s'est  augmentée  des  bouches  à  feu  retirées  des  vaisseaux  qu'on 
a  coulés  à  l'entrée  du  port. 

L'impartiale  histoire  ne  peut  se  refuser  à  le  proclamer  :  l'adjudant- 
général  prince  Alexandre  Sergegewitch  Menschikoff  se  montre  digne  de 
la  confiance  que  le  czar  a  en  lui  et  digne  aussi  des  adversaires  qui  lui 
sont  opposés.  Après  sa  défaite  de  l'Aima,  il  revient  à  Sévastopol;  en 
quelques  heures,  par  ses  soins,  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards^ 
les  malades  sont  dirigés  sur  les  deux  villes  de  Yalta  et  d'Aloupka,  au 
bord  de  la  mer  et  par  delà  les  monts  Yaïla;  puis,  tandis  qu'on  encloue 
le  port,  les  galériens  embrigadés,  sous  la  direction  d'ingénieurs  mili- 
taires, utilisent  les  défenses  naturelles  multipliées  autour  de  la  place, 
augmentent  le  nombre  des  chemins  couverts  palissades,  des  lunettes  et 
des  demi-lunes,  protègent  le  mur  d'enceinte  par  des  flanquements  et 
un  fossé  dont  la  terre  rejetée  en  avant  fournit  un  glacis  qui  couvre  la 
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maçonnerie,  et,  faute  de  terre-plein  annexé  à  ce  mur,  élèvent  des  batte- 
ries en  forme  de  cavaliers  et  tirant  par-dessus  le  rempart. 

L'activité  du  prince  Menschikoff  embrasse  tout  et  suffit  à  tout  ;  les 
marins  des  vaisseaux  détruits  lui  fournissent  un  corps  de  dix  mille 
hommes  propres  à  la  défense  de  ses  fortifications  ;  en  Russie  les  mate- 
lots sont  rompus  aux  exercices  du  soldat  et  peuvent  indifféremment 
servir  sur  mer  et  sur  terre.  A  ce  détachement  ii  joint  la  moitié  de  son 
armée  pour  former  la  garnison  de  Sévastopol,  et  va,  avec  l'autre  moitié, 
prendre  position  entre  le  Belbeck  et  la  baie,  où  lui  arrivent  des  renforts 
de  Kertch  et  de  Pérécop. 

Des  officiers  généraux  d'une  bravoure  et  d'une  habileté  notoires 
combattent  sous  ses  ordres;  ce  sont  :  l'amiral  Maurice  Borysowicz, 
commandant  en  chef  la  flotte  et  les  pdrts  de  la  mer  Noire,  l'adjudant 
général  vice-amiral  Kornilofl*,  chef  d'état-major  de  la  flotte  de  la  mer 
Noire  et  des  ports,  et  le  vice-amiral  Michel  Staniakowitch,  gouverneur 
militaire  de  Sévastopol. 

L'idée  d'un  coup  de  main  contre  la  place,  déjà  fortement  ébranlée 
par  suite  du  déploiement  d'ouvrages  formidables  improvisés  par  les 
russes,  qui  travaillent  nuit  et  jour,  est  tout  à  fait  abandonnée,  lorsque 
des  boulets  et  des  obus,  tombant  jusque  dans  le  camp,  viennent  révéler 
la  prodigieuse  portée  de  l'artillerie  ennemie,  et  tout  s'organise  pour  un 
siège  régulier. 

Les  anglais  sont  chargés  de  l'attaque  de  l'est  ;  quant  à  nous^  nos 
opérations  se  concentrent  sur  le  plateau  situé  entre  le  ravin  des 
anglais  et  le  ravin  de  la  Quarantaine ,  à  douze  cents  mètres  de  la 

plaoe. 

Des  bigues  et  des  ponts  sur  chevalets  sont  installés  dans  la  baie  de 
Kamiesch  pour  le  transbordement  du  gros  matériel  de  l'artillerie,  du 
génie  et  de  ladministration.  Quatre  bataillons  des  1'%  2''  et  y  divisions 
françaises,  sous  les  ordres  du  lieutenantr-colonel  d'état-major  Ramet, 
surveillent  le  débarquement  et  fournissent  les  contingents  nécessaires 
aux  corvées. 

Le  2,  dans  la  matinée,  la  k^  division  française  s'échelonne  entre  la 
baie  de  Streletzka  et  un  bâtiment  dit  la  Maisan  Blanchey  sur  une  Ion- 
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gueur  de  trois  mille  deux  cents  mètres,  à  trois  mille  mètres,  environ  de 
la  Tille. 

De  son  côté,  Tarmée  anglaise  prend  ses  positions  définitives.  La  divi- 
sion England,  formant  la  gauche,  touche  le  grand  ravin  de  Sévaslopol, 
qui  la  sépare  des  français  ;  au  centre,  lés  divisions  Cathcart  et  duc  de 
Cambridge  sont  précédées  de  la  division  légère  Georges  Brown  et  suivies 
de  la  cavalerie  et  des  grands  parcs  d'artillerie  et  de  génie  ;  à  droite  la 
division  Lacy-Evans  s'étend  jusqu'aux  hauteurs  d'Inkermann. 

Ce  même  jour,  les  éclaireurs  du  corps  d'observation  signalent  sur  les 
collines  au  nord  de  la  rade  une  colonne  russe  de  cinq  à  six  mille 
hommes  escortant  un  convoi  de  voitures  et  s'acheminant  vers  Backtchi- 
Séraï.  A  nûdi,  les  grand' gardes  annoncent  le  retour  de  ces  troupes  ; 

le  général  Bosquet  détache  deux  cents  zouaves  et  chasseurs  à  pied, 
qui,  sous  les  ordres  du  commandant  Dubos,  s'embusquent  der- 
rière des  crêtes,  au-dessus  du  pont  dlnkermann.  Le  corps  russe  atteint 
la  tête  de  ce  pont  lorsqu'un  feu  nourri  de  nos  tirailleurs  le  force  à  ré- 
trograder ;  un  bataillon  de  zouaves ,  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
et  une  batterie  d'artillerie  défendant  le  passage  de  la  Tchernaïa,  l'en- 
nemi se  tient  dans  une  immobilité  complète  jusqu'à  la  nuit  ;  mais  alors, 
iiavorisé  par  l'obscurité ,  il  rentre  dans  Sévastopol.  Une  batterie  et  une 
chaloupe  canonnière  qui  lançaient,  de  l'extrémité  de  la  rade,  des  obus 
sur  l'embuscade  ont  empêché  les  zouaves  de  se  porter  plus  avant. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3,  le  capitaine  du  Val  de  Dampierre,  officier 
d'ordonnance  du  général  Bosquet,  après  avoir  dîné  à  bord  de  la  flotte, 
regagne  à  cheval  le  camp,  distant  de  douze  kilomètres  ;  le  docteur  Mauret 
et  un  chasseur  l'accompagnent,  également  achevai.  Trompés  par  la  pé- 
nombre, ils  quittent  la  bonne  voie,  s'égarent  sur  la  gauche  et  viennent 
donner  dans  un  poste  russe  dont  les  hommes  les  entourent  aussitôt  en 
les  sommant  de  se  rejidre.  Le  docteur  et  le  chasseur  réussissent  à  se 
dégager  et  s'éloignent  au  galop  ;  mais  le  capitaine,  dont  le  cheval  est  tué 
d'un  coup  de  feu,  reste  aux  mains  des  ennemis.  Conduit  devant  un  offi- 
cier général,  il  lui  demande  la  faveur  d'envoyer  un  émissaire  au  camp 
français,  afin  de  rassurer  ses  amis,  et  par  leur  entremise  sa  famille, 
en  leur  annonçant  sa  captivité  sans  blessures. 

T.  11.  2 
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—  La  loyauté  française  m'est  connue ,  répond  avec  beaucoup  de 
courtoisie  le  général  russe,  veuillez  me  donner  votre  parole  de  revenir 
immédiatement,  et  vous  pourrez  porter  vous-même  votre  message. 

En  effet,  M.  de  Dampierre,  auquel  son  généreux  adversaire  prête  un 
de  ses  chevaux,  franchit  nos  avant-postes,  instruit  le  général  Bosquet 
de  sa  situation,  et,  après  une  absence  de  trois  heures,  revient  se  consti- 
tuer prisonnier.  Ce  que  les  romains  trouvèrent  sublime  chez  Régulus 
est  considéré  comme  tout  naturel  par  les  amiâ  du  capitaine,  et  pas  un  ne 
songe  à  lui  fedre  fausser  sa  parole.  Si  fanatique  que  Ton  soit  des  andens, 
fiftutril  reconnaître  encore  que  la  civilisation  moderne  entend  mieux 
le  point  d'honneur. 

Sont  nommés,  par  ordre  du  général  en  chef  en  date  du  2  «octobre  : 

Commandant  du  corps  de  siège,  comprenant  les  3""  et  i^  divisions, 
le  général  Forey. 

.  Commandant  du  corps  d'observation,  comprenant  les  l""  et  2^  divi- 
sons et  le  contingent  turc,  le  général  Bosquet. 

Le  corps  d'observation  a  pour  mission  de  soutenir  Tannée  de  siège 
sur  son  flanc  droit  et  de  la  protéger  contre  les  tentatives  d'une  armée  de 
secours  venant  de  l'intérieur  de  la  Crimée. 

Le  3  octobre,  l'armée  reçoit  de  Varna  les  derniers  escadrons  du  1  •^  ré- 
giment de  chasseurs  d'Afrique;  toute  la  journée,  des  corvées,  apparte- 
nant aux  divisions  françaises  et  au  contingent  turc,  transportent  à  bras, 
de  la  baie  de  débarquement  au  parc  du  génie,  trois  mille  cinq  cents 
gabions,  le  double  de  fascines,  et  commencent  à  creuser  les  lignes  de 
QÎrconvallation. 

Les  opérations  sont  ainsi  réglées  par  un  ordre  du  jour  : 

Un  corps  de  piocheurs  trouvera  des  outils  et  des  infractions  au  dépôt 
du  génie,  où  des  officiers  et  soldats  de  cette  arme  prendront  la  direction 
des  travaux.  La  garde  diargée  de  défendre  les  travailleurs  et  la  tranchée 
sera  sous  les  ordres  d'ofûders  d'état-major.  Ouvriers  et  soldats  parti-* 
ront  à  la  nuit,  en  observant  un  rigoureux  silence,  et  dissimulant  autant 
que  possible  leurs  mouvements  aux  vedettes  de  la  place.  Le  succès  et 
la  promptitude  des  opérations  dépendront  de  l'activité  et  de  la  conduite 
régulière  des  travailleurs* 
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Si  l'ennemi  fait  une  sortie,  la  garde  de  la  tranchée  s'efforcera  de  le 
refouler;  au  cas  où  elle  n'y  parviendrait  pas,  les  trayailleurs  emporte^ 
ront  leurs  outils  et  se  replieront  sur  les  derrières  jusqu'à  oe  que  la 
tranchée  soit  complètement  évacuée. 

La  garde  se  tiendra  derrière  les  travaillrars,  i  l'abn  du  féu  de  la 
place  ;  là  où  cette  dernière  condition  ne  sera  pas  remplie,  elle  se  cou* 
chera  en  ordre  de  bataille,  avec  armes  et  fourniment  ;  un  tiers  au  moins 
devra  veiller  toute  la  nuit,  se  tenant  prêt  à  marcher  à  la  moindre  alerte. 

Les  corps  des  travailleurs  et  les  gardes  seront  composés  de  régîmeiito 
entiers,  et  non  de  détachements  particuliers. 

L'escadre  débarque,  pour  prendre  part  aux  opérations  du  siégOi 
trente  bouches  à  feu  dont  vingt  canons  de  30  et  dix  obusiers  de  22,  aiasî 
que  trente  fusées  d'artillerie  de  marine.  Mille  marins  sont  mis  à  terre 
en  même  temps  que  ces  pièces,  cinq  cents  pour  les  servir»  cinq  cents 
pour  les  soutenir.  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Rigaud  de  Genomlly ,  de 
la  YUie  de  Paris,  est  diargé  du  commandement  de  ce  corps  auxiliaire. 

La  flotte  entière  désirant  briquer  à  blanc  les  russes»  on  a  été  obligé 
de  tirer  au  sort  les  marins  expéditioimaires,  qui  descendent  en  bon 
ordre  dans  la  baie  de  Kamiesch,  les  servants  de  pièces  portant  le  sabre 
et  le  pistolet,  les  fuséens  et  les  fusiliers  la  carabine  à  tige,  chaque 
homme  ayant  au  dos  son  petit  sac  et  sa  couverture  de  laine  roulée  ea^ 
éeharpe.  Les  derniers  rangs  de  chaque  peloton  portent  en  outre  les 
chaudières,  gamelles,  bidons,  etc.;  suivent  les  objets  de  campement  y 
tentes  de  nuit,  embarcations  et  bonnettes  de  perroquet.  Une  fois  mis  à 
terre,  les  marins  s'attèlent  aux  traîneaux  fournis  par  chaque  vaisseau 
et  destinés  au  transport  des  jÂèC'es,  dont  les  affûts,  à  très-petites  roues, 
sont  exclusivement  propres  au  service  du  boVd. 

La  flotte  anglo*française  bloque  les  côtes  depuis  Odessa  jusqu'à 
Kertch  ;  l'escadre  turque  croise  depuis  Sévastc^l  jusqu'à  la  baie  de 
Katcha. 

Le  4 ,  la  troisième  division  se  rapproche  de  la  place ,  appuyant  sa 
gauche  à  la  Maison-Blanche  et  sa  droite  à  la  maison  de  l'Observatoire. 
Les  grands  parcs  du  génie  et  de  Tarlillerie  sont  en  arrière  du  centre  et 
de  la  droite  de  cette  division.  Le  grand  quartier-général  est  installé  der- 
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rière  ces  deux  grands  parcs,  entre  le  corps  de  siège  et  le  corps  d'obser- 
vation. Ce  dernier  couvre  son  front,  du  côté  des  vallées  de  la  Tcher- 
naia  et  de  Balaclava ,  de  fortifications  de  campagne  et  d'ouvrages  de 
circonvallation. 

-  Un  officier  polonais  déserteur  franchit  nos  lignes  ;  amené  devant  le 
général  Canrobert,  il  le  renseigne  sur  les  fortifications  de  Sévastopol,  qui 
*  font  face  aux  français,  et  les  troupes  consacrées  à  leur  défense.  D'après  son 
rapport,  les  russes  sont  décidés  à  se  faire  tuer  jusqu'au  dernier  plutôt 
que  de  se  rendre.  En  revanche,  les  polonais  incorporés  dans  la  garnison 
n'ont  pas  oublié  qu'ils  sont  les  français  du  nord,  et  que,  sous  les  ordres 
de  Poniatowski,  leurs  pères  ont  combattu  dans  les  rangs  de  la  grande 
armée;  aussi  n'attendent-ils  qu'une  occasion  favorable  pour  déserter 
en  masse  ;  mais  on  les  surveille  de  près,  et  un  ordre  du  gouverneur  de 
la  place  défend  tout  rassemblement  ou  tout  conciliabule  de  soldats  po- 
lonais dans  les  rues. 

Un  zouave,  capturé  par  les  russes  dans  une  heure  de  maraude, 
s'échappe  également  de  Sévastopol  et  regagne  son  bivouac.  Voici  sur 
son  évasion  des  détails  extraits  d'une  lettre  adressée  à  sa  famille  : 

«  Pour  lors ,  j'étais  à  la  recherche  de  quelque  gibier  à  poil  ou  à 

plume,  quand  je  tombe  au  milieu  d'un  détachement  russe,  vilains 

.  oiseaux,  sur  ma  parole  I  Enfin,  c'est  la  hôte  qui  prend  le  chasseur!  Le 

monde  à  l'envers,  que  voulez-vous? On  m'emmène  à  Sévastopol, 

où  je  me  trouve  en  pays  de  connaissance  avec  une  vingtaine  de 
français  et  une  quarantaine  à'english,  pinces  avant  votre  serviteur,  les 
derniers  pour  des  motifs  moins  folâtres  que  moil  On  n'est  pas  parfait  I 

»  Le  lendemain  au  matin,  un  grand  sec  d'officier,  raide  comme 
Teau-de-vie  de  la  cantinière,  astiqué  comme  mon  fourniment  un  jour 
d'inspection,  vient  nous  proposer  de  travailler  aux  fortifications,  en  nous 
assurant  que  nous  serons  bien  nourris,  bien  traités  et  tout  ce  qui  s'en- 
suit. Les  français  hurlent,  les  anglais  grognent;  bref,  on  refuse  sur  toute 
la  ligne.  L'officier,  toujours  aussi  sec  et  aussi  raide,  donne  l'ordre  alors 
de  nous  faire  sortir  de  la  place  et  de  nous  conduire  dans  l'intérieur  de 
la  Crimée,  à  je  ne  sais  quelle  diablesse  de  ville,  ça  finit  en  pol,  c'est  tout 
lee  que  j  '  en  ai  retenu . 
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»  —  Minute,  que  je  lui  dis,  mon  officier  ;  les  camarades  ont  des  en- 
gelures, mais  pas  moi,  et  je  travaillerai  à  vos  fortifications,  afin  de 
goûter  à  la  bonne  nourriture,  sur  laquelle  un  zouave  ne  boude  jamais. 
Jacquot  n'a  pas  déjeûné;  Jacquot  est  bien  sage;  Jacquot  veut  du 
nanan 

9  Les  camarades  me  regardent  d'un  air  indigné;  nos  bons  alliés 
regrognent;  le  grognement  est  le  fond  de  leur  langue;  joie  ou  peine, 
plaisir  ou  ennui,  l'anglais  grogne  toujours,  ça  vous  donne  Tidée  de  son 
charmant  caractère.  Moi,  je  les  laisse  faire,  je  les  laisse  partir  surtout, 
j'ai  mon  idée Histoire  de  rire. 

9  On  me  conduit  aux  ateliers,  et  je  conunence  à  abattre  la  besogne 
en  veux-tu,  en  voilà.  Les  russes  me  guignent  de  Tœil  et  semblent  se 
dire  : 

9  —  Eh  ben,  celui-là  n'est  pas  manchot  I 

»  Nenni  dà,  mes  agneaux,  et  vous  le  verrez  tout  à  l'heure.  Gomme 
en  me  prenant  on  a  eu  la  déhcatesse  de  ne  pas  toucher  à  mes  poches, 
il  me  reste  quelque  argent  que  j'offre  à  mon  escouade  de  convertir  en 
un  liquide  quelconque  pourvu  que  ce  soit  du  bon.  Le  russe  n^est  pas 
fier,  il  accepte,  et  j'ai  le  plaisir  de  voir  mes  trois  pièces  de  cinq  francs 
monter  à  la  tête  et  descendre  dans  les  jambes  de  mes  compagnons  ; 
quelles  trognes  I  quels  festons  I  un  vrai  roulis  de  coups  de  soleil La 

nuit  arrive  :  à  la  nuit  tous  les  chats  sont  gris  et  les  russes  aussi.  Tandis 
que,  cahin  caha,  ils  rassemblent  leurs  outils  avant  que  de  regagner 
la  caserne ,  je  me  blottis  derrière  des  sacs  de  terre,  et  mes  gaillards 
décampent  sans  s'apercevoir  que  je  manque  à  l'appel.  Alors,  j'escalade 
les  talus,  je  me  laisse  glisser  jusqu'au  bas,  et,  à  quatre  pattes,  comme  un 
lézard,  je  me  faufile  dans  les  broussailles^  j'attrape  nos  avant-postes,  et 
le  tour  est  joué  !  » 

Dans  la  nuit  du  A  au  5,  un  escadron  de  lanciers,  favorisé  par  les 
ténèbres,  sort  de  Sévastopol  et  cherche  à  surprendre  un  poste  de  zouaves; 
ceux-ci  repoussent  Tennemi  à  la  baïonnette.  Cet  engagement  nous  coûte 
deux  hommes  tués. 

Le  5,  on  continue  activement  le  débarquement  du  matériel  de  siège  ; 
le  canon  tonne  dans  les  forts  en  avant  de  la  place  ;  les  bombes  et  les 
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obus  arrivent  dru  sur  le  camp  français;  mais  grâce  à  l'espacement  de 
la  ligne  de  circonvallation,  ils  tombent,  pour  la  plupart,  dans  le  vide. 
Les  compagnies  de  génie  attachées  au  corps  de  siège  et  d'observation 
s'installent  au  parc  du  génie,  laissant  au  général  Bosquet  une  section 
de  leur  arme  pour  l'établissement  de  ses  lignes. 

Le  général  du  génie  Bizot  pousse  une  reconnaissance  du  côté  ouest 
de  la  ville,  afin  d'asseoir  définitivement  son  point  d'attaque;  le  général 
d' Aurelle  est  chargé  de  l'accompagner  avec  le  b""  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  et  deux  bataillons  de  la  3*  division.  Au  moment  du  départ,  à 
*  trois  mille  mètres  des  ouvrages  avancés,  quatre  hommes  tombent  frap- 
pés par  des  éclats  d'obus.  A  huit  heures  du  matin,  l'expédition  se  met 
en  marche,  appuyant  d'abord  à  gauche  pour  dérouter  la  surveillance 
de  la  place,  puis  revenant  par  un  crochet  dans  sa  véritable  direction. 

Rien  n'indique  qu'elle  ait  été  aperçue  jusqu'à  la  maison  du  Cloche- 
ton ,  où  elle  s'abrite  derrière  les  murs  de  la  cour  et  du  jardin.  Le  sol 
est  partout  couvert  d'éminences  sur  les  pentes  desquelles  s'élèvent  des 
maisons  de  plaisance  abandonnées  par  leurs  propriétaires;  des  murs 
en  pierres  sèches  séparent  ces  divers  héritages ,  et  permettent  à  nos 
soldats,  qui  les  longent  avec  précaution,  de  cacher  leur  marche  à  Ten- 
nemi.  Mais  quand  le  général  Bizot,  accompagné  seulement  de  trois  ou 
quatre  officiers,  se  porte  en  avant  de  la  maison  du  Clocheton,  laissant 
embusqués  dans  les  ravines  du  terrain  les  chasseurs  à  pted,  des  cava- 
liers russes,  placés  en  vedettes  sur  les  hauteurs,  dénoncent  à  la  place 
la  présence  de  ces  derniers,  et  la  route  que  suivent  les  hardis  explora- 
teurs. Immédiatement  des  bombes  et  des  boulets  pleuvent,  inoff»isi&, 
dans  cette  direction  ;  le  général  Bizot,  qui  a  relevé  tous  ses  plans,  jusque 
sous  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  donne  à  midi  le  signal  du  départ,  et 
la  petite  troupe  rentre  au  camp  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

Un  peu  plus  tard,  le  capitaine  du  génie  Schmitz,  devant  cette  môme 
maison  du  Clocheton,  a  la  cuisse  emportée  par  un  boulet  de  canon  et 
meurt  quelques  heures  après.  C'est  le  premier  officier  que  perd  l'armée 
sous  les  murs  de  Sévastopol. 

Les  travailleurs  assiégeants  rencontrent  sur  dififérents  points  des 
difficultés  presque  insurmontables,  mais  l'énergie  de  nos  soldats  fait 
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face  à  tout,  et  c'est  gaiement  qu'ils  vont  chercher  au  fond  des  ravins 
la  terre  nécessaire  aux  retranchements  des  batteries  installées  sur  la 
roche  nue. 

Du  côté  de  la  place,  les  travaux  sont  poussés  avec  une  égale  activité  ; 
à  Faide  de  longues-vues  on  voit  les  habitants  mêlés  aux  soldats  et 
occupés  comme  eux  aux  nouveaux  ouvrages  de  défense. 

A  trois  heures  et  demie,  une  dame  russe  se  présente  à  nos  avant- 
postes  et  réclame  de  la  bienveillance  du  commande^nt  en  chef  une 
garde  pour  son  château.  A  peine  s'est-elle  retirée,  que  la  générale 
retentit  ;  la  cause  de  cette  alerte  est  une  nouvelle  sortie  des  russes  qui 
s'avancent  sur  la  gauche  de  la  4*  division,  à  un  kilomètre  de  la  ville, 
pour  incendier  une  maison  située  près  de  la  mer,  au  point  culminant 
qui  sépare  Sévastopol  du  camp  français,  et  où  nos  postes  avancés  pour- 
raient s'abriter  du  feu  de  l'ennemi.  C'est  en  vain  qu'on  essaye  d'étein- 
dre le  feu,  mais  la  colonne  russe  se  retire  à  l'approche  de  nos  soldats. 

Le  même  jour,  des  escadrons  de  cavalerie,  appuyés  par  de  l'artil- 
lerie, tentent  en  vain  une  attaque  du  côté  de  la  Tchernaïa;  le  feu  des 
anglais  les  refoule  sur  la  rivière. 

Le  7,  à  six  heures  du  soir,  neuf  bataillons  commandés  par  le  général 
de  Lourmel  et  accompagnés  d'une  section  d'artillerie  resserrent  la  ligne 
d'investissement ,  depuis  la  Maison  Brûlée  jusqu'au  grand  ravin  qui 
tomJi>e  au  sud  du  port.  Des  éclaireurs,  enterrés  dans  des  trous  ou  em- 
busqués derrière  des  mamelons,  épient  les  alentours.  A  onze  heures 
et  demie,  ils  signalent  la  sortie  de  deux  bataillons  d'infanterie  et  d'un 
peloton  de  cavalerie,  traînant  avec  eux  deux  pièces  de  canon,  et  se  diri- 
geant sur  la  Maison  Brûlée  j  un  bataillon  du  39*  de  ligne  et  deux  com- 
pagnies du  19*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  se  portent  à  leur  rencontre 
et  les  accueillent  par  une  vigoureuse  fusillade.  Les  russes,  ayant  riposté 
par  une  décharge  qui  tue  deux  hommes  du  39%  regagnent  la  ville. 

A  cette  date,  l'état  sanitaire  de  l'armée  française  est  excellent.  Le 
choléra  a  complètement  disparu  de  nos  ambulances  ;  il  n'en  est  pas  de 
môme  chez  nos  alliés,  qui  comptent  environ  quatre  mille  malades. 
Le  9,  oh  arrête  en  conseil  le  plan  d'attaque  : 
La  division  turque,  forte  de  huit  bataillons,  vieni  camper  en  arrière 
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de  la  gauche  de  la  3*  division ,  et  fait  partie  du  corps  de  siège ,  qui  se 
trouve  avoir  vingt-six  bataillons  d'infanterie,  présentant  un  effectif  de 
quatorze  mille  combattants. 

A  huit  cents  mètres  de  la  place,  les  travailleurs  élèveront  un  front 
bastionné  sur  lequel  seront  disposées,  à  des  emplacements  déterminés, 
cinq  batteries  dont  le  feu  sera  simultané.  La  marine  fournira  et  servira 
les  batteries  1  et  2. 

L'ouverture  de  la  tranchée  aura  lieu  dans  la  nuit,  avec  le  lieutenant- 
colonel  d'état-major  Raoult  pour  major  de  tranchée,  le  colonel  d'arlil- 
,lerie  Lebœuf  pour  commandant  de  l'artillerie,  et  le  colonel  du  génie 
Tripier  pour  commandant  du  génie,  sous  l'inspection  supérieure  des 
généraux  Bizot  et  Thiry.  Rien  n'a  été  omis  des  dispositions  nécessaires 
à  la  prompte  exécution  des  travaux  :  les  dépôts  de  tranchée  sont  établis 
et  l'ambulance  est  installée  à  la  maison  dite  des  Carrières. 

Les  russes  tentent  une  nouvelle  sortie  à  trois  heures  et  demie  du 
soir.  Quatre  bataillons  appuyés  d'une  batterie  de  campagne  s'avancent 
en  bon  ordre,  leurs  tirailleurs  en  avant,  vers  la  Maison  Brûlée  tandis 
que  le  5*  bataillon  des  chasseurs  à  pied,  le  ^  bataillon  du  36^*  de  ligne 
et  le  S''  bataillon  du  22*  léger,  de  grand' garde  à  environ  mille  mètres 
de  la  place,  les  attendent  à  genoux  ou  couchés  derrière  des  murailles 
en  terre  et  des  plis  de  terrain.  Quand  les  tirailleurs  ennemis  ne  sont 
plus  qu'à  deux  cents  mètres,  nos  troupes  dirigent  sur  eux  un  feu  bien 
nourri,  auquel  répond  l'artillerie  russe  placée  sur  les  flancs  de  la 
colonne.  Le  général  Canrobert,  qui  visite  les  avant-postes,  accourt  sur 
le  lieu  du  combat ,  et  voyant  qu'après  trois  quarts  d'heure  d'une  fusil- 
lade soutenue,  les  russes  ne  cherchent  pas  à  gagner  de  terrain,  donne 
à  deux  bataillons  l'ordre  d'avancer.  Les  tirailleurs  s'élancent  de  pierre 
en  pierre  en  continuant  le  coup  de  feu,  et  les  bataillons  déployés  char- 
gent l'ennemi  à  la  baïonnette;  ni  le  feu  de  la  place,  ni  celui  des  trou- 
pes de  sortie,  n'arrêtent  leur  élan,  et  bientôt  les  assaillants  battent  en 
retraite,  poursuivis  par  les  chasseurs  de  Vincennes  jusqu'à  trois  cents 
mètres  des  ouvrages  avancés. 

Le  nombre  des  ouvriers  désignés  pour  les  travaux  de  la  tranchée 
est  de  seize  cents,  dont  moitié  doit  travailler  trois  heures,  de  six  à 
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neuf,  puis  être  relevée  par  Vautre  moitié,  qu'elle  relèvera  à  son  tour 
trois  heures  après.  A  cinq  heures,  la  1'**  brigade  de  huit  cents  tra- 
vailleurs se  rend  au  dépôt  de  la  maison  des  Carrières;  là,  chaque 
homme  reçoit  une  pelle  et  une  pioche  qu'il  porte  sur  Vépaule, 
ayant  son  fusil  en  bandouli^.  Répartis  en  deux  colonnes  de  quatre 
cents  hommes,  commandés  par  des  officiers  du  génie,  les  ouvriers 
s'acheminent  alors  vers  la  Maison  Brûlée,  où  se  trouve  le  dépôt  de 
gabions.  Au  commandement  de  l'officier  du  génie,  chaque  soldat 
charge  un  gabion  et  se  dirige  vers  le  lieu  désigné  pour  l'ouverture  de 
la  tranchée*  On  marche  en  rampant,  afin  de  dérober  ses  mouvements 
à  Tennemi,  et  l'on  arrive  ainsi  à  vingt  pas  de  la  ligne  tracée  par  le 
génie.  A  cet  endroit,  l'ordre  est  donné  aux  troupes  de  se  coucher,  puis 
des  sentinelles  se  détachent  et  vont  en  avant  éclairer  les  approches. 
Elles  sont  munies  d'une  pioche  pour  se  creuser  un  trou  dans  le  sol  au 
cas  où  la  disposition  du  terrain  ne  les  abriterait  pas  suffisamment. 

Chaque  homme,  ayant  en  main  son  fusil,  se  tient  accroupi  derrière 
le  gabion  qu'un  sous-officier  du  génie  a  mis  en  place  ;  les  outils  sont 
déposés  à  droite  et  à  gauche  du  travailleur,  qui,  profitant  de  la  nature 
rocailleuse  du  sol,  ramasse  des  cailloux  et  les  amoncelle  silencieusement 
devant  lui.  Lorsque  l'anxieuse  émotion  du  premier  moment  est  dissipée, 
les  armes  sont  abandonnées  pour  les  outils,  et  au  signal  de  :  «  Haut  les 
bras  !  »  huit  cents  pioches  entament  le  plateau  et  rejettent  la  terre  sur 
les  gabions.  Les  travaux  commencent  ainsi  sur  une  longueur  d'environ 
mille  mètres  ;  un  vent  violent  du  nord-est  les  favorise  en  empêchant  le 
bruit  d'arriver  jusqu'à  Sévastopol;  aussi  la  nuit  s'écoule-t-elle  sans 
que  nos  pionniers  soient  inquiétés.  Au  jour  naissant,  ces  derniers  ont 
ouvert  neuf  cent  trente-six  mètres  de  boyaux  à  une  profondeur  suffisante 
pour  couvrir  les  hommes  contre  le  feu  de  la  place  ;  par  mesure  de 
prudence  et  suivant  leurs  instructions,  les  officiers  les  ramènent  dans 
leurs  campements  respectifs. 

Les  batteries  russes  tonnent  en  vain,  pendant  toute  la  journée  du  10, 
contre  le  plateau,  dont  le  sol  bouleversé  dénonce  les  travaux  de 
Tattaque  ;  les  dégradations  sans  importance  qu'occasionne  cette  pluie 
de  boulets  sont  à  l'instant  réparées  par  les  ouvriers  du  génie,  qui  élar* 
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gissent  et  approfondisiient  à  couvert  les  parallèles  et  les  boyaux  de 
communication. 

À  la  nuit  tombante,  nouvelle  sortie  des  russes  :  cinq  bataillons  sur 
jaotre  gauche»  et  sur  notre  droite  uneoolonne  à  peu  près  d'égale  force; 
mais  ce  n'est  plus  une  surprise  cette  fQis,  car  à  Véclatdes  musiques 
militaires  se  mêlent  les  cris  et  les  chants  des  soldats  ;  le  camp  français 
est  dans  Tattente»  tout  prôt  à  recevoir  Tennemi.*.  Inutile  alerte,  la 
recomiaûsance  dreonscrit  son  évolution  sous  le  feu  de  la  ville  et  rentre 
sans  avoir  brûlé  une  amorce. 

Le  1 1 ,  l'artillerie  et  la  marine  commencent  à  élever  les  cinq  batte* 
ries  entre  lesquelles  doivent  être  réparties  cinquante-six  bouches  à  feu 
;(eanons,  mortiers  et  obusiers).  Durant  le  jour,  on  élargit  les  fossés 
creusés  pendant  la  nuit,  on  fouille  les  tranchées  intermédiaires,  et 
ûbaeun»  par  son  zèle,  par  son  mépris  du  dange.r»  vise  à  atteindre  le  plus 
promptement  possible  le  but  glorieux  qu'on  se  propose.  À  la  nuit, 
trok  mille  soldats  rivalisent  d'ardeur,  malgré  les  salves  incessantes  de 
Tartillerie  ennemie.  Le  bastion  Central  et  le  bastion  du  Màt  se  distin- 
guent entre  tous  et  tirent  jusqu'à  cinquante  coups  par  heure. 

Tandis  que  l'armée  de  terre  emploie  si  bien  toutes  les  heures  du  jour 
el  de  la  nuit,  la  flotte,  de  son  côté,  ne  reste  pas  inactive. 
^   La  division  de  vaisseaux  k  hélice  et  de  bâtiments  à  vapeur  qui  a 
débarqué  le  matériel  du  siège  croise  au  sud-est  de  Sévastopol,  sous  les 
ordres  du  vice-amiral  Bruat. 

Réunis  à  une  division  anglaise,  le  Napoléon^  VUUmj  la  Mégère  et  la 
Pamone  surveillent  la  côte  entre  Balaclava  et  la  baie  de  Yalta. 

Le  gros  des  escadres  française  et  anglaise,  et  cinq  vaisseaux  à  voile» 
dont  un  monté  par  le  vice^miral  Hamelin,  stationnent  à  la  hauteur  de 
la  Katoha. 

Cinq  vaisseaux  à  voiles  et  dix  corvettes  à  vapeur,  sous  les  ordres  du 
contre-amifal  Lugeol,  transportent  les  renforts  de  Varna  et  de  Bourgaa 
à'Balaclava. 

.  Deux  vaisseaux  turcs,  une  frégate  anglaise  et  Vlma,  navire  français, 
stationnent  dans  la  baie  d'Eupatoria  .pour  assurer  le  ravitaillement  de 
k  flotte. 
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A  la  suite  d'une  reconnaissance  des  batteries  de  mer,  opérée  le  5  par 
les  amiraux  Uamelin  et  Bruat,  le  général  Canrobert,  sur  le  rapport  de 
ces  derniers,  a  décidé  qu'on  établirait,  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
fort  génois,  une  sixième  batterie  qui,  malgré  Véloignement  de  son  tir, 
pourra  contre-battre  avantageusement  l'artillerie  de  lu  Quarantaine 
et  appuyer  l'extrôme  gauche  de  nos  attaques. 

Le  lendemain  6,  l'amiral  Bruati  accompagné  du  colonel  d'état-major 
Desaint  et  de  plusieurs  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie,  rerient  étudier 
le  terrain  entre  les  baies  de  la  Quarantaine  et  de  Streleteka  ;  il  monte  le 
Roland;  douze  grandes  embarcations  le  précèdent.  Ces  dernières  nagent 
sans  être  aperçues,  mais  le  Roland  reçoit  au  passage  et  jusque  dans 
la  baie  de  Streletzka,  assignée  pour  point  de  débarquement,  une  grêle 
de  boulets  et  d'obus,  qui,  du  reste,  ne  lui  causent  aucune  ayarle*  La 
reconnaissance  achevée  sous  une  pluie  de  projectiles ,  TexpédUion 
regagne  le  camp  sans  avoir  à  déplorer  la  perte  d'un  seul  homme. 

Le  1 1 ,  un  navire  autrichien,  chargé  de  fourrages  à  destination  de 
l'armée  française,  est  jeté  parle  vent  sous  le  feu  des  batteries  de  la  Qua^ 
rantaine  ;  l'équipage  se  sauve  dans  les  canots,  et  le  bâtiment,  livré  ati 
caprice  des  vagues,  vient  s'échouer  en  arrière  de  la  quatrième  dimon,» 
où  il  est  renflué  par  la  marine,  sous  la  protection  d'un  bataillon  du  74t 
de  ligne. 

Le  1 2,  la  construction  des  cinq  premières  batteries  est  presque  ache« 
vée  et  l'on  procède  à  leur  armemmt.  Le  capitaine  d'artillerie  Magaloa 
commence  Tédification  de  la  sixième  sur  l'emplacemeut  du  fort  Génois. 
La  Ville  de  Parùy  le  Bayard  et  le  Henri  IV  doivent  lui  fournir  quatre^ 
canons  de  50,  FAlgeret  la  Ville  de  Marseille  six  obusiers  Paixhans  de  90. 
Chaque  vaisseau  fournit  encore  le  personnel  nécessaire  à  la  manoeuvra 
des  pièces,  soit  quatorze  hommes  par  canon  et  autant  par  obusier,  ûosi 
qu'un  détachement  de  marins-fusiliers  de  quarante  hommes  pour  les^ 
trois-ponts  et  de  trente  pour  les  deux-ponts.  En  outre,  le  Marengo,  la 
Pomone  et  le  Suffren  débarquent  cinquante  marins-fusUieiB,  ce  qui 
porte  le  contingent  mis  à  terre  par  la  marine  française  à  quinze  cents, 
hommes  et  à  quarante  bouches  à  feu.  La  sbdème  batterie  est  placée, 
comme  la  première  et  la  seconde^  sous  les  ordres  du  capitaine  de  vais- 
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seau  Rigaud  de  Genouilly,  assisté  des  capitaines  de  frégate  Lescure  et 
Méquet  pour  Vartillerie,  et  Pichon  pour  les  compagnies  de  débar- 
quement. 

A  la  première  heure  de  la  nuit,  un  bataillon  du  39*  de  ligne  prend 
position  près  du  fort  Génois,  que  protège  une  ligne  de  tirailleurs  avancés. 
Les  travailleurs  entassent  les  sacs  à  terre,  ouvrent  la  tranchée,  posent  les 
blindagiBS,  préparent  les  plates-formes  et  fortifient  les  épaulements  et 
les  parapets,  en  y  ménageant  des  créneaux  et  des  gradins  pour  la  fu- 
sillade. Mais  ce  n'est  là  que  la  partie  facile  de  l'opération  :  il  faut  char- 
royer,  en  dépit  des  difficultés  du  terrain,  les  pièces  de  siège  et  les  dis- 
poser dans  leurs  embrasures;  les  marins  redoublent  d'énergie  et 
d'activité  ;  ils  veulent  réussir,  et,  grâce  à  leurs  efforts,  les  canons  et  les 
obusiers,  montés  sur  des  chariots  porte-corps  de  l'artillerie  de  terre, 
sont^  à  grand'peine,  hissés  sur  le  mamelon  et  cachés  dans  les  ruines  du 
fort  Génois  jusqu'à  ce  que  l'heure  soit  venue  de  les  mettre  en  place. 

A  une  heure  du  malin,  les  vedettes  signalent  une  nouvelle  sortie  de 
la  garnison.  Nos  soldats  courent  aux  armes,  mais  en  se  voyant  atten- 
dus, les  russes  font  volte-face  et  rentrent  aussitôt.  Les  commandants  en 
chef  de  l'armée  alliée  enjoignent  aux  troupes  de  regagner  leurs  posi- 
tions, et  à  peine  y  sont-elles  abritées, qu'une  formidable  canonnade  part 
de  la  place.  Toutes  les  batteries  tonnent  à  la  fois  ;  on  compte  en  une 
heurejusqu'à  huit  cent  quarante-cinq  coups  de  canon,  obusier  et  mor- 
tier. Le  sol  tremble,  et  pendant  une  demi-journée,  l'air  est  sillonné  de 
projectiles  enflammés,  comme  sous  l'explosion  d'un  gigantesque  bou- 
quet d'artifice. 

Blottis  dans  des  trous  de  taupes  creusés  avec  leurs  sabres,  les  soldais 
n'ont  pas  trop  à  souffnr  de  ce  déluge  de  mitraille,  où  les  obus  incen- 
diaires, les  obus  à  balles,'  les  bombes  de  la  plus  forte  espèce  se  mêlent 
aux  boulets,  dont  certains  portent  jusqu'à  quatre  kilomètres. 

Une  bombe  éclate  à  cent  cinquante  mètres  d'un  de  nos  marins  et  pro- 
jette un  de  ses  débris  jusqu'à  vingt  pas  de  lui;  il  s'élance  dessus,  le 
ramasse  et  dit  en  le  serrant  au  fond  de  son  sac  : 

—  Ça  fera  un  presse-papier  pour  le  curé  de  mon  village. 

Une  vedette  russe,  que  nos  tirailleurs  ont  bapliséo  le  singe  vert,  se 
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tient  en  observation  sur  un  m&t  fort  élevé,  du  haut  duquel  elle  plonge 
•dans  nos  tranchées  et  indique  aux  pointeurs  de  la  place  les  endroits 
yulnérables  des  assiégeants. 

Les  travaux,  interrompus  par  la  foudroyante  canonnade  de  l'ennemi, 
reprennent  de  plus  belle,  tant  nos  soldats,  qui,  depuis  douze  jours, 
reçoivent  sans  y  répondre  la  mitraille  russe,  ont  hâte  de  rendre  politesse 
pour  politesse,  comme  ils  le  disent  pittoresquement. 

Les  anglais,  bien  que  moins  avancés  que  nous,  travaillent  également 
avec  ardeur.  Il  faut  dire,  à  leur  excuse,  qu'ils  ont  souffert  plus  que  nos 
troupes  des  fatigues  de  la  traversée,  des  marches  forcées  et  des  campe- 
ments en  plein  air.  Le  soleil  d'automne  a  encore  de  la  force,  mais  les 
nuits  sont  froides;  en  outre,  durant  trois  jours,  du  10  au  13,  il  règne 
un  Tent  du  nord  qui  fait  craindre  de  la  neige,  pt  nos  alliés  supportent 
malaisément  ces  brusques  variations  de  température,  n'ayant  rien  pour 
en  combattre  la  pernicieuse  influence.  Nous  avons  donné  le  chiffre  de 
leurs  malades;  voici  maintenant  le  portrait  fidèle  de  leurs  hommes  va- 
lides :  figures  amaigries,  sur  lesquelles  la  poussière,  la  sueur  et  le 
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hftle  ont  accumulé  de  fantasques  arabesques;  habits  usés,  tachés» 
boueux,  qui  n'ont  pas  été  dégrafés  depuis  plusieurs  semaines;  fourni- 
ments souillés  et  ternis.  Les  ofQciers  eux-mêmes  ne  sont  pas  mieux 
traités;  le  rouge  de  leur  uniforme  a  perdu  son  éclat,  le&  broderies  d'or 
sont  devenues  noires,  mainte  déchirure  déshonore  les  pantalons,  et  les 
schakos  affaissés  ont  des  aspects  hétéroclites.  En  dépit  des  ordres  du 
jour,  la  plupart  portent  un  ch&le  roulé  sur  la  poitrine. 

Sur  trois  mille  hommes  dont  se  composait  originairement  la  brigade 
des  gardes,  il  n'en  reste  que  dix-sept  cents  sous  les  armes,  à  la  date 
du  13,  et  quatorze  officiers  sur  quarante.  Le  service  sanitaire  n'est 
pas  organisé  chez  les  anglais  comme  chez  nous,  et  la  proclamation  sui- 
vante de  lord  Raglan  prouve  que  leurs  médecins  n'apportent  pas, 
dans  l'accomplissement  de  leur  mission,  tout  le  zèle  et  tout  le  dévoue* 
ment  désirables  : 

•  Camp  devant  Sëvastopol,  le  16  octobre  t8o4. 

»  Le  commandant  en  cbef  a  le  regret  d*ôlre  oblige  de  blâmer  fortement  la  con- 
duite du  corps  médical  dans  une  circonstance  dont  il  a  été  personnellement  témoin 
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hier.  I^es  malades  étaient  enroyés  à  fialaclava  sous  la  surveillance  d'un  médeciil 
de  la  division  à  laquelle  lis  appartenaient;  à  leur  arrivée,  ils  n'ont  trouvé  rien  da 
prêt  pour  les  recevoir. 

»  Le  commandant  en  chef  sait  que  Tinspecteur  général  en  second  des  hôpitaux, 
le  docteur  Dumbreck»  avait  donné  des  ordres  verbauiK  au  médecin  d'état^major  à 
Balaclava,  mais  cet  ofncier  a  négligé  de  transmettre  Tordre  à  son  chef,  et  il  en 
est  résulté  que  les  malades ,  dont  plusieurs  souffraient  extrêmement,  sont  restés 
plusieurs  heures  dans  les  rues ,  exposés  au  mauvais  temps.  Le  nom  de  Tofflcier 
qui  a  commis  cet  acte  de  négligence  est  connu  du  commandant  en  chef.  Il  ne  le 
publiera  pas  cette  fois,  mais  il  rengage  à  être  plus  soigneux  h  Tavenir  des  ordres 
écrits  à  Tofâcier  responsable.  Lorsqu'un  canvoi  4e  malades  sera  eoroyé  au  camp, 
soit  à  rhôpital,  soit  à  bord  des  navires,  il  sera  accompagné  non-seulement  par  un 
médecin,  mais  par  un  lieutenant  quartier-maître  de  la  division,  qui  précédera  le 
eoDvoî  et  prendra  des  mesures  pour  que  les  blessés  confiés  k  sa  charge  soient 
convenablement  reçus. 

»  Signé  Raglan.  » 

« 

Nonobstant  ce,  les  anglais  ont  ouvert  quinze  cents  yards  de  tranchée 
dont  la  plus  grande  partie  est  en  état  de  recevoir  les  gros  canons.  Ils 
sont  plus  éloignés  que  nous,  mais  le  débarquement  de  leurs  pièces  est 
terminé.  Il  ont  amené  de  Dalaclava  et  établi  dans  un  parc  de  réserve 
une  quantité  énorme  de  poudre,  de  boulets  et  de  bombes  ;  seulement 
beaucoup  de  bouches  à  feu  restent  sans  emploi.  La  route  est  jonchée  de 
boulets  par  suite  de  k  rupture  de  plusieurs  chariots  que  les  marins 
ont  chargés  outre  mesure.  La  gaieté  de  ces  derniers  est  à  la  hauteur  de 
leur  empressement.  Ils  remorquent  les  pièces  au  son  du  fifre  et  du 
tambour,  chantant,  jurant  et  jetant  à  l'indigène  qui  les  contemple  avec 
étupé&ction,  réternel  salut  qu'ils  adressent  indifféremment  au  turc,  au 
bachi-bouzouck,  au  bulgare,  au  tartare  ou  au  russe  : 

•^  BoHO  Joknny  î 

&r  John  fittrg(^ne  a  marqué  remplacement  des  batteries  destinées 
à  tirer  contre  les  navires^  à  dix-neuf  cents  yards  environ  de  distanoe  ; 
ms  })atteries  sont  garnies  de  canons  de  huit  et  dix  pouces. 

Tout  se  dispose  pour  l'ouverture  du  feu  du  côté  des  assiégeants; 
d*oprès  les  calculs  faits,  on  estime  que  les  batteries  anglaise  et  fran- 
çaise pourront  jeter  vingt-cinq  mille  six  cents  bombes  et  boulets  par 
jour  contre  la  place,  en  tirant  un  coup  toutes  les  dix  minutes. 

Des  renforts  venus  de  Varna  et  de  Gallipoli  portent  à  vingt-trois  mille 
hommes  le  corps  de  siège. 
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Pendant  que  le  génie  indique  la  continuation  oe  la  première  paral- 
lèle vers  la  capitale  du  bastion  du  Màt,  l'artillerie  commence  Tinstal- 
lalion  de  deux  nouvelles  batteries,  7  et  8. 

Une  compagnie  de  francs^tireurs  est  organisée  dans  la  journée  du 
1 5  par  les  soins  du  général  Forey .  Elle  se  compose  d'un  capitaine,  d'un 
lieutenant,  de  deux  sous-lieutenants,  de  quatre  sous^ofûciers,  de  huM 
caporaux  et  de  cent  cinquante  hommes  pris  parmi  les  meilleurs  tireurs 
des  bataillons  de  chasseurs  à  pied  et  des  régiments  de  zouaves.  Cette 
compagnie  doit  fournir  soixante-quinze  tirailleurs  par  jour,  de  quatre 
heures  du  matin  à  six  heures  du  soir.  Les  francs-tireurs  placés  en  avant 
de  la  nouvelle  tranchée,  à  droite  de  la  b«tterie  n""  5,  se  baugent  par 
groupes  do  trois^  ou  quatre  dans  des  abris  creusés  d'avance  et  dirigent 
leurs  coups,  dès  la  matinée  du  16,  sur  les  embrasures  du  bastion  du 
Mât,  à  huit  cent  cinquante  mètres  de  distance.  Ils  portent  un  tel  désordre 
dans  la  garnison  de  ce  bastion  qu'une  colonne  sort  sur  ce  point  et  se 
dirige  vers  les  petits  postes  de  francs-tireurs  ^  mais  la  fusillade  de  pré- 
dflion  qui  la  décime  et  à  laquelle  elle  ne  peut  répondre  qu'inégalement, 
la  contraint  à  rétrogader. 

Le  surlendemain,  le  commandant  en  chef,  appréciant  les  services  de 
ce  nouveau  corps,  crée  une  seconde  compagnie  de  francs-tireurs. 

Le  14,  le  général  Ganrobert  et  l'amiral  Hamelin,  ont  concerté  une 
attaque  en  commun  de  Sévastopol  par  les  troupes  de  terre  et  de  mer« 
Le  15,  les  amiraux  des  escadres  alliées  se  réunissent  à  bord  du  Mogadar 
et  arrêtent  les  dispositions  à  prendre  pour  seconder  l'armée.  Devant 
l'impossibilité  évidente  d'attaquer  les  forts  du  nord  sans  prêter  le  flanc 
aux  batteries  du  sud,  on  décide  que  les  vaisseaux  français  et  turcs  placés 
les  premiers  attaqueront  les  ouvrages  du  sud,  et  l'escadre  britannique 
ceux  du  nord.  Une  ligne  imaginaire  tracée  de  l'est  à  l'ouest  le  long  de 
la  passe  de  Sévastopol  sépare  les  emplacements  alTectés  à  chaque  flotte. 
Quatorze  vaisseaux  français,  combattant  sur  deux  lignes  endentées  qui 
occuperont  une  étendue  de  huit  encablures,  iront  près  des  bristmls 
du  sud,  attaquer  les  trois  cent  cinquante  bouches  à  feu  des  batteries  de 
la  Quarantaine,  du  fort  Alexandre  et  de  T Artillerie.  En  même  temps, 
la  flotte  anglaise  s'embossera  près  des  brisants  du  nord,  et  tiendra 
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en  échec  les  cent  trente  canons  de  la  batterie  Conslantine,  du  Télégraphe 
et  de  la  tour  Maximilienne  du  nord.  L'amiral  turc,  Ahmed-Pacha,  avec 
les  deux  seuls  vaisseaux  qui  lui  restent  en  ce  moment,  jettera  Tancre 
entre  les  escadres  française  et  anglaise. 

Le  16,  le  général  Thiry  et  le  colonel  LelxBuf  inspectent  soigneuse- 
ment les  batteries  où  les  canons  viennent  d'être  démasqués,  et  consta- 
tent leur  état  comme  suit  : 

Batterie  nM.  —  [Marine.)  7  canons  de  30;  2  obusiers  de  22. 

»       n**  2.  —  {Marine.)  8  canons  de  30;  4  obusiers  de  22. 

»    •  n^  3.  —  [Armée.)  6  mortiers  de  27  ;  2  mortiers  de  22. 

)»       n**  4.  —  {Armée.)  6  canons  de  24;  2  mortiers  de  22. 

»       n**  5.  —  {Armée.)  Batterie  à  trois  faces  :  1"  face,  4  obusiers 

de  22;  2'  face,  4  canons  de  24;  a**  face,  2 
canons  de  24  et  2  canons  de  16. 

»      a""  6.  —  {Marine.)  Batterie  du  fort  Génois  :  4  obusiers  de  22. 

Les  autre3  pièces  ne  sont  pas  .encore  in- 
stallées. 

Malgré  l'état  incomplet  de  cette  dernière  batterie,  à  l'achèvement  de 
laquelle  sont  employés  cinq  cents  soldats,  le  total  des  bouches  à  feu  du 
côté  des  français  s^ élève  à  cinquante-trois,  qui,  réunies  aux  soixante- 
treize  des  anglais,  composent  un  ensemble  de  cent  vingt-six  pièces, 
devant  lutter  contre  les  deux  cent  cinquante  que  l'ennemi  peut  nous 
opposer  sur  ce  point. 

Le  général  Bizot  et  le  colonel  Tripier  s'assurent  de  la  solidité  des 
épaulements  et  font  raser  par  des  sapeurs  du  génie  la  Maison  Brûlée, 
qui  pourrait  servir  de  point  de  mire  à  l'artillerie  des  assiégés. 

Sur  le  soir,  le  général  Canrobert  réunit  dans  sa  tente  les  chefs  des 
divers  corps  de  l'armée,  et  leur  expose  qu'en  raison  de  l'excessive  ter- 
reur qui  règne  à  Sévastopol,  terreur  dont  tous  les  déserteurs  de  la  gar- 
nison citent  des  preuves  multipliées,  un  assaut  lui  semble  avoir  des 
chances  de  succès.  En  conséquence,  il  leur  annonce  que,  suivant  son 
plan  d'opérations,   des  colonnes  d'assaut  fournies  par  les  troupes 
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d'élite  et  soutenues  par  le  corps  de  siège  devront,  munies  d'échelles  et 
de  grappins,  se  tenir  prêtes  à  escalader  le  rempart,  tandis  que  les  bat- 
teries de  terre  et  de  mer  écraseront  les  défenses  de  la  place.  Il  recom- 
mande en  outre  à  la  cayalerie  d'être  en  mesure  de  brider  instanta- 
nément, et  au  corps  d'observation  d'être  sous  les  armes  et  de  doubler 
ses  grand'gardes.  Le  signal  du  feu  sera  donné  par  la  batterie  n*  3,  au 
moyen  de  trois  bombes  tirées  coup  sur  coup  à  six  heures  et  demie  du 
matin. 

Lord  Raglan  prend  des  dispositions  analogues.  D'après  le  mémo- 
randum adressé  par  lui  aux  généraux  de  division  commandant  sous  ses 
ordres,  la  cavalerie  du  comte  de  Lucan  et  la  réserve  de  sir  Campbell 
doivent  marcher  au  premier  signe.  Celte  pièce  officielle  note  en  outre 
la  place  qu'occuperont  les  généralissimes  des  armées  alliées  :  le  général 
Canrobert  se  tiendrai  la  Maison  d'Eau,  à  la  gauche  de  la  ligne  anglaise; 
lord  Raglan  dans  les  carrés,  sur  le  front  de  la  division  de  sir  Richard 
England. 

L'enthousiasme  des  troupes  est  au  comble;  marins  et  soldats  s'em- 
brassent et  poursuivent  de  huées  joyeuses  les  projectiles  qui  passent 
sur  leurs  têtes  de  plein  fouet.  Un  obus  tombe  aux  pieds  d'un  capitaine, 
qui  le  ramasse  et  Vemporte  sur  ses  épaules. 

—  Fameux  échantillon  des  fruits  de  Criméel  lui  crie  un  farceur,  mais 
méfiez-vous  des  noyaux. 

Enfin,  à  six  heures  du  matin,  le  17,  le  colonel  Trochu  arrive  à  la 
tranchée,  apportant  au  général  Thiry  l'ordre  d'ouvrir  le  feu.  Les  canon- 
niers  se  rangent  aussitôt  autour  des  pièces,  et  les  trois  bombes  de  la 
batterie  n"*  3  décrivent  dans  l'air  leur  sillon  parabolique.  Au  même 
instant,  les  cent  vingt-six  pièces  des  armées  alliées  tonnent  à  la  fois  ; 
la  place  riposte  de  toutes  les  batteries  ayant  vue  sur  les  deux  attaques. 
L'armée  entière,  debout  et  en  armes,  couronne  les  hauteurs,  assistant, 
impatiente  de  s'y  mêler,  à  ce  spectacle  imposant  et  terrible.  Les  bombes, 
les  obus,  les  boulets  ruissellent,  ricochent  et  bondissent  dans  les 
boyaux  et  sur  les  épaulements;  ici  des  pièces  sont  égueulées,  là  d'autres 
s'âflaissent  sur  leurs  affûts  brisés;  partout  le  sang  coiile,  les  cadavres 
s'amoncèlcnt.  Les  nuages  de  fumée  ne  nous  permellent  pas  de  voir  si 

T.   II.  4 
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nos  perles  sont  compensées  et  si  la  placi)  s(juiïre  de  noire  bombarde* 
ment;  mais  vers  neuf  heures  le  feu  des  assiégés  se  ralenlit;  sur  plu- 
sieurs points,  il  s* éteint  tout  à  fait,  et  Ton  constate,  à  laide  de  longues-, 
vues,  qu'une  vaste  caserne,  en  arrière  du  hasUon  Central,  est  ruinée  de 
fond  en  comble  et  que  le  bastion  du  Mât  est  démantelé. 

Déjà  l  on  songe  à  l'assaut ,  lorsque  la  canonnade  recommence  plus 
furieuse,  plus  acharnée  qu'au  début.  L'ennemi  a  remplacé  ses  pièces 
hors  de  service  et  nous/ait  tête  de  nouveau.  La  lutte  demeure  toujours 
indécise,  quand,  à  neuf  heures  et  demie,  une  bombe  russe  éclate  sur  le 
magasin  à  poudre  de  la  batterie  n""  4  et  le  crève.  L'explosion  est  ter- 
rible; cinquante-sept  cadavres,  broyés,  brûlés,  lancés  à  travers  l'espace, 
jonchent  lesol;  le  capitaine  Petitpied,  commandant  la  batterie,  effroya- 
blement mutilé,  n'offre  plus  qu'une  masse  informe  et  sanglante;  les 
lieutenants  Bergère  et  Joubert,  sont  grièvement  blessés»  et  les  huit 
pièces  démontées  gisent  au  milieu  des  débris  de  leurs  affûts  et  des  rui- 
nes de  la  batterie.  Les  russes,  comprenant,  au  silence  qui  se  fait  sur  ce 
point,  l'avantage  qu'ils  viennent  de  remporter,  i^edoublent  d'efforts; 
la  batterie  n""  5,  écrasée  sous  une  avalanche  de  bombes^  et  de  boulets  qui 
la  prônent  de  revers  et  d'enfilade,  cesse  également  son  feu.  Un  quart 
d'heure  après,  l'explosion  d'un  caisson  à  gargousses  désorganise  la  bat- 
terie n""  1,  admirablement  s^vie  par  nos  marins. 

Dans  cette  batterie,  M.  Michel,  aspirant  de  l"'  classe  du  Henn  iF>  a 
la  jambe  emportée  par  un  boulet;  des  servants  de  pièces  s'empressent 
autour  de  lui  et  veulent  le  relever  pour  le  porter  ù  l'ambulance  : 

—  Ce  n'est  rien,  mes  amis»  continuez,  dit-il  en  leur  désignant  leurs 
canons,  et  vive  la  France  I 

Le  général  en  chef  laisse,  en  présence  de  ces  désastres  successiis»  \b 
ix>mmandant  de  l'artillerie  juge  de  l'opportimité  de  continuer  le  feu. 
Celui-ci,  réduit  à  la  moitié  de  ses  forces»  et  ne  pouvant,  sans  désavan- 
tage, poursuivre  la  lutte,  donne,  à  dix  heures  et  deini^  le  signal  die 
cesser  le  tir. 

L'ennenii,  voyant  notre  immobilité,  ralentit  ses  coups;  pourtant, 
vers  une  heure  et  demie,  une  bombe  eatraine  l'ei^plosion  d'un  second 
magasin  à  poudre. 
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Les  anglais,  moins  maltraités  que  nous,  continuent  leur  canonnade 
jusqu'au  soir.  Ils  font  sauter  le  magasin  à  poudre  de  la  grande  batterie 
du  Redan»  et  démontent  les  pièces  placées  sur  une  tour  carrée  dite  Tour 
du  Kourgane  ou  monticule  MalakoiF.  Il  résulte  du  rapport  du  prince 
Menscbikoff  que  les  murailles  de  cette  tour  sont,  en  outre,  entamées  par 
de  larges  brèches. 

Nos  alliés  ont  perdu  cent  hommes  dans  cette  journée,  et  nous  un 
peu  plus  du  double ,  par  suite  des  explosions  de  poudrières  et  de  cais- 
sons. 

Le  calme  plat  contrarie  les  opérations  de  la  flotte  ;  pour  réunir  la 
division  de  la  Katcha  et  celle  de  Kamiesch,  on  se  voit  forcé  d'accoupler 
les  vaisseaux  aux  Arégates  à  vapeur,  qui  les  remorquent  lentement,  le 
Mogador — la  Ville  de  Paris  ^  le  Vauban — le  Friedland,  le  Christophe 
Colomb — le  Bayard,  etc.  Ce  n'est  qu'A  dix  heures  et  demie  que  le  rallie- 
ment a  lieu*  Les  vaisseaux  turcs  et  l'escadre  anglaise  se  montrent  une 
heure  après ,  appareillant  de  la  Katcha.  À  onze  heure  cinquante  mi- 
nuteS)  le  vaisseau-amiral  hisse  les  signaux  suivants,  qui  sont  répétés 
par  tous  les  navires  : 

-—  Bmnle'bas  de  cambai*  -^  La  France  mus  regarde  i 

Les  équipages  y  répondent  par  une  unanime  acclamation  de  : 

—  Vive  la  France  I  vi?e  TEmpereur  I 

A  midi  et  quart,  nouveau  signal  :  Mouiller  suivant  le  plan  donné. 

Le  Charlemagne ,  dont  la  vitesse  est  supérieure  et  qui  doit  occuper 
l'extrémité  de  la  ligne  prend  la  tête  et  supporte  seul  pendant  une  demi- 
heure  le  feu  de  toutes  les  batteries.  Le  Montebellôj  te  Friedland,  la  Ville 
de  Paris,  le  Hefiri  IV ^  k  Napoléon,  le  Mahmadré^  vaisseau  de  l'amiral 
turc  Ahmed-Pacha,  et  la  bombarde  fo  Vautour,  chargée  d'essayer  des 
pièces  &  longue  portée,  suivent  le  Charlemagne  et  s'avancent  à  sept 
encablures  (1,400  mètres)  des  batteries  de  la  Quarantaine,  du  fori 
Alexandre  et  du  fort  Nicolas,  dont  l'armement  réuni  représente  trois  cent 
quarante-sept  bouches  à  feu.  Quand  cette  première  ligne  a  jeté  l'ancre 
au  poste  assigné  à  chacun  de  ses  bâtiments,  les  vaisseaux  de  la  seconde 
ligne  viennent  s'embosser  dans  ses  créneaux,  un  peu  en  arrière.  Ce  sont 
l'Alger  y  le  Jean  Bart,  le  Marengo,  la  Ville  de  Marseille,  le  Suffren,  le 
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Bayardy  le  Jupiter  et  le  Tahrifléj  vaisseau  de  Tamiral  turc  Hassan- 
Pacha. 

De  son  côté,  l'escadre  anglaise  prend  possession  de  son  mouillage, 
ayant  comme  la  flotte  française  ses  navires  à  voile  accouplés  à  des  bâti- 
ments à  vapeiu"  :  le  Queen  au  Vesuvius,  Vengeance  k  Highflyery  Albion 
au  Firebrand^  Britannia  au  Furious,  London  au  Niger,  Arethusa  au 
Triton,  Bellerophon  au  Cyclops ,  Rodney  au  Spiteful ,  Trafalgar  à  Rétri- 
bution. Viennent  en  service  détaché  l'Agamemnon^  le  Sans  Pareil,  le 
Terrible,  le  Sampson  et  la  canonnière  le  Sphinx.  Ces  vaisseaux  ont  à 
combattre  les  batteries  Wasp,  du  Télégraphe  et  du  fort  Constantin, 
montant  à  cent  quatre-vingt-quatre  bouches  à  feu. 

Les  boulets  et  les  obus  russes  pleuvent  dans  nos  agrès  pendant  tout 
le  temps  que  s'exécute  la  manœuvre  du  mouillage;  chacun  est  à  son 
poste,  haletant  d'impatience;  soudain,  un  cri  formidable  couvre  le  fracas 
des  batteries  de  la  place,  nos  équipages  saluent  le  signal  :  Commencez 
le  bombardement!  que  vient  d'arborer  le  vaisseau  amiral.  Tous  les  vais- 
seaux lâchent  à  la  fois  leur  bordée,  et,  durant  cinq  heures,  les  déchaînes 
se  succèdent  sans  interruption.  D^'épais  tourbillons  de  fumée,  inces- 
samment sillonnés  de  rouges  éclairs,  environnent  la  flotte  et  les 
forts.  On  dirait  l'éruption  de  deux  volcans.  A  deux  heures  et  demie 
le  feu  des  forts  se  ralentit;  celui  de  la  Quarantaine  cesse  complète- 
ment. 

A  six  heures  et  demie,  la  nuit  étant  venue,  les  escadres  regagnent 
leurs  mouillages. 

Des  calculs  approximatif  fixent  à  cent  mille  le  nombre  des  projec- 
tiles échangés  entre  les  navires  et  la  place.  V Albion  a  seul  envoyé  huit 
cent  soixante-treize  boulets  et  neuf  cent  vingt-cinq  bombes.  De  la  divi- 
sion anglaise,  c'est  le  bâtiment  qui  a  le  plus  soulSfert;  quatre-vingt- 
treize  boulets  ont  troué  sa  coque  ;  tous  ses  mâts  ont  été  brisés,  et  sans  le 
dévouement  du  capitaine  et  de  l'équipage  du  Spiteful,  il  était  perdu. 
Dès  le  début  de  l'action,  VAgamemnony  le  Queen  et  le  Rodney  ont  bra- 
vement franchi  là  ligne  de  bataille  pour  bombarder  de  plus  près  les 
forts  russes.  La  perte  du  côté  des  anglais  est  de  quarante-quatre  hommes 
tués  et  deux  cent  soixante-six  blessés. 
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Dans  r.escadre  française ,  la  Ville  de  Paris  est  le  vaisseau  le  plus 
maltraité.  Une  demi-heure  après  l'ouverture  du  feu,  Vamiral  Hamelin, 
qui  y  commande,  est  sur  son  banc  de  quart,  entouré  de  son  état-major; 
les  boulets  pleins  et  creux  font  rage  autour  de  lui.  Tout  à  coup  une 
bombe  éclatant  dans  la  chambre  du  capitaine  éventre  le  pont  de  la 
dunette  où  se  tient  l'amiral  ;  M.  Sommerville,  officier  d'ordonnance,  est 
coupé  en  deux  et  lancé  à  la  mer  ;  un  aspirant  est  tué  ;  sept  autres  offî- 
ciers,  dont  les  deux  aides  de  camp  de  Tamiral,  tombent  grièvement 
blessés;  Tun  de  ces  derniers,  H.  Zédé,  aies  deux  jambes  fracassées  par 
des  éclats  de  bois.  Dans  ce  désastre,  qui  a  jonché  de  mourants  les  ruines 
de  la  dunette,  l'amiral  Hamelin  échappe  comme  par  miracle;  une 
Tiolente  commotion  a  ébranlé  son  banc  de  qjaart,  mais  il  reste  sain  et 
sauf,  ainsi  que  son  fils  Emmanuel,  enseigne  à  bord  du  Primaugtiet, 
près  de  lui  en  ce  moment,  et  que  son  chef  d'état-major,  le  contre-amiral 
Bouêt-Willaumez.  Debout  à  son  poste  de  commandement,  il  continue 

d'ordonner  la  manœuvre,  et  la  Ville  de  Paris  ne  cesse  son  feu  qu'à  la 
nuit^  emportant  de  nobles  cicatrices  :  cinquante  boulets  dans  sa  mu- 
raille, dont  trois  au-dessous  de  la  flottaison,  trois  boulets  rouges  qui 
ont  mis  le  feu,  —  aussitôt  éteint  qu'allumé,  —  cent  boulets  dans  son 
gréement  fort  endommagé,  y  compris  tous  les  mâts,  et  une  vingtaine 
d'obus  dans  la  dunette. 

Mais  bénies  soient  les  avaries  quand  elles  enrichissent  les  archives 
du  bord  d'une  page  honorable  et  glorieuse  comme  cette  lettre,  adressée, 
le  lendemain  du  combat,  à  l'amiral  Hamelin  par  le  général  Canrobert  : 

«Devant  Sévaslopol,  le  18  octobre  18M. 

»  Mon  cher  amiral,  en  rentrant  à  mon  bivouac,  jem*empresse  de  vous  adresser 
les  remerciements  de  )*armée  et  le  mien  tout  particulièrement,  pour  le  vigoureux 
concours  que  vos  vaisseaux  lui  ont  prêté  hier.  H  ajoute  h  la  dette  que  nous  avons, 
d'ancienne  date,  contractée  avec  la  flotte,  et  soyez  sûr  (]ue,  le  cas  échéant,  tous 
s'empresseraient  de  l'acquitter. 

»  J*ai  appris  avec  de  vifs  regrets  que  vous  aviez  perdu  deux  officiers  de  votre 
étal-major,  et  qu'entre  tous  les  vaisseaux  qui  ont  fait  des  pertes,  la  Ville  de  Paris 
est  celui  qui  aie  plus  soulTert.  C'est  un  honneur  qui  appartenait  au  vaisseau  ami- 
ral, et  je  ne  crains  pas  d'en  féliciter  vos  officiers  et  votre  équipage. 

9  Je  ne  terminerai  pas  cette  lettre  sans  vous  dire  combien  je  suis  satisfait  do 
l'énergique  conduite  de  vos  marins  à  terre  et  de  l'excellent  esprit  qui  les  anime. 

»  Recevez,  etc. 

9  Signé  Canrobert.  » 
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Sur  le  Montebello,  M.  de  la  Bourdonnaye,  aspirant  de  marine,  a  la 
tête  emportée  par  un  boulet,  à  côté  d'un  enseigne  qui  s'affaisse,  les 
deux  jambes  brisées. 

La  perte  de  l'escadre  française  est  de  trente  morts  et  de  cent  quatre- 
vingts  blessés. 

Quant  au  résultat  de  l'attaque  des  flottes,  il  ne  répond  guère  à  l'im- 
mensité des  moyens  de  destruction  et  se  réduit  à  l'explosion  de  la  pou- 
drière du  fort  Constantin,  à  l'incendie  de  plusieurs  maisons  au  fau- 
bourg de  la  Marine  et  à  d'assez  graves  dégâts  dans  les  batteries  du  fort 
Alexandre  et  de  la  Quarantaine. 

Le  rapport  du  prince  Menschikoff  accuse  cinq  cents  morts  peur  cette 
journée  du  17.  Le  vice-amiral  Nakymoff  et  le  capitaine  de  vaisseau 
Yergomischefffigurent  parmi  les  blessés.  Au  nombre  des  morts  se  trouve 
l'aide  de  camp  général  vice-amiral  Korniloff,  dont  la  jambe  droite  a  été 
brisée  par  un  boulet  sur  le  péristyle  du  théâtre,  au  moment  où  il  y 
écrivait  un  ordre.  Le  czar  lui  avait  envoyé  la  veille,  par  un  émissaire 
spécial,  l'ordre  de  se  ménager.  C'est  là  pour  les  russes  la  plus  grande 
perte  de  la  journée.  L'amiral  Korniloff,  en  apprenant  la  défaite  de 
l'Aima,  avait  organisé  en  quelques  heures  la  défense  de  Sévastopol,  et 
la  Russie  le  comptait  à  bon  droit  comme  un  de  ses  meilleurs  généraux. 
La  lettre  suivante  adressée  à  sa  veuve  en  e^t  le  témoignage  irrécusable  : 

«  Elisabeth  Yassilievna, 

»  La  mort  glorieuse  de  voire  époux  a  privé  notre  flotte  d'un  de  ses  amiraux  les 
plus  distingués  et  moi  d*un  de  mes  collaborateurs  les  plus  aimés  que  je  desUnais 
à  continuer  les  habiles  travaux  de  Michel  Petrovitch  Lazareff.  Sympathisant  pro- 
fondément à  la  douleur  de  toute  la  flotte  et  à  votre  affliction,  je  ne  saurais  mieux 
honorer  la  mémoire  du  défunt  qu*en  répétant  avec  vénération  ses  dernières 
paroles.  11  disait  :  a  Je  suis  heureux  de  mourir  pour  la  patrie.  »  La  Russie  n'ou- 
bliera point  ces  parolesf  et  vos  enfants  héritent  d'un  nom  respecté  dans  les  annales 
de  la  flotte  russe. 

»  Je  demeure  &  jamais  votre  affectionné  i 

»  Signé  Nicolas.  » 

En  somme ,  la  journée  est  pour  nous  une  déception  et  un  enseigne- 
ment :  une  déception  eh  ce  qu'elle  nous  enlève  l'espoir  de  prendre 
aisément  Sévastopol  ;  un  enseignement,  parce  qu'elle  nous  révèle  la 
valeur  réelle  des  russes^  sur  le  compte  desquels  nous  nous  abusions 
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généralement  ;  le  Times  et  le  Moniteur  s'empressent  de  le  reconnaître 
dans  un  article  auquel  nous  emprunterons  quelques  lignes  : 

«  n  est  impossible  de  ne  pas  rendre  justice  au  courage,  à  la  persé- 
yérance  et  à  Vhahileté  de  nos  adversaires,  qui,  jusqu'ici,  n'ont  néglig/î 
aucun  moyen  de  résistance,  et  paraissent  se  relever  de  chaque  désastre 
avec  de  nouvelles  forces. 

»  C'est  à  quoi  Von  devait  s'attendre,  car  nul  ne  doute  du  courage 
du  soldat  russe  ou  du  loy::\l  dévouement  de  ses  officiers. 

»  Nous  espérons  seulement,  pour  le  bonheur  de  l'humanité,  que  ces 
qualités  n'iront  pas  jusqu'à  un  sauvage  dédain  de  la  vie,  quand  elles . 
se  trouvent  désormais  impuissantes  à  défendre  la  ville.  • 

Le  18,  le  dernier  bataillon  du  1*'  régiment  de  la  légion  étrangère 
complète  la  division  Levaillant  et  porte  à  cinq  le  chiffre  des  divisions 
de  l'armée.  Attachée  au  corps  de  siège,  et  campée  en  seconde  ligne 
derrière  la  4%  cette  dernière  est  ainsi  composée  : 

1''  Brigade.  —  Général  de  la  Motte-Rouge.  --  SI'  et  42^  de  ligne. 
2*  Brigade.  —  Général  Couston.  —  8*  léger  et  40*  de  ligne. 
3*  Brigade.  —  Général  Bamineé  «—  i*'  et  2*  régiments  de  la  légien 
étrangère. 

La  1"*  division,  par  suite  de  ce  renfort,  quitte  sa  position  et  vient 
CWBper  sur  deux  lignes,  à  la  droite  de  la  cavalerie  et  du  grand  quartier 
général,  entre  le  corps  d'observation  et  le  corps  de  siège. 

Siir  le  plateau  qui  fait  jEace  au  bastion  du  Mât,  et  dont  nos  troupes 
ont  pris  possession  le  lï,  on  construit  le  masque  d'une  batterie  de 
douze  pièces  \  Iç  çépéral  en  chef  a  recommandé,  si  la  chose  était  pos- 
sible, d'y  joindre  celui  d'une  deuxième  batterie  à  l'extrémité  droite 
auHlQSSU>  du  ravin  >  voulant  concentrer  sur  ce  point  tous  ses  (Doyens 
d'attaque  et  espérant  le  désemparer  rapidement,  avec  le  concours  des 
batteries  anglaises  qui  contrebattent  sa  face  gauche. 

En  outre,  cinq  mille  sept  cent  cinquante  soldats  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie réparent  à  la  héfle  les  dégradations  des  six  batteries ,  à  l'aide  de 
fascines,  de  gabions  et  de  sacs  à  terre. 

Aux  numéros  1 ,  2,  3,  on  surélève  les  épaulements  en  leur  donnant 
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plus  d'épaisseur,  et  Ton  refait  celles  des  embrasures  qui  ont  été  rava- 
gées par  Tartillerie. 

Au  numéro  i,  dont  la  poudrière  a  sauté,  on  reconstruit  les  magasins 
et  les  plates-formes,  à  Vexception  de  la  sixième,  qui  ne  peut  être  réta- 
blie, et  l'on  renouvelle  le  matériel  complètement  hors  de  service,  au 
moyen  de  cinq  canons  et  de  deux  mortiers. 

Au  numéro  5,  on  remet  en  état  seulement  trois  pièces  de  24  ;  deux 
contre  l'épaulement  de  gauche  et  une  derrièio  la  première  traverse. 

Au  n**  6,  les  canonniers  de  la  4*  division,  sous  le  commandement  du 
lieutenant  d'artillerie  Polignac ,  rétablissent  les  quatre  obusiers  de  22 
et  y  ajoutent  une  pièce  de  50. 

Aux  n""*  7  et  8,  on  répare  quelques  dégradations  sans  importance  et 
Ton  complète  l'armement. 

L'artillerie  anglaise  continue  son  feu  contre  la  tour  Malakoff,  dont  les 
batteries  ont  été  renouvelées  pendant  la  nuit.  Profitant  d'une  brume 
épaisse  qui  couvre  au  loin  la  campagne,  deux  bataillons  russes  et  un 
escadron  de  cavalerie  viennent  pour  surprendre  les  avant-postes  anglais  ; 
c'est  le  général-major  Sémiakine  qui,  d'après  l'ordre  du  prince  Mens- 
chikoff,  a  quitté  le  village  de  Tchorgoun  et  se  dirige  par  les  hauteurs 
de  Balaclava  sur  les  derrières  de  nos  alliés,  pour  opérer  une  diversion 
et  détourner  l'attention  des  anglais  de  la  forteresse.  Lord  Raglan»  suivi 
de  son  état-major  et  d'un  fort  détachement  de  la  division  Bosquet,  vole 
à  leur  rencontre,  tandis  que  les  tunisiens  cantonnés  dans  les  quatre 
redoutes  qui  défendent  les  approches  de  Balaclava  leur  lâchent  une 
volée  de  boulets. 

Cette  double  démonstration  en  impose  à  l'ennemi  et  suffit  à  le  faire 
rétrc^ader. 

Le  19,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  le  feu  reprend  sur  toute  la 
ligne  avec  une  incroyable  furie.  Le  brouillard  gêne  de  part  et  d'autre 
la  direction  du  tir,  mais  les  ravages  causés  par  les  bombes  et  les  bou- 
lets n'en  sont  pas  moins  immenses.  Le  général  Forey  détache  deux 
officiers  de  son  éfat-major,  le  chef  d'escadron  de  Laville  et  le  capi- 
taine Schmitz  y  frère  de  celui  qui  a  été  tué  à  la  maison  du  Clocheton, 
pour  aller  inspecter  les  batteries. 
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Le  premier  se  dirige  vers  la  tranchée  ;  le  second  vers  le  fort  Génois. 
Autour  d'eux,  les  projectiles  sillonnent  l'espace  et  labourent  le  sol, 
mais  rien  n'arrête  leur  course  rapide!  . 

Le  chef  d'escadron  de  Laville  trouve  partout  les  batteries  en  bon 
état,  si  ce  n'est  le  n*"  5  qui,  enfilée  de  revers  comme  Tavant-veille, 
malgré  les  traverses  qu'on  y  a  établies,  est  une  seconde  fois  ruinée  avec 
la  majeure  partie  de  ses  pièces  égueulées  et  la  plupart  de  ses  hommes 
tués  ou  blessés.  Sur  le  rapport  de  l'officier  inspecteur,  le  général  Forey 
envoie  à  neuf  heures  à  cette  batterie  l'ordre  de  cesser  son  feu. 

Celle  du  fort  Génois,  sous  le  commandement  du  capitaine  de  vaisseau 
Penhoat,  n'a  pas  discontinué  de  tirer  depuis  le  17  :  aussi  les  russes  la 
foudroient-ils  avec  acharnement.  A  l'instant  où  le  capitaine  Schmitz  y 
arrive,  une  seule  pièce  reste  debout,  les  autres  gisent  pêle-mêle  sur 
les  débris  de  leurs  affûts  et  les  cadavres  de  leurs  servants.  On  marche 
dans  le  sang  jusqu'à  la  cheville  et  des  nuées  de  bombes,  de  bou- 
lets et  d'obus  à  Scharpelenne  (obus  qui  éclatent  en  lançant  des 
grêles  de  balles)  dégradent  les  parapets,  les  gradins  et  les  plates^ 
formes. 

Impassible  auprès  de  son  unique  pièce,  le  brave  commandant 
Penhoat  pointe  lui-même. 

—  Tant  qu'il  me  restera  un  coup  de  canon  à  tirer,  je  ne  bouge  pas 
d^ci  !  dit-il  au  capitaine  Schmitz. 

Ce  dernier  se  hâte  de  rendre  compte  de  cette  persistance  hérr»ïcrue ,  et 
le  général  Canrobert  accourt  au  fort  Génois  féliciter  le  capitaine 
Penhoat,  dont  le  courage  est  mis  plus  tard  à  Tordre  du  jour  de  l'armée, 
et  ordonner  la  suppression  de  la  batterie.  Le  tir  des  rasses  est  sur  ce 
point  d'une  précision  telle  qu'il  pourrait  bien  se  faire  que  le  fort  Génois 
soit  l'emplacement  de  leur  polygone.  Le  nom  de  la  petite  baie  qui 
Tavoisine  corrobore  cette  hypothèse  :  on  l'appelle  baie  du  Tir. 

Une  saute  de  vent  a  dissipé  le  brouillard  et  permis  à  nos  artilleun 
de  pointer  avec  plus  de  justesse;  aussi  la  tour  du  bastion  Central  est* 
elle  entièrement  minée  et  la  face  droite  du  bastion  du  Mât  si  violem- 
ment entamée  que,  le  lendemain,  on  n'y  compte  plus  que  deux  pièce» 
en  batterie. 
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le  feu  cesse  à  trois  heures  de  Taprès-midi.  Au  nombre  de  nos  vic- 
times, nous  comptons  deux  jeunes  capitaines  d'artillerie,  MM.  Masset 
et  Vassert.  La  mort  a  frappé  ce  dernier  au  milieu  d'un  éclat  de  rire,  et 
la  face  du  cadavre  a  conservé  l'expression  joyeuse  qui,  à  l'instant 
suprême,  épanouissait  le  visage  du*  vivant. 

L'artillerie  anglaise  fait  merveille  dans  cette  journée  du  1 9  ;  la  gros* 
seur  de  son  calibre  supplée  à  son  éloignement  (mille  à  onze  cents 
mètres  environ]  ;  ses  canons-Lancastre,  surtout,  se  distinguent  par  Id 
longueur  de  leur  portée  et  la  précision  de  leur  tir.  Dans  ces  pièces 
d'invention  nouvelle^  le  boulet,  qui  pèse  cinquante  kilogrammes,  est 
elliptique»  et  se  dirige  dans  le  sens  du  grand  axe  de  Pellipse,  gr&ce  à 
une  hélice  qui  sillonne  intérieurement  l'âme  du  canon.  Les  projectiles 
des  canons-Lancastre  portent  à  quatre  mille  mètres. 

La  défense  n'est  pas  lùoins  digne  d'éloges  que  l'attaque.  Les  batte- 
ries russes  ont  constamment  répondu  à  nos  volées  par  des  décharges 
vi^ureuses  et  bien  nourries.  Un  statisticien  du  corps  de  siège  s'amu^ 
à  supputer  que,  depuis  l'ouverture  du  feu,  elles  ont  consommé  huit 
cent  mille  kilogrammes  de  poudre  et  deux  millions  quatre  cent  mille 
kilogrammes  de  fonte;  or,  les  alUés  n'ayant  guère  perdu  que  huit  cents 
hommes,  il  en  résulte  que  chaque  adversaire  hors  de  combat  a  coûté  à 
l'ennemi  mille  kilogrammes  de  poudre  et  quatre  mille  kilogrammes  de 
Ibnte. 

Il  parait  «u  reste,  à  propCs  de  cette  effrayante  consommation  de  mu* 
nitions,  que  les  envois  du  ministre  de  la  guerre  ne  répondent  pas  aux 
exigences  du  générçilissime  russe.  Du  moins  prête -t-on  à  ce  dernier  un 
mot  qui  le  prouve  ;  il  est  vrai  que,  de  même  qu'en  France  pendant  un 
4emi-siècle  tous  les  mots  ont  été  dits  par  M.  doTalleyrand,  Von  attribue 
en  Russie  tous  ceux  qui  courent  les  salons  au  prince  Menschikoff.  Cette 
facilité  d'esprit  n'aurait  même  pas  peu  contribué  à  le  mettre  en  crédit 
près  de  S.  M.  Nicolas  I",  très-versée,  comme  on  le  sait,  dans  la  gaie 
science  du  duc  de  Roquelaure  et  du  marquis  de  Bièvre.  Quoi  qu'il  en 
^t,  et  sans  que  nous  en  garantissions  l'authenticité,  voici  le  mot  : 

—  Quel  singulier  ministre  de  la  guerre  que  ce  Dolgorouki  I  il  n'a 
pas  inventé  la  poudre  ;  il  ne  l'a  jamais  sentie,  et  il  n'en  envoie  pas 
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Le  tir  des  russes  s'est  sensiblement  amélioré,  et  leurs  boulets  ont 
maintes  km  déchiré  nos  embrasures.  Le  fait  suivant  prouve  en  faveur 
de  Vbabileté  et  de  la  justesse  de  leurs  pointeurs  : 

Un  bovlet  frappe  une  pièce  k  la  volée;  on  la  jch«inge.  Un  second  |[;oup 

m 

loge,  celte  fois,  le  projectile  dans  la  gueule  même  du  canon  ;  mais, 
étant  trop  gro;,  il  n'y  péuiètre  que  d'un  ti^rs  et  y  reste  encbis^* 

Celte  pièce  est  portée^  comme  jcunosité,  à  la  tepte  du  géaér^l  Canror 
bert.  * 

Nos  francs-tireurs  restent  les  bérois  de  la  journée.  Embusqaés  ay 
fond  de  leurs  trous,  en  avant  des  p^^rallèleSi  ils  guettent  les  canonnières 
russes  et  les  visent  avec  une  redoutable  adres^,  aussitôt  qu'ils  moui- 
Itjrent  aux  embrasures  la  moindre  partie  de  leur  corps.  Un  seul  chasseur 
en  tue  neuf  powr  sa  part,  et  bientôt  la  preojjère  lignç  des  batteries  s'est 
éteinte  devant  eux.  L'ennemi  a  vainement  pris  la  précaution  de  fermer 
les  embrasures  avM  des  portes  h  disux  battants  à  réprçuve  de  1^  balle^ 
au  moment  où  les  battants  s'ouvrent  pour  braquer  la  pièce,  une  ball^ 
siffle  qui  couche  à  terre  le  servant,  avant  même  qu'il  ait  çu  ]»  temps 
4de  fiaire  feu..  Les  diasseurs  tyroliens,  les  boucaniers  américains  n'ont 
jamais  tiré  plus  juste. 

Exaspérés,  on  voit  4  plusieurs  i^priseis  les  russes  soulever  les  aÇ'ûLs 
par  derrière  et  lâcher  ;iur  les  einbuscades  des  pleinçis  volées  de  wi- 
Iraille. 

Six  nulle  travailleurs  poursuivent  activewent  l^  di^veloppçmewt  de  la 
(randiée;  dans  la  nuit  du  10  au  20,  la  première  parallèle  est  terminé^. 

Les  assiégés  poussent  avec  une  ardeur  «égale  les  nombreux  travaux 
destiné^  i  augmenter  les  lign9s  de  déffjise  de  3érastopol.  ^m  Vint^lU- 
.gente  direction  du  capitaine  de  génie  Xodlebeo^  qui,  diçne  l^éi;itier  dçs 
Yauhan  et  des  Coborn»  deviendra  en  mo^ns  d'une  annéç^  çapitojnç, 
cojnmandant,  lieutenant-colonel,  adjudant-colonel  ^  maréchal  de  camp 
et  adjudant  général,  la  population  tout  entière  véhicule  des  fascines 
et  des  brouettes  chargées  de  terre.  Le  côté  nord  du  port  se  hérisse  de 
nouveaux  ouvrages  qui  commandât  les  approches  par  mer  et  par 
terre. 

Le  20,  des  détachements  d'ouvriers  du  génie  poussent  la  tranchée 
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jusqu'au  raVîn  qui  nous  sépare  des  anglais.  Les  batteries  ennemies 
bombardent  ce  point  de  dix  heures  à  une  heure,  et  de  deux  à  trois 
heures,  mais  leurs  projectiles  ne  dégradent  la  parallèle  que  d'une 
façon  insignifiante  ;  le  plus  grave  résultat  est  l'explosion  du  magasin  à 
poudre  dans  la  batterie  n*  2  ;  encore  personne  n'y  est-il  blessé. 

Durant  la  nuit  du  20  au  21,  l'ennemi,  appréciant  l'importance  des 
travaux  récemment  exécutés,  veut  essayer  d'en  entraver  la  poursuite. 
Quand  la  demie  de  la  deuxième  heure  a  sonné ,  une  colonne  de  deux 
cents  hommes  déterminés,  sous  la  conduite  du  lieutenant  Troiski  et  du 
garde  marine  prince  Poutiatine,  sort  de  Sévastopol  et  se  glisse  dans 
l'ombre  vers  nos  avant-postes,  où  les  sentinelles,  accablées  de  fatigue, 
sommeillent  sur  leurs  fusils.  Par  excès  de  précautions,  les  russes  se 
sont  déchaussés,  et  nul  bruit  ne  les  signale  lorsqu'ils  pénètrent  au 
nombre  de  soixante  dans  la  batterie  n*  3 .  Là ,  ils  commencent  à  en- 
clouer  les  pièces,  quand  le  lieutenant  Glaiiin,  dont  l'attention  est 
éveillée  par  le  marteau,  leur  crie  :  ' 

— Qm  vive? 

—  Ne  tirez  pas,  nous  sommes  anglais  I  lui  réplique-t-on  avec  une 
pureté  d'accent  qui  lui  dénonce  le  piège. 

L'appel  aux  armes  retentit  aussitôt  et  les  furibondes  clameurs  des 
russes  lui  répondent.  Les  gardes  de  tranchée,  les  canonniers  saisissent 
leurs  armes  placées  contre  l'épaulement,  et,  soutenus  par  la  compagnie 
de  voltigeurs  du  !•'  bataillon  du  74*  de  ligne,  engagent  dans  les  ténè- 
bres une  lutte  corps  à  corps  ;  mais  pendant  qu'une  partie  des  assaillants 
fait  tête  aux  défenseurs  de  la  batterie,  l'autre  partie  encloue  trois  mor- 
tiers au  n"*  3  et  quatre  pièces  au  n*  4.  A  l'énergique  appel  des  lieute- 
nants Lebelin  de  Dionne  et  Clairin,  les  voltigeurs  du  74*  conduits 
par  le  capitaine  Herment,  s'élancent  la  baïonnette  en  avant  dans  l'ou- 
vrage envahi,  ainsi  qu'une  section  de  chasseurs  à  pied  du  5*  bataillon, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Vermot  ;  les  autres  compagnies  du  1**  ba- 
taillon du  74*  se  déploient  sur  les  épaulemenls,  en  prévision  d'une 
nouvelle  surprise.  Les  russes  résistent  énergiquement.  Le  prince  Pou- 
tiatine et  sept  soldats  sont  tués  sur  les  pièces  qu'ils  viennent  d'enclouer; 
le  lieutenant  Troiski,  percé  de  sept  coups  de  baïonnette,  est  fait  prison- 
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nier,  avec  quatre  autres  blessés,  au  milieu  des  canons  sur  la  lumière 
desquels  son  marteau  s'escrime  avec  rage.  Le  reste  de  la  colonne  bat 
en  retraite. 

Transporté  à  l'ambulance  et  traité  avec  les  égards  que  lui  a  mérités 
son  intrépidité ,  le  brave  Troiski  meurt  le  lendemain ,  au  moment  où 
le  général  Canrobert,  qui  admire  son  courage,  envoie  demander  de  ses 
nouvelles.  Le  seul  renseignement  qu'on  ait  pu  obtenir  de  lui,  c'est  que 
notre  artillerie,  —  et  surtout  les  mortiers,  —  incommodant  vivement 
les  assiégés,  il  a  cru  devoir  sacrifier  sa  vie  au  salut  commun. 

Parmi  les  nôtres,  le  lieutenant  Yermot  est  atteint  à  la  jambe  et  au 
bras  par  des  éclats  de  bombe  qui  entraînent,  quelques  jours  après» 
l'amputation  des  deux  membres. 

Le  voltigeur  Àudié  du  74^  est  mis  à  Tordre  du  jour  de  son  régiment, 
pour  sa  belle  conduite  pendant  l'action.  Lors  de  la  distribution  des 
récompenses,  son  nom  ne  figure  pas  cependant  sur  la  liste;  c'est  que  le 
colonel  Breton  a  lu  sur  une  page  de  son  livret  qu'avant  d'entrer  au 
service  il  a  subi  un  emprisonnement  de  deux  mois  pour  tapage  noc- 
turne et  bris  de  clôture. 

—  Audié ,  lui  dit-il  devant  le  régiment  assemblé,  fe  rends  hommage 
à  votre  courage  et  je  l'admire  ;  si  je  n'ai  pas  demandé  de  récom- 
pense pour  vous  comme  pour  vos  camarades,  vous  connaissez  mes 
moti&. 

—  C'est  juste  !  mon  colonel,  répond  le  voltigeur.  Seulement,  j*en  ferai 
tant  que  vous  oublierez  mon  passé. 

—  Bien,  Audié,  tenez  votre  parole  en  brave  soldat  que  vous  êtes,  et 
je  déchirerai  le  feuillet,  dit  le  colonel  Breton. 

Pauvre  Audié ,  cette  réhabilitation  promise ,  il  cherchera  toutes  les 
occasions  d'en  avancer  l'heure.  Enfin,  la  nuit  du  15  janvier,  il  se 

battra  comme  un  lion  dans  les  tranchées ,  persistera  à  y  demeurer,  mal- 
gré une  blessure  grave,  et  ne  s'éloignera  qu'aprè» avoir  reçu  une  seconde 
blessure  non  moins  dangereuse  que  la  première.'  Alors  son  passé  sera 
oublié  comme  il  le  désirait,  et  à  preuve  son  colonel  lui  remettra  la 
'médaille  militaire  enveloppée  dans  le  feuillet  déchiré  de  son  livret;  mais 
le  ruban  orange  liséré  de  vert  ne  brillera  que  sur  son  cercueil.  A  Goa- 
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stantinople ,  où  on  l'aura  transféré ,  sa  blessure  nécessitera  la  désar- 
ticulation de  Vépaulé  et  il  mourra  des  suites  de  l'opération. 

Les  sept  pièces  enclouées  par  les  russes  sont  heureusement  remises 
en  état  et  reprennent  leur  tir  le  lendemain. 

La  tentative  de  Poutiatine  et  de  Troiski  devait  être  secondée  sur  plu- 
ûeurs  autres  points,  mais  d'après  le  rapport  du  prince  Menscbikoff/ les 
autres  détachements,  déconcertés  par  l'active  vigilance  des  assiégeants, 
sont  rentrés  dans  Sévastopol  sans  donner  suite  à  leurs  projetsd'attaque» 
et  ramenant  douze  honunes  blessés.  Aussi ,  le  21 ,  le  général  Canrobert 
û-t41  soin  de  rappeler  dans  l'ordre  du  jour  consacré  à  la  belle  conduite 
des  combattants  de  la  veille  ^  que  la  vigilance  à  la  guerre^  et  surtout 
devant  une  place  assiégée ,  est  le  premier  des  devoirs.  » 

Pendant  ce  temps»  le  corps  d'observation  est  incessamment  tenu  en 
éveil  par  un  corps  de  cavalerie  russe  d'une  vingtaine  de  mille  hommes 
qui  campe  au  c6(é  nord  de  la  ville»  tantôt  à  droite  «  tantôt  à  gauche  du 
fielbeek.  Des  embuscades  de  zouaves  et  de  chasseurs  à  pied  veillent 
4àaque  nuit  près  du  ravin  par  lequel  on  pourrait  surprendre  le  camp. 
Mais  les  russes  se  bornent  à  d'inoffen^ves  démonstrations  ;  à  coup  sûr, 
ces  continuelles  alertes  n'ont  d'autre  but  que  de  fatiguer  les  troupes, 
•cioelles-ci,  sevrées  de  sommeil,  ne  pouvant  se  déshabiller»  en  butte  à  la 
{Métrante  humidité  des  nuits»  soupirent  après  une  seconde,  une  troi- 
sième édition  de  l'Aima,  qui  change  la  situation  et  en  finisse.... 

Pour  donner  ume  idée  des  privations  de  toute  nature  dont  souffrent 
nos  soldats ,  voici  le  prix  des  seules  denrées  qui  leur  arrivent  de  Varna 
pour  varier  l'ordinaine  de  campagqe  : 

SaueisfMHi  eft  jambon^  ...  8  francs  le  kik^amme. 

Pommes  de  terre.  .....  1  £r.  25  c.  et  1  £r.  $Ole  kilog^ 

Tabac ;  4  fr.  le  kilog. 

Rhum.   .»....,,..  €  fr.  le  litre. 

CQgnac  et  absinUie 8        — 


Le  génie  trace  la  deuxième  parallèle  le  soir  du  21  octobre.  Des  com- 
IMignies  d'infanterie  avec  quarante  chasseurs  à  pied  disséminés  en  tirait- 
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leurs  prolégenf  ce  traTÂil.  Au  tnatîn  du  22 ,  la  gabionnade  couronnée 
sur  presque  tout  son  développement  et  défendue  par  un  fort  parapet 
couvre  parfaitement  les  travailleurs.  le  23  et  le  24,  on  achève  d'ouvrir 
et  d'épauler  cette  parallèle  et  l'on  établit  devant  le  ravin  des  gradins  de 
franchissement.  Le  généra)  en  chef  parcourt  les  travaux  et  témoigne 
dans  un  ordre  du  jour  sa  satisfaction  aux  armées  de  terre  et  de  mer. 

Les  russes,  de  leur  côté,  élèvent  de  nouvelles  batteries  sur  le  revers 
du  ravin  que  traverse  notre  première  parallèle  ;  partout  où  ils  trouvent 
des  inclinaisons  convenables ,  ils  installent  des  pièces  et  inondent  nos 
travaux  d'obus,  de  boulets  et  de  mitraille  ;  ils  essayent  même  d'établir 
des  batteries  volantes  contre  nos  ouvrages  les  plus  avancés  ;  mais  les 
francs-tireurs  dirigent  sur  elles  une  fusillade  si  bien  nourrie  que  force 
leur  est  de  les  retirer. 

Au  dire  des  déserteurs  polonais,  notre  artillerie  a  ruiné  plusieurs 
basions  ;  de  fréquents  incendies  allumés  par  nos  projectiles  ravagent 
différents  quartiers  chaque  jour  ;  les  approvisionnements  diminuent 
dans  Sévaslopol ,  où  Ton  souffre  principalement  de  la  disette  d'eau , — les 
pluies  solsticiales  n'ayant  pas  encore  inondé  la  contrée  et  la  plupart  des 
dternes  étant  à  sec.  Malgré  l'autorisation  accordée  par  le  général  Canro- 
bert  aux  femmes  de  la  ville  de  venir  puiser  aux  fontaines  en  dehors  de 
l'enceinte,  on  assure  que  Veau  fraîche  et  limpide  se  vend  un  rouble  le 
verre  ;  mais  il  y  a  sans  doute  beaucoup  d'exagération  dans  ces  rapports, 
comme  dans  les  précédents,  qui  nous  ont  déjà  abusés.  On  commence  à 
se  défier  du  déserteur  polonais  chez  nous ,  et  à  croire  que  ce  pourrait 
bien  être  un  émissaire  de  Menschikoff  chargé  de  nous  égarer  par  de 
faux  renseignements ,  tout  en  en  recueillant  de  réels  sur  notre  propre 

situation. 

Cependant  la  place  souffre  ;  malgré  son  héroïque  défense,  les  assié- 
geants font  des  progrès  et  la  nécessité  de  battre  ces  derniers  apparaît 
à  tous  comme  l'obligation  pressante  du  moment.  L'aide  de  camp  Albé- 
dinski  a  remis  au  prince  Menschikoff  une  lettre  autographe  du  czar  qui 
se  termine  ainsi  : 

«  Il  faut  que  les  ennemis  soient  battus  à  tout  prix  ;  et  j'espère  que 
votre  plus  prochain  courrier  m'apportera  de  telles  nouvelles.  » 
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Les  renforts  attendus  par  Varmée  de  secours  et  retardés  par  l'obliga- 
tion où  ils  ont  été  de  se  fractionner,  vu  la  rareté  des  puits  sur  la  route  à 
parcourir,  sont  enfin  arrivés  vers  le  milieu  d'octobre.  Ils  se  composent 
de  plusieurs  régiments  d'infanterie,  des  chasseurs  d'Odessa,  de  régi- 
ments de  lanciers  et  de  hussards,  et  de  cosaques  du  Don ,  de  l'Oural  et 
de  Popoff,  sous  la  conduite  du  général  Liprandi.. 

Rien  n'a  été  épargné  pour  fanatiser  ces  nouvelles  troupes  ;  menson- 
ges ,  promesses ,  toutes  les  fallacieuses  amorces  ont  été  mises  en  jeu. 
Au  moment  du  départ  des  chasseurs  d'Odessa»  l'archevêque  Innocent 
a  béni  leurs  drapeaux  et  leurs  armes,  et  le  général  Annenkoff,  du  ton  de 
Pierre  l'Ermite  prêchant  la  croisade ,  leur  a  adressé  ce  discours  : 

»  Guerriers  qui  aimez  le  Christ ,  guerriers  victorieux  1  victorieux 
parce  que  vous  aimez  le  Christ  I  il  ne  vous  a  pas  été  donné  de  vous 
reposer  longtemps  de  vos  peines  et  de  vos  hauts  faits  sur  le  Danube.  ' 

»  La  voix  de  votre  Empereur  vous  appelle  dans  la  presqu'ile  de  Cri- 
mée pour  châtier  et  battre  nos  superbes  ennemis  qui,  aveuglés  par  la 
méchanceté  et  l'orgueil ,  ont  osé  passer  la  mer  et  envahir  le  territoire  qui 
est  le  berceau  du  christianisme  répandu  dans  toute  la  Russie  et  le  lieu 
où  a  été  baptisé  le  grand  duc  Wladimir. 

D  Dieu  sera  présent  dans  vos  rangs  ^  et  les  anges  combattront  avec 
vous  invisiblement. 

»  L'ennemi,  qui  est  arrivé  par  un  seul  chemin,  fuira  sur  dix,  mais 
sans  échapper  à  nos  glaives;  car,  sachez-le,  il  est  entouré  de  toutes 
parts.  Il  voudrait  fuir  et  s'en  retourner  chez  lui  sur  les  aijes  du  vent, 
mais ,  surpris  par  nos  braves  bataillons ,  il  ne  l'ose.  Il  n'y  a  plus  qu*à 
lui  porter  le  dernier  coup  et  à  le  jeter  à  la  mer  comme  un  cadavre. 

»  C'est  à  vous  et  à  votre  courage  que  cet  honneur  est  accordé. 
Allez  donc  en  hâte,  afin  de  profiter  de  celte  rare  occasion  pour  la  joie 

de  la  Russie  et  la  gloire  de  votre  souverain  chéri,  » 

« 

L'armée  de  secours  campe  au  nord  de  Balaclava,  dans  les  dernières 
gorges  de  là  chaîne  de  Tschakir-Dag.  Elle  commande  le  cours  du  Bel- 
beck,  les  routes  de  Simféropol  et  d'Inkermann,  communique  avec 
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Sévastopol  et  est  maîtresse  des  défilés  qui  peuvent  la  conduire  à  Bala- 
claya. 

Nous  avons  parlé  des  fréquentes  alertes  du  corps  d'observation  jus- 
qu'au 22  octobre.  Le  23,  on  aperçoit  les  colonnes  ennemies  du  côté 
d'Inkermann.  Le  24,  on  signale  dans  le  haut  de  la  vallée  de  laTcher- 
naïa quinze  bataillons^  quatre  cents  hommes  de  cavalerie  et  de  l'artillerie. 
C'est  le  général  Liprandi  qui,  à  la  tête  de  sa  division  {12*  d'infanterie), 
yient  étudier  le  terrain  pour  l'attaque  que  le  prince  MenschikofT  lui  a 
ordonqé  de  diriger  le  lendemain  contre  Balaclava,  afin  de  couper  les 
communications  des  assiégeants  avec  leur  centre  d'approvisionnements. 
Le  prince  MenschikofT  espère  que  la  population  grecque  de  cette  ville 

m 

secondera  le  mouvement  de  ses  troupes,  ignorant  que  tous  les  grecs  ont 
été  expulsés  par  ordre  de  lord  Raglan,  pour  cause  de  manifestation  en 
fiiveur  de  la  Russie. 

Le  25  au  matin,  le  général  Liprandi,  avec  vingt-deux  mille  hommes 
et  quarante  pièces  de  canon,  quitte  le  village  de  Tchorgoun,  s'engage 
dans  les  montagnes  d'où  descend  la  Tchernaïa  et  débouche  par  la  vallée 
de  Kadikoï.  En  face  des  russes,  sur  quatre  monticules  étages,  dont  le 
plus  élevé,  près  le  village  de  Kamara,  a  reçu  le  nom  de  mont  Canrobert 
parce  que  ce  général  y  a  fait  sa  jonction  avec  le  général  anglais,  après 
l'occupation  de  Balaclava,  se  dressent  quatre  redoutes  construites  à  la 
hâte  pour  protéger  les  hauteurs  qui  traversent  la  plaine  de  la  Tchernaïa. 
De  ces  redoutes  incomplètes  et  n'offrant  qu'un  relief  insuffisant,  trois 
seulement  sont  armées  avec  sept  gros  canons  de  fer  empruntés  aux  vais- 
seaux anglais  ;  six  cents  tunisiens  y  sont  répartis. 

Au  moment  de  l'apparition  des  russes  dans  la  plaine,  le  seul  régi- 
ment qui  s'y  trouve  est  le  93'  highlanders.  Le  régiment  d'infanterie  • 
d' Azoff,  sur  les  pas  du  général-major  Semiakine,  envahit  la  redoute  du 
mont  Canrobert  ;  les  tunisiens  l'accueillent  par  une  vigoureuse  fusil- 
lade et  se  jettent  sur  lui  à  l'arme  blanche,  mais  ils  sont  trop  inférieurs 
en  nombre  et  force  leur  est  de  se  replier,  laissant  cent  soixante-dix  morts 
sur  les  gradins.  L'ennemi  s'empare  également  des  trois  autres  ou- 
vrages contigus  et  s'installe  dans  les  redoutes  1 ,  2  et  3  ;  quanta  la  4% 
la  jugeant  trop  rapprochée  du  camp  anglais,  il  la  rase,  brise  les  roues 

T.  If.  6 
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et  les  affûts  des  canons  et  jette  au  bas  delà  montagne  ces  derniers  en* 

cloués. 

Les  turcs,  en  abandonnant  les  redoutes,  cherchent  à  rallier  les  bighlan- 
ders  dépbyés  sur  le  versant  de  la  montagne,  arec  sir  Colin  Campbell  à 
leur  tête.  Un  régiment  de  cosaques  de  TOural.  trois  escadrons  de  cosa- 
ques du  Don,  une  brigade  de  hussards,  deux  régiments  de  dr^ons  de 
la  garde  russe  les  poursuivent  1#  lance  et  le  sabre  dans  les  reins  ;  mais 
la  grosse  cavalerie  anglaise,  sous  les  ordres  du  brigadier-général  Scar- 
lett,  protège  la  retraite  des  ottomans  par  des  changements  de  positiofi 
impassiblement  elTectués  sous  le  feu  de  reaoemi» 

De  Vautre  côté  de  la  gorge  de  Balaclava,  les  généraux  Canrobert  et 
îaglan  accourent  au  galop  et  donnent  des  ordres. 

La  division  du  général  Catheart,  l^s  gardes  cold-stream,  les  fusi^ 
liers  écossais  et  les  écossais  gris  de  la  division  Cambridge  sont  invités  k 
rallier  le  93*  highlanders  sur  les  flancs  duquel  se  sont  massés  les  tuii- 
siens,  La  grosse  cavalerie  du  comte  de  Lucan  longe  les  jardins  qui  en^ 
tourent  la  ville,  tandis  que  s'ébranle  la  cavalerie  légère  de  lord  Car^ 

digan. 

Le  général  Canrobert  relie  la  gauche  des  anglais  à  sa  droite  au  moyen 
de  la  brigade  Vinoy  étagée  sur  les  versants  ;  eu  outre,  la  brigade  Espi^ 
nasse  va  garder  là  route  de  Balaclava  et  le  général  Uorris,  à  la  tète  du 
4''  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  descend  en  plaine  pour  soutenir  là 
cavalerie  anglaise. 

La  prise  des  redoutes  a  surexcité  les  russes;  leur  artillerie  éparpillée 
sur  la  ligne  de  bataille  fbudr(4e  le  mamelon  qu'occupent  les  highlan^ 
ders  et  les  turcs,  ce  que  voyant  sir  C.  Campbell  ordonne  un  mouvement 
•  à  droite  qui  place  ses  troupes  à  Tabri  d'une  éminence,  Les  batteries 
anglaises  vomissent  leurs  projectiles  sur  Tennemi  sans  parvenir  h 
l'arrêter  ;  les  cosaques  envahissent  déjà  l'emplacement  qu'occupait  la 
cavalerie  légère  de  lord  Cardigan  ;  à  cet  instant,  une  troupe  de  quatre 
cents  cavaliers  se  détache  du  gros  et  galope  à  gauche  sur  la  ihmt  des 
highlanders.  Ces  derniers  les  accueillent  à  six  cents  mètres  par  ime  dé- 
charge de  leurs  carabines-Minié  qui  a  pour  effet  d'incliner  l'élan  des 
russes  vers  le  flanc  droit  des  écossais  ;  mais  une  seconde  décharse  k 
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•  « 

boni  portant^  wmiftftndée  par  le  (xixyùd  Aiiutie,  les  met db déroute  6t 
ils  s'éloignent  à  toute  bnde,  tandis  qat  les  troupes  entasiéeB  sur  le  pla* 
teau»  orient  : 

—  BraTO,  highianders ,  bravo  ! 

Le  lieutenant'-général  Ryjoif,  qui  oornittande  les  escadrons  rassea» 

m 

descend  dans  la  plaine  au  moment  où  lord  Lucan  ordonne  à  la  brigade 
Searlett^  composée  des  écossais  gris  (scoti-^eys)  et  des  dragiws  d'£n«* 
niskillen,  d'aller  se  ranger  è  la  gauche  des  highianders*  Voyant  la 
colonne  ennemie,  et  bien  qu'elle  lui  soit  trois  fois  supérieure»  le 
brigadier  général  Scarlett  trayerse  au  galop  le  camp  de  la  catalerie  \^ 
gère  dont  toutes  les  tentes  ne  sont  pas  encore  enlevées  »  franchit  rapir- 
dément  les  vignes  qui  le  aéparent  des  russes  et,  tournant  à  gauche i 
lance  sur  ta  dr(ttle  de  ces  derniers  ees  écossais  gris.  Ils  bondissent  eil 
poussant  un  /ormidable  hourrah  et  disparaissent  au  milieu  des  ewa^ 
<Jbrons  russes  ;  on  voit  étinceler  les  sabres ,  puis  après  un  moment  de 
contusion  où  tout  s*agite  pèle-méle,  anglais  et  russes»  hommes  et 
chevaux,  les  soots^greys  apparaissent  de  l'autre  oMé  de  la  première 
ligne  trouée,  défoncée  avec  une  furie  sans  égale.  Avant  même  qu'ils 
n'aient  pris  le  temps  de  refimner  leurs  rangs,  la  seconde  bgne  s'o£fre 
h  leurs  yeux  et  ils  fondent  dessus. 

-»  Dieu  les  protège  I  ils  sont  perdus  1  murmure-t-on  sur  les  hmh 
teurs  d'où  les  généraux  en  chef  suivent  les  évolutions  des  troupes.  Maîa 
déjà  les  valeureux  gris  ont  dépassé  la  deuxième  ligne.  La  première  qui 
s'est  ralliée  menace  de  les  envelopper,  lorsque  le  général  Scarlett  envoie 
le  major  Conolly,  son  aide  de  camp,  porter  ordre  au  ô""  dragons 
d'attaquer  èi  droite  et  au  4^  de  k  garde  d'attaquer  &  gauche.  Ce 
mouvement  siasiltané  sur  leurs  flancs  déconcerte  les  russes.  laloux 
de  la  bravoure  des  gris,  les  dragons  enfoncent  à  leur  tour  les  deux  * 
lignes  avec  un  iiidomp(«d)le  élan,  €it  la  cavalerie  .ennemie ,  entraî- 
nant les  détachements  d'infanterie  installés  dans  deux  des  redoutes 
prises  le  matin ,  se  replie  en  pleine  déroute  sur  ses  posUi(His ,  pour- 
suivie par  les  dragons  et  décimée  par  les  boulets  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne. 

Une  immense  «odamation  part  de  la  plaine  et  des  hauteurs,  les  o£fi- 
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ders  agitent  en  Tair  leurs  chapeaux,  les  soldats  brandissent  Irars 
armes  ;  l'enthousiasme  est  au  comble  chez  l'armée  alliée. 

—  Allez  féliciter  de  ma  part  le  général  Scarlett ,  dit  lord  Raglan 
à  l'un  de  ses  aides  de  camp,  et  répétez^lui  que  la  charge  exécutée 
par  sa  brigade  est  une  des  plus  brillantes  que  j'aie  jamais  vues. 

—  Sa  seigneurie  est  trop  bonne ,  répond  modestement  le  vieil  offi- 
cier lorsqu'on  lui  transmet  le  message  ;  nous  n'avons  fait  que  notre 
devoir.  Présentez  à  milord  tous  mes  remercîments. 

Lord  Raglan,  voyant  les  russes  se  retirer,  envoie  à  lord  Lucan  l'ordre 
de  reconquérir  par  tous  les  moyens  possibles  les  hauteurs,  en  lui  an- 
nonçant que  la  division  Cathcart  est  chargée  d'appuyer  ses  mouvements. 
Cet  ordre,  dont  les  deux  généraux  déclineront  la  déplorable  responsabi- 
lité, a  de  tçls  résultats  que  nous  croyons  devoir  exposer  les  faits  en  leur 
entier. 

Le  capitaine  Nolan,  du  15^  régiment  de  hussards,  aide  de  camp  du 
brigadier  Airey,  quartier-maître  général  de  l'armée  anglaise,  accourt  à 
franc  étrier  et  remet  à  lord  Lucan  une  dépêche  ainsi  conçue  : 

«  Lord  Raglan  veut  que  la  cavalerie  s'avance  rapidement  sur  le  front, 
poursuive  l'ennemi  et  tâche  de  l'empêcher  d'emporter  les  canons.  Une 
troupe  d'artillerie  à  cheval  peut  accompagner.  La  cavalerie  française 
est  sur  votre  gauche.  —  Sur-le-champ  1 

»   R.   AiRBT.  » 

Lord  Lucan  relit  à  deux  fois  ces  instructions,  puis  il  expose  au  mes- 
sager l'inutilité  et  les  dangers  d'un  semblable  mouvement.  L'aide  de 
camp  insiste  dc^  la  manière  la  plus  formelle  pour  une  attaque  immé- 
diate. 

—  Attaquer jusqu'où?  demande  le  commandant  en  chef  delà 

cavalerie  anglaise,  qui  ne  voit  ni  les  russes ,  ni  les  batteries. 

—  Là  sont  nos  canons,  là  est  l'ennemi,  milord ,  répond  le  capi* 
taine  Nolan,  en  désignant  l'autre  extrémité  de  la  vallée. 

Lord  Lucan,  quoiqu'à  regret,  considère  l'ordre  comme  péremptoire 
et,  malgré  son  pouvoir  di^rétionnaire  de  lieutenant  général,  ne  veut 
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pas  désobéir  en  face  de  toute  Varmée  à  son  supérieur  ;  il  appelle 
donc  lord  Cardigan  et  lui  transmet  Vinjonction  du  commandant  en 
chef.  Celui-d,  stupé&il,  hasarde  quelques  observations  sur  la  témérité 
de  l'entreprise. 

En  effet,  la  cavalerie  russe  s'est  reformée,  et,  à  sa  droite,  vient  d'ar- 
river le  général-major  Jaborkritsky,  avec  trois  bataillons  d'infanterie 
des  régiments  de  Wladimir  et  de  Souzdal,  deux  compagnies  du  batail- 
lon de  tirailleurs  n""  6,  deux  escadrons  du  régiment  de  hussards  du 
grand-duc  de  Saxe-Weimar,  deux  sotnias  (escadrons)  du  régiment 
n*  60  des  cosaques  de  Popoff,  et  quatorze  pièces  d'artillerie»  dont  dix 
de  la  batterie  de  position  n""  1  et  quatre  de  la  batterie  légère  n""  2  de  la 
seizième  brigade  d'artillerie. 

Lord  Lucan  est  du  même  avis  que  son  collègue  ;  ses  appréhensions» 
il  les  partage  ;  ses  objections,  il  les  a  lui-même  présentées  ;  mais  l'ordre 
én;iane  de  lord  Raglan,  il  faut  obéir  I  il  faut  obéir,  bien  que  le  gros  de 
Tarmée  du  général  Liprandi  occupe  le  fond  de  la  vallée,  que  les  taillis 
sur  le  flanc  des  collines  recèlent  de  forts  détachements  de  tirailleurs,  et 
que  la  gorge  de  Kamara  soit  défendue  par  les  redoutes  conquises  sur  les 
tunidens,  par  une  batterie  de  huit  pièces  qui,  placée  sur  le  grand  ma- 
melon boisé  d'où  l'on  domine  la  plaine,  de  la  Tchernaïa,  croise  son  feu 
avec  les  précédentes,  et  par  une  batterie  établie  au  fond  de  la  gorge  et 
la  balayant  dans  toute  sa  longueur.  La  victoire  est  impossible ,  la  mort 
assurée,  n'importe  I  Lord  Cardigan  tire  son  sabre,  éperonne  son  cheval 
etpart  à  fond  de  train  en  criant  : 
—  En  avant  I  le  dernier  des  Cardigan  1 

Sa  brigade  est  placée  perpendiculairement  à  la  ligne  des  redoutes 
enlevées;  deux  divisions  d'infanterie  anglaise  avec  leur  artillerie  s'éta- 
gent  sur  deux  lignes  entre  elle  et  Balaclava  ;  mais  le  danger  de  cette 
position,  c'est  que  la  gauche,  complètement  isolée  quand  la  droite  s'ap- 
puie au  mont  Canrobert,  est  prise  d'écbarpe  par  la  batterie  du  général- 
major  Jaborkritzky.  Lord  Raglan,  pour  y  parer,  réclame  le  concours  de 
la  cavalerie  française,  et  sur  l'ordre  d'avancer  transmis  au  général  Morris, 
commandant  en  chef  de  cette  arme,  la  brigade  de  chasseurs  d'Afrique 
du  général  d'AUonville  s'échelonne  par  régiments  en  arrière  de  l'aile 
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gducb^des  escadrons  du  brigadier-général  Cardigan.  De  son  cdté,  loid 
Lucan  a  Mi  tous  ses  efforts  pour  rendre  ]e  mouvement  le  moins  dange^ 
reui  possible  :  la  brigade  a  été  formée  mir  deux  lignes,  et  les  écossais 
gris  et  les  royaux  de  la  grosse  cavalerie  sont  chargés  de  Tappuyer  jus^ 
qu'&  Teadroit  où  ils  pourront  protéger  sa  retraite. 

Les  escadrons  d'attaque,  représentant  à  peine  Veffeetif  d'un  régiment» 
volent  sur  les  traces  de  leur  héroïque  commandant  à  côté  duqud  gal<^» 
sabre  au  poing,  le  capitaine  Nolan.  En  avant,  les  batteries;  sur  ks 
fianoSy  les  tirailleurs  armés  de  carabines  à  longue  tige  ;  de  tous  cMés 
une  averse  jle  mitraille  sous  laquelle  se  ruent  intrépidement  les  csva- 
liero.  Le  capitaine  Nolan  est  la  première  victime  de  cette  attaque  déses- 
pérée ;  un  biscaien  Talteint  en  pleine  poitrine»  et  son  cheval,  àlacri^ 
nîère  duquel  il  s'est  cramponné  dans  les  convulsions  de  Tagonie,  em- 
porte son  cadavre  jusqu'au  mili^i  des  bataillons  russes.  La  brigade , 
rapide  comme  une  trombe,  traverse  cet  ouragan  de  fer  et  de  feu,  passe 
sur  le  ventre  d'une  masse  d'infanterie,  et  sabre  les  canonniers  sur  leuiB 
pièces.  La  cavalerie  lui  oppose  une  seconde  ligne  »  qu'elle  accule  à  la 
troisième  dans  un  élan  surhumain  ;  mais  là  les  russes,  sur  quatre 
lignes  de  profondeur ,  présentent  une  muraille  impénétrable  ;  vaine- 
ment 1»  débris  de  l'invincible  brigade  cherchent  à  Tentamer  ;  pour 
comble,  des  escadrons  de  lanciers  chaînent  ses  flancs,  des  régiments 
d'infanterie  s'avancent  contre  elle,  et  les  braves  anglais  qui  ont  sur- 
vécu à  oe  combat  de  géants  comprennent  qu'ils  vont  être  cernés  de 
tous  côtés  I Soudain  leurs  chefs  les  rallient,  commandent  une  volte- 
face,  et  au  cri  de  :  En  avant  l  la  petite  troupe,  décimée,  écrasée,  fou- 
droyée, s'abtme  une  seconde  fois  au  milieu  des  masses  russes  qu'elle  a 
^versées  ;  c'est  un  boulet  qui  brise  tout  dans  sa  trouée  ;  les  sabres 
sont  ébfëchés  que  les  bras  frappent  sans  relâche  avec  l'automatique 
régularité  d'un  balancier  ou  d'un  volant  de  machine,  o'eusant  des 
vides  aussitôt  comblés  qu'  ouverts  - . . . 

Par  malheur,  celte  lutte  in(^gale,  où  chacun  des  cavaliers  de  lord  Car- 
digan a  cent  ennemis  à  combattre,  va  se  terminer  par  leur  anéantisse- 
ment complet,  quand  le  général  Morris,  qui  s'est  édielonné  derrière 
la  cavalerie  anglaise,  lance  quatre  escadrons  du  4*  régiment  de  chas- 
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seurs  d'Àfifique  sous  la  conduite  du  général  d'AUonTille  et  du  colonel 
Champéron.  Ceft  soldats,  qui  se  sont  maintes  fois  signalés  en  Algérie, 
escaladent  au  galop  les  escarpements  et  fondent  sur  les  pièces  de  la 
batterie  Jaborkrilzky  que  les  servants  entraînent  précipitamment  à 
rarrière.  Le  commandant  Abdelal,  suivi  de  son  escadron,  les  poursuit 
répée  dans  les  reins,  lorsque  des  broussailles  sortent  deux*  carrés  d'in- 
fanterie russe,  protégés  par  de  nombreux  tirailleurs;  emportés  par 
l'ardeur  de  leur  élan,  le  capitaine  Dangla  et  le  lieutenant  GaufTre,  don-* 
nent  sur  les  baïonnettes  ennemies  et  tombent  criblés  de  coups;  mais 
leur  mort  généreuse  aïrayé  un  chemin  où,  s'engouffrent  nos  chasseurs 
d'Afrique  avec  une  furieuse  impétuosité ,  précédés  par  les  capitaines 
Burtin  et  Ollier.  Les  carrés  russes  sont  défoncés  ;  leurs  hommes,  fauchés 
par  le  sabre  de  nos  cavaliers,  couvrent  le  mamelon  de  cadavres  ;  è  ce 
moment  la  retraite  sonne  pour  nos  escadrons;  le  général  Mwris  voit 
accourir  trois  régiments  de  cosaques  du  Don ,  et  ne  veut  pas  exposa 
plus  longtemps  les  soldats  du  4' ,  qui  se  rallient  derrière  le  l""'  dcmli  les 
tirailleurs  ont  soutenu  ia  retraite  de  la  cavalerie  anglaise. 

Vdtt  les  pertes  du  4*  des  chasseurs  d'Afrique  :  treize  morts  dont 
deiix  officiers  ;  deux  amputés^  cinq  autres  blessés  ;  seize  chevaia  tuéa 
et  douze  blessés» 

Quant  à  la  brigade  anglaise,  il  ne  lui  reste  que  cent  quatre-vingt-cinq^ 
Qftvidiefs  des  six  cents  dont  elle  se  composait  avant  l'attaque. 

L'évidente  intention  des  russes,  en  celte  affaire,  est  d'amener  le» 
alliés  à  quitter  leurs  positions  inexpugnables  pour  descendre  en  plaine  ; 
mais  les  généraux  en  chef  qui  éventent  cette  tactique  contiennent  l'ar* 
deur  de  leurs  soldats,  et  plutôt  que  d'engager  une  bataille  dans  des 
eonditions  désavantageuses,  laissent  au  pouvoir  des  russes^  deux  des 
redoutes  qu'ils  ont  enlevées  ;  la  plus  avancée  a  été  reconquise  par  les 
turcs  avec  le  concours  de  la  division  de  sir  Georges  Cathcart  Cet  intré* 
pide  ofiScier  offre  même  de  reprendre  les  deux  autres,  mm  lord  Ra- 
glan» d'accord  àvec  le  général  Canrobert,  estime  que  les  moyens  de 
défendre  la  position  étendue  occupée  le  matin  par  les  troupes  ottomanes». 
&' étant  trouvés  insuffisants,  il  est  nécessaire  d'abandonner  les  ligpes 
extérieures,  et  de  concentrer  ses  forces,  qui  s'augmenteront  d'un  corps 
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considérable  des  marins  de  Tamiral  Dundas,  immédiatement  en  face 
de  rétroîte  vallée  de  Balaclava  et  sur  les  escarpements  de  la  droite,  ce 
qui  procurera  une  plus  étroite  ligne  de  défense  qu'on  fortifiera  de 
parapets  et  de  redoutes  pour  prévenir  un  nouvel  assaut  des  russes, 
assurer  aux  alliés  les  deux  flancs  des  hauteurs  et  établir  solidement 
la  position  de  Balaclava. 

Plusieurs  régiments  anglais  campent  dans  la  vallée,  et  une  brigade 
de  la  l'*  division  se  tient  à  portée  pour  lui  prêter  assistance. 

Le  prince  Menschikoff  publie  à  Sévastopol,  à  l'issue  de  la  journée, 
une  proclamation  emphatique  dans  laquelle  il  s'attribue  la  victoire,  et, 
à  la  suite  d'un  Te  Deutn,  fait  triomphalement  promener  par  les  rues  les 
canons  pris  sur  les  tunisiens. 

Voici,  d'après  le  journal  du  corps  de  siège,  l'état  de  nos  pertes 
à  cette  date  du  25  octobre ,  depuis  l'arrivée  des  troupes  devant  la 
place  : 

Officiers  :  tués  4L  ;  blessés  35. 

Troupes  :  tués  129  ;  blessés  994. 

Le  chiffre  quotidien  des  morts  varie  de  8  à  10  ;  celui  des  blessés  de 
16  à  22. 

L'établissement  des  russes  sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaïa  feit 
envisager  au  général  Canrobert  l'insuffisance  des  ouvrages  défenàfe  de 
l'armée  anglaise  ;  il  voit  combien  sont  exposées  les  divisions  campées  à 
l'extrémité  du  plateau  d'Inkermann,  où  aboutissent  deux  routes  venant 
de  la  vallée,  et  décide  que  la  1"  division,  à  partir  du  26,  ne  fournira 
plus  ni  bataillons  de  garde,  ni  contingents  de  travailleurs,  et  restera  sous 
son  commandement  direct  pour  se  porter  là  où  il  le  jugera  convenable. 
Le  général  Bosquet  reçoit  en  même  temps  l'ordre  de  disposer  le  corps 
d'observation  de  telle  sorte  qu'il  embrasse  les  vallées  de  Balaclava  et 
de  la  Tchernaïa  et  appuie  sa  droite  à  la  gauche  des  anglais. 

Le  corps  de  siège  comprend  à  cette  époque ,  avec  l'artillerie  et  le 
génie,  vingt  quatre  mille  huit  cent  trente  sept  hommes ,  plus  treize  cent 
quarante  marins- 
Dans  la  matinée  du  26 ,  le  prince  Menschikoff,  avec  sept  mille  hom- 
mes d'infanterie,  d'artillerie  et  de  cavalerie,  sort  de  la  place  ;  on  croit 


DSS   ARMÉES   ALLIÉES.  49 

d'abord  qu'il  va  rejoindre  parla  vallée  d'Inkermann  le  général  Liprandi 
sur  \es  hauteurs  de  Kadikoï  ;  mais,  profitant  de  ce  que  ses  mouvements 
sont  cachés  aux  alliés  par  les  collines ,  il  débouche  tout  à  coup  sur  la 
gauche  de  la  seconde  division  anglaise  commandée  par  sir  de  Lacy- 
Evans. 

Protégées  par  de  nombreux  tirailleurs,  les  colonnes  russes  s'avancent 
jusqu'aux  avant-postes  occupés  par  le  30*  et  le  49*  régiments.  Ceux-ci 
résistent  bravement  et  quand  leurs  munitions  sont  épuisée  chargent  à 
la  baïonnette.  Les  capitaines  Boyly  et  Àtcherley  du  SO"" ,  le  lieutenant 
Conolly  du  49%  sont  grièvement  blessés,  à  la  tête  de  leurs  soldats. 

Grâce  à  l'intrépidité  de  ces  deux  régiments ,  la  division  se  masse  en 
avant  de  ses  tentes  sous  le  commandement  du  major-général  Penne- 
father  et  du  brigadier-général  Adams.  Les  canons  prennent  position 
et  vomissent  une  grêle  de  boulets  sur  les  russes.  Au  bruit  de  la  mitraille, 
le  duc  de  Cambridge  détache  la  brigade  des  gardes  sous  les  ordres  du 
major-général  Bentinck  et  une  batterie  de  tirailleurs  ;  sir  Georges 
Cathcart  amène  un  régiment  de  tirailleurs  et  sir  Georges  Brown  envoie 
des  canons  sur  la  gauche  ;  en  outre,  le  général  Bosquet  dépêche  au 
pas  de  course  cinq  bataillons  sur  le  théâtre  de  la  lutte,  et  vient  en  per- 
sonne mettre  le  reste  de  ses  troupes  à  la  disposition  de  sir  de  Lacy-Evans 
qui  le  remercie  chaleureusement  en  lui  donnant  l'assurance  que  les 
anglais  suffiront  à  repousser  l'ennemi.  Et,  en  effet ,  malgré  la  rapidité 
de  leur  mouvement  et  la  violence  de  leur  attaque ,  les  russes,  décimés 
par  dix-huit  pièces  de  position  et  la  fusillade  de  l'infanterie,  se  replient 
en  désordre ,  laissant  derrière  eux  quatre-vingts  prisonniers  et  cent 
trente  morts. 

Au  milieu  de  la  nuit ,  le  corps  d'observation  est  mis  en  alerte  par 
une  violente  canonnade  deTennemi,  qui,  se  croyant  attaqué,  fait  feu  sur 
toute  sa  ligne.  Lorsqu'il  a  reconnu  son  erreur  y  il  reprend  son  immo- 
bilité. A  Yjuatre  heures  du  matin ,  notre  mousqueterie  tonne  à  son  tour  ; 
du  fond  de  la  vallée  monte  un  bruit  de  chevaux  s'avançant  au  galop. 
Les  soldats  courent  aux  armes  et  prennent  leur  ordre  de  bataille  ;  mais 
bientôt  un  immense  éclat  de  rire  circule  dans  leurs  rangs  ;  au  lieu  de 
l'ennemi  qu'ils  attendent,  ils  n'ont  en  face  d'eux  que  des  chevaux  sans 
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cavaliers  qui ,  effrayés  sans  doute  par  les  décharges  de  la  nuit»  ont 
rompu  leurs  longes  et  se  sont  enfuis  dans  la  direction  des  alliés.  Les 
français  en  arrêtent  une  cinquantaine  ;  le  double  environ  est  pris  dans 
Us  lignes  anglaises. 

Le  .27,  on  pousse  la  tranchée  en  avant  de  la  deuxième  parallèle  ;  las 
^ancs-tireurs/ embusqués  dans  des  trous*de-loup  ou  derrière  des  cré- 

< 

neaux  formés  au  moyen  de  sacs  à  terre  sur  les  crêtes  des  parapets  de 
tranchée ,  tirent  sur  tout  ce  qui  se  présente  et  ralentissent  considéra- 
blement  le  feu  de  la  place.  Leur  ambition  est  de  décrocher,  comme 
ils  disent ,  le  monsieur  au  paletot  blanc. 

De  si  minime  importance  que  soit  cet  épisode ,  il  est  bon  de  le  men- 
tionner ;  rien  ne  montre  mieux  l'enjouement  du  français  au  milieu 
du  péril. 

Le  monsieur  au  paletot  blanc  est  un  honnête  rentier  de  Sévastopol , 
qui,  chaque  malin,  donne  la  comédie  à  nos  éclaireurs.  Suivi  de  plu- 
sieurs moujicks,  il  s'installe  en  avant  de  l'enceinte  sur  un  pliant  jus^ 
qu'à  ce  que  ses  gens  lui  aient  arrangé  une  lente  et  disposé  en  batterie 
un  canon  à  bras.  Alors  il  se  lève ,  met  le  feu  à  la  pièce  et  revient  s'as- 
seoir. Pendant  qu'on  recharge,  il  fume  un  cigare^  déguste  un  verre  de 
liqueur  9  et  passe  ainsi  deux  heures,  alternant  les  coups  de  canon  avec 
les  rafraîchissements.  Le  flegme  ironique  de  ce  personnage  irrite  nos 
francs -tireurs,  qui  le  prennent  volontiers  pour  point  de  mire,  mais  la 
balle  conique  qui  doit  l'atteindre  n'est  pas  encore  fondue.  En  revanche» 
ils  lui  ont  déjà  tué  une  cinquantaine  de  servants ,  ce  qui  doit  singu* 
Uèrement  ébrécber  son  domestique,  à  moins,  comme  le  dit  un  zouave, 
que  cette  capilotade  de  larbins  (valets)  ne  soit  une  mauvaise  plaisante- 
rie ,  une  raillerie  nouvelle.  Suivant  lui  •  tous  ces  dooa^stiques  sont  des 
mannequins,  et  c'est  le  paletot  blanc  qui  les  renverse  lui'^méme  en  tirant 
une  ficelle. 

Le  28,  le  génie  pousse  les  cinq  cheminements  sur  lesquels  doit 
s  appuyer  la  troisième  parallèle  jusqu'à  deux  cent  soixante  mètres  du 
bastion  du  Màt. 

Le  20,  le  temps  change  subitement  ;  une  pluie  froide,  accompagnée 
de  petits  gréions ,  tombe  pendant  une  partie  de  la  journée.  Un  vent 
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violent  fiouffle  du  nord^  mais  les  travaux  ne  se  re.^sentent  point  de  cette 
brusque  TariAtion  de  température  ;  on  pioôhe  A\et  un^  ardeur  ettrôme 
pour  se  réchauffer* 

Vers  trois  heures  du  matin,  une  petite  colonne  russe  d'une  cinquan- 
taine d'hommes  sort  de  la  place  et  se  dirige  dan^  l'obscurité  sur  lat  bat- 
terie nM,  où  elle  tue  une  de  nos  sentinelles  d'un  coup  de  baïonnette. 
Aux  cris  de  la  victime ,  trois  compagnies  du  26*  de  ligne  font  feu  ; 
l'ennend  riposte  par  une  décharge  et  se  retire  immédiatement ,  sans 
nous  avoir  fait  grand  mal,  puisque  le  rapport  de  Vambulance  de  tfan-- 
chée  ne  porte ,  pour  le»  vingt-quatre  heure*,  que  detrt  tués  et  quatre 
blessés. 

Le  30  et  le  3 1  on  termine  la  construction  des  batteries  de  la  deuxième 
parallèle  au  nombre  de  six ,  savoir  : 

Batterie  n"*  10 —  {Armée)  —  4  canons  de  24,  3  obuâers  de  22. 

—  n*  11  —  {Marine)  — 10  canons  de  30,  4  obusiersde  22. 

—  n**  1 2  —  {Armée)  —  4  canons  de  24  ^  4  obusiers  de  22. 

—  nM  3  —  2  canons  de  1 6 ,  2  canons  de  24,  2  obu- 

siers de  22. 

—  iiM4  —  4  mortier» de  22 ,  2  obusiers  d»  2>2. 

—  n*  1 4  frw    —  6  mortiers  de  1 5. 

Toutes  ces  batteries,  comme  les  premières  y  concentrent  leur  feu  sur 
deux  poiiMs  d'attaque  :  le  bastion  du  MAI  à  droite  et  le  baslâôn  GentraH 
gauche. 

On  suit  parfaitement  les  mouvements  de  l'ennemi  du  haut  de  l'Ob- 
servatoire ;  c'est  ainsi  qt'on  appelle  la  coHme  du  faite  de  laquelle ,  à 
l'aide  d'une  lunette ,  on  plonge  dans  la  vi^le.  Sam  être  dangereux 
comme  la  tranchée ,  ce  poste  ne  laisse  pas  que  de  comporter  ses  pértt^ 
et,  si  nous  en  croyons  là  correspondance  d'un  officier,  il  y  arrive  par- 
fois des  boulets  de  quarante  tilogrammes  que  la  place  réserve  tout 
exprès  pour  les  gens  à  longue  vue. 

Les  travailleurs  russes  égalent  les  nôtres  en  activité.  Du  25  au  31,  ils 
élèvent  de  nouvelles  batteries  au  moyen  de  terres  apportées  dans  des 
paniers  et  construisent  de  nombreux  retranchements  en  pienes  sèches , 


52 


VICTOIRES  ET   CONQUÊTES 


malgré  Tincessante  fusillade  de  nos  francs-tireurs^  qui  réduisent  au 
silence  et  contraignent  à  la  retraite  les  pièces  de  campagne  étagées  en 
avant  du  baslion  du  Mât.  Au  moment  où  l'artillerie  russe  abandonne 
Tenceinte,  elle  est  remplacée  par  des  tirailleurs  dont  les  zouaves  — 
experts  en  la  matière  —  apprécient  ainsi  Vhabileté  : 

—  Joli  talent  de  second  ordre. 

Nous  terminerons  cette  relation  des  opérations  du  mois  d'octobre 
par  la  liste  des  promotions  faites  et  des  décorations  accordées  en  récom- 
pense de  Tafifaire  du  17. 

Par  décrets  impériaux  des  24  novembre  et  2  décembre ,  le  colonel 
Trochu,  aide  de  camp  du  général  Canrobert,  le  colonel  Lebœuf ,  chef 
d'état-major  d'artillerie,  et  le  colonel  Tripier,  chef  d'état-major  du 
génie,  sont  promus  au  grade  de  général  de  brigade.  Le  vice-amiral 
Hamelin  est  nommé  amiral,  et  les  capitaines  de  vaisseau  Rigaud  de 
Genouilly,  de  la  Ville  de  Paris,  et  de  Chabannes-Curton,  du  Charte- 
magne,  passent  contre-amiraux. 

Par  décret  impérial  du  2  décembre  sont  nommés  dans  l'ordre  impé- 
rial de  la  Légion  d'honneur  : 


COMMANDBUAS. 

Atme-Bupùrtal  y  comman- 
dant  supérieur  de  la  ma- 
rine àKamiesch. 

Jurien  de  la  Graviére,  chef 
d'état-major  généial  de 
Tescadre. 

OFFICIERS. 

Fabre,  capit.  de  vaisseau. 
Martin,  id. 

Lteointe,        id. 

CHEVALIERS. 

Zédé,  lieut.  de  vaisseau. 
Delaage,       id. 
De  Somer,    id. 
Grévef,         id. 
Amet,  id. 

Favier,        id. 


Quùert,  lieut,  de  vaisseau. 
Galiber,     '  id. 
•  Eallier,        id. 
Bruat,  id. 

Berçasse,  id. 
De  Terson,  id. 
Aragcn,  enseigne. 
Ganteaume,  id. 
Hamelin,  id. 
Vaillant,  id. 
Prompt,  id. 
Maisse,        id. 

Artillerie  de  bord. 

Le  Cay,  quartier-m\- 
Bourdon,      id. 
Le  Jean,         id. 
^ujol^  id. 

Moraziani,  !•'  m". 
Bohan,  V  m*. 
Bomot,     id. 


Castillon,  V  m: 
Tremblet,    id. 

Timonerie. 

Parchevai,  2*  m*. 

Equipage. 

Joret,  matelot. 

Lejouan, 

Francinus, 

Giraud, 

Pîachot, 

Tristan, 

Cario, 

Braguel, 

Isnard, 

Uoré, 

Bourbonne, 

Maiziac, 


d. 
d. 
d. 
d. 

d. 

d. 
d. 
d. 
d. 
d. 
d. 


Derbrèe,     id. 


] 
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Par  décret  impérial  du  2  décembre,  la  médaille  militaire  est  confé- 
rée aux  sous-ofGciers  et  soldats  dont  les  noms  suivent  : 


Artillerie  de  marine. 

Martin,  matelot. 

Martineau, 

id. 

Carrère,  caporal. 

Menu,  artificier. 

MortegouUe 

^id. 

Bréhon, 

id. 

Infanterie  de  nuirine. 

Tribou, 

id. 

Rémaud, 

id. 

Dapremùnty  soldat. 

Godardy 

id. 

Artillerie  de  bord. 

Gothier, 

id. 

CaiUé, 

id. 

Madec,  quartier-m*. 

Beynaudy 

id. 

Carrioty       id. 

Troadecy 

id. 

Chapuis,      id. 

Gamier, 

id. 

Kuterham,    id. 

Broudin, 

id. 

Beecou,        id. 

Lartigue, 

id. 

Gouzier,       id. 

NadreaUy 

id. 

Beeouame,  id. 

LeeudenneCy  id. 

Couéy  2*  m*. 

Maillarty 

id. 

Le  Prioly  chef  de  pi^. 

Jaoueny 

id. 

Raguenés,       id. 

Derrien, 

id. 

Touzin,  chargeur. 

Perrineau, 

id. 

le  Gall,      id. 

Napoleoniy 

id. 

Kerganaty  id. 

Avlibé, 

id. 

Titnonertem 

Fauvel, 

id. 

* 

Aballain. 

id. 

Couvreur^  quartiernoi*. 

Botrety 

id. 

MancBuvres, 

Trehen, 

id. 

Besse, 

id. 

Crepiy  quartier-m*. 

Boudamuindy  id. 

Qamier,     id. 

Augiefy 

id. 

Robert^       id. 

Masson, 

id. 

, 

Raoul, 

id. 

Charpenterie. 

Duval, 

id. 

Giraudy  1"  m». 

Mauniery 

id. 

Helgcuachf  2*  m*. 

Lanoye, 

id. 

Chanel, 

id. 

Mécaniciens. 

Champiouti 

»  id. 

Bailfardon,  contre-m». 

Hamon, 

id. 

Courti  chauffeur. 

Vemet, 

id. 

Herry^ 

id. 

Equipage. 

Coriou, 

id. 

Ihtpuy,  matelot. 

Margalletf 

id. 

Dignon,  matelot. 

LerhauXy  id. 

Lamy^  id. 

Beaufils,  id. 

Leftoutey  id. 

Rolland  y  id. 

Cloirec,  id. 

DevauXy  id. 

Houbre,  id. 

PladeCy  id. 

Fiers,  id. 

Adelisse,  id. 

Dubiefy  id. 

Housse/,  id. 

Le  Dujéy  id. 

Chalaye,  id. 

Pouîouin,  id. 

Dupraty  id. 

Levoty  id. 
Deslauriers^  id. 

Langevin,  id. 

SanteUiy  id. 

Burely  id. 

Mérignyy  id. 

KervellOy  id. 

Clara,  id. 

Tichador,  id. 

Fasse,  id. 

Camoin,  id. 

Moguire,  id. 
Raudy    Doyice. 

Le  BerrCy  id. 
Quichaona,  id. 

Manoniy  id. 

Pradtn^s^  id. 

Chevillon,  id. 

Goaran/,  id. 

Coulomb,  id. 

Ganw>r,  id. 
Jfénaneiats^  id. 
Gounézec^  mousse. 
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Ouverture  da  la  3*  parallèle.  —  Situation  de  l'armée  anglo-ffançaise.  ^  Renferts  de  rarmée 
russe.  —  Préparatifs  d'assaut.  —  Reconnaissances  autour  de  la  place.—  Rapport  4e  lovd  Ragliii. 
'—  Arrivée  des  grands-ducs  à  Sévastopol.  —  Bataille  d'Inkcrmann.  —  Le  général  Bosfset.  —  Épi- 
sodes. •—  Le  champ  de  bataille.  -^  Sortie  des  russes.  —  Mort  du  général  de  Lourmel. — Proclama* 
tlon  du  général  Canrobert.  —  Lettre  de  l'Empereur  Napoléon.  •>-  Correspondance  des  généraux 
alliés  avec  le  prince  Mefiscliikoff.  —  Conseil  de  guerre  du  0  novembre.  —  Dépèche  du  général 
Canrobert  du  9.  ->  Etctirsfoil  navale  à  Yalta.  —  Conseil  de  guerre  du  7.  —  Ouragan  du  14.  — 
Naufrage  de  plasiewt  MiinRiits.  —  Le  capitirine  Jeliemie.  —  Poursuite  des  iravaux.  —  Pré- 
cautions prises  contre  fUver.  ^  Épisodes.  —  Mort  do  monsieur  au  paletot  blanC  -*  i<n!on  da 
21  novembre.  -^  Situation  de*  aimées.  —  Rappevt  du  général  Canrobert 

(Novembre  1854.) 


Dans  la  nuit  du  !•'  novembre,  les  cheminements,  pratiqués  avec  le 
pic,  la  pince  et  le  pétard  dans  des  bancs  de  roches,  arrivent  à  cent 
quarante  mètres  du  bastion  du  Mât,  et  c  esta  cette  distance  que  le  génie 
commence  simultanément  à  droite  et  à  gauche  le  tracé  de  la  troisième 
parallèle.  En  conduisant  les  approches  aussi  près  de  Tenceinte^  les 
officiers  de  cette  arme  ont  réalisé  presque  l'impossible,  puisqu'il  sont 
arrivés  en  quatorze  jours  à  cette  î*  parallèle ,  marchant  toujours  à  la 
sape  volante  dan»  le  roc  vif,  où  Ton  met  soixante-douze  heures  à  faire 
le  travail  d'une  nuit  dans  un  terrain  ordinaire. 

La  gauche  se  trouve  particulièrement  exposée,  et  voici  par  quels 
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moyens  on  arrive  à  sauvegarder  la  vie  des  intrépides  pionniers.  Avant 
que  de  développer  les  travailleurs  le  long  du  tracé ,  on  étage  par«4^ 
vant  deux  rangs  de  gabions  jointi£i  remplis  de  sacs  à  terre  et  couronnés 
de  fascines. 

La  fusillade  russe  a  commencé  à  neuf  heures  et  demie  du  soir  ;  à 
quatre  heures  du  matin ,  nos  ouvriers  sont  partout  à  couvert  ;  la  sap« 
est  couronnée  et  le  parapet  a  bonne  épaisseur. 

A  quatre  heures  et  demie,  Tennemi sort  avec  des  pièces  de  campagm^ 
et  pendant  une  heure  dirige  sur  les  ouvrages  français  une  formidable 
canonnade  ;  mais  ses  douze  à  quinze  cents  boulets  dérangent  i  peine 
quelques  fascines. 

Nos  ouvrages  sont  suffisamment  avancés  pour  qu'on  donne  Tassant  et 
que  l'on  s'empare  de  la  première  enceinte ,  à  la  condition  toutefois  que 
nos  alliés  assailliront  simultanément  le  Redan  et  HalakoiT,  sans  quoi 
ootre  attaque  contre  le  bastion  du  Mât  nous  exposerait  au  feu  de  toutes 
les  batteries ,  tant  des  casernes  que  de  Karabelnaia  et  de  la  seconde 
enceinte.  Les  ouvrages  de  Karabelndïa>  entre  autres,  sont  réellement 
formidables  ;  d'ijnmenses  travaux  y  ont  été  exécutés  et  sont  venus  en 
aide  aux  acddenls  natiu^els  du  sol.  Dix-sept  cents  mètres  environ  sépa* 
rent  les  batteries  anglaises  de  la  place  ;  mais  quand  on  leur  signale  ce 
long  parcours  à  découvert  sous  la  mitraille,  nos  alliés  répondent  qu'ils 
marcheront  contre  le  Redan  et  MalakoffiJbmme  à  l'Aima,  droit  devant 
eux  et  l'arme  au  bras.  Malheureusement  leur  armée  est  considérable? 
ment  réduite  par  suite  des  maladies  et  du  feu  de  Tennemi  ;  elle  ne 
compte  guère  que  quinze  mille  hommes,  et  a  grand  besoin  des  renforts 
qui  lui  sont  annoncés. 

Le  corps  français  s'est  augmenté  de  seiise  mille  hommes  durant  le 
mois  d'octobre.  La  brigade  du  général  Mayran  va  quitter  le  Pirée 
pour  rejoindre  les  troupes  de  Crimée.  Incessamment  l'armée  comptera 
huit  divisions.  Le  gouvernement  a  en  ligne,  pour  le  transport  des  sol- 
dats et  du  matériel,  soixante-dix-sept  bâtiments ,  dont  quinze  vais- 
seaux et  soixante-deux  frégates,  corvettes,  avisos,  tant  à  voiles  qu'à 
vapeur. 

.Jusqu'alors  les  hommes  n'ont  pas  trop  souf&rt  ;  la  pluie  mêlée  de 
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grêle,  amenée  par  le  vent  du  nord,  a  fait  place  au  soleil,  et  les  journées 
sont  douces  ;  seulement  les  nuits  commencent  à  devenir  très-fraîches  ; 
les  chevaux,  qui,  après  les  fatigues  diurnes,  dorment  en  plein  air,  s'en 
ressentent  et  dépérissent. 

L'armée  russe  a  reçu  du  Danube  et  des  provinces  méridionales  les 
dixième,  onzième  et  douzième  divisions,  dont  le  corps  du  général 
Liprandi  était  l'avant-garde,  commandées  par  le  général  Dannemberg; 
elles  escortent  deux  des  fils  du  czar,  envoyés  pour  exalter  l'enthou- 
siasme du  soldat  et  témoigner  de  l'importance  qu'attache  à  la  défense 
de  la  Crimée  l'empereur  de  Russie  ;  ce  sont  le  grand-duc  Nicolas,  jeune 
homme  de  vingt-trois  ans,  inspecteur  général  du  génie,  et  le  grand- 
duc  Michel,  âgé  de  vingt-deux  ans,  quartier-maître  général  de  Tartil- 
lerie.  Chacune  de  ces  divisions,  composée  de  seize  bataillons  d'infan- 
terie, de  deux  batteries  d'artillerie  et  de  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie, a  laissé  ses  bagages  à  Nicolaïeflf  pour  continuer  plus  rapidement 
la  route  dans  des  voitures  mises  en  réquisition  forcée. 

Le  2  novembre,  telle  est  la  position  des  russes  :  le  général  Liprandi 
a  sa  gauche  aux  redoutes  du  mont  Ganroberi  et  sa  droite  à  l'auberge 
du  pont  de  Pierre,  sur  la  Tchernaïa.  Le  prince  Menschikoff  campe  avec 
le  gros  de  l'armée  sur  le  plateau  de  Kutow-Mekengia  et  aux  alentours 
du  fort  du  Nord.  Les  divisions  du  général  Dannemberg  occupent  une 
forêt,  à  deux  lieues  nord-est  de  Sévaslopol ,  avec  leur  cavalerie  légère 
et  leur  artillerie  dans  la  plaine  du  Belbeck,  derrière  le  fort  Sévernaïa, 
qui  domine  le  promontoire  Constantin . 

Le  !•'  novembre,  les  batteries  françaises  ouvrent  contre  la  place  le 
feu  de  quarante-sept  bouches  à  feu  nouvellement  installées,  et  l'effet 
en  est  rapide,  car,  à  partir  de  midi,  le  bastion  du  Mât  ne  répond  plus  à 
nos  volées  régulièrement  réitérées  que  par  des  coups  isolés,  intermittents 
et  rares. 

Les  commandants  en  chef  de  l'armée  alliée  se  réunissent  dans  la 
matinée ,  et,  après  un  minutieux  examen  de  leur  situation  et  de  celle 
de  l'ennemi,  décident  qu'on  donnera  l'assaut  le  6.  A  cet  effet,  le  génie 
se  hâte  de  pratiquer  au  long  des  dernières  tranchées  les  gradins  de  fran- 
chissement, et  le  général  Forey  reçoit  la  délicate  mission  de  préparer  de 
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sotides  colonnes  d'assaut  et  de  mettre  à  leur  tête  des  officiers  intré- 
pides, résolus,  intelligents. 

Les  fatigues  des  hommes  ont  motivé  la  détermination  des  généralis- 
siaies.  Le  soldat  qui,  dans  la  tranchée,  n'a  qu'un  jour  de  repos  sur 
trois,  trouvera  à  Sévastopol  un  abri  contre  les  pluies  glaciales  qu'amène 
le  vent  du  nord-est.  Les  anglais,  dont  les  travaux  de  défense  ont  été 
suspendus  après  l'installation  des  premières  batteries,  envisagent 
joyeusement  une  attaque  de  vive  force,  et  quand  on  leur  a  demandé 
s'ils  étaient  prêts  à  marcher,  ils  ont  répondu  :  - 

—  Oui,  de  jour  et  de  nuit,  nous  le  sommes  I 

Les  espions  du  prince  Menschikoiï  le  tiennent  au  courant  de  ces 
dispositions.  Notre  camp  en  est  infesté.  Un  d'eux,  déguisé  en  tartare, 
a  été  découvert  au  miUeu  de  nos  avant-postes  et  fusillé.  Un  autre,  plus 
habile,  s'est  glissé  chez  les  anglais  sous  l'uniforme  de  capitaine  des 
zouaves.  Durant  une  heure,  on  l'a  vu  promener  son  apparente  insou- 
ciance de  poste  en  poste  jusqu'au  moment  où  un  lieutenant  du  75''  d'in- 
fanterie, soupçonnant  quelque  fraude,  a  dépêché  un  émissaire  à  sir 
Campbell.  Alors  le  prétendu  zouave  qui  n'avait  rien  perdu  de  Vinquiète 
surveillance  du  lieutenant,  s'est  insensiblement  rapproché  des  limites , 
et,  arrivé  là,  s'est  élancé  à  toutes  jambes  dans  la  direction  de  Sévastopol. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3 ,  on  pousse  activement  les  ouvrages  de  la 
troisième  parallèle;  les  travailleurs  sont  protégés  par  le  feu  des  mortiers 
et  des  batteries  de  gros  calibre.  Les  russes  ne  cessent  de  mitrailler  ce 
point  avec  soixante  pièces  de  campagne ,  établies  de  manière  à  balayer 
la  route  que  pourraient  suivre  les  colonnes  d'attaque,  et  cinq  cents  pièces 
de  position  dirigées  contre  nos  retranchements.  En  même  temps,  leurs 
tirailleurs  s'acharnent  après  ceux  des  ouvriers  qui  ramassent  dans  les 
anfractuosités  des  rochers  la  terre  pour  remplir  les  gabions.  La  canon- 
nade continue  sans  interruption,  comme  un  seul  roulement  incessant 
et  formidable,  répétée  par  des  échos  aussi  durs  et  précipités  que  le  bat- 
tement des  marteaux  de  l'enclume  d'une  forge.  On  sent  distinctement 
trembler  la  terre  à  quatre  kilomètres  de  distance,  et,  dans  le  ciel  em- 
brasé ,  des  milliers  de  bombes  décrivent  leur  parabole  comme  autant 
d'étoiles  filantes. 

T.  II.  8 
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A  Vaube,  la  parallèle  est  achevée,  et  les  commandants  du  génie,  et  de 
l'artillerie  annoncent  au  général  Canrobert  que  rien  désormais  ne 
s'oppose  à  Vassaut  projeté.  Le  temps  presse;  la  gelée  a  fait  son  appa- 
rition la  nuit  même,  et  menace  nos  soldats  de  nouvelles  fatigues  et  de 
privations  plus  dures;  aussi,  le  général  en  chef,  accompagné  des  gêné- 
raui  d'armes  spéciales,  explore-t-il  les  abords  de  la  place,  tandis  que  les 
commandants  désignés  des  colonnes  assaillantes  reconnaissent  le  ter«- 
raiu  sur  lequel  ils  doivent  s'engager. 

Dans  une  lettre  datée  de  ce  jour  et  adressée  à  Sa  Grâce  le  duc  de 
Newcastle,  lord  Raglan  expose  sa  situation  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

Depuis  le  28  octobre  l'ennemi  a  renforcé  le  corps  qu  il  avait  dans  la 
vallée  de  la  Tchernaïa,  en  artillerie,  cavalerie  et  infanterie,  et  s'est 
étendu  à  gauche,  où  il  a  occupé  non-seulement  le  villagç  de  Kamara, 
mais  les  hauteurs  qui  le  dominent ,  et  poussé  des  avant-postes  et  jus^ 

qu'à  des  canons  sur  l'eitrême  droite  des  anglais. 

liOrd  Raglan  a  placé  autant  d'hommes  qu'il  lui  en  restait  de  dispo- 
nibles sur  les  escarpements  de  ce  côté,  pour  empêcher  toute  tentative 
d'attaque  de  Balaclava,  et  la  ligne  entière  a  été  couverte  par  un  parapet 
*  qu'ont  construit  les  highlanders,  les  soldats  de  marine  et  les  turcs«  £a 
outre,  on  a  achevé  la  forte  redoute  en  face  de  la  gorge  qui  conduit  à 
Balaclava;  enfin,  à  gauche  de  cette  redoute,  une  batterie  servie  par  des 
Qiatelots  complète  la  position  qu'ont  k  défendre  les  troupes  de  sir  Colia 
Campbell, 

Sur  les  hauteurs  qui  dominent  ce  point,  se  trouve  la  brigadQ  fran^ 
Çaise  du  général  Yinoy,  prête  à  porter  secours  à  toute  position  anglaise 
qui  serait  attaquée,  et  reliant  les  troupes  de  la  vallée  au  gros  de  l'armée; 
placé  sur  le  plateau. 

Le  port  de  Balaclava  est  commandé  par  le  capitaine  Davies,  du  Sans 
Pareil,  et  le  contre-amiral  sir  Edmund  Lyons  est  en  rade»  d'où  il  entre- 
tient ayec  lord  Raglan  des  communications  quotidiennes. 

Le  3»  au  matin,  un  soldat  du  IQ*"  régiment  d'infanterie  et  deux 
canonniers  de  l'artillerie  royale  désertent  les  rangs  de  l'armée  anglaise 
et  passent  à  l'ennemi,  après  avoir  subi  la  peine  ignominieuse  du  fouet 
pour  cause  d'indiscipline.  Les  renseignements  fournis  par  eux  sont 
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discutés  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  entre  les  gf ând^ducd,  lé  pAûœ 
Menschikoff  et  le  général  Gorlschakoff,  auquel  le  C2ar  a  confié  la  direcy 
tion  générale  des  opérations,  et  déterminent  cette  résolution  qtle  VaN 
mée  russe  prendra  immédiatement  l'offensive. 

On  a  Yu,  par  l'analyse  de  la  lettre  de  lord  Raglan  Au  ddc  dé  New- 
castle,  que  toute  l'attenlion  du  généralissime  anglais  s'eêt  portée  sttf 
Balaclava;  quant  aux  pentes  abruptes  et  décharnée»  qui,  dans  cer- 
taines parties,  encaissent  la  Tchernaïa,  au  point  où  celte  rivière  atteitrt 
la  baie  de  Sévastopol,  il. a  négligé  de  les  rendre  inaccessibles  ait 
moyen  d'abatls  faciles  à  pratiquer,  et  s'est  borné  à  y  élever  une  redoute 
de  gabions,  de  fascines  et  de  sacs  à  terré,  mais  dépourvue  dé  banqttetM 
pour  la  fusillade  et  d'artillerie  ;  on  n'y  a  ménagé  que  deux  embrasures 
garnies  chacune  d'une  pièce,  sir  de  Lacy-Evans  ayant  fait  obM^ver  qtte 
des  canons  isolés,  et  ne  se  reliant  pas  à  un  système  général  de  défeftto, 
avaient  dix  chances  pour  une  d'être  capturés  par  rennetm. 

Aussi  est-ce  par  ces  hauteurs,  qui  dominent  les  mines  d'InkéTtnaiifi, 
que  les  généraux  russes  se  proposent  d'attaquer  l'armée  alliée  avec  le 
corps  Dannemberg,  tandis  que  la  division  Liprandi  agira  sur  la  vallée 
de  Balaclava,  et  qu'une  sortie  de  la  garnison  ruinera  les  parallèles 
françaises,  entre  le  fort  de  la  Quarantaine  et  le  bastion  du  Mât.  Si  tous 
ces  mouvements  sont  d'une  exécution  rapide  et  ^mullanée,  les  anglais 
et  les  français,  attaqués  dos  à  dos,  devront  abandonner  les  travaux  de 
siège  et  traverser  l'armée  russe  pour  regagner  leurs  deux  ports  de 
dépôt,  Balaclava  et  Kamiescb. 

Durant  la  journée  du  3,  nos  batteries  de  gauche  sont  cruellement 
éprouvées;  au  n""  13,  quatorze  canonniers  tombent  sous  la  mitraille 
ennemie  et  la  batterie  suspend  son  feu  ;  balles,  obus,  boulets  pleins  et 
creux  ravagent  les  parapets,  les  talus  d'escarpe,  les  contr' escarpes,  les 
plongées  et  les  banquettes,  malgré  l'incessante  fusillade  des  francs* 
tireurs  placés  aux  extrémités  de  la  deuxième  parallèle. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4,  le  général  de  Lourmel,  commandant  la 
tranchée,  fait  reconnaître  les  abords  du  bastion  du  Màt.  Son  officier 
d'ordonnance,  le  capitaine  d'artillerie  de  Lajaille,  trois  autres  officiers 
et  six  soldats,  s'avancent  en  silence  vers  le  bastion  et  constateirt  en  avûnt 
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la  présence  d'un  fossé  d'une  profondeur  d'un  mètre  cinquante  centi* 
mètres  à  deux  mèlres.  Des  deux  parts,  les  batteries  ne  lancent  que  de 
rares  boulets,  aussi  la  reconnaissance  s'acbève-t-elle  avec  autant  de 
bonheur  qu'à  son  début. 

Le  4,  les  grands-ducs  entrent  à  Sévastopol.  De  même  qu'au  camp, 
ils  y  sont  reçus  avec  un  indescriptible  enthousiasme.  Les  cris  d'allé- 
gresse de  la  population  fanatisée  se  mêlent  au  bruit  des  cloches  et  aux 
mugissements  du  canon.  Une  messe  solennelle  est  célébrée  dans  l'église 
Saint-Michel  :  une  cérémonie  semblable  a  lieu  au  camp,  et  à  l'issue 
chaque  soldat  reçoit  une  médaille  à  l'effigie  de  saint  Alexandre-Newski, 
l'un  des  patrons  de  la  Russie.  En  outre,  une  image  de  Jésus-Christ, 
envoyée  par  l'impératrice  et  apportée  par  le  prince  Galitzin,  circule 
de  bataillon  en  bataillon  et  exalte  le  dévouement  et  le  fanatisme  des 
troupes»  On  assure  même  que  les  popes,  avertis  d'un  envoi  de  cinq 
millions  de  livres  sterling  à  l'armée  anglaise,  adressent  aux  soldats 
l'allocution  suivante  : 

m 

«  Si  vous  êtes  vainqueurs,  de  grandes  joies  vous  sont  réservées; 
»  nous  savons  de  source  certaine  que  ces  infidèles  anglais  ont  dans 
»  leur  camp,  tout  près  d'ici,  une  somme  énorme  que  Dieu  fera  tomber 
»  dans  vos  mains. 

x>  €ette  somme  s'élève  au  chiffre  de  trente  millions  de  roubles! 
»  L'empereur  vous  donne  le  tiers  de  ces  immenses  valeurs  ;  le  second 
»  tiers  est  réservé  à  la  reconstruction  de  la  ville  de  Sévastopol  que 
»  vous  allez  délivrer  ;  le  reste  sera  partagé  entre  les  princes  et  les 
»  officiers  qui,  demain,  vous  guideront  au  combat. 

»  Chacun  de  vous,  soldats,  recevra  cinq  cent  quatre-vingts  roubles  ! 

»  Aux  blessés,  notre  empereur  promet  un  mois  de  solde  et  de  rations 
»  en  supplément. 

»  Quant  à  ceux  de  vous  auxquels  Dieu  réserve  une  mort  glorieuse, 
»  notre  empereur  leur  permet  de  disposer  dès  à  présent  de  leur  part  de 
»  ce  butin.  Que  chacun  de  vous  fasse  donc  connaître  ses  intentions  ; 
»  elles  seront  religieusement  respectées.  ■ 

Le  prince  Menschikoff  ne  peut  contenir  sa  joie  et  renchérit  sur  l'extra- 
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vagance  de  la  dépêche  qu'il  a  adressée  quelques  jours  auparavant  au 
prince  Paskiéwitsh,  gouverneur  de  Varsovie,  et  dont  voici  les  derniers 
paragraphes  : 

«  Une  terrible  calamité  est  suspendue  sur  la  tête  des  envahisseurs , 
pour  les  ch&tier  dans  leur  orgueil  et  dans  leur  ambition. 

»  Dans  quelques  jours  ils  auront  péri  par  le  fer  ou  auront  été  jetés 
à  la  mer  9  et  de  ces  deux  armées  qui  se  sont  flattées  de  s'emparer  de 
Sévastopol  et  de  la  Crimée ,  il  ne  restera  pas  un  soldat  pour  rapporter 
dans  leurs  pays  la  nouvelle  de  leur  entière  destruction.  » 

Celte  dépêche,  interceptée  et  remise  au  gouvernement  français,  qui  la 
communique  à  rAnglelerre ,  inquiète  les  deux  nations.  Avis  en  est 
transmis  aux  généralissimes  de  l'armée  de  Grimée ,  mais  il  ne  parvient 
à  son  adresse  qu'après  la  journée  d'Inkermann. 

Dans  r explosion  de  sa  gaieté,  le  prince  MenschikofT accable  de  ca- 
resses son  chien  dont  les  folles  gambades  attirent  l'attention  des  jeunes 
grands-ducs  I 

—  Sévastopol  donnez  la  patte!  (le  chien  s'appelle  Sévastopol I  ) 
faites  le  beau  I  sautez  pour  leurs  Altesses  Impériales  ! 

Sévastopol  par  d,  Sévastopol  par  là  !  Le  caniche  obéit  avec  une  in« 
telligence  digne  de  Munito  ou  du  chien  d'Aubry  de  Montdidier. 

—  Pourquoi  le  nommez-vous  ainsi?  demande  le  grand-duc  Nicolas, 
qu'intrigue  cette  bizarre  dénomination. 

—  Altesse,  réplique  en  souriant  le  prince  MenschikofT,  c'est 
parce  que 

Cet  animal  est  très-mëchant. 
Quand  on  l'attaque  il  se  défend. 

Toute  la  nuit  du  4  au  5,  une  pluie  torrentielle  ne  cesse  de  tomber  ; 
le  capitaine  Martin  et  le  lieutenant  Fescourt,  suivis  de  sapeurs  et  de 
soldats,  veulent  profiter  de  cette  disposition  atmosphérique  pour  recon- 
nattre  le  terrain  sur  lequel  s'engageront  les  colonnes  d'assaut  ;  mais  la 
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place  est  en  éveil ,  et  l'expédition ,  accueillie  par  une  vigoureuse  fusil-' 
lade,  doit  rentrer  dans  les  retranchements. 

Au  matin,  la  pluie  fait  place  à  un  brouillard  d'une  telle  intensité 
qu'on  ne  voit  point  à  deux  pas.  Vers  quatre  heures ,  toutes  les  cloches 
des  églises  de  la  ville  sonnent  à  la  fois  ;  c'est  le  signal  qui  annonce  aux 
généraux  de  se  préparer  à  marcher  :  Dannemberg  sur  Inkermann, 
Gortschakoff  et  Liprandi  sur  Balaclava,  Timofeiff  sur  nos  travaux 
d'approche. 

Les  grand'gardes  et  les  sentinelles  avancées^  épuisées  par  les  corvées 
de  régiments  et  le  travail  des  tranchées,  sont  engourdies  par  le  froid 
sous  leurs  vêtements  transpercés,  tiennent  à  peine  leurs  armes  humi- 
des et,  cédant  au  sommeil,  ne  devinent  pas  l'ennemi  dont  l'artillerie 
commence  à  gravir  les  hauteurs.  Il  est  juste  de  dire  que  la  brume 
protège  ce  mouvement  dont  le  fracas  est  couvert  par  les  rafales  du 
vent. 

Toutefois  un  sergent  de  la  diviâon  légère ,  de  garde  aux  avant*postes 
et  plus  vigilant  que  ses  camarades,  croit  entendre  monter  de  la  vallée 
comme  un  sourd  ferraillement  de  roues  de  voitures  et  court  prévenir 
le  major  anglais  Bunbury. 

—  Ce  n'est  rien,  répond  celui-ci,  quelque  araba,  quelque  chariot  de 
Hiunilions  qui  profite  de  la  nuit  pour  entrer  à  Sévastopol. 

Pendant  ce  temps,  les  hommes  du  corps  Dannemberg  escaladent  les 
pentes  à  pic  et  disposent  sur  les  crêtes  quarante^leux  pièces  de  canon. 
Ce  corps  se  compose  des  régimenits  de  Catberinebourg,  de  Tomsk,  de 
KoUvan,  delà  10''  division  d'infanterie;  des  régiments  de  Sélinghinsck, 
de  Yakoutsk  et  d'Okhotsk ,  de  la  11'  ;  des  régiments  de  Wladimir,  de 
Stowzdal  et  d'Oaglitch,  de  la  16*  ;  des  régiments  de  Boutyrsk,  de  Boro- 
dino  et  de  Taroutinas,  de  la  17%  représentant  un  effectif  de  quarante 
mille  hommes,  répartis  en  deux  colonnes  sous  la  conduite  des  lieute- 
nants généraux  Soiraonoff  et  Pawloff. 

C'est  le  moment  où  le  général  Codrington  visite  ses  avant-postes.  Le 
capitaine  Pretyraann,  du  23^  régiment,  lui  dit  au  passage  : 

—  Tout  va  bien  ;  mais  il  ne  serait  pas  étonnant  que  les  russes  profi- 
tassent de  l'obscurité  pour  attaquer  notre  position.  Ils  doivent  compter 
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sur  le  brouillard  et  sur  les  eiîets  de  la  pluie  qui  nous  engourdit  et  fait 
rater  nos  fusils. 

—  Eh  bien  I  s'ils  viennent,  nous  les  recevrons,  réplique  le  général. 

Au  même  instant,  et  comme  Técho  de  ce  défi,  des  coups  de  feu  reten- 
tissent dans  les  bas-fonds.  Les  sentinelles  de  la  2"  division  se  replient 
et  dénoncent  la  présence  de  Vennemi  sur  plusieurs  points.  Le  jour  ne 
feit  que  poindre  ;  l'épaisseur  du  brouillard  enveloppe  la  vallée  et  ne 
permet  de  voir  ni  les  colonnes  Dannemberg ,  ni  le  corps  Liprandi  qui 
commence  à  déployer,  dans  la  plaine,  ses  masses  d*infanterie  entre  sa 
cavalerie  et  son  artillerie. 

Le  major  général  Codrington  s'élance  au  galop  vers  le  camp  et 
réveille  en  hâte  la  brigade  placée  sous  ses  ordres.  Cent  gardes  cold- 
stream  du  55*  régiment,  qui  occupent  la  redoute  dont  nous  avons  parlé, 
assaillis  par  une  pluie  de  boulets,  dédaignent  de  se  servir  des  deux 
uniques  canons  qui  soient  à  leur  disposition  et  attendent  intrépidement 
l'assaut  l'arme  au  bras.  Une  éclaircie  du  brouillard  permet  aux  russes 
d'embrasser  l'emplacement  du  camp  et  de  la  redoute,  et  aussitôt  dei 
volées  de  mitraille  inondent  le  premier  point,  criblant  hommes  et  che- 
yaux  et  déchirant  les  tentes  qu'on  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  replier. 

Suivant  les  instructions  du  général  Dannemberg,  les  colonnes  Samoi^ 
noff  et  Pawloff,  agissant  simultanément,  doivent  :  la  première  envahir 
rapidement  la  rive  gauche  du  ravin  et  tourner  les  hauteurs  d'Inker- 
mann,  la  seconde  balayer  les  broussailles  avec  ses  compagnies  de  tirail^ 
leurs  ;  mais  le  général  SamoinoiT,  voyant  la  lutte  engagée  entre  ses 
éclaireurs  et  les  sentinelles  anglaises  qui  leur  disputent  pied  à  pied  1q 
terrain,  au  lieu  d'appuyer  sur  la  droite  pour  tourner  la  position,  lança 
ilroit  devant  lui  les  régiments  formés  en  colonnes  par  compagnies. 
En  débouchant  sur  le  plateau,  le  général  tombe  mortellement  frappé  ; 
il  est  une  des  premières  victimes  de  cette  meurtrière  bataille. 

Les  chasseurs  d'Ockhotsk  se  précipitent  sur  la  batterie,  mais  à  dix 
pas  les  gardes  leur  envoient  une  si  furieuse  décharge  qu'ils  reculent  ; 
une  seconde  tentative  corps  à  corps  n'est  pas  plus  heureuse,  quan^ 
arrivent  les  régiments  d'Yakoutsk  et  de  Selinghinsk.  Enfermés  dans  un 
cercle  de  feu,  les  défenseurs  dç  la  redoute  jonchent  le  sol  et  ils  sont 
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réduits  des  deux  tiers»  lorsqu'à  la  baïonnette  ils  se  frayent  la  retraite 
au  travers  des  assaillants. 

Aux  premières  détonations  qu'entend  la  2*  division  française,  le  gé- 
néral Bosquet  monte  à  cheval  et  fait  sonner  la  générale.  Bientôt  chaque 
régiment  est  sous  les  armes.  On  signale  l'ennemi  près  des  ponts  d'In- 
kermann,  dans  la  plaine  de  la  Tchernaïa  et  vis-à-vis  le  télégraphe  russe 
élevé  sur  le  plateau,  au  débouché  de  la  route  de  WoronzofT;  sur  ces 
trois  points  la  fusillade  retentit;  c'est  près  du  télégraphe  que  se  masse 
l'infanterie  de  la  2^  division* 

Le  général  Canrobert,  de  son  côté,  dépêche  aux  divers  généraux  sous 
ses  ordres  les  officiers  de  son  état-major  pour  leur  indiquer  les  posi- 
tions à  prendre;  ces  derniers  trouvent  partout  les  soldats  en  armes  et 
prêts  à  marcher.  Pendant  ce  temps,  le  commandant  en  chef  de  l'armée 
française  parcourt  les  quinze  kilomètres  de  notre  déploiement,  cher- 
chant à  se  rendre  compte  des  forces  russes  et  surveillant  les  mouve- 
ments de  nos  divisions  qui  s'échelonnent  sur  trois  lignes  dans  la  plaine 
de  Balaclava,  avec  une  ligne  d'artillerie  largement  espacée  qui  les 
couvre. 

Le  général  Bosquet  court  à  Inkermann  avec  le  général  Bourbaki,  un 
bataillon  du  7^  léger»  un  bataillon  du  6^  de  ligne»  quatre  compagnies 
de  chasseurs  à  pied  et  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve  du  comman- 
dant la  Boussinière.  Au  pied  du  moulin  qui  sert  de  démarcation  aux 
lignes  anglaises»  il  rencontre  les  généraux  Brown  et  Cathcart»  leur 
expose  ses  appréhensions  au  sujet  du  plateau  d'Inkermann  qui»  suivant 
lui»  sera  le  véritable  théâtre  de  la  lutte»  et  leur  offre  le  concours  des 
troupes  qui  le  l'accompagnent,  voire  de  nouveaux  renforts,  s'il  en  est 
ultérieurement  besoin. 

—  Nos  réserves  sont  suffisantes  pour  parer  aux  éventualités,  répon- 
dent les  généraux  anglais;  veuillez  seulement  couvrir  un  peu  notre 
droite,  en  arrière  de  la  redoute. 

Le  général  Bosquet  laisse  le  général  Bourbaki  avec  les  bataillons  du 
7*  léger  et  du  6*  de  ligne  sur  le  flanc  droit  des  anglais»  et  ramène  au 
télégraphe  le  reste  de  son  détachement  Là»  il  trouve  la  !'•  et  la  2«  divi- 
sions échelonnées  le  long  des  lignes  tracées  parallèlement  aux  hauteurs. 


DES  AJUIÉBS  ALLliSS.  65 

£a  réserve  se  tient  en  arrière  sur  le  plateau.  Le  commandant  de  Barrai 
a  installé  les  deux  batteries  de  la  2""  division,  l'une  dans  l'emplacement 
désigné»  Tautre  sur  un  point  nommé  la  Queue  dHirondCj  à  gauche  de 
la  roule  de  Woronzoff,  au  bas  des  escarpements.  En  outre,  yne  bat- 
terie de  six  pièces  de  30,  de  la  marine,  est  établie  au  pied  du  télégraphe. 
Bientôt  Tartillerie  russe  envoie  des  volées  de  mitraille  auxquelles 
ripostent  nos  bouches  à  feu  ;  mais  l'attention  du  général  Bosquet  se 
porte  toujours  du  côté  des  anglais,  et,  quand  le  colonel  Steel,  secré- 
taire de  lord  Raglan,  envoyé  par  les  généralissimes  inquiets  de  la  situa- 
tion des  troupes  engagées,  se  présente  à  lui,  il  lui  dit  : 

—  Allez  à  Inkermann,  c'est  là  que  tout  se  passera. 

A  travers  le  brouillard  qui  se  lève,  on  peut,  en  effet,  apercevoir  la 
cavalerie  russe  déployée  en  colonnes  de  ce  côté,  où  tonne  une  formi- 
dable  canonnade,  tandis  que,  dans  la  plaine,  l'attaque  est  molle  et  sans 
relief.  L'artillerie  braquée  par  l'ennemi  contre  les  i'^"  et  2*  divisions  est 
si  rudement  endommagée  par  les  pièces  à  longue  portée  de  la  batterie 
de  marine,  qu'elle  se  voit  contrainte  de  rétrograder. 

Le  colonel  Steel  revient  plus  rapidement  encore  qu'il  n'est  parti;  des 
offiders  l'accompagnent  et  continuent  leur  course  effrénée  vers  le  quai^ 
tier-général  anglais;  quant  à  lui,  il  arrête  court  son  cheval,  blanc 
d'écume,  en  face  du  général  Bosquet. 

—  Eh  bien  I  lui  demande  ce  dernier,  ont-ils  besoin  de  renforts? 

—  Ouii  m'a  répondu  lord  Cathcart,  en  ajoutant  qu'il  était  inutile  de 
se  presser.  Le  brave  général  est  jaloux  de  réserver  à  nos  troupes  l'hon- 
neur de  la  défense;  mais  j'ai  pu  apprécier  leur  situation,  elle  est 
désespérée. 

—  Je  le  savais  bien  I  s'écrie  le  général;  puis,  il  ajoute  en  tendant  la 
main  au  colonel  Steel  :  Allez,  retournez  près  de  sir  Cathcart  et  dites*lui 
que  les  français  arrivent  au  pas  de  course. 

Bien  que  de  vrai  dans  le  rapport  du  colonel;  qu'on  en  juge  par  le 
simple  récit  des  faits  : 

Surpris  dans  leur  sommeil,  les  soldats  de  la  deuxième  division,  au 
bruit  de  la  mousqueterie  et  des  hurlements  sauvages  poussés  par  les 
russes,  se  rangent  sous  les  ordres  du  brigadier  général  Pennefather 

T.   II.  9 
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qui  les  commande  en  Vabsence  de  sir  de  Lacy-ETans,  empêché  par  la 
maladie.  Hs  ne  prennent  même  pas  le  temps  de  dépouiller  les  longues 
capotes  grises  dont  ils  s'enveloppent  pour  la  nuit  et  qui^  leur  donnant 
une  sorte  de  ressemblance  arec  l'infanterie  russe ,  les  exposent  à  de  fu- 
nestes méprises. 

Pendant  que  la  brigade  du  général  Adams  s'efforce  de  balayer  les 
taillis  du  mamelon  que  l'ennemi  a  envahis,  la  brigade  Pennefather 
marche  pour  prendre  les  russes  en  flanc.  À  leur  aide  arrivent  bientôt 
les  bataillons  de  la  division  légère  du  lieutenant  général  George  Brown. 
La  1'*  brigade^  conduite  par  le  major  général  Codrington,  descend  les 
pentes  de  Sévastopol  ;  le  brigadier  général  BuUer  porte  la  seconde  en 
avant  à  gauche^  avec  le  i  i  '  régiment,  commandé  par  le  lieutenant-co- 
lonel Jeffreys.  La  belle  brigade  des  gardes  accourt  se  ranger  au  firont 
de  bataille,  à  l'extrême  droite,  sous  les  ordres  du  duc  de  Cambridge  et 
du  major  général  Benlinck.  Lord  Cathcart,  avec  le  concours  des  briga- 
diers généraux  Goldie  et  Torrens,  réunit  tous  les  hommes  de  la  4'  divi- 
sion qui  ne  sont  pas  de  service  aux  tranchées,  les  divise  en  deux  co- 
lonnes, et,  tandis  que  celle  du  général  Goldie  prend  position  à  gauche 
de  la  route  d'Inkermann,  marche  avec  l'autre  vers  les  hauteurs  qui 
dominent  la  vallée  de  la  Tchernaïa. 

Les  batteries  de  la  i  '"^  et  de  la  2*  dirisions,  rangées  sur  le  front  des 
lignes,  sont  écrasées  à  la  fois  par  l'artillerie  de  campagne  des  russes,  les 
pièces  de  la  place  et  les  bordées  de  mitraille  que,  du  fond  de  la  baie, 
leur  envoient  les  vaisseaux  de  guerre. 

Dans  l'épaisseur  du  brouillard,  on  ne  distingue  l'ennemi  qu'aux 
rouges  éclairs  des  détonations  ;  le  pied  glisse  sur  le  terrain  détrempé 
par  la  pluie  ou  s'embarrasse  dans  les  broussailles  dont  le  sol  est  hérissé; 
mais  tous  ces  obstacles  n'entravent  ni  l'attaque  ni  la  défense  ;  des  deux 
côtés,  c'est  la  même  résolution,  la  même  furie.  Voici  le  tableau  delà 
lutte  tracé  par  un  des  combattants  : 

c(  Alors  commença  une  des  plus  sanglantes  mêlées  qu'on  ait  vues 
depuis  que  le  fléau  de  la  guerre  est  déchaîné  sur  le  monde.  Des  écri- 
vains  militaires  ont  mis  en  doute  qu'aucune  troupe  ait  jamais  reçu  une 
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chaîne  à  la  baïcmnette;  mais/  dans  cette  journée,  la  baïonnette  a  été 
aouYent  la  seule  arme  employée.  Nous  avons  aimé  à  nous  persuader 
qu'aucun  ennemi  ne  ferait  face,  sans  fléchir,  au  soldat  anglais  faisant 
usage  de  son  arme  &vorite,  et  qu'à  Maïda  seulement  l'ennemi  avait  osé 
croiser  la  baïonnette  avec  lui  ;  mais  à  la  bataille  d'Inkermann,  nous 
n'avons  pas  seulement  fait  des  charges  inutiles,  nous  n'avons  pas  seu- 
lement vu  des  chocs  désespérés  entre  des  masses  d'hommes  luttant 
ayec  la  baïonnette,  nous  avons  encore  été  obligés  de  résister  baïonnette  à 
baïonnette  à  des  masses  d'infanterie  russe  qui  revenaient  sans  cesse  k 
la  chai^  et  qui  s'élançaient  sur  nos  bataillons  avec  la  fureur  et  la 
résolution  les  plus  incroyables. 

»  La  bataille  d'Inkermann  défie  toute  description.  C'a  été  une  série 
d'actes  d'héroïsme  terribles,  de  combats  corps  à  corps,  de  ralliements 
découragés,  d'attaques  désespérées  dans  des  ravins,  dans  des  vallées, 
dans  des  broussailles,  dans  des  trous  cachés  aux  yeux  des  humains,  et 
d'où  les  vainqueurs,  anglais  ou  russes,  ne  sortaient  que  pour  se  lancw 
de  nouveau  dans  la  mêlée. 

»  Personne,  en  quelque  endroit  qu'il  eût  été  placé,  n'aurait  pu  voir 
même  une  feible  partie  des  épisodes  de  cette  glorieuse  journée,  car  les 
Yapeurs  de  l'atmosphère,  les  brouillards  et  la  pluie  obscurcissaient  si 
profondément  le  del  sur  le  point  où  la  lutte  s'est  livrée,  qu'il  était  im- 
possible de  rien  discerner  à  quelques  pas  de  soi.  » 

Les  officiers  payent  de  leur  personne  comme  le  simple  soldat,  et  des 
deux  parts  les  pertes  sont  nombreuses  ;  chez  les  anglais,  les  éclatants 
uniformes  des  chefs  les  dénoncent  aux  balles  ennemies.  Le  combat 
dure  depuis  plusieurs  heures,  et  nos  alliés,  quoique  épuisés  de  fatigue 
et  de  ûdm,  continuent  vaillamment  la  lutte.  Attaqués  à  l'improviste,  ils 
n'ont  pas  mangé  depuis  la  veille,  mais  le  commissaire  général  Dartirig 
a  Taudadeux  bonheur  d'amener,  au  centre  même  de  l'engagement, 
des  voitures  attelées  de  mulets  et  chargées  de  provisions.  Chaque 
homme,  sans  quitter  d'ailleurs  son  poste  de  combat,  reçoit  du  biscuit  et 
un  verre  de  rhum. 

Bientôt  les  munitions  manquent  dans  les  rangs  anglais,  et  l'achame- 
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ment  des  assaillants  ne  fait  que  redoubler  ;  les  baïonnettes  et  les  crosses 
des  fusils  suppléent  aux  cartouches  épuisées  ;  celles-ci  se  brisent,  celles- 
là  sont  faussées  ;  alors,  sans  autres  armes  que  ses  bras,  le  rude  breton  se 
jette  sur  son  adversaire,  Tenlac^,  le  renverse,  et,  saignant  de  vingt 
blessures,  expire  sur  son  cadavre  étranglé. 

C'est  aux  entours  de  la  redoute  que  se  porte  le  fort  de  Faction  ;  les 
gardes  cold-stream  la  reprennent  et  s'y  installent  à  nouveau  ;  mais  les 
russes  reviennent  immédiatement  à  la  charge  ;  trois  fois  ils  escaladent 
le  talus,  trois  fois  ils  sont  culbutés  dans  le  fossé  que  comblent  leurs 
morts-  L'absence  de  banquettes  empêchant  les  assiégés  de  faire  feu. 
leurs  adversaires  s'abritent  au  pied  du  parapet  et  envoient  par-dessus 
des  pierres,  des  débris  d'armes,  des  boulets  ramassés  çà  et  là,  qu'à  leur 
tour  leur  rejette  la  garnison.  Furieux  de cenouvel  insuccès,  les  russes 
se  précipitent  une  dernière  fois  aux  embrasures  et  roulent  foudroyés 
par  une  décharge  à  bout  portant.  Mais  de  nouvelles  colonnes  les  rem- 
placent :  de  quelque  côté  que  l'on  se  tourne,  soit  vers  les  pentes  qui 
regardent  l'extrémité  du  port,  soit  vers  les  deux  routes  qui  montent  de 
la  vallée,  on  ne  voit  partout  que  des  masses  d'infanterie  russe,  et  les 
gardes  cold-stream,  se  reconnaissant  impuissants  à  conserver  la  redoute 
où  dorment  de  l'éternel  sommeil  huit  de  leurs  officiers  et  deux  cents  des 
leurs,  s'ouvrent  à  la  baïonnette  un  chemin  vers  leurs  divisions. 

Au  même  moment,  lord  Cathcart  tente  une  diversion  par  une  marche 
hardie  surle  flanc  de  l'ennemi,  et,  à  la  tête  de  quelques  compagnies,  se 
jette  dans  le  ravin.  L'épée  à  la  main,  il  fond  sur  les  bataillons 
russes  lorsqu'il  se  trouve  cerné  par  de  nouveaux  régiments  dont  le 
brouillard  et  les  pUs  du  sol  lui  ont  caché  l'approche. 

—  S'il  faut  mourir,  mourons  bravement  !  s'écrie-tril  en  poursuivant 
son  élan.  Soudain  une  balle  lui  fracasse  la  tête  et  il  tombe.  Le  colonel 
Seymour,  son  aide  de  camp ,  descend  de  cheval  pour  le  relever  ;  une 
balle  lui  casse  la  cuisse  et  le  renverse  sur  le  corps  du  lieutenant 
général.  Les  compagnies,  suivant  l'expression  d'un  témoin  oculaire, 
piquent  une  tête  au  milieu  des  régiments  ennemis  et  regagnent  leur  po- 
sition, laissant  derrière  elles  une  trouée  sanglante. 

Malgré  l'héroïsme  de  leur  défense,  nos  alliés  sont  débordés  par  ce 
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torrent  d'assaillants;  déjà  leurs  ailes  commencent  à  être  entourées, 
quand  de  grands  cris  viennent  ranimer,  non  pas  leur  courage  que  même 
la  certitude  de  la  mort  ne  saurait  affaiblir,  mais  leur  espérance  : 
— Courage,  les  anglais,  vivent  les  anglais  I 

—  Good  Frenchmen  !  hurrah!  for  the  Frenchmen  !  répondent  avec 
enthousiasme  les  troupes  britanniques;  et^  puisant  de  nouvelles  forces 
dans  ce  secours  providentiel,  elles  repoussent  énergiquement  les  russes 
qui  déjà  se  voyaient  vainqueurs. 

Plus  tard,  un  jeune  soldat  du  régiment  des  gardes,  racontant  cet 
épisode  de  la  bataille,  dira  naïvement  : 

—  A  l'arrivée  des  français,  j'ai  cru  voir  mes  père  et  mère. 

En  quittant  le  colonel  Steel,  le  général  Bosquet  a,  par  son  chef  d'état-« 
major ,  le  colonel  de  Cissey ,  envoyé  Tordre  au  général  Bourbaki  d'at- 
taquer à  la  baïonnette  la  gauche  des  russes.  Ce  dernier  gravissait  déjà 
les  pentes  du  plateau,  quand  il  a  été  rejoint  par  le  chef  d'état-major. 
Le  général  Bosquet,  à  la  tête  d'un  bataillon  de  zouaves  et  d'un  bataillon 
de  tirailleurs  algériens,  s'est  lui-même  dirigé  en  toute  hâte  vers  le 
théâtre  de  la  lutte,  sur  lequel  arrivaient  au  galop  les  deux  batteries  à 
cheval  du  commandant  de  la  Boussinière.  A  la  sollicitation  d'autres 
officiers  anglais  qui  sont  accourus,  en  labourant  à  coups  d'éperons  le 
flanc  de  leurs  chevaux ,  annoncer  que  les  progrès  de  l'ennemi  conti- 
nuaient, le  général  d'Autemarre  s'est  à  son  tour  mis  en  marche  avec 
un  bataillon  de  zouaves  et  deux  bataillons  du  50"*  de  ligne,  tandis  que 
le  commandant  de  Barrai  partait  avec  une  de  ses  batteries  montées. 
La  l'*  division  s'est  alors  étendue  pour  couvrir  à  elle  seule  les  lignes  de 
défense  de  la  Tchemaïa. 

n  est  huit  heures  lorsque  les  quatre  compagnies  de  chasseurs  à  pied, 
le  Kâtaillon  du  7'  léger  et  le  bataillon  du  6*  de  ligne ,  sous  les  ordres  du 
général  Bourbaki,  débouchent  au  pas  gymnastique  sur  le  plateau  et 
sont  accueillis  avec  l'enthousiasme  que  nous  avons  signalé.  Les  blessés 
eux-mêmes  se  soulèvent  et  retrouvent  des  forces  pour  saluer  d'un 
sympathique  hourrah  leurs  alliés,  tandis  que  les  combattants  brandis- 
sent allègrement  leurs  armes  mutilées  et  sanglantes.  Sir  Georges  Brown 
est  venu  au-devant  de  nos  troupes  et  charge  avec  elles  au  milieu  des 
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broussailles,  lorsqu'aprës  avoir  été  rangées  en  bataille  par  le  général 
Bourbakiy  près  de  la  batterie  fixe  que  les  anglais  ont  établie  en  avant 
de  leur  camp,  elles  s'élancent  au  cri  de  :  Vive  l'Empereur  ! 

Leur  choc  est  irrésistible  ;  elles  s'enfoncent  dans  les  bataillons  russes, 
comme  le  coin  au  cœur  de  Tarbre,  et  paralysent  soudainement  Télan  de 
l'ennemi,  dont  Tune  des  premières  balles  brise  le  bras  et  déchire  la 
poitrine  du  vieux  général  Brown.  Toutefois,  le  premier  moment  de 
stupeur  passé  5  les  officiers  russes  raniment  Texaltation  de  leurs  sol- 
dats et  se  précipitent  les  premiers  sur  les  baïonnettes  françaises.  Écra- 
sées par  le  nombre,  refoulées  par  l'avalanche  toujours  grossissante  des 
assaillants,  nos  troupes  reculent,  mais  pied  à  pied  et  faisant  tête  à 
leurs  adversaires. 

Le  porte-drapeau  du  ô""  régiment  qui  s'est  jeté  en  avant,  tombe  raide 
mort,  et  son  étendard,  ramassé  par  un  chasseur  d'Ockhotsk,  passe  de 
main  en  main  jusqu'aux  dernières  files,  ce  que  voyant,  le  colonel  Filliol 
deCamas  se  précipite,  l'épée  haute,  en  criant: 

—  Au  drapeau ,  mes  enfants  I 

Un  coup  de  feu  dans  la  poitrine  l'arrête  en  chemin.  Le  Ueute- 
nant-HX)lonel  Goze  et  un  des  chefs  de  bataillon ,  qui  le  suivent  de  près, 
arrivent  jusqu'au  drapeau,  mais  ils  tombent  en  y  touchant  :  enfin  un 
lieutenant  saisit  sa  hampe  et  le  rapporte  triomphalement  au  régi- 
ment. 

En  recevant  la  balle  qui  lui  troue  la  poitrine  de  part  en  part,  le  colo- 
nel de  Gamas  dit  au  sergent  Ricci  qu'il  se  sent  mortellement  frappé,  et 
réclame  son  appui  pour  regagner  le  camp.  Tous  deux  s'acheminent 
à  travers  la  mêlée,  lorsqu'une  faiblesse  oblige  le  blessé  à  s'asseoir.  Le 
sergent  appelle  à  son  aide  un  soldat  du  7' léger,  et  tous  deux,  soutenant 
le  colonel  par-dessous  les  épaules,  l'entraînent  à  une  trentaine  de  pas; 
mais,  arrivé  là,  ce  dernier,  qui  perd  ses  forces  avec  son  sang,  se  laisse 
glisser  à  terre. 

—  Je  n'ai  plus  qu'à  mourir,  dit-il.  Rejoignez  vos  camarades,  mes 
amis,  allez  I  on  a  besoin  de  vous  là-bas. 

Ricci  insiste  pour  demeurer  près,  de  lui  et  le  soulager  jusqu'au  mo« 
mont  où  il  sera  possible  de  le  tran-sférer  aux  ambulances.... 
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—  Cest  ton  colonel  qui  te  donne  un  ordre  pour  la  dernière  fois  ;  ne 
lui  désobéis  pas. 

Alors,  il  détache  le  ruban  de  la  Légion  d'honneur,  en  priant  le 
sergent  de  le  remettre  à  son  lieutenant-colonel,  lui  adresse  quelques 
recommandations  pour  son  frère,  sa  mère  et  sa  femme,  puis  il  ajoute  : 

—  1^  tu  apprends  que  quelqu'un  ait  eu  à  se  plaindre  de  moi,  dis-lui 
que  je  lui  en  demande  pardon. 

Sur  ces  derniers  mots,  il  perd  un  instant  connaissance...  Rappelé  à 
lui  par  les  soins  du  sous-officier,  il  roule  des  yeux  égarés,  étend  les 
mains  dans  le  Tide,  semble  y  chercher  quelque  chose,  et  expire  ea 
murmurant  : 

— L'épée  de  mon  père  I 

Le  dévoué  Bicd  est  resté  jusqu'à  la  fin  près  de  sm  chef  agonisant  ;  le 
brusque  retour  des  russes,  qui  refoulent  à  leur  tour  les  français  et  rega- 
gnent le  terrain  précédemment  perdu,  le  force  d'abandonner  le  cadavre. 
Il  a  mieux  à  faire  d'ailleurs  qu'à  veilla  sur  cette  dépouille  inanimée,  il 
a  à  la  venger. 

Sur  un  autre  point,  un  obus  tombe  au  milieu  de  l'état-major  anglais, 
qui  occupe  un  mamelon  élevé.  En  éclatent,  le  projectile  blesse  le  cheval 
du  capiteine  Somerset,  tue  celui  du  capiteine  Gordon  et  brise  la  cuisse 
du  brigadier-général  Strangways.  Bien  que  sa  jambe  ne  tienne  plus  au 
tronc  que  par  quelques  nerfs  et  des  lambeaux  de  chair,  le  vieux  soldat 
dissimule  ses  atroces  souffrances  et,  sans  une  plainte,  dit  à  voix  basse  à 
son  voisin  : 

—  Voulez-vous  être  assez  bon  pour  m'aider  à  descendre  de  cheval? 
seul,  je  ne  saurais  le  faire. 

On  le  dépose  sur  un  brancard  et  on  le  porte  à  l'ambulance,  où  il 
meurt  deux  heures  après  l'amputetion  de  sa  jambe. 

Les  russes  ont  couronné  les  hauteurs  de  plus  de  cent  canons  tirant 
dans  toutes  les  directions,  dont  quarante  au  moins  exclusivement  bra- 
qués sur  te  plateau  d'Inkermann;  sillonné  en  outre  par  la  mitraille  de 
la  batterie  du  Phare  et  parla  canonnade  des  vaisseaux  erabossés  au  fond 
de  la  rade  qui  envoient  jusqu'à  des  boulets  de  i  28.  Le  commandant  de 
la  Boussinière  a  ouvert  le  feu  deses  deux  batteries  de  réserve  au  moment 
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même  de  l'attaque  du  général  Bourbaki  ;  malgré  Vinégalité  des  forces, 
malgré  ses  pertes  (quarante-sept  hommes  tués  ou  blessés  et  cent  quatre 
chevaux  tués)  il  soutient  énergiquement  la  lutte.  Voyant  la  droite  fran- 
çaise débordée,  il  y  porte  rapidement  une  de  ses  batteries,  et  plus  rap- 
proché des  masses  ennemies,  y  sème  le  désordre  et  la  mort. 

C'est  l'heure  où  le  général  Bosquet  accourt  avec  les  tirailleurs  algé- 
riens, les  zouaves  et  les  bataillons  du  SO""  que  commande  le  général 
d'Autemarre.  Venus  toujours  courant,  quand  ilsjejoignenl  nos  alliés, 
tous  sont  épuisés,  haletants,  à  ce  point  qu'un  seul  clairon  peut  embou- 
cher la  charge.  Après  une  courte  pause,  l'éclatante  sonnerie  des  zouaves 
mêle  ses  notes  aiguës  aux  grondements  de  la  mousqueterie,  et  la  colonne 
s'élance,  suivant  l'ordre  du  général  Bosquet,  qui  lui  crie  : 

—  Ne  tirez  pas  !  vous  tueriez  des  anglais...  à  la  baïonnette  I 
L'épée  haute,  entouré  de  son  étal-major,  il  leur  montre  le  chemin, 

allant  au  danger  comme  à  une  vieille  connaissance.  En  face  du  torrent 
d'hommes  que  l'armée  russe  déverse  incessamment  sur  le  plateau,  il 
comprend  la  nécessité  de  renforcer  son  attaque  et  fait  avancer  les  ba- 
taillons du  général  d'Autemarre.  Pendant  qu'il  veille  à  l'organisation 
des  colonnes,  le  commandant  de  Barrai  lui  amène  la  batterie  de  la 
2*  division. 

—  Commandant,  lui  dit  le  général,  je  vais  charger  à  fond  avec  les 
troupes  que  j'ai  sous  la  main  pour  reprendre  aux  russes  toutes  ces  posi- 
tions ;  les  anglais  doivent  garder  ma  gauche  ;  établissez  vos  pièces  de 
manière  à  appuyer  mon  mouvement. 

La  batterie  de  la  2*  division  est  alors  disposée  à  côté  des  bouches  à 
feu  de  la  réserve  qui  viennent  d'être  heureusement  ravitaillées;  le  colo- 
nel Forgeot  dirige  l'opération,  et  pendant  ce  temps  le  commandant  de 
Barrai  fait  porter  en  avant  deux  canons,  mais  il  est  obligé  de  les  ramener 
auprès  des  autres,  pour  éviter  une  ruine  prompte  etsûnre.  Bientôt  deux 
nouvelles  pièces  de  la  2«  division  entrent  en  ligne,  et  les  anglais  rouvrent 
le  feu  de  leur  batterie  fixe,  ce  aui  complète  du  côté  des  alliés  un  total 
de  vingt-deux  bouches  à  feu. 

Le  général  Canrobert  laisse  la  1"  division  et  (rois  escadrons  de  cava- 
lerie, sous  les  ordres  du  général  d'AUonville,  en  face  du  corps  Uprandi, 
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et  conduit  à  ïnkermann  les  derniers  régiments  de'la  2""  division.  Lord 
Raglan»  de  son  côté»  doit  envoyer  les  réserves  pour  soutenir  les  com- 
battants. En  explorant  le  théAtre  de  la  lutte»  le  commandant  en  chef 
de  l'armée  française  descend  à  travers  les  broussailles  du  ravin  du  Ca- 
rénage» accompagné  du  général  Rose»  du  général  de  Martimprey»  son 
chef  d*état-major»  et  du  commandant  Cornely»  Y  un  de  ses  aides  de  camp. 
Tout  à  coup»  sur  le  bas  de  la  pente»  des  régiments  russes  en  ligne  de 
bataille  s'offrent  à  lui  ;  qu'ils  gravissent  Tescarpement»  et  nul  obstacle 
ne  leur  barrera  le  chemin.  Redoutant  cette  périlleuse  éventualité,  le 
général  Canrobert  rétrograde  afin  de  faire  garder  ces  hauteurs»  lorsqu'il 
rencontre  un  régiment  irlandais  qui,  après  avoir  vidé  ses  gibernes 
jusqu'à  la  dernière  cartouche»  rentre  au  quartier  pour  y  prendre  de 
nouvelles  munitions. 

—  Voici  ce  qu'il  nous  faut,  s'écrie-t-il;  puis,  se  tournant  vers  un  de 
ses  compagnons»  il  ajoute  :  Général  Rose»  appelez  ce  régiment,  et  dites- 
lui  de  défendre  ce  défilé. 

L'officier  anglais  échange  quelques  mots  avec  le  colonel  des  irlandais 
et  annonce  au  généralissime  que  ces  troupes  sont  dans  l'impossibilité 
absolue  de  tirer  un  seul  coup  de  feu. 

—  N'importe»  ri&plique  le  général  Canrobert,  nous  leur  enverrons  tout 
à  l'heure  des  cartouches;  mais  jusque-là  qu'elles  élèvent  leurs  baïon- 
nettes au-dessus  des  broussailles»  afin  de  montrer  à  l'ennemi  que  ce 
passage  est  gardé. 

L'ordre  est  immédiatement  eiécuté  »  et  l'état-major  appuie  à  droite. 
Les  zouaves  »  conduits  par  les  commandants  Dubos  et  Montaudon» 
commencent  à  se  montrer  sur  ce  point. 

—  HAtez-vous,  hâtez-vous  !  leur  dit  au  passage  le  général  en  chef. 
Surtout  point  de  fusillade...  la  baïonnette  I 

Arrivé  sur  le  terrain  avec  eux  »  il  voit  le  général  Bosquet  prendre  la 
tête  de  ces  bataillons  et  les  guider  au  cofnbat.  À  peine  ont-ils  dépassé 
un  large  pli  du  sol  qui  leur  cache  l'ennemi»  que  le  commandant  Dubos 
accourt  annoncer  qu'il  est  enveloppé  ;  le  général  Bosquet  se  trouve  lui- 
même  en  face  d'une  ligne  russe»  dont  quarante  pas  environ  le  séparent. 
11  pensait  rencontrer  là  nos  alliés»  mais  ceux-ci  dédmés  depuis  le  malin 

T.  Il,  10 
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parla  mitraille  et  manquant  de  munitions»  ont  été  forcés  d'abandon- 
ner ce  point.  Le  danger  est  imminent  ;  l'ennemi  tient  ses  fusils,  prêt  à 
épauler  ;  le  général  Bosquet  renonce»  foute  d'appui,  au  mouvement 
projeté  et  se  replie  vers  la  position  qu'il  tkat  de  quitter,  sana  cesser 
de  faire  face  aux  russes. 

—Regardez-les  donc,  dit-il  avec  un  superbe  sang-froid  aux  officiers 
de  son  état-major,  ne  croirait-on  pas  qu'ils  nous  présentent  les  armes? 

Les  zouaves  traversent  en  arrière  la  tête  de  colonne  qui  cherche  à 
tourner  l'attaque,  et  la  ligne  de  bataille  est  à  l'instant  rectifiée. 

Les  généraux  en  chef  suivent  attentivement  du  regard  les  évolution» 
de  troupes,  en  dépit  des  boulets  qui  sillonnent  le  sol  autour  d'eux , 
quand  leur  parviennent  deux  nouvelles  inquiétantes  :  l'envahissement 
des  ouvrages  français  et  l'attaque  des  positions  anglaises  du  côté  de 

Balaclava. 
Lord  Raglan,  dont  l'impassibilité  ne  se  démrat  pas,  dit  alors  à  son 

collègue  i 

— *  Je  crois  que  nous  sommes.. .  très-malades. 

—  Pas  encore  désespérés»  croyea-le  bien,  milord,  répond  le  général 
Canrobert. 

Peu  après,  les  aides  de  camp  envoyés  aux  inforiçations  reviennent 
dire  qu'en  effet  la  gauche  des  tranchées  françaises  a  été  un  instant 
envahie  par  une  sortie  de  la  garnison,  mais  que  le  corps  de  siège  en  a 
vite  repoussé  l'ennemi;  quant  à  l'attaque  de  Balaclava^  elle  se  borne  à 
de  rares  escarmouches  sans  aucune  importance,  comme  au  début  de 
l'action*  A  ce  moment,  au-dessus  de  la  tôte  du  commandant  en  chef 
des  troupes  françaises  éclate  un  obus  à  scharpenelle  ;  une  des  balles  lui 
entame  le  conée  droit  ;  un  éclat  du  même  projectile  blesse  à  ses  côtés  le 
cheval  du  général  Rose.  Résistant  à  ceux  qui  l'engagent  à  s'éloi^er 
du  champ  de  bataille ,  le  général  Canrobert  ordonne  aux  médecins  de 
panser  à  la  hâte  sa  blessure  ;  puis,  comme  à  l'ÀlmA,  il  se  remet  en 
selle  et  continue  de  diriger  les  opérations. 

Les  débris  du  régiment  des  gardes  s'acharnent  à  défendre  la  redoute 
et  ses  entours  ;  écrasés  par  le  ncMubre,  ils  tombent  sans  reculer  d'une 
semelle.  Le  général  Bosquet  les  voit  enveloppés  et  voués  à  une  mort 


certaine  ;  les  cmi&Yes,  lea  tlraiUeura  algériens  et  les  chaiseuis  à  pied 
l'entourent  : 

•>*-  Ailes,  mes  louaYes  invincibles  I  ailes,  mes  braves  chasseurs  !  leur 
ofie-t*il  en  désigiSant  les  masses  russes  prêtes  à  se  refermer  sur  les  gar^ 
des  intrépides.  Quant  à  vous»  montrez-vous  enfants  du  feu,  dit-il  en 
arabe  aux  tirailleurs  algériens. 

Zouaves,  chasseurs  et  tirailleurs  algériens  lui  répondent  par  un  en 
formidable  qui  couvre  un  instant  la  grande  voix  du  canon.  L'ennemi 
stupéfait  cherche  de  l'œil  les  nouveaux  adversaires  annoncés  par  ces 
menaçantes  clameurs  et  ne  les  voit  nulle  part,  bien  que  les  détonations 
se  succèdent  sans  relâche  et  que  ses  rangs  s'édairci^sent.  Ce  n'est  plus 
la  guerre  en  bataille  rangée  qui  s'offre  à  lui,  mais  la  guerre  africaine» 
la  guerre  du  lion  et  du  tigre,  la  guerre  du  sauvage,  mille  fois  plus  ter- 
rible et  plus  terrifiante  que  les  machinations  de  la  stratégie  civilisée* 
Chaque  homme  combat  pour  soi ,  et  se  traînant  à  terre,  chargeant  son 
arme  derrière  les  broussailles,  bondit  tout  à  coup  comme  une  panthère! 
un  éclair  a  sillonné  l'espace,  un  russe  est  tombé  mortellement  frappé. 
Quant  au  meurtrier,  il  s'est  de  nouveau  tapi  dans  un  pli  du  sol,  il  rampe 
comme  tout  à  l'heure,  mâchant  la  cartouche,  amorçant  le  fusil.  Décon- 
certé, l'ennemi  ne  sait  où  viser  et  à  chaque  instant  ses  files  sont  dôciméeq 
par  des  balles  invisibles  ;  puis, tout  à  coup,  les  tirailleurs  éparpillés  se 
lèvent,  réunis  en  bloc,  et  fondent  sur  les  régiments  qu'ils  traversent  en 
jonchant  le  sol  de  cadavres.  Cette  fois  on  va  pouvoir  les  atteindre  I  non, 
ils  ont  encore  disparu  pour  reparaître  bientôt  et  continuer  leur  san- 
glante et  redoutable  fantasia...... 

Vainement  les  offlders  russes  reforment  leunr  colonnes  et  les  ramè- 
nent au  combat  ;  ces  attaques  soudaines,  imprévues,  paralysent  les  soU 
dats  qui  s'arrêtent  consternés,  épouvantés,  sous  la  mitraille  et  les  bou- 
lets roulants  de  nos  batteries  renforcées  de  quelques  pièces  amenées 
par  le  colonel  Dickson. 

Le  général  Monet,  à  laiéte  d'une  brigade  de  la  ^  division,  stationne, 
prêt  à  donner,  derrière  la  batterie  fixe  des  anglais.  Le  prince  Napoléon 
accourt  vers  Inkermann  avec  la  deuxième  brigade  de  cette  division.  Le 
général  Bourbaki  tient  en  échec  les  russes  sur  la  gauche,  et  le  4^  chas- 
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seurs  d'Afrique,  sous  les  ordres  du  général  Morris,  massé  derrière  un 
mamelon,  attend  Tordre  de  soutenir  l'infanterie. 

Les  assaillants  reportent  alors  toutes  leurs  forces  sur  la  redoute 
anglaise,  mais  leurs  masses  énormes,  encaissées  dans  les  ravinements 
du  terrain,  ont  peine  à  se  déployer,  et  sont  labourées  par  la  fusillade 
des  tirailleurs  et  les  boulets  de  rartillerie.  Avant  qu'elles  soient 
revenues  de  leur  première  émotion,  les  bataillons  du  général  d' Aute- 
marre,  les  tirailleurs  algériens  du  colonel  Wimpfen,  les  zouaves  des 
commandants  Dubos  et  Montaudon,  s'élancent  sur  elles  et  les  massa- 
crent sans  merci.  C'est  une  véritable  boucherie,  les  cadavres  recou- 
vrent les  cadavres,  et  le  cri  sauvage  du  vainqueur  se  mêle  au  râle  des 
agonisants.  Les  zouaves  se  distinguent  au  premier  rang,  déchaînés, 
formidables,  eflfrayants  comme  les  tigres  de  l'Inde  au  milieu  de  leiu^ 
jungles.  Dans  la  redoute  où  ils  ont  pénétré ,  ils  écrasent  les  chasseurs 
d'Okhotsk,  qui  la  défendent  ;  l'odeur  du  sang  attise ,  enivre  leur  fureur, 
et  ils  tuent  pour  tuer  ;  l'ennemi  recule,  mais  ils  se  cramponnent  à  lui, 
et  ils  tuent  encore  ;  acculés  à  l'escarpement  des  carrières,  les  russes 
s'arrêtent  épouvantés  de  l'abîme  béant  ouvert  derrière  eux,  nos  soldats 
les  y  poussent,  et  ils  tuent  toujours,  et  la  vallée  a  bientôt  comme  le 
plateau,  sa  moisson  de  cadavres. 

Cet  endroit  où  tant  de  sang  a  coulé,  où  tant  de  victimes  ont  péri  gar- 
dera depuis  lors  l'énergique  dénomination  à*  Abattoir. 

La  réserve  russe,  qui  s'est  trop  tardivement  portée  vers  le  lieu  du 
combat  est  elle-même  entraînée  par  les  fuyards ,  et  le  général  Dan- 
nemberg,  dont  l'artillerie,  réunie  aux  feux  de  la  place  et  des  vaisseaux, 
protège  la  retraite,  rassemble  ses  troupes  au  passage  de  la  Tchernaïa- 
Hetchka.  La  batterie  Laurrey,  de  la  3*"  division,  établie  à  la  pointe  de 
l'éperon  des  hauteurs,  envoie  quelques  volées  sur  les  masses  agglo- 
mérées dans  le  vallon;  mais  elle  se  relire  bientôt,  tant  à  cause  de  l'éloi- 
gnement  qui  rend  inoffensifs  la  plupart  de  ses  projectiles,  qu'en 
raison  de  la  prise  qu'elle  offre  à  la  batterie,  fixe  du  phare  d'Inker- 
mann. 

Les  fuyards  se  divisent  en  deux  colonnes,  dont  l'une  s'enfonce  dans 
le  t'avin  qui  aboutit  au  fort  du  Nord,  et  dont  l'autre  s'adiemine  vers  la 
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ville,  jalonnant  de  morts  et  de  blessés  T étroite  chaussée  qui  traverse  les 
marais  de  la  Tchernaïa.  La  déroute  est  complète  ;  chacun  se  bâte  sans 
ordre,  sans  direction,  n'obéissant  qu'à  Tunique  préoccupation  de 
mettre  entre  lui  et  les  alliés  les  murailles  de  la  place  ;  aussi,  sur  certains 
points,  l'encombrement  est  tel  qu'au  moment  où  l'état-major  franchit 
au  galop  le  pont  d'Inkermann,  pour  gagner  le  faubourg,  il  précipite 
dans  la  rivière  nombre  de  malheureux  fantassins.  Les  deux  grands- 
ducs,  Nicolas  Nicolaiéwitch  et  Michel  Nicolaiéwitch,  sont  dans  ce  groupe. 
Le  rapport  du  prince  Menschikoff  les  signale  comme  «  étant  restés  expo- 
sés, durant  le  combat,  au  feu  de  la  mitraille  et  de  la  mousqueterie,  en 
braves  soldats  russes.  » 

Les  généralissimes  anglais  et  français,  chevauchant  sur  une  jonchée 
de  morts  et  de  mourants,  arrivent  à  la  redoute  où  l'amas  de  cadavres 
est  si  considérable  qu'ils  sont  obligés  de  mettre  pied  k  terre.  En  ren- 
contrant le  général  Bosquet,  lord  Raglan  lui  presse  affectueusement  la 
main  et  lui  dit  : 

—  Au  nom  de  l'Angleterre,  je  vous  remercie. 

a 

A  deux  heures  et  demie,  ils  sont  rejoints  par  le  duc  de  Cambridge  aux 
environs  du  moulin  placé  à  l'extrémité  des  lignes  anglaises.  Le  prince 
est  abattu,  sa  physionomie  pâlit  sous  une  affliction  profonde,  et  des 
larmes  roulent  dans  ses  yeux.  Les  généraux  s'empressent  autour  de 
lui  et  le  félicitent.  Il  s'est  en  effet  battu  comme  un  lion,  à  la  tète  de  son 
beau  régiment  des  gardes,  et  son  uniforme  troué  par  les  balles  atteste 
suffisamment  sa  bravoure  et  son  mépris  de  la  mort.  Mais  à  ces  éloges  si 
justement  mérités,  le  duc  de  Cambridge  répond,  en  secouant  doulou- 
reusement la  tête  : 

— Ils  sont  morts,  tous  mes  amis,  tous  mes  frères  d*armes,  tous  ceux 
avec  lesquels  j'ai  vécu,  et  si  je  ne  suis  pas  mortcomme  eux,  ce  n'est  pas 
ma  faute. 

L'amertume  de  ses  regrets  résiste  aux  consolations  qui  lui  sont  à  l'envi 
prodiguées,  et  il  regagne  triste  et  seul  son  bivouac.  Le  lendemain,  sa 
mélancolie  empire;  le  transport  au  cerveau  se  déclare,  et  bientôt  sa 
santé  est  assez  gravement  altérée  pour  que  les  médecins  prescrivent  au 
jeune  prince  un  retour  immédiat  en  Angleterre. 
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Il  part  k  bord  de  la  Britannia,  qui  Ta  à  ConstdDtiaople,  et  là  s'em- 
barque pour  Londres. 

La  diversion  tentée  parles  russes  quecommandeleprinceGortschakoff, 
du  côté  de  Balaclava,  se  réduit  à  l'échange  de  quelques  volées  de  mi- 
traille, mais  la  troisième  attaque^  celle  contre  nos  travaux  d'approche, 
a  beaucoup  de  gravité  et  peut  glorieusement  figurer  à  côté  de  notre  rela- 
tion delà  bataille  d'Inkermann. 

Au  moment  où  l'ennemi  ouvre  son  feu  contre  les  positions  anglaises 
de  Balaclava,  le  général  Ganrobert  dépêche  un  de  ses  aides  de  camp 
au  général  Forey ,  pour  lui  demander  une  brigade  du  corps  de  siège  et 
lui  signaler  la  probabilité  d'une  sortie  de  la  garnison.  Le  général 
Forey  envoie  la  brigade  Monet,  de  la  3'  division,  et  transmet  ses  ordres 
sur  tout  le  parcours  des  parallèles. 

Des  bataillons  de  soutien  et  de  réserve  se  massent  par  les  soins  du 
oolonel  Haoult ,  major  de  tranchée,  autour  de  la  maison  du  ClocheloDt 
où  l'on  a  transféré  le  dépôt,  après  avoir  reconnu  que  son  premier  em- 
placement (la  maison  des  Carrières)  prêtait  trop  le  flanc  aux  batteries 
de  la  place.  Les  différentes  divisions  prévenues  se  tiennent  derrière  les 
ouvrages  prêles  à  recevoir  l'ennemi.  Malheureusement  le  brouillard 
circonscrit  la  surveillance  des  gardes  de  tranchée ,  et  c'est  sans  être 
aperçue,  qu'une  colonne  de  cinq  mille  hommes,  ayant  en  tête  le  régi- 
ment d'infanterie  de  Minsk,  et  conduite  par  le  major-général  Timoféïff, 
sort  de  Sévastopol  par  la  porte  ouverte  à  droite  du  bastion  de  la  Qua- 
rantaine. 

Précédée  d'une  chaîne  de  tirailleurs,  et  une  batterie  d'artillerie  rou- 
lant entre  les  bataillons  du  corps  d'attaque,  la  colonne  franchit  en 
flîlenoe  le  ravin,  laisse  sur  sa  gauche  le  cimetière,  surprend  dans  une 
maison  isolée  un  avant-poste  d'une  douzaine  de  chasseurs  à  pied,  et 
envahit  les  batteries  1  et  2,  où,  grâce  au  premier  moment  de  désordre, 
les  soldats  enclouent  huit  bouches  à  feu.  Les  défenseurs  de  ces  batteries, 
bien  qu'inférieurs  en  nombre,  se  battent  bravement;  chaque  traverse 
est  le  théâtre  d'un  nouvel  engagement,  et  les  russes  n'avancent 
qu'au  prix  de  pertes  énormes.  L'arrivée  subite  le  long  des  boyaux  de 
deux  compagnies  du  19»  bataillon  de  chasseurs,  en  réserve  au  Cloche- 
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ton,  et  de  quatre  compagnies  de  la  légion  étrangère,  change  la  fiice  du 
combat;  le  19^  et  le  39^  de  ligne  arrêtent  leur  mouvement  de  retraite^ 
et  reprennent  énergiquement  Toffensire.  Le  général  de  la  Motte-Rouge, 
qui  commande  les  tranchées,  franchit  les  parapets  à  la  tête  de  trois 
compagnies  du  20*  léger,  mais  déjà  l'ennemi  débusqué,  se  replie;  alors, 
dépassant  la  première  enceinte,  le  général  le  refoule  jusqu'à  la  maison 
du  Rivage,  et,  s'abritant  derrière  les  pans  de  murs,  dirige  sur  lui  une 
fusillade  meurtrière. 

Les  russes,  à  leur  tour,  reçoivent  des  renforts,  deux  bataillons  et  six 
pièces  d'artillerie,  qui  rentrent  immédiatement  en  ligne  et  rétablinent 
une  sorte  d'équilibre. 

Dès  le  début  de  l'action,  le  général  de  Lourmel,  avec  deux  bataillons 
du  26*  de  ligne  et  le  8*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  a  pris  la  direction 
de  la  maison  Brûlée  :  le  général  d'Âurelle,  à  la  tête  de  sa  brigade,  s'est 
jeté  sur  l'extrême  gauche  pour  essayer  de  tourner  l'ennemi;  le  prince 
Napoléon,  est  venu  prendre  possession  de  la  mateon  du  Clocheton,  afin 
d'appuyer  la  droite,  tandis  que  la  division  Levaillant,  formant  la 
réserve,  s4nstallait  dans  les  positions  abandonnées  par  les  généraux 
de  Lourmel  et  d'Aurelle;  enfin,  le  commandant  en  chef  du  corps  de 
siège  a  conduit  le  5*  bataillon  de  chasseurs  au  ravin  des  Carrières,  dans 
le  but  de  couper,  de  ce  côté,  la  retraite  aux  russes. 

Le  général  d'Aurelle  côtoie  la  mer  au  pas  de  course,  sous  la  mitraille 
des  bastions,  s'empare  des  bâtiments  de  la  Quarantaine,  y  place  le  i* 
bataillon  du  74*,  échelonne  en  seconde  ligne  les  autres  bataillons  com- 
mandés par  le  colonel  Beuret,  et  poursuit  son  mouvement*  Le  général 
de  Lourmel,  parvenu  au  faîte  du  plateau,  sur  l'autre  versant  duquel 
l'ennemi  déploie  ses  colonnes,  descend  avec  sa  brigade ,  malgré  le  feu 
roulant  des  tirailleurs  et  les  volées  de  boulets  qui,  partant  de  la  réserve 
du  mdjor-général  TimoféifT,  creusent  dans  ses  bataillons  des  sillons 
sanglants.  L'élan  du  général  et  des  soldats  est  irrésistible,  et  les  russes 
culbutés  se  replient  rapidement,  ayant  aux  talons  les  ailes  de  la  peur. 
Le  général,  qui  les  poursuit  l'épée  dans  les  reins,  dépassant  un  village  • 
abandonné,  refoule  les  fuyards  jusqu'au  pied  des  défenses  extérieures 
de  la  place.  Soudain  de  violentes  décharges  de  mitraille  et  de  mous- 
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queterie  viennent  en  aide  aux  vaincus  ;  quelques-uns  des  nôtres  ont 
atteint  les  fossés;  déjà  dans  la  ville  on  croit  à  un  assaut  (des  dépèches 
télégraphiques  annonceront  même  à  Saint-Pétersbourg  que  cet  assaut 
a  eu  lieu  sous  la  direction  du  général  Forey  I),  mais  il  faut  rétrograder, 
quoiqu'il  en  coûte  à  l'enthousiasme  des  troupes  et  au  bouillant  courage 
de  leur  jeune  chef,  sous  peine  de  voir  anéantir  jusqu'au  dernier  homme 
de  ces  beaux  régiments,  si  vaillants,  si  résolus.  Le  général  de  Lourmel, 
a  guidé  l'attaque,  il  ne  dirigera  pas  la  retraite;  une  balle  le  frappe  à  la 
poitrine,  pénètre  entre  la  deuxième  et  la  troisième  côtes,  traverse  le 
poumon  et  sort  par  l'omoplate;  malgré  cette  horrible  blessure,  l'intré- 
pide oC&cier  reste  à  cheval  et  continue  son  mouvement  en  avant  ;  mais 
cette  lutte  contre  la  mort  est  au-dessus  des  forces  humaines ,  il  prévoit 
l'instant  où  le  corps  faillira  à  l'àme ,  où  la  soufifrance  l'emportera  sur 
le  courage,  et  invite,  par  un  de  ses  aides  de  camp,  le  colonel  du  26®  de 
ligne  à  prendre  le  commandement  de  la  brigade.  C'est  seulement  après 
ce  devoir  accompli,  que  le  général  révèle  son  état  aux  officiers  qui 
l'entourent. 

Le  chef  d'escadron  Dau vergue,  aide  de  camp  du  général  Forey,  et 
le  capitaine  Colson  apportent  aux  brigades  engagées  l'ordre  de  cesser 
la  poursuite  et  de  sonner  la  retraite. 

—  Je  suis  blessé,  répond  le  général  au  commandant  Dauvergne, 
transmettez  l'ordre  au  colonel  Niol  auquel  j'ai  remis  le  commande- 
ment. Allez,  ne  perdez  pas  une  minute  ;  Niol  est  sur  ma  droite. 

L'aide  de  camp  vole,  sous  la  grêle  de  balles  dont  les  russes  inondent 
la  plaine,  du  revers  nord  de  la  baie  de  la  Quarantaine  où  ils  se  sont 
ralliés,  et  remet  au  colonel  du  2^^  des  instructions  ainsi  conçues  ; 

ce  Ne  cherchez  pas  à  opérer  votre  retraite  en  ordre  préds;  ce  serait 
donner  vos  masses  en  pâture  à  la  mitraille  ;  retirez-vous  aussi  prompte- 
ment  que  possible,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  trouvé  un  repli  de  terrain 
pour  vous  mettre  à  couvert  et  vous  reconstituer  ;  ne  vous  occupez  pas 
de  vos  derrières  :  d'Aurelle  et  moi  nous  y  veillons,  et  nous  nous  por- 
^  terons  en  avant  pour  protéger  votre  retraite  et  empêcher  .qu'elle 
soit  sérieusement  inquiétée.  » 

Le  colonel  Niol  dirige  alors  la  retraite,  tandis  que  le  général  d'Aurelle 
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conlraiûl,  par  ia  vigueur  et  la  précision  de  sa  fusillade,  l'ennemi  à 
rentrer  dans  la  place. 

«  Je  ne  saurais  trop  vous  faire  l'éloge  des  troupes  engagées  le  5 
novembre ,  écrit  le  lendemain  le  général  Forey  au  commandant  en 
chef  de  l'armée  française^  car  je  n'ai  à  leur  reprocher  que  trop  de 
valeur.  » 

La  même  dépêche  évalue  à  douze  cents  le  nombre  des  russes  hors 
de  combat  dans  celte  sortie  et  mentionne  l'inhumation  de  deux  cent 
cinquante  cadavres  sur  la  gauche  des  attaques,  en  annonçant  que  plus 
de  cent  blessés  ont  été  recueillis.  De  notre  côté,  les  pertes  sont  cruelles, 
sinon  multipliées.  Outre  le  général  de  Lourmel,  qui  meurt  le  surlen- 
demain de  sa  blessure,  l'armée  pleure  les  chefs  de  bataillon  du  26*, 
d'Hérail  de  Brisis  et  Chénevrier,  tués  pendant  l'action.  Le  chiffre  des 
blessés  est  considérable  ;  ainsi,  au  1 9''  de  ligne,  sur  vingt  officiers,  on 
en  compte  quinze. 

La  mort  du  général  de  Loiirmel  est  un  deuil  public  pour  nos  troupes, 
et  le  général  Forey  n'est  que  l'écho  de  tous,  lorsqu'il  écrit  : 

«  Je  ne  puis  vous  exprimer  la  douleur  dans  laquelle  me  plonge  ce 
malheur.  L'armée  perd  un  général  dont  la  bravoure  chevaleresque  ne 
connaissait  aucun  obstacle ,  et  un  chef  auquel  semblaient  réservées  de 
hautes  destinées.  » 

Dans  l'ordre  du  jour  qu'il  adresse  au  corps  de  siège  le  lendemain,  le 
général  Forey  rappelle  l'article  205  de  l'ordonnance  sur  le  service  en 
campagne,  où  il  est  dit  : 

•  Les  troupes  qui,  pour  repousser  l'ennemi,  se  sont  portées  hors  de 
la  tranchée,  ne  doivent  pas  se  livrer  à  la  poursuite.  Le  général  de  tran- 
chée a  soin  de  les  faire  rentrer  à  leurs  postes,  avant  que  la  retraite 
des  assiégés  permette  à  l'artillerie  de  la  place  d'agir  librement  contre 
elles.  » 

T.  II.  H 
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Quant  au  résultat  matériel  de  l'attaque  de  la  garnison  contre  nos 
ouvrages,  il  est  absolument  nul,  se  réduisant  à  d'insignifiantes  dégrada- 
tions. Des  huit  pièces  enclouées,  six  reprennent  leur  feu  une  demi- 
tieure  aprèa,  et  le9  deux  neutres  sont  remises  en  état  le  lendemain. 

A  riasue  de  la  victoire  d'Inkermann,  et  sur  le  champ  de  bataille 
laéme,  le  général  Conrobert,  fait  distribuer  à  l'armée  la  proclamation 
suivante  : 

«  Soldats  , 

»  Vous  avez  eu  aujourd'hui  une  autre  glorieuse  journée. 

p  Une  granda  partie  de  l'année  russe»  à  la  faveur  de  la  nuit  et  du  brouiUard,  a 
pu  venir  s'établir,  avec  une  puissante  artillerie,  sur  les  hauteurs  qui  forment 
Textréme  droite  de  nos  positions.  Deux  divisions  anglaises  ont  soutenu  un  com- 
bat inégal  avec  Tinébranlable  solidité  que  nous  connaissons  à  nos  alliés,  pendant 
qu'une  partie  de  la  division  Bosquet,  conduite  par  son  digne  chef,  et  l'artillerie  à 
cheval  arrivaient  à  leur  appui,  et  se  lançaient  sur  l'ennemi  avec  une  intelligence 
Ht  une  audace  auxquelles  je  rends  ici  un  éclatant  hommage. 

»  Dëflnitivement  rejeté  dans  la  vallée  de  la  Tchernaïa,  l'ennemi  a  laissé  sur  le 
terrain  plus  de  quatre  mille  des  siens  tués  ou  blessés,  et  en  a  enlevé  au  moins 
aularvt  pendant  la  bataille. 

p  Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient,  la  garnison  de  Sévastopol  fai- 
sait sur  la  gauche  de  nos  attaques  une  sortie  qui  a  fourni  aux  troupes  du  corps 
de  siège,  et  particulièrement  à  la  4*  division,  conduite  avec  la  plus  grande  vigueur 
par  le  général  Forey ,  l'occasion  de  donner  à  l'ennemi  une  sévère  leçon.  Les 
troupes  appelées  à  repousser  cette  sortie  ont  fait  preuve  d'une  énergie  qui  ajoute 
beaucoup  aux  titres  que  leur  a  déjà  mérités  la  constance  avec  laquelle  elles  ont 
supporté  las  rudes  et  glorieui^  trayaux  du  siège. 

»  J'aurais  à  citer  des  corps,  des  militaires  de  toutes  armes  et  de  tout  grade  qui 
se  sont  hautement  signalés  dans  cette  journée;  je  les  ferai  connaître  à  la  France, 
à  l'Empereur  et  à  l'armée.  Mais  j'ai  voulu  dès  aujourd'hui  vous  remercier  en  leur 
nom  et  vous  dire  que  vous  venez  d'ajouter  une  grande  page  à  l'histoire  de  cette 
campagne  difficile. 

^  Au  quartier-général»  devant  Sévastopol,  le  tt  novembre  1M4. 

«t  L4  gâterai  en  okef^  Canrobbrt.  » 

Lord  Raglan,  dans  son  rapport  au  duc  de  Newcastle,  parle  en  ces 
termes  de  l'armée  française  et  de  son  chef  : 

€  C'est  pour  moi  une  satisfaction  bien  grande  d'appeler  Tattenlion 
de  Votre  Grâce  sur  la  brillante  conduite  des  troupes  alliées  ;  les  français 
et  les  anglais  ont  rivalisé  d'ardeur,  de  bravoure  et  de  dévouement. 


»  Je  n'essayerai  pas  d'entrer  dans  le  détail  du  mouvement  des  troupes 
françaises ,  je  craindrais  d'en  faire  un  exposé  inexact;  mais  je  suis  fier 
de  l'occasion  de  rendre  hommage  à  leur  courage  et  aux  services  qu'elles 
ont  rendus  avec  tant  de  vigueur,  de  payer  un  tribut  d'admiration  à  la 
belle  conduite  de  leur  chef  immédiat,  le  général  Bosquet 

»  Je  suis  heureux  ausn  de  pouvoir  dire  hautement  combien  j'appré- 
cie le  précieux  concours  que  j'ai  reçu  du  commandant  en  chef,  le  géné- 
ral Canrobert,  qui  était  de  sa  personne  sur  le  terrain,  et  constamment 
en  communication  avec  moi.  Je  ne  puis  trop  faire  l'éloge  de  sa  cordiale 
coopération  en  toutes  circonstances.  » 

Ce  rapport  motive  de  la  part  de  iSa  Majesté  la  reine  d'Angleterre  un 
éloge  que  le  général  Canrobert  communiquera  à  l'armée  par  un  ordre 
général,  en  date  du  28  décembre  : 


•  Le  général  en  chef  est  heureux  d'avoir  à  faire  connaître  aux  trouped  les 
termes,  trè»-honorables  pour  nos  armes ,  dans  lesquels  Sa  liiûeslé  la  reine  d'An- 
gleterre apprécie  leur  conduite  à  la  bataille  d'Inkermann  : 

a  La  reine  a  remarqué  avec  une  reconnaissante  satisfaction  la  vigueur  avec 
»  laquelle  les  troupes  de  son  allié ,  l'Empereur  des  français,  sont  venues  en  aide 
n  aux  divisions  de  Tarmée  anglaise ,  engagées  dans  un  combat  si  inégal.  Sa 
»  Majesté  esl  profondément  sensible  à  la  coopération  cordiale  du  commandant  eh 
»  chef,  général  Canrobert»  et  à  la  vaillante  conduite  de  cet  officier  distingué,  le 
»  général  Bosquet.  Elle  voit  dans  les  cris  avec  lesquels  les  soldats  des  deux 
»  nations  s'encourageaient  mutuellement  pendant  l'action  des  preuves  de  l'estime 
«»  réciproque  que  cette  campagne  et  les  traits  de  bravoure  qu'elle  a  produits ,  ont 
»  fait  naître  de  part  et  d'autre.  » 

»  Sa  Majesté  la  reine  d'Angleterre  ne  pouvait  louer  d'une  manière  plus  flatteuse 
l'attitude  de  l'armée  à  la  bataille  d'Inkermann.  En  marchant  à  l'udd  de  nos  bravés 
alliés,  nous  avons  rempli  un  devoir  qu'eux-mêmes  accompliraient  envers  nous 
avec  la  vaillance  que  nous  leur  connaissons,  et  dont  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
tant  de  preuves. 


De  son  côté»  l'Empereur  Napoléon  III  adresse  au  commAtidant  efi 
chef  de  Varmée  d'Orient ,  par  un  de  ses  aides  de  camp,  le  général  de 
Montebello»  sur  la  mission  duquel  nous  reviendrons  en  son  lieu,  tmb 
lettre  dont  nous  anticipons  é^lement  la  publication  >  pour  ne  mtk 
scinder  de  cette  glorieuse  journée  : 
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«  Palais  de  Saint-Gload,  \e  24  novembre  i85Zi. 

»  GÉNÉRAL , 

»  Votre  rapport  sur  la  victoire  dlnkermann  in*a  profondément  ému.  Exprimez 
en  mon  nom  à  l'armée  toute  ma  satisfaction  pour  le  courage  qu'elle  a  déployé, 
pour  son  énergie  à  supporter  les  faligues  et  les  privations ,  pour  sa  chaleureuse 
cordialité  envers  nos  alliés.  Remerciez  les  généraux,  les  officiers,  les  soldats  de 
leur  vaillante  conduite.  Dites-leur  que  je  sympathise  vivement  à  leurs  maux,  aux 
pertes  cruelles  qu'ils  ont  faites,  et  que  ma  sollicitude  la  plus  constante  sera  d*en 
adoucir  Tamertume. 

o  Après  la  brillante  victoire  de  l'Aima,  j'avais  espéré  un  moment  que  l'armée 
ennemie  en  déroute  n'aurait  pas  réparé  si  promptement  ses  pertes,  et  que  Sévas- 
topol  serait  bientôt  tombé  sous  nos  coups  ;  mais  la  défense  opiniâtre  de  cette  ville 
et  les  renforts  arrivés  à  l'armée  russe  arrêtent  un  moment  le  cours  de  nos  succès. 
Je  vous  applaudis  d'avoir  résisté  à  l'impatience  des  troupes  demandant  l'assaut 
dans  des  conditions  qui  auraient  entraîné  des  pertes  trop  considérables. 

»  Les  gouvernements  anglais  et  français  veillent  avec  une  ardente  attention  sur 
leur  armée  d'Orient.  Déjà  des  bateaux  à  vapeur  franchissent  les  mers  pour  vous 
porter  des  renforts  considérables.  Ce  surcroît  de  secours  va  doubler  vos  forces  et 
vous  permettre  de  reprendre  l'offensive.  Une  diversion  puissante  va  s'opérer  en 
Bessarabie,  et  je  reçois  l'assurance  que ,  de  jour  en  jour,  à  l'étranger,  l'opinion 
publique  nous  est  de  plus  en  plus  favorable.  Si  l'Europe  a  vu  sans  crainte  nos 
aigles,  si  longtemps  bannies,  se  déployer  avec  tant  d'éclat,  c'est  qu'elle  sait  bien 
que  nous  combattons  seulement  pour  son  indépendance.  Si  la  France  a  repris  le 
rang  qui  lui  est  dû,  et  si  la  victoire  est  encore  venue  illustrer  nos  drapeaux,  c'est, 
je  le  déclare  avec  fierté,  au  patriotisme  et  à  l'indomptable  bravoure  de  l'armée  que 
je  le  dois. 

»  J'envoie  le  général  de  Montebello,  l'un  de  mes  aides  de  camp,  pour  porter  à 
Tarmée  les  récompenses  qu'elle  a  si  bien  méritées. 

»  Sur  ce,  général,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

•  «  Napoléon.  «> 

Par  malheur,  toute  glorieuse  médaille  a  son  revers  funèbre  ;  le  Te 
Detim  qui  célèbre  la  victoire  des  survivants  sonne  en  même  temps  le 
glas  des  morts^  et  c'est  avec  des  larmes  que  la  patrie  arrose  les  lauriers 
de  ses  enfants.  Aussi,  après  ces  proclamations  enthousiastes,  force  nous 
est-il  de  dresser  le  douloureux  inventaire  de  la  journée. 

L'armée  française  a  dix-sept  cent  vingt-six  hommes  hors  de  combat. 
On  compte  parmi  les  morts  le  général  de  brigade  de  Lourmel,  le  co- 
lonel du  6«  de  ligne,  Filliol  de  Camas,  les  chefs  de  bataillon  du  26«  de 
ligne,  d'Hérail  de  Brisis  et  Chénevrier.  Au  nombre  des  blessés  figurent 
les  généraux  Canrobert  et  Bourbaki,  légèrement  atteints.  Le  général 
Bosquet  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  par  un  boulet  de  canon. 
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Les  pertes  de  rarmée  anglaise  sont  évaluées  à  deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingts  hommes  hors  de  combat,  dont  quarante  et  un  officiers 
morts,  parmi  lesquels  trois  officiers  généraux  et  cent  un  officiers  bles- 
sés, dont  cinq  officiers  généraux.  Parmi  les  morts,  on  compte  :  le  lieu- 
tenant général  Cathcart,  les  brigadiers-généraux  Goldie  et  Strangways, 
le  colonel  Seymour,  aide  de  camp  de  sir  G.  Cathcart,  le  lieutenant- 
colonel  Pakenham,  des  grenadiers  de  la  garde,  et  James  HunterBlair, 
lieutenant-colonel  des  fusiliers  écossais  de  la  garde.  Sont  au  nombre 
des  blessés  les  généraux  Adams,  Brown,  Bentinck,  Pennefather  et 
Torrens,  Par  suite  des  pertes  de  cette  journée  et  de  celle  du  25  octobre, 
Teffectif  anglais  ne  se  compose  plus  que  de  seize  mille  cinq  cents 
baïonnettes. 

Les  chifires  officiels  du  bulletin  du  prince  Menschikoff  sont  de  deux 
mille  neuf  cent  soixante-neuf  morts  et  de  cinq  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-onze  blessés  ;  mais  le  relevé  du  champ  de  bataille  leur  donne  un 
démenti  formel,  et  Ton  sera  encore  au-dessous  du  vrai  en  grossissant 
d'un  tiers  ces  deux  nombres.  On  compte  parmi  les  morts  le  général 
Soimonoff ,  le  colonel  Zagoskini ,  commandant  la  dixième  brigade 
d'artillerie,  le  général  major  Villebois,  commandant  de  la  deuxième 
brigade  de  la  dixième  division  d'infanterie,  le  général  Schalna- 
koflf,  plusieurs  commandants  et  chefs  de  bataillon,  et  presque 
tout  le  corps  d'officiers  des  régiments  de  Catherineboui^ ,  Tomsk  et 
Kolyvan. 

Le  soir  même  du  combat,  on  commence  à  enterrer  les  morts.  Cette 
tâche  douloureuse  occupe  nos  soldats  plusieurs  jours.  Durant  toute  la 
nuit,  des  soldats  du  train  des  équipages,  portant  des  lanternes  et  des 
litières,  relèvent  les  blessés  et  les  transportent  aux  ambulances.  Un  co- 
lonel anglais,  voyant  avec  quelle  sollicitude  pieuse  et  délicate  on  pro- 
cède à  cette  pénible  récolte,  saute  au  cou  d'un  de  nos  sous-intendants 
militaires  et  lui  dit  dans  la  chaleur  de  son  effusion  : 

—  J'ignore  ce  que  nous  garde  l'avenir  ;  mais  je  jure  que,  personnel- 
lement, je  ne  tirerai  jamais  l'épée  contre  la  France. 

Du  reste,  nous  ne  pouvons  mieux  faire^  en  cette  circonstance,  que 
de  dter  le  rapport  de  l'intendant  militaire  de  l'armée  française  d'Orient 
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ati  maréchal  ministre  de  la  guerre.  C'est  une  belle  page  ajoutée  aux 
annales  de  notre  intendance  et  de  notre  service  de  santé. 


«  Au  camp  devant  Sévastopol^  7  novembre  18S4. 

»  Monsieur  le  Maréchal  , 

»  L*armée  française  vient  encore  de  prouver  son  immense  supériorité  sur  l'ar- 
mée russe.  Il  ne  m'appartient  pas  de  parler  des  combats  qui  ont  eu  lieu  le  5  à  ta 
pointe  dlnlcermann  et  au  corps  de  siège;  mais  je  dois  vous  rendre  compte  des 
mesures  administratives  qui  ont  été  prises  dans  cette  circonstance. 

>»  Dès  le  commencement  de  l'action,  j'ai  envoyé  un  renfort  de  mulets,  de  caco^^ 
lets,  de  litières  et  de  brancards  à  la  2'  division  qui,  seule,  a  eu  une  partie  de  ses 
troupes  engagées.  Plus  tard,  et  à  mesure  que  le  combat  devenait  plus  sérieux  de 
oe  côté,  et  lorsqu'il  a  commencé  à  la  Iranchée»  j'ai  envoyé  successivement  sur  le* 
divers  points  tous  les  moyens  de  transport  dont  je  disposais.  Ils  ont  été  suffisants, 
et  tous  nos  blessés  ont  été  transportés  et  installés  dans  les  ambulances  avant  la 
nuit.  L'enlèvement  des  blessés  a  été  dirigé  à  la  tranchée  par  M.  le  sous-intendant 
militaire  de  Séganville  et  par  MM.  Le  Creurer,  Boucher  et  Pironneau,  sur  le 
champ  de  bataille  d'inkermann,  mission  pénible  accomplie  avec  dévouement  sur 
DU  terrain  incessamment  labouré  par  les  boulets.  J'ai  eu  également  beaucoup  à 
tne  louer  des  bons  services  de  MM.  de  La  Broyé,  comptable  de  l'ambulance  du 
quartier  général,  et  Juving,  comptable  de  celle  de  la  2*  division. 

»  Deux  cent  trente  français  et  quelques  russes  ont  été  portés  de  l'ambulance  de 
tranchée  à  celle  du  quartier  général;  environ  cent  autres  russes,  blessés  sur  le 
terrain  du  siège,  ont  été  envoyés  à'  l'ambulance  de  la  4^  division;  enfin,  celle  de  la 
S«  division  a  reçu  trente-quatre  français  et  quelques  anglais  blessés  à  tnkermann. 
TOUS  ont  trouvé  les  soins  que  réclamait  leur  état. 

»  Je  dois  ailssi  un  juste  tribut  d'éloges  aux  militaires  du  train  des  équipages  et 
aux  infirmiers  :  comme  toujours,  ils  ont  fait  leur  devoir  avec  un  dévouement  et 
Une  abnégation  remai^quables  bi^  compris  par  toute  l'armée. 

»  L'effectif  des  ambulances  est  de  dix-huit  cent  vingt-sept  malades,  dont  neuf 
cent  trois  blessés.  Le  plus  grand  nombre  des  blessés  sera  sauvé ,  mais  il  y  a  des 
Midêsures  graves. 

»  Les  ambuiances  principales  de  la  tranchée  et  de  la  2*  division  ont  été  augmen- 
tées de  tout  le  personnel  disponible  sur  les  autres  points. 

fl>  bans  ces  grandes  épreuves,  nos  officiers  de  sant^sont  admirables  de  dévoue- 
ment; je  les  ai  retrouvés,  dans  cette  circonstance,  ce  qu'ils  ont  été  à  Gallipoli  et  à 
Varna,  pendant  le  choléra,  et  à  la  bataille  de  l'Aima,  ce  qu'ils  sont  tous  les  jours, 
depuis  le  commencement  du  siège  de  Séfastopol.  8i  j'avais  à  nommer  tous  oeux 
i|ui  OBt  mérité  des  témoignages  de  satisfaction,  il  me  faudrait  envoyer  à  Votre 
Excellence  la  liste  complète  des  médecins  qui  font  partie  des  ambulances  où  les 
blessés  ont  été  recueillis.  Permettez-moi  seulement  devons  citer  M.  Sorive,  tnéde- 
dn  eu  chef,  qui  dirige  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  notre  service  médical , 
depuis  notre  débarquement  en  Crimée^  et  MM.  les  médecins  Thomas,  Secourgeon, 
Malapert,  chefs  des  ambulances  des  1*^",  2«  et  4*  divisions,  Marny  et  Mestres, 
médecins-mcgors  tu  quartier  général.     -- 

»  Je  prépare  des  évacuations  sur  Constantinople,  afin  d'éviter  l'encombrement 
de  nos  ambulances  qui,  outre  nos  blessés,  reçoivent,  après  chaque  engagement , 
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un  grand  nombre  de  blessés  russes.  Cinq  cents  de  ctn^i  •nViron  auront  été 
reçus  dans  dos  ambulances  à  la  suite  de  la  journée  du  5. 

»  Je  suis  avec  respect,  etc. 

»  Blanohût.  » 


On  obtient  quelques  renieignements  des  blessés  russes,  sur  la  journée 
di)  5,  comme  le  prouve  oet  interrogatoire  du  sergeqt  Wasily,  du  SI"" 
régiment  (régiment  de  Wladimir.) 

—  Où  aves-vous  été  blessé? 

—  Au  combat  de  la  Quarantaine. 

—  Quel  était  le  chiffre  des  russes  à  la  sortie  contre  la  gauche  de  nos 
attaques? 

—  Dix  mille,  bataillons  et  réserves  compris,  sortis  de  trois  casernes. 
-^  Combien  restait-il  de  soldats  dans  Sévastopol? 

—  Très-peu  de  monde  ;  tous  les  soldats  avaient  renforcé  l'armée 
pour  l'affaire  d'Inkermann. 

—  Y  avait-il  beaucoup  d'eau  dans  Sévastopol? 

—  Il  n'y  en  avait  pas  beaucoup  avant  les  pluies  ;  mais  les  pluies  ont 
rempli  les  citernest  et  depuis  ce  temps  on  nous  donnait  de  Veau  k 
volonté. 

—  Y  a-t-il  beaucoup  de  vivres  dans  Sévastopol  ? 

—  Il  y  en  a  pour  soixante-dix  mille  hommes. 

—  Quelle  est  la  nourriture  du  soldat? 

—  Deux  Ibis  par  semaine  il  a  de  la  viande  fraîche ,  ordinairement 
du  biscuit  et  des  épinards. 

— r  Le  feu  des  français  a-t-il  tué  beaucoup  de  monde  dans  la  place? 
-^  Les  soldats  tombaient  comme  la  pluie, 

—  Depuis  combien  de  temps  votre  régiment  est-il  à  Sévastopol? 

—  Depuis  un  mois. 

—  Que  pensez*vous  du  combat  de  la  Quarantaine? 

—  Tout  le  monde  avait  peur  que  les  français  n'entrassent  du  même 
coup  dans  la  ville  ;  les  russes  avaient  reçu  Tordre  de  battre  en  retraite 
pour  se  retirer  dans  lés  casernes  et  les  défendre*  parce  qu'il  n'y  avait 
que  peu  de  monde  dans  Sévastopol.  Même  après  la  rentrée  des  troupes, 
on  craignait  encore  de  voir  arriver  les  français* 
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—  Les  rues  de  la  ville  sont^elles  barricadées? 

—  Toutes  les  entrées  de  la  ville  sont  barricadées  ;  quant  aux  rues,  je 
n'en  sais  rien.  Les  soldats  sont  enfermés  dans  les  casernes,  et  n'en  sor- 
tent que  pour  combattre. 

—  Quel  est  le  côté  le  plus  facile  pour  entrer  dans  Sévastopol? 

—  Le  côté  de  la  Quarantaine,  où  l'on  s  est  battu  le  5,  n'est  défendu 
que  par  les  batteries.  Quand  nous  avons  vu  arriver  les  français  sur 
elles,  et  entrer  dans  Tune  d'elles,  nous  nous  sommes  crus  perdus.  Main- 
tenant il  est  sûr  que  Von  fera  de  ce  côté  des  fortifications. 

—  Quelles  sont  les  recommandations  que  Ton  fait  aux  soldats  russes? 

—  De  tirer  toujours  sur  les  officiers. 

—  Pourquoi  les  russes  ont-ils  toujours  fait  leurs  sorties  par  la  gauche? 

—  Parce  qu'ils  savaient  que  les  français  gardent  mieux  leur  droite 
que  leur  gauche. 

—  Y  a-t-il  eu  des  généraux  tués  dans  ce  combat? 

—  Le  général  Schalnakoff,  général  de  brigade. 

—  Combien  de  temps  Sévastopol  peut-il  encore  résister? 

—  Dieu  le  sait  !  Les  chefs  font  croire  que  les  français  n'entreront 
jamais;  mais  les  soldats  savent  bien  le  contraire. 

—  Quel  est  le  chiffre  total  de  l'armée  russe? 

—  Cent  mille  hommes. 

—  Quels  sont  ceux  des  soldats  français  que  vous  redoutez  le  plus  ? 

—  Vos  zouaves.  Nos  cosaques,  en  les  voyant  se  jeter  à  plat  ventre 
devant  les  boulets,  et  se  relever  sains  et  saufs,  les  prennent  pour  des 
démons  qui  meurent  et  ressuscitent  à  volonté. 

Le  6 ,  des  matelots  expédiés  de  Balaclava  viennent  aider  les  troupes 
à  déblayer  le  champ  de  bataille;  ils  y  ramassent  environ  quinze  mille 
fusils,  et  de  plus,  assez  de  bois  brisés  pour  entretenir  trois  jours  durant 
toutes  les  cantines  du  camp.  On  creuse  de  larges  tranchées,  au  fond  des- 
quelles s'entassent,  pêle-mêle,  français,  anglais,  turcs  et  russes. 

A  quatre  heures  du  soir,  lord  Raglan,  le  duc  de  Cambridge  et  nom- 
bre d'officiers  anglais  et  français,  conduisent  à  leur  dernière  demeure, 
sir  Cathcart,  le  brigadier  Goldie,  le  général  Strany  ways  et  le  colonel 
Seymour.  L'emplacement  choisi  pour  leur  tombeau  est  à  gauche  d'In- 
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kermann,  sur  un  tertre  entouré  d'un  mur  ruiné.  Les  pierres  placées 
sur  les  fosses  reçoivent  chacune  le  nom.  du  mort,  et  ce  petit  cime- 
tière est  baptisé  CathcartVHill.  Une  sentinelle  est  chargée  d'y  yeiller 
jour  et  nuit.  Onze  autres  of&ders  sont  enterrés  près  de  là;  puis,  plus 
loin,  près  du  moulin,  quatorze  encore.  Quelques  cadavres  anglais 
ayant  été  signalés  près  des  lignes  russes ,  lord  Raglan  charge  le 
capitaine  Fellows  d'aller  les  réclamer,  et  de  profiter  de  l'occasion  pour 
s'enquérir  du  nombre  exact  et  des  noms  des  prisonniers  britanniques 
faits  par  l'ennemi. 

Précédé  d'un  trompette  et  accompagné  de  H.  Monassion,  interprète 
arménien ,  le  capitaine  se  présente  en  parlementaire  au  quartier-géné- 
ral ;  deux  officiers  suivis  de  quelques  lanciers  cosaques  lui  barrent  le 
chemin  et  l'interrogent  en  français  sur  l'objet  et  le  but  de  sa  mission. 

—  Lord  Raglan,  répond  sir  Fellows,  désirerait  savoir  combien 
d'officiers  de  notre  cavalerie  sont  en  votre  pouvoir  et  m'envoie  pour 
recevoir  leurs  lettres. 

—  Veuillez  reculer,  dit  un  des  russes ,  vous  ne  pouvez  vous  tenir  si 
près  de  notre  camp.  Je  vais  communiquer  votre  demande  au  général, 
qui  peut  seul  décider  si  elle  doit  vous  être  accordée. 

Tandis  qu'il  s'éloigne,  les  lanciers  repoussent  poliment  le  parlemen- 
taire et  ses  compagnons.  Après  quelques  minutes  d'attente ,  un  vieil 
officier,  entouré  d'un  état-major  peu  nombreux,  arrive  conduit  par  le 
lieutenant  qui  est  allé  prévenir  le  général  y  et,  s'adressant  aux  anglais, 
leur  dit  d'un  ton  bref  et  tranchant  : 

—  Je  suis  le  prince  Menschikoff  ;  que  voulez-vous  de  moi ,  mes* 
sieurs? 

—  Général ,  je  viens  vous  demander  l'autorisation  d'inhumer 
quelques-uns  de  nos  morts  tombés  auprès  de  vos  lignes. 

—  Qu'est-ce  à  dire,  monsieur?  s'écrie  le  prince,  qui  l'interrompt 
avec  indignation  ;  vos  morts  ont  reçu  la  sépulture.  Dites  à  lord  Raglan 
que  nous  sommes  chrétiens,  et  que,  tout  en  faisant  la  guerre,  nous  ac- 
complissons scrupuleusement  les  devoirs  des  chrétiens.  Les  morts  sont 
enterrés ,  les  blessés  sont  soignés. 

—  Je  vous  en  remercie  en  son  nom ,  général  ;  maintenant  il  me  reste 
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à  vous  demander  de  me  foire  connaître  la  liste  de  nos  officiers  prison- 
niers et  de  m'autoriser  à  recevoir  leur  correspondance. 

—  J'ignore  ces  noms ,  mais  si  vous  voulez  revenir  demaini  on  vous 
les  dira  en  vous  remettant  leurs  dépêches. 

L'entrevue,  assez  froide  au  début,  se  termine  avec  plus  d'afifabilité de 
la  part  du  prince  Menschikoff;  seulement,  en  quittant  le  capitaine,  il 
lui  dit  avec  une  ironique  bonhomie  : 

—  Vous  m'excuserez  si  je  qualifie  votre  attaque  du  25  octobre  d'at- 
taque bête,  parlant  selon  la  loi  militaire. 

L'assurance,  donnée  parle  généralissime  russe,  que  les  blessés  des 
alliés  sont  traités  avec  égards  et  sollicitude ,  est  confirmée  par  diverses 
lettres  particulières  des  prisonniers  qui  se  louent  des  soins  dont  ils  sont 
l'objet  et  de  la  bienveillance  que  chacun  leur  témoigne.  Un  fait  ré- 
vélé par  ces  correspondances,  c'est  que  les  jeunes  grands-ducs  et  les 
autres  officiers  supérieurs  visitent  fréquemment  les  hôpitaux  et  prodi-* 
guent  aux  malades  des  consolations  et  des  encouragements. 

Et  cependant  le  bruit  court  parmi  les  alliés,  qu'au  plus  fort  de  l'ac- 
tion, on  a  vu  des  soldats  russes,  et  même  des  officiers,  s'acharner  sur 
des  blessés  à  terre  et  se  détourner  de  leur  route  pour  les  achever.  Les 
aiiglais  affirment  que  le  major  Anghelopoulo  frappait  de  son  épée 
des  hommes  tombés  et  désarmés  ;  cet  officier,  grièvement  blessé  lui- 
même  et  prisonnier  de  nos  alliés ,  a  été  transporté  à  nos  ambulances  et 
de  là  évacué  sur  Kamiesch,  tant  l'indignation  générale  était  menaçante 
pour  lui.  Bientôt  lord  Raglan  l'a  fait  réclamer,  et  le  major  a  subi  plu- 
sieurs interrogatoires  à  l'hôpital  anglais  de  Goulèll  ;  mais  aucune 
preuve  matérielle  n'ayant  confirmé  les  graves  présomptions  qui  pèsent 
sur  lui,  on  l'a  transféré  à  Malte,  où  il  est  mort  de  ses  blessures. 

La  nouvelle  de  ces  lâches  assassinats  dont  on  prétend  que  le  général 
Cathcart,  son  aide  de  campSeymour  et  le  colonel  Camas  ont  été  victi- 
mes, exaspère  nos  troupes. 

— Comment,  nous  soignons  leurs  blessés,  et  ils  massacrent  les  nôtres  I 
Ces  chrétiens-là  sont  donc  aussi  sauvages  que  les  bédouins? 

11  est  certain  que,  durant  la  bataille,  nos  troupiers  relevaient  et  por- 
taient  à  Vambulance  les  ennemis  qui  tombaient  autour  d'eux.  Un  offi- 
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der  de  chasseurs  à  pied  raconte  même,  à  ce  sujet,  qu'ayant  rencontré 
deux  voltigeurs  soutenant  un  russe  dont  la  oapote  était  ensanglantée»  il 
leur  demanda  : 

—  Qu'est-ce  qu'il  a  attrapé? 

—  Presque  rien,  répondit  un  des  voltigeurs,  un  coup  de  baïonnette 
que  je  lui  ai  porté  dans  le  flanc. 

On  comprend  donc  le  sentiment  de  juste  réprobation  qui  les  anime. 
Le  général  Canrobert  et  lord  Raglan  s'en  font  l'écho,  et  adressent  au 
prince  Henschikoff  cette  lettre  collective  : 

«  7  novembre  1854» 
»>  GÉNÉRAL, 

»  Nous  venons  dénoncer  à  totre  loyale  indignation  des  faits  odieux  qui  sont 
sans  exemple  dans  les  guerres  de  notre  temps;  nous  nous  sommes  longtemps 
refusés  à  les  croire  vrais,  bien  que  des  témoins  dignes  de  foi  nous  les  eussent 
affirmés;  aujourd'hui,  des  preuves  irrécusables  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
de  leur  triste  réalité. 

»  Des  soldats  russes  achèvent  avec  L'arme  qu'ils  ont  entre  les  mains  ceux  de 
nos  officiers  et  de  nos  soldats  qui,  mêlés  avec  eux  pendant  l'action»  sont  gisants 
sur  le  terrain  par  suite  de  blessures. 

»  Ainsi,  pendant  que  nous  donnons  aux  blessés  de  l'armée  de  Votre  Excellence^ 
soit  sur  le  champ  de  bataille,  soit  dans  nos  hôpitaux,  les  soins  que  nous  donnons 
à  nos  propres  soldats,  nos  blessés  semblent  ne  pas  avoir  de  quartier  à  espérer, 

i>  Dans  une  armée  qui  combat,  les  actes  individuels  de  violence  sont  difficiles 
à  prévoir  et  à  réprimer;  nous  ignorons  s'il  s'en  est  présenté,  par  exception,  dans 
les  armées  anglaise  et  française;  mais  Votre  Excellence  sait  qu'avec  nous,  les 
actes  de  cette  nature  ne  sont  point  à  craindre,  et  que  nos  soldats  ne  se  livreront, 
dans  aucun  cas,  par  représailles,  à  des  excès  qui  donneraient  à  cette  guerre  le 
caractère  le  plus  affreux,  et  quf  violenta  la  fois  les  lois  de  la  guerre  et  de  la  reli* 
gion  chrétienne.  Dénoncés  au  monde,  ils  tendraient  à  placer  l'armée  qui  s'ei 
rendrait  coupable,  en  dehors  de  la  grande  famille  européenne  civilisée. 

»  Nous  sommes  profondément  convaincus  que  Votre  Excellence  est  pénétrée 
des  sentiments  que  nous  exprimons  ici,  qu'elle  les  accueillera  avec  la  douloureuse 
impression  dont  nous  sommes  pénétrés  nous-mêmes,  et  qu'elle  prendra  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  mettre  un  terme  à  ces  horreurs,  dont  la  continuation, 
malgré  la  loyauté  reconnue  des  officiers  de  l'armée  russe,  entacherait  gravement 
l'honneur  de  son  drapeau. 

»  Nous  terminons  en  exprimant  le  regret  que  l'armée  russe  n'ait,  après  aucune 
des  actions  de  guerre  qui  ont  eu  lieu,  demandé  à  enterrer  ses  morts;  cette 
demande  aurait  été  accueillie  avec  empressement,  et  aurait  déchargé  les  armées 
alliées  d'un  pénible  devoir  que,  conformément  aux  usages  naturels  et  consacrés 
dans  les  guerres,  il  appartient  à  l'armée  russe  de  remplir. 

»  LoRO  Raglan. —  Général  Canrobbrt.» 
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Le  surlendemain,  le  gouverneur  de  Sévaslopol  répondait  à  celte 
communication  dans  les  termes  suivants  : 

«  9  aorembre  1854, 

Messieurs  les  généraux  en  ghei^, 

»  Quoique  aucun  fait  de  ce  genre  ne  soit  encore  parvenu  à  ma  connaissance, 
j'accorde  qu'un  soldat  exaspéré  ait  pu  individuellement,  et  dans  ia  chaleur  du 
combat,  se  porter  àun  acte  de  violence;  et,  si  tout  acte  semblable  est  profondément 
regrettableje  ne  me  dissimule  point  cependant  en  même  temps  que  le  sacde  Téglise 
de  Chersonëse,  ce  temple  antique,  auquel  nos  soldats  ont  assisté  sur  les  bastions 
de  Sévastopol,  a  produit  Timpression  qui  doit  naître  chez  les  hommes  religieux  et 
qui  vénèrent  tous  les  objets  du  culte  attaqué  dans  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  dans  ses 
foyers  comme  dans  ses  temples.  La  résistance  d'un  peuple  prend  un  caractère 
souvent  cruel,  en  acquérant  des  proportions  qui  sont  celles  de  la  situation. 

o  Hais  que,  parlant  d*un  fait  isolé,  une  accusation  formelle  etgénéralede  ce  chef 
soit  dirigée  contre  l'armée  impériale,  c'est  ce  que  je  ne  puis  admettre,  et  je  la 
renvoie  sans  discussion  et  sans  récrimination  aucune  à  ceux  qui  voudraient  la  por- 
ter. Les  précédents  connus  de  cette  guerre,  dans  le  nord  comme  dans  le  midi,  m'au- 
torisent à  parler  de  la  sorte,  le  caractère  de  la  nation  en  fait  foi  et  des  actes  tout 
récents  le  prouvent. 

»  Un  ennemi  sans  défense  est  et  sera  toujours  sous  la  protection  du  drapeau 
russe. 

»  Quant  au  devoir  d'enterrer  les  morts,  en  y  ajoutant  les  soins  à  donner  aux 
blessés  laissés  sur  le  champ  de  bataille,  ils  appartiennent  de  tout  temps  à  celui 
qui  s'y  maintient. — Après  TafTaire  du  13-25  de  ce  mois,  le  soldat  russe  a  enseveli  les 
victimes,  et  aujourd'hui  il  enterrera  les  morts  dans  le  cas  où  ils  seraient  sans 
sépulture,  et  alors  que  les  troupes  alliées  n'y  mettront  pas  d'obstacles. 

»  Prince  Mensghikoff.  » 

Tout  en  protestant  énergiquement  contre  l'odieuse  imputation  dont 
on  frappe  son  armée^  le  général  russe  récrimine  à  propos  d'un  acte 
blâmable  sans  doute,  mais  qui  n'a  pas  eu  toute  l'importance  qu'il  lui 
donne,  car  les  faits  se  sont  ainsi  passés  : 

Au  bord  de  la  mer,  sur  les  ondulations  de  terrain  qui  descendent 
vers  la  baie  de  la  Quarantaine,  s'élève  la  chapelle  de  Saint- Wladimir, 
construite  à  l'endroit  même  où,  à  la  fin  du  dixième  siècle,  ce  duc  de 
Russie  se  convertit  au  christianisme  et  reçut  le  baptême  des  mains  de 
Reimbern,  évéque  de  Colberg.  Des  rôdeurs  de  nuit,  sans  tenir  compte 
des  ordres  supérieurs,  se  sont  introduits  à  la  faveur  des  ténèbres  dans 
ce  lieu  consacré,  et  en  ont  enlevé  des  boiseries  propres  à  alimenter  le 
feu  du  bivouac.  Quand  cet  acle  de  vandahsme  a  été  connu  du  général 
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Forey,  il  Ta  flétri  par  un  ordre  du  jour,  et  les  coupables  ont  été  mis 
aux  fers  sur  un  bâtiment  à  Kamiesch.  En  outre,  un  poste  a  reçu  pour 
mission  spéciale  de  prévenir  le  retour  d'un  pareil  scandale,  atténué 
d'ailleurs  par  la  translation  antérieure  des  objets  sacrés  au  monastère 
de  Saint-Georges,  dont  les  moines,  depuis  notre  arrivée,  doivent  à  la 
sollicitude  bienveillante  du  général  en  chef  leur  tranquillité  non  inter- 
rompue et  leur  subsistance  quotidienne. 

Gomme  on  le  voit,  la  dévastation  n'a  eu  ni  le  caractère  ni  la  gravité 
que  lui  prête  le  prince  Menschikoff,  et  ses  auteurs  ont  été  punis  avant 
même  qu'une  plainte  eût  été  portée. 

Tandis  que  nos  soldats  jettent  un  nouveau  lustre  sur  le  drapeau  qui 
confond  dans  ses  plis  la  bannière  azurée  de  Saint-Martin,  chère  à 
Clovis,  le  rouge  oriflamme  des  capétiens  et  l'étendard  sans  tache  de 
Charles  VII,  une  partie  de  notre  flotte  est  envoyée  à  Yalta,  avec  mission 
de  s' emparer  de  vins  et  de  farines  qu'on  prétend  emmagasinés  pour  le 
compte  du  gouvernement.  L'expédition  se  compose  du  Napoléon,  vais- 
seau à  hélice,  de  la  Pamone  et  de  VUlloa,  frégates  à  vapeur,  et  de  la 
Mégère ,  aviso  à  vapeur,  auxquels  se  joignent  trois  navires  anglais, 
le  Sans  Pareily  vaisseau  à  hélice,  la  Tribune,  frégate  à  vapeur,  eile'Vésu- 
viusy  corvette  à  vapeur.  De  plus  l'Égyptien,  transport  français,  et  deux 
transports  anglais  accompagnent  les  bâtiments  de  guerre. 

Le  3  novembre ,  à  six  heures  du  soir,  la  flottille  appareille  sous  le 
commandement  du  contre-amiral  Charner.  Malgré  sa  précaution  de 
masquer  ses  feux  et  de  longer  les  falaises  élevées  de  la  côte,  les  vigies 
russes  la  découvrent  et  dénoncent  son  approche  en  allumant  les 
signaux. 

Au  point  du  jour,  on  découvre  le  palais  impérial  d'Orianda,  l'un 
des  plus  gracieux  spécimens  de  l'architecture  moscovite,  puis,  un  peu 
plus  loin,  le  château  de  Livadia,  appartenant  au  comte  Léon  Potolsky, 
et,  enfin,  la  blanche  ville  d'Yalta,  avec  sa  charmante  église  et  ses 
beaux  ombrages.  Comme  on  croit  Yalta  protégée  par  une  forte  batterie, 
on  signale  le  branle-bas  du  combat;  mais,  en  approchant  de  terre,  on 
reconnaît  l'inutilité  de  ces  préparatifs,  la  ville  est  sans  défense  aucune, 
et  nul  ne  s'oppose  à  la  mise  à  terre  des  compagnies  de  débarquement 
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des  deux  dÎTisions,  A  dix  heures ,  la  place  est  occupée  par  elles  sans 
coup  férir»  et  les  tartares  (les  seuls  habitants  qui  soient  demeurés)  s'em- 
pressent autour  des  marins  alliés,  leur  offrent  leurs  services  avec  cor- 
dialité, et  commencent  par  les  conduire  aux  magasins  du  gouverne- 
ment, On  y  trouve  quelques  centaines  d'hectolitres  de  farine  destinée 
aux  troupes  impériales  ;  mais  cette  farine  est  de  qualité  inférieure,  et 
les  agents  des  vivres  ne  la  déclarent  bonne  que  pour  les  chevaux.  De 
plus,  on  découvre  sous  un  tas  d'étoupes  et  de  copeaux  une  assez  forte 
quantité  de  poudre,  dont  on  s'empare.  Le  gouverneur  d'Yalta,  en  quit- 
tant la  ville,  a  donné  ordre  de  brûler  ces  approvisionnements,  afin 
que  les  barbares,  les  païens  n'en  puissent  profiter  ;  heureusement  pour 
lui,  le  garde-magasin,  pauvre  vieil  invalide,  a  négligé  d'obéir. 

Les  compagnies  de  débarquement  sortent  de  la  ville  et  vont  visiter  le 
château  du  prince  Pototsky,  dont  l'intendant  leur  fait  les  honneurs;  là, 
comme  dans  la  ville,  les  officiers  veillent  à  ce  qu'aucun  acte  de  pillage 
n'ait  lieu  et  payent  le  vin  et  le  bétail  qu'ils  font  transporter  à  bord. 

Pendant  toute  la  nuit»  des  embarcations  armées  en  guerre  stationnent 
devant  la  ville  et  doivent  donner  l'alarme  au  cas  où  les  cosaques,  cachés 
aux  environs,  viendraient  à  se  montrer. 

Le  5,  au  matin,  la  colonne  d'exploration  retourne  à  terre  ;  la  Mégère^ 
remorquant  les  chaloupes  de  guerre,  est  chargée  de  raser  le  rivage  pour 
protéger  les  compagnies  de  débarquement  et,  au  besoin,  les  recueillir. 
Cette  fois,  on  prend  la  direction  du  château  Woronzoff.  Les  officiers 
refusent  l'offre  que  leur  fait  l'intendant  de  chasser  dans  le  parc,  où  les 
cerfs,  les  chevreuils  et  les  daims  se  promènent  par  bandes  nombreuses, 
et  ils  achètent,  comme  à  Livadia,  du  vin  et  des  fruits. 

La  division  remet  à  la  voile  et  regagne  son  mouillage  sans  être  in- 
quiétée, après  trois  journées  d'un  voyage  pittoresque  et  charmant  dans 
le  sud  de  la  Crimée,  dont  les  paysages  rappellent  les  sites  italiens.  Les 
vignobles  de  cette  contrée,  plantés  en  cépages  du  Bordelais,  du  Langue- 
doc, das  côtes  du  Rhône,  de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne  et  des 
bords  du  Rhin,  fournissent  deux  sortes  de  vins  blancs  estimés  :  l'un 
semblable  au  Grave,  Vautre  à  l'Epernay.  Les  habitants  d'Yalta  assurent 
même  que  la  majeure  partie  du  Champagne  qui  se  consomme  en 
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Russie  provient  des  récoltes  des  princes  Woronroff,  Oortschakoff  et 
Pototski. 

Le  6  novembre,  lord  Raglan  assemble  sous  sa  tente  un  conseil  de 
guerre  auquel  assistent  les  généraux  Canrobert,  Bosquet,  Forey,  Biaot^ 
de  Martimprey ,  Trochu,  Burgoyne,  England,  Airey  et  Rose.  Les  vice* 
amiraux  Bruat  et  Lyons  y  représentent  W  amiraux  Hamelin  etDundas^ 
retenus  à  leur  mouillage. 

Le  général  Canroberl  résume  la  situation  :  une  partie  de  Tarmée  du 
Danube,  qu'on  devait  croire  retenue  sur  le  Pruth  par  les  autrichietis  et 
les  turcs,  est  venue  renforcer  l'ennemi  qui,  ayant  en  outre  reçu  deé 
troupes  de  l'intérieur,  compte  un  effectif  de  cent  mille  hommes.  Leâ 
journées  de  Balaclava  et  d'Inkermann  ont  réduit  à  seize  mille  (ân^ 
cents  hommes  l'armée  anglaise.  Si  l'on  donne  l'assaut^  nos  troupog  ne 
peuvent  msgiquer  d'être  prises  en  flanc,  et  l'ennemi  les  décimera  id0é«' 
ment,  par  suite  de  la  nécessité  où  l'on  sera  d*affaiblircertêini  point»  d« 
notre  ligne  de  circonvallation,  forcément  étendue  en  raison  de  la  oon^' 
figuration  du  sol  et  des  exigences  du  siège.  Dans  ces  conditioitB^  oon« 
vient-il  d'ajourner  l'assaut  ou  de  le  donner  immédiatement? 

À  l'unanimité,  les  membres  du  conseil,  se  prononçant  pour  rajouf 
nement  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts ,  décident  qu'on  fortifiera  les 
lignes  de  circonvallation  et  que  les  travaux  d'atbque  seront  oonlinué»« 

Immédiatement,  et  profitant  de  ce  que  l'artillerie  ennemie  garde  I0 
silence,  on  commence  de  nouveaux  ouvrages  défensifs  pour  mettre  à 
Tabri  d'un  coup  de  main  les  baies  de  Kamiesch  et  de  Streletzka  qui 
touchent  les  dépôts  de  l'armée  française.  Afin  de  couvrir  les  4*  el  (H 
divisions,  on  trace  dans  le  prolongement  des  attaques  de  gau^^^àVei* 
trémité  des  contre-forts,  trois  ouvrages  consislatit  :  l""  en  une  redouli 
de  cinquante  mètres,  en  avant  de  la  maison  du  Rivage  ;  S*  en  une  sorti 
de  cavalier  avec  chemin  couvert  en  avant,  à  organiser  au  moyen  d'une 
mine  ;  S"*  en  un  épaulement  de  quarante  mètres  de  largeur^  destiné  à 
tine  batterie  de  campagne.  Dans  la  troisième  parallèle^  on  établit  les 
gradins  de  franchissement  et  l'on  installe  aux  environs  du  dépôt  de 
tranchée  (maison  du  Qocheton)  trois  bataillons  de  réserve. 

Pendant  ce  temps,  les  russes  construisent,  en  avant  du  bastion  du 
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Mât,  une  batterie  d'un  profil  élevé,  ayant  cinq  embrasures  destinées  à 
combattre  nos  batteries  1 2  et  1 3,  et  jettent  devant  nos  parallèles,  dans  le 
cimetière  et  dans  les  grottes  voisines  des  attaques  anglaises,  des  tirail- 
leurs d'élite  chargés  de  riposter  à  la  meurtrière  fusillade  de  nos  francs- 
tireurs.  Un  duel  incessant  s'engage  entre  eux,  et  de  part  et  d'autre  les 
pertes  sont  sensibles.  Voici,  quant  à  nous^  ce  qu'en  dit  le  rapport  du 
général  en  chef  : 

jm  Déjà  plus  de  la  moitié  de  nos  francs-tireurs  ont  été  atteints  par  le 
feu  de  l'ennemi,  auquel  ils  ne  permettent  pas  de  repos;  mais  pour  un 
brave  qui  tombe,  dix  se  présentent  pour  obtenir  l'honorable  faveur  de 
le  remplacer.  Que  de  nobles  dévouements  dans  cette  race  d'hommes,  et 
bbmbien  on  est  fier  de  leur  commander  I  » 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  novembre,  la  place  ouvre  un  feu  terrible 
contre  nos  retranchements  ;  les  boulets,  les  obus,  les  bombes  et  les 
grenades  pleuvent  en  telle  quantité  que  toutes  les  divisions  prennent 
les  armes  ;  on  pense  que  cette  furieuse  canonnade  a  pour  but  de  mas- 
quer une  attaque  de  l'armée  de  secours,  mais  il  n'en  est  rien,  et  vers  le 
matin,  les  batteries  s'éteignent  sans  raison  comme  elles  se  sont  allu- 
mées sans  motif. 

Nos  troupes,  remises  de  leur  alerte,  songent  à  se  reposer,  quand 
tout  à  coup  éclate  un  viblent  orage.  Il  est  six  heures  du  matin  ;  la  pluie 
ruisselle,  un  violent  vent  de  sud-ouest  déchire  les  tentes,  rompt  les 
cordes  et  les  piquets,  enlève  la  toiture  du  monastère  de  Saint-Georges^ 
et  renverse  sur  les  malheureux  malades  les  baraques  qui  servent  d'am- 
bulances. Les  couvertures,  les  vêtements,  les  tables,  les  chaises,  emportés 
par  les  tourbillons,  volent  et  s'entre-choquent  dans  l'air  ;  les  chevaux,  à 
demi  noyés,  hennissent  lugubrement  dans  les  trous  qu'on  leur  a  creusés; 
de  lourdes  voitures  sont  rétournées  par  la  tempête  sens  dessus  dessous, 
et  de  grands  arbres  balayés  comme  de  frêles  fétus«  Les  soldats  terrassés, 
aveuglés,  roulés  par  l'ouragan,  ne  trouvent  que  de  précaires  abris  sous 
les  rochers  ou  derrière  les  fortifications.  Rien  ne  résiste  à  cette  trombe 
qui,  dans  sa  rotation  terrible,  saisit  tout  ce  qu'elle  rencontre  et  le  sème 
sur  la  vallée  comme  autant  de  feuilles  ;  une  pluie  mêlée  de  grêle  cla- 
pote sur  le  sol  inondé,  et»  par  instants ,  la  rafale  l'emporte  en  larges 
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nappes  sur  tel  ou  tel  point  des  tranchées  qu'elle  submerge.  C'est  un 
nouveau  déluge  dans  toute  sa  majestueuse  horreur. 

Un  courrier,  dépêché  du  quartier  général  à  Balaclava,  revient  au 
bout  de  trois  quarts  d'heure ,  après  avoir  failli  vingt  fois  être  enlevé , 
lui  et  son  cheval,  parla  bourrasque.  A  Balaclava,  la  garnison ,  campée 
sur  les  falaises,  est  obligée  de  se  cramponner  aux  broussailles  du  sol 
pour  ne  pas  être  lancée  dans  la  baie  ;  l'avenue  d'acacias  qui  ombrage 
la  plage  tombe  déracinée  ;  le  vieux  chêne  du  corps  de  garde  en  écrase 
les  constructions  dans  sa  chute  ;  l'ouragan  arrache  les  balcons ,  les 
toitures  et  les  émiette  au  loin.  Les  rues,  transformées  en  canaux  fangeux 
par  la  pluie,  la  neige  et  la  grêle,  voient  grouiller  pêle-mêle ,  des  che- 
vaux, des  mulets,  des  chameaux  et  des  bœufs,  sans  préjudice  d'une 
population  bigarrée  où  se  confondent,  comme  en  une  nouvelle  Babel, 
français,  anglais,  italiens,  espagnols,  grecs,  turcs,  arabes,  bulgares» 
maltais,  égyptiens  et  tartares. 

Mais  les  ravages  du  camp  ne  sont  rien  en  comparaison  des  pertes 
de  la  flotte.  A  Kamiesch,  où  l'ancrage  est  si  abrité,  si  sûr,  la  houle 
entre*choque  les  bâtiments  tandis  que  la  tempête  brise  leurs  agrès  et  em- 
porte au  loin  leurs  voiles  ;  sur  plusieurs  points  retentissent  les  sinistres 
appels  du  canon  de  détresse  ;  c'est  que  tous  nos  navires  n'ont  pas  le 
bonheur  d'être  amarrés  à  ce  calme  mouillage. ... 

Le  Dantibe  sombre  à  dix  lieues  du  cap  Chersonèse  ;  son  équipage 
n'aborde  qu'après  des  peines  infinies. 

Dans  la  baie  de  Katcha ,  la  violence  de  l'ouragan  fait  échouer  le 
Gange,  le  Pyrenus,  le  lord  Raglan,  le  Rochcell,  le  Tyrone  et  treize  bâti- 
ments de  commerce  ;  heureusement  ces  navires  sont  vides. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  sept  vaisseaux  anglais,  le  Kenilwarlhy 
le  Malta,  le  Prince,  le  Progress,  le  Risolute,  le  Wanderer  et  le  Wild- 
Dove,  qui,  chargés  de  vivres,  de  munitions,  d'effets  chauds  pour  l'hiver 
et  de  vingt  jours  de  foin ,  attendent  à  l'entrée  du  port  de  Balaclava  leur 
tour  de  débarquement.  On  ne  peut  rien  sauver  du  chargement,  lorsque 
ces  navires  se  brisent  sur  les  rochers,  et,  de  tous  les  équipages,  qua- 
rante hommes  seulement  gagnent  la  terre,  dont  six  des  cent  cinquante 
qui  montaient  le  beau  steamer  le  Prince. 

T.  II.  *3 
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L^  Rip-Van-Wrinckle,  transport  anglais,  coule  bas  en  vue  d'Odessa^ 
avec  deux  cent  cinquante  prisonniers  russes  qu'il  conduit  h  Coustan'^ 
tinople, 

le  Sanéf  à  destination  de  Kamiesch ,  est  atteint  par  Vouragan  h  la 
bautaur  du  cap  Chersonèse,  La  violenea  du  roulis  est  telle  qu'un  canon 
da  30,  nM ,  amarré  en  vache  sur  le  gaillard  d'avant,  passa  par-d^sua 
le  bord  avec  affût,  pitons  et  palans,  sans  môma  éoorcbar  la  murailla 
extérieure. 

Le  transport  français  la  Constance  échoue  dans  les  eaux  d'Eupatoria; 
l'équipage  et  les  troupes  se  réfugient  près  de  la  garnison  de  la  villa; 
quant  au  bâtiment .  il  est  incendié  par  les  cosaques. 

Moins  heureux ,  le  transport  anglais  le  Ctdloden .  qui  se  brise  non 
Ipin  de  là,  ayant  à  bord  trente^cinq  chevaux  de  train ,  trois  cents  caissai 
de  munitions  et  trente  soldats  turcs,  a  ses  mataloti  et  ses  passagers  cap^ 
turés  par  T  ennemi. 

Voipi  la  plus  poignant  de  ces  naufrages  :  Ia  P0rs0veran$a^  du  port 
de  Livourne ,  frétée  par  le  gouvernement  français .  transporte  de  Varna 
en  Crimée  le  dernier  détachement  du  4*  régiment  de  hussards.  ving(<> 
(ânq  hommes  et  autant  de  chevaux  ;  elle  est  remorquée  par  une  frégate 
à  vapeur  dont  le  piston  se  brise  et  qui.  reculant,  la  frappe  avec  une  |i 
rude  force  qu'une  voie  d'eau  se  déclare  dans  m  cale,  Le  capitaine  mei 
la  aap  sur  une  anse  où  il  espère  pouvoir  débarquer,  mais  une  saute  de 
yent  démâle  sa  goélette  et  la  jette  à  la  côte  ;  alors  son  équipage  et  lui 
lancent  à  flot  les  chaloupes  et  s'y  précipitent  les  premiers,  au  mépris 
de  leur  devoir  ;  dix  hussards  seulement  trouvent  place  dans  le  grand 
canot  encombré  de  bagages,  le  reste  est  abandonné  sur  le  tillac.  que  les 
vagues  furieuses  couvrent  à  chaque  instant.  En  abordant ,  la  chaloupe 
donne  contre  des  rochers  et  se  brise;  le  capitaine  est  noyé  *— 
juste  châtiment  de  sa  déloyale  lâcheté.  Les  dix  hussards  prennent 
heureusement  terre  ;  un  d'eux  court  au  port ,  distant  de  quatre  kilo- 
mètres ,  et  ramène  une  cinquantaine  de  soldats  et  une  escouade  de 
marins.  Un  triste  spectacle  s'offre  à  leurs  regards  ;  la  Pirêever 
rania  est  couchée  sur  le  flanc  et  les  hussards,  cramponnés  au  bas- 
tingage et  à  la  cabane  du  roufle.  sont  ballottés  par  des  lames 
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moîiMîUêuMS  qui  êoulèv^nt  le  navire  et  le  laiMent  tetofisber  eor  las 
h)chersé 

Pltiâieun  matelots  ee  lancent  à  la  mer  et  essaient  d'atnaîrer  une  œrde 
è  bord  du  bfttiment  échoué  à  portée  de  pistolet  ;  le  flot  les  repousseï  et» 
apîès  plu^eun  tentatiTes  infnictoeuses,  ils  se  toient  téddls  à  ce  lu- 
gubre areu  ! 

^  Es  sont  perdus  t 

Deux  des  malheureui  ainsi  condunnés  cberdient  alors  à  se  sauver 
seuls.  Le  premier  se  jette  à  la  nage  ;  une  vague  l'engloutit ,  il  ne  repa- 
fait  plus.  Le  second  se  laisse  glisser  le  long  des  haubans ,  attend  lepas^ 
sage  d'une  lame  et  s'élance  à  son  tour;  froisfois  le  flot  le  recouvre  de 
son  écume^  trois  fois  il  remonte  à  la  surfecei  mais  sans  avancer» 
accroché  qu'il  est  par  ses  éperons  aux  lambeauï  de  voilure  ;  enfin , 
dans  un  suprême  effort ,  il  saisit  un  cordage  et  s'y  balance ,  sui- 
vant 1^  oscillations  du  vaisseau  ;  pendant  cinq  minutesi  il  reste  ainsi 
suspendu  entre  la  vie  et  la  mort  ;  c'est  cette  dernière  qui  remporte  i  à 
bout  de  forces»  le  pauvre  naufragé  lâche  le  cordage  et  s'abîme  dans 
les  flots. 

On  va  abandonner  les  autres  à  leur  funeste  sort»  quand  de  nouveauï 
«eeours  arrivent;  après  de  longues  difficultés  surmontées,  on  parvient  h 
organiser  le  sauveti^e,  et  sur  les  treize  hussards  qui  foulent  le  pont 
^S'oulant  de  la  PerêeveranM,  neuf  gagnent  heureusement  la  terre. 
A  peine  j  sont-ils  sains  et  sau&  que  le  bfttiment  se  partage  en  deui. 

En  outre  de  tous  ces  navires»  quarante  transports  anglais  et  français, 
tliargés  d'approvisionnements  et  de  munitions»  échouent  sur  la  côte»  et» 
pour  ne  pas  les  laisser  au  pouvoir  des  russes  »  les  équipages  y  mettent 
le  feu  avant  que  de  les  abandonner. 

La  perte  la  plus  sérieuse  pour  nous  est  celle  du  Pluton  et  du  Henri  IV. 
Le  premier,  heurté  par  un  transport  anglais  en  dérive,  va  s'échouer  sur 
la  grève  d'Eupatoria  complètement  désemparé.  Au  même  instant,  une 
violente  canonnade  retentit,  une  colonne  de  six  mille  russes  attaque  la 
ville  avec  six  pièces  de  canon.  Le  capitaine  Fisquet ,  du  Pluton ,  com- 
mande le  branle^bas  de  combat  et  dirige  du  côté  de  l'ennemi  les  deux 
bouches  à  feu  de  sa  corvette  »  prêt  à  foudroyer  les  cosaques  s'ils  se  pr6- 
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sentent;  mais,  devant  la  sérieuse  résistance  de  la  ville,  ceux-d  se  sont 
déjà  retirés  ;  il  ne  reste  donc  à  nos  braves  marins  qu'à  s'occuper  de  leur 
propre  sauvetage,  leur  navire  étant  ensablé  à  quatre-vingts  mètres  de  la 
plage,  les  bor4ages  du  pont  disjoints ,  l'arrière  et  l'avant  se  séparant  et 
l'entre-pont  étant  plein  d'eau.  On  met  le  youyou  à  la  mer  ;  deux  hom- 
mes dévoués  filent  à  terre  une  ligne  de  loch;  bientôt  le  va-et-vient  est 
établi  et  le  débarquement  s'opère  quatre  par  quatre.  Le  capitaine  Fis- 
quet,  commandant  du  Pluton,  quitte  le  dernier  son  bâtiment  ;  dans  le 
coup  qui  le  frappe,  il  a  du  moins  la  consolation  de  voir  tout  l'équipage 
sauvé  et  de  pouvoir  dire  avec  une  conscience  nette  que  tous ,  admirables 
de  sang-froid  et  de  dévouement ,  ont  bien  fait  leur  devoir. 

Quelques  jours  auparavant,  le  capitaine  Jehenne,  commandant  du 
Henri  IV,  sl  écrit  à  l'amiral  Hamelin  : 

«  Je  me  considère  comme  en  perdition  sur  la  rade  d'Ëupatoria^  lors- 
que viendra  un  fort  coup  de  vent  de  sud-ouest.  » 

Ce  lugubre  pressentiment,  éveillé  par  le  petit  nombre  de  matelots 
valides  qui  restent  à  bord,  l'équipage  du  Henri  IV  ayant  fourni  de 
nombreux  détachements  pour  le  siège  de  Sévastopol  et  pour  la  garnison 
d'Eupatoria,  ne  doit  pas  tarder  à  se  réaliser. 

Le  vaisseau  qui  a  perdu  deux  ancres,  l'une  brisée  à  Baltchick  en 
dérapant,  l'autre  cassée  par  un  boulet  dans  le  combat  du  1 7  octobre, 
n'en  peut  mettre  que  quatre  dehors,  lorsque  la  tempête  éclate.  Toutes 
quatre  se  brisent  successivement,  elle  Henri  /F,  jeté  par  la  violence  du 
flot  à  la  côte,  s'enfonce  dans  le  sable  à  une  profondeur  de  quatre  à  cinq 
mètres.  Ses  chalands  sont  coulés  et  ses  canots  échoués  sur  la  rade  d'Eu- 
patpria,  où  ils  ont  été  embarquer  des  bœufs.  Un  va-et-vient  est  établi; 
mais  la  grosseur  des  lames  ne  permet  pas  le  transbordement  des  cent 
dix  malades  qui  sont  à  bord  ;  le  capitaine  se  borne  à  envoyer  au  com- 
mandant supérieur  de  la  garnison  des  munitions  pour  obusiers  de 
montagne,  en  remplacement  de  celles  qu'il  a  avantageusement  consom- 
mées la  veille  contre  la  cavalerie  russe.  Enterré  dans  la  grève,  à  soixante 
mètres  au  plus  de  la  rive,  le  Henri  IV  semble  une  citadelle  avancée  de 
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la  place  et  ses  canons  tiennent  au  large  les  détachements  de  cosaques 
qui  battent  les  environs.  Uqe  décharge  de  ses  caronades  vient  même 
fort  à  propos  débarrasser  du  voisinage  importun  d'une  cinquantaine  de 
ces  cavaliers  l'équipage  du  youyou  mis  à  terre. 

Le  capitaine  Jehenne  signale  alors  au  Lavoisier  de  faire  roule  vers 
la  baie  de  Ramiesch»  dès  que  le  temps  le  lui  permettra»  et  de  prévenir 
Vamiral  Hamelin  de  sa  situation,  en  le  priant  d'envoyer  des  secours 
pour  sauver  les  vivres  et  le  matériel  d'armement  qu'il  ne  peut  déposer 
sur  une  terre  ennemie.  Quant  à  lui,  son  parti  est  pris  ;  jusqu'à  ordre 
contraire,  il  n'évacuera  pas  son  vaisseau  tant  qu'il  en  restera  un  morceau 
pour  le  porter  et  y  faire  flotter  les  couleurs  nationales. 

Le  commandant  en  chef  de  la  flotte  française  donne  ordre  de  ren- 
flouer le  navire  ;  mais  la  profondeur  de  la  souille  qu'il  s'est  creusée 
y  met  un  invincible  obstacle  et  l'on  se  contente  d'en  enlever  les  bouches 
à  feu  pour  armer  de  nouvelles  batteries  de  siège  dont  l'équipage  fournit 
les  che&  de  pièce.  Le  lieutenant  Las  Cases  et  un  détachement  de  marins 
demeurent  préposés  à  la  garde  du  bâtiment. 

Quelques  jours  après,  le  capitaine  Jehenne  passe  devant  un  conseil 
de  guerre  qui  lui  rend  son  épée  en  déclarant  qu'il  a  fait,  pour  sauver 
son  vaisseau,  tout  ce  qui  était  possible  à  l'intelligence  et  aux  forces 
humaines.  L'Empereur  sanctionne  plus  tard  cette  réparation  d'une 
façon  éclatante,  en  accordant  au  capitaine  Jehenne  le  grade  de  contre- 
amiral,  demandé  pour  lui  après  l'afiaire  du  1 7  octobre. 

Un  dernier*fait  démontrera  éloquemment  la  violence  de  la  tempête  : 
un  des  vaisseaux  coulés  à  l'entrée  du  port  de  Sévastopol  est  entraîné  par 
le  roulis  en  dehors  de  la  digue,  et  les  russes,  afin  de  maintenir  la  clô- 
ture de  leur  rade,  sont  obligés ,  le  17,  de  sacrifier  un  nouveau  bâti- 
ment pour  remplacer  celui-là. 

Le  danger  qu'a  couru  notre  flotte,  les  désastreuses  conséquences 
qu'entraînerait  pour  l'armée  de  terre  la  destruction  des  escadres, 
provoquent  un  conseil  auquel  assistent  les  généraux  en  chef  et  les 
amiraux.  On  y  décide  de  ne  conserver,  sur  le  littoral  criméen,  que  quel- 
ques vaisseaux  à  voiles  ancrés  dans  les  baies  méridionales  de  la  près-- 
qu'Ile  de  Gbersonèse  et  protégés,  à  l'extérieur  de  ces  mêmes  baies,  par 


la  ligne  des  vapeurs.  On  estime  que  Vescadfe  ainri  réduite  sitifîn  ft  la 
défense  des  mouillages  et  à  tios  oommunicatioM  arec  los  porto  otto- 
mans. 

Nos  travaux  de  défense  ayant  beaucoup  souffert  de  la  tonpète»  on 
s^occupe  activement  de  réparer  leurs  dégradations.  L'argile  du  sol , 
détrempée  par  la  pluie,  i^attache  aux  pieds  des  travailleurf  ûl  n'&fkisx 
âous  les  charriots  ;  en  certains  endroits,  les  hommes  ont  de  Veau  jus- 
qu'au genou;  n4mporte,  chacun  s'escrime  avec  ardeur,  et  au  bout  de 
huit  jours  la  majeure  partie  du  dégât  a  disparu.  Les  baraques  d'ambu-^ 
lances  et  de  corps  de  garde,  les  magasins  et  hangars  de  Tintendance 
sont  reconstruits.  Les  turcs  se  creusent  des  huttes  souterraines  aui« 
quelles,  pour  les  mieux  garantir  du  vent,  on  n'arrive  que  par  des  gale- 
ries tournantes,  et  où  ils  percent  et  maçonnent  des  cbemiiiées  en  terra 
glaise.  Les  français  adoptent  pour  leurs  cuisines  ce  genre  de  constnic 
tion  ;  quant  ft  leurs  tentes,  ils  les  abritent  au  moyen  de  cdiies  gi^tes» 
queâ  ingénieusement  tressées  avec  les  vignes  et  les  treilles  des  entifow* 
L'infanterie  des  anglais,  occupée  à  ses  tranchées^  n'a  guire  le  tempi  do 
tonger  à  ses  habitations  ;  mais  leur  cavalerie  et  leur  artillene  établis- 
sent des  baraques  dont  l'excellente  confiBCtion  témoigne  des  pr<^^  faite 
pat  nos  alliés  à  Téoole  du  troupier  français. 

L'armée  de  secours  du  prince  Menschikoff  occupe  la  même  pontiort 
ft  trois  kilomètres  de  nous ,  le  débordement  de  la  Tcbernaïa  et  la  pluie 
qui  ne  cesse  de  tomber  la  condamnant  à  une  immobilité  abscdue; 
des  déserteurs  tracent  un  affligeant  tableau  des  misères  auxquelles  est 
en  proie  le  malheureux  soldat  russe  ;  pas  d'abri,  une  nourriture  msM^ 
taise  et  souvent  insuffisante,  les  fièvres^  le  choierai  tel  est  le  réMimé 
des  souffrances  qu'il  endure. 

Nonobstant  ces  rassurantes  informations,  le  génie  borde  de  relmi-^ 
Chements  et  flanque  de  bastions  et  de  courtines  les  lignes  de  ciïeoutal- 
latiott.  D'un  autre  côté,-  on  sape  au  pied  les  tailliB  et  les  brouiscdUw 
qui  ont  facilité  la  surprise  du  5.  Cette  dernière  op^lion  eet  signalée 
par  un  singulier  épisode  : 

Quelques-uns  des  soldats  préposés  à  l'abata^  loot  troublés  daae 
leur  besogne  par  des  plaintes  qui  semblent  monter  vers  eux  de»  hn- 


^Dds  inopdés  par  la  rivière;  ils  préviennent  leur  capitaiae,  et  sur 
rbeiire  un  détachement  va  h  la  découverte,  Bientôt  on  trouve  dans  lea 
herbes  troid  blessés  russes  qui,  perdus  là  depuis  treize  jours,  n'ont  pas 
encore  succombé  à  leurs  souffrances  de  toute  nature.  Un  d'eux  a  brouté 
l'herbe  aux  alentours  après  avoir  épuisé  le  mauvais  pain  noir  contenu 
daps  son  sac;  les  deux  autres  ont  eu  la  force  de  se  traîner  jusqu'à  un 
endroit  où  plusieurs  de  leurs  camarades,  tués  dans  Faction  ^  él^ieut 
gisanta,  et  ils  ont  vécu  de  leurs  provisions. 

On  les  transporte  au  camp,  où  on  les  place  entortillés  dans  de  obapd^S 
gouTertures,  devant  un  bon  feu;  puis  on  leur  donne  à  chacun  URÇ 
ration  de  soupe  et  un  Terre  d'eau-de-vie  ;  réconfortés  par  ces  bons  soins, 
les  blessés  peuvent  répondre  aux  questions  d'un  polonais  de  la  légioq 
étrangère.  On  apprend  d'eux  alors  que  les  popes  et  les  officiers  leur 
ont  prédit  mille  tortures  plus  horribles  les  unes  que  les  autres  s'ils  tom-^ 
baient  au  pouvoir  des  païens  occidentaux,  ennemis  de  la  sainte  église 
du  czar,  ajoutant  que  cens  des  enfants  de  l'autocrate  qui  niourraienl 
dans  la  guerre  sainte,  en  état  de  grâce,  entreraient  d'emblée  au  paradis, 
et  que  ceux  en  état  de  péché  ressusciteraient. 

Par  ordre  supérieur,  ces  malheureux  sont  transférés  aux  ambulances  ; 
on  leur  y  prodigue  des  soins  éclairés,  non  en  pure  perte,  car  tous  les 
trois ,  —  et  ce  n'est  pas  le  côté  le  moins  invraisemblable  de  cette  mer- 
TeiUeuse  aventure,  —  tous  les  trois  guérissent. 

Le  lendemain ,  un  détachement  de  nos  grenadiers  découvre,  au  mi- 
lieu des  ruines  d'une  chaumière  incendiée  par  les  russes,  un  enfant 
d'environ  deux  ans,  revêtu  de  riches  habits  et  ayant  au  cou  une  croix 
grecque  en  or.  Porté  au  bivouac  de  la  compagnie,  le  pauvre  petit  en- 
fant trouvé  est  adopté  par  le  bataillon.  Un  caporal  éclopé  par  un  obu^ 
M  apprend  à  marcher  ;  un  soldat,  manchot  depuis  l'affaire  de  l'Aima, 
mais  servant  encore  son  pays  en  faisant  la  soupe ,  préside  à  ses  repas. 
Pendant  la  nuit,  on  porte  son  berceau  dans  une  tente.  Pleure-t-il,  les 
soldats  le  bercent  ;  dort-il,  eux-mêmes  reposent  plus  tranquillement 
en  sachant  qu'il  sommeille. 

Rien  de  plus  touchant  que  cette  métamorphose  du  troupier  çn  mère 
de  famille. 
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«  J'ai  vu,  dit  le  correspondant  qui  nous  fournit  cet  épisode,  des 
hommes  auxquels  le  sifflement  des  balles  dans  le  cimier  de  leur  shako 
n'avait  pas  plus  fait  froncer  le  sourcil  qu'à  des  statues,  s'émouvoir'  et 
s'attendrir  aux  cris  de  cet  enfant.  » 

En  outre ,  les  travailleurs  déterrent  par^ci  par-là  de  l'argenterie,  des 
bijoux ,  des  pierreries  enfouis  par  les  habitants  des  environs  de  Sévas- 
topol  au  moment  de  leur  fuite  et  mis  à  découvert  par  l'impitoyable  tracé 
du  génie.  Un  jour,  une  caisse  est  ainsi  exhumée;  chacun  s'empresse 
autour  de  l'heureux  mineur  et  le  félicite  avant  de  savoir  même  le 
contenu  de  la  caisse  mystérieuse  ;  enfin  elle  s'ouvre,  et  un  coquet  cha- 
peau  rose,  enjolivé  de  blondes  et  de  marabouts  apparaît  aux  regards 
ébahis. 

—  J'aurais  préféré  un  manchon,  s'écrie  le  propriétaire  du  bibi  ; 
n'importe  c'est  un  compatriote  I  voyez  !  et  il  montre  sur  le  couvercle 
ces  trois  lignes  imprimées  dans  un  élégant  encadrement  : 

MODES, 

LUCY  HOCQUET, 

rue  de  la  Paix.  —  Paris. 

Respecté ,  à  cause  de  son  origine ,  le  chapeau  rose  est  accroché  à  la 
place  d'honneur  sous  la  tente,  où  il  sert  tout  à  la  fois  d'ornement  et  de 
garde-pipe,  — utile  dulci. 

Un  des  francs-tireurs,  après  plusieurs  essais  infructueux,  décroche 
enfin  le  monsieur  au  paletot  blanc  dont  nous  avons  plus  haut  raconté 
les  prouesses  quotidiennes,  et  le  voit  tomber  en  travers  de  sa  pièce, 
au  moment  où  il  allait  y  mettre  le  feu. 

Chaque  jour,  de  nouveaux  renforts  arrivent  aux  alliés.  Le  Napoléon 
amène  deux  mille  hommes  de  Constanfinople  ;  le  Suffren^  onze  cents. 
Trois  bâtiments  à  vapeur  débarquent  au  cap  Chersonèse  la  brigade  May- 
ran.  Bref,  du  13  au  24,  l'armée  reçoit  environ  vingt  mille  hommes , 
tant  de  Varna  que  de  Malte  et  de  Toulon.  De  plus,  on  organise  en  France 
deux  nouvelles  divisions  :  la  7%  général  Dulac;  la  8%  général  de 
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Sallas ,  et,  par  décision  ministérielle ,  chaque  régiment  de  ligne  fournit 
cent  soixante  volontaires  pour  compléter  les  cadres  des  corps  composant 
l'armée  d'Orient. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  jalouse  sollicitude  du  chef  de  l'État  a  deviné  les 
privations  que  l'hiver  doit  amener  à  sa  suite,  et  de  nombreux  transports 
débarquent  à  Kamiesch  des  tentes ,  des  cabanes ,  des  capotes  à  capu* 
chon ,  des  paletots  et  des  guêtres  en  peau  de  mouton ,  des  vêtements 
imperméables,  de -grosses  chaussures,  etc.  La  vue  de  ces  vêtements 
chauds  et  confortables  transporte  d'aise  les  destinataires  qui,  pour  se 
garantir  de  la  pluie  dans  les  tranchées,  étaient  réduits  à  nouer  leur 
couverture  autour  de  leur  cou.  Ainsi  affublés  ils  ressemblent  plutôt 
aux  groënlendais  de  Biard  qu'aux  troupiers  d'Horace  Vernet,  mais  ils 
bravent  l'inclémence  de  l'hiver,  et  comme  le  dit  un  des  intéressés  : 

—  L'élégance  n'est  pas  de  saison. 

En  même  temps  les  approvisionnements  affluent,  et  bientôt  chaque 
homme  peut  recevoir  une  ration  quotidienne  de  vin  ou  d'eau-de-vie. 

Quelques  reconnaissances  nocturnes  accomplies  par  les  russes  n'ont 
aucun  résultat,  grâce  à  l'active  surveillance  de.  nos  grand'gardes, 
mais  les  tirailleurs  incommodent  extraordinairement  les  anglais  dans 
leurs  tranchées.  Ils  sont  parvenus  à  se  creuser,  en  avant  de  ces  mêmes 
lignes,  de  grands  trous  dans  lesquels  s' embusquant,  ils  prennent  d'é- 
charpe  les  attaques  françaises  et  y  projettent  une  grêle  de  balles.  Lord 
Raglan ,  sur  la  demande  du  général  Canrobert,  ordonne  de  chasser  ces 
tirailleurs  et  de  les  refouler  vers  la  place. 

Le  21  novembre,  à  la  nuit,  un  détachement  de  cent  hommes  du  T' 
bataillon  de  la  brigade  de  chasseurs  à  pied  {rifle-brigade),  commandé  par 
le  capitaine  Tryon,  s'avance  en  silence  jusqu'à  trente  mètres  des  embus- 
cades et  se  précipite  à  la  baïonnette  sur  les  tirailleurs.  Le  capitaine 
Tryon,  à  la  tête  de  la  colonne,  s'est  lancé  au  plus  fort  delà  mêlée,  et  sa 
voix  tonnante  encourage  ses  soldats.  Vainement  les  russes  résistent, 
ils  sont  repoussés  jusqu'au  Grand-Dock;  arrivés  là,  leurs  clameurs 
avertissent  les  canonniersde  la  place,  et  presque  aussitôt  la  mousqueterie 
tonne  sur  toute  la  ligne,  mais  les  riflemen  sont  maîtres  de  la  position. 
A  trois  reprises,  Vennemi  essaye  dereconquérir  le  terrain  qu'il  a  perdu, 

T.  Il,  t* 


106  VICTOIRES   ET    CONQUÊTES 

et  par  trois  fois  il  recule  devant  la  fusillade  et  les  baïonoettes  anglaises. 
Malheureusement  ce  brillant  fait  d'armes  coûte  l?i  vie  au  capitaine 
Tryon,  qui  Ta  accompli  avec  autant  de  bonheur  que  d'audace.  Celte 
mort  est  une  perte  pour  nos  alliés.  Officier  distingué ,  le  capitaine  Tryon 
passait  à  bon  droit  pour  un  des  plus  habiles  tireurs  de  l'Angleterre,  et 
à  la  bataille  dlnkermann»  suivi  de  deux  chasseurs  qui  lui  chargeaient 
deux  carabines,  il  avait  à  lui  seul  couché  à  terre  une  soixantaine 
d'ennemis. 

Le  général  Canroberl  va  remercier  lord  Raglan  du  concours  intrépide 
de  ses  troupes,  et  publie  un  ordre  du  jour  où  on  lit  ce  paragraphe  : 

«  J'ai  voulu  rendre  hommage  devant  vous  à  la  vigueur  avec  laqpielle 
s'est  accompli  ce  hardi  coup  de  main,  qui  a  malheureusement  coûté  la 
vie  au  vaillant  capitaine  Tryon.  Nous  lui  donnons  les  regrets  dus  à  sa 
fin  glorieuse;  elle  resserrera  les  Uens  de  loyale  confraternité  d'armes 
qui  nous  unissent  à  nos  alliés.  » 

« 

Peaduat  la  nuit  du  lendemain»  les  russes  cherchent  à  leur  tour  à 
débusquer  les  anglais  du  point  conquis  la  veille  ;  mais  le  lieutenant 
Patrick  Robertson,  à  la  tête  d'un  détachement  du  4""  régiment  d'infan- 
terie anglaise  et  d'un  groupe  de  tiraillexu^  du  ^V  régiment,  les  charge 
si  vigoureusëmwt  qu'ils  renoncent  à  leurs  projets  d'envahissement,  au 
moins  pour  cette  nuit. 

En  dehors  des  attaques  à  mafn  armée,  l'ennemi  nous  harcèle  d'es- 
pions qui  se  portent  principalement  du  côté  des  anglais,  trouvant 
les  sentinelles  de  ces  derniers  plus  accessibles  que  les  nôtres.  Il  en 
résulte  certains  dommages,  et  lord  Raglan  adresse  aux  factionnaires 
un  ordre  du  jour  dont  nous  extrayons  ces  lignes  : 

«  Le  commandant  des  forces  a  lieu  de  penser  que  les  sentinelles 
avancées  ne  sont  pas  assQz  promptes  à  arrêter  ceux  qui  viennent  à  elles 
du  côté  de  l'ennemi  ni  à  tirer  sur  ceux  qui  ne  leur  répondent  pas  d'^Joie 
manière  satisfaisante.  Des  hommes  à  pied  et  à  cheval  ont  pu  s' apprê- 
ter tout  près  des  sentinelles  saus  avoir  à  répandre  ^  des  Qui  we  ? 
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OU  avoir  essuyé  le  feu  des  sentinelles.  Les  seules  personnes  qui  puissent 
s'approcher  des  sentinelles  du  côté  de  Tennemi  sont  les  déserteurs  et 
les  parlementaires;  mais  il  faut  leur  faire  faire  halle  et  ne  pas  les  laisser 
arriva  sans  qu'un  détachement  du  piquet  soit  venu  les  reconnaître. 
Lorsque  des  patrouilles  s'avancent  sur  leur  front,  ou  lorsque  des  offi- 
ciers vont  reconnaître,  il  faut  en  prévenir  les  sentinelles;  et  tout  ceci 
doit  leur  être  expliqué  catégoriquement  lorsqu'on  les  pose. 

»  Lorsqu'on  enterre  les  morts ,  il  suffit  aux  soldats  employés  à  ce 
service  d'ari)orer  un  drapeau  noir  pour  que  l'ennemi  ne  tire  pas  sur 
eux.  B 

r 

A  la  fin  de  novembre,  toutes  nos  nouvelles  batteries  sont  achevées  et 
armées  avec  des  gros  mortiers  envoyés  à  Kamiesch  par  le  gouverne- 
ment ottoman,  sur  la  demande  du  général  Canrobert.  De  son  côté,  lord 
Raglan  a  reçu  du  gouverneur  de  Malte  la  presque  totalité  des  mortiers 
de  nie. 

La  dépêche  suivante  du  commandant  en  chef  de  l'armée  d'Orient 
au  maréchal  ministre  de  la  guerre  offre  un  excellent  résumé  de  la 
situation  : 

* 

«  Derant  Sérutopol,  S6  nofembre  1854. 

»  Monsieur  le  maréchal, 

»  Le  temps  s'améliore ,  et  c'est  une  circoDstance  qui  est  loin  d'être  sans  intérêt 
pour  nos  opérations.  Une  pluie  continuelle  et  l'état  des  chemins  sur  les  plateaux 
où  nous  sommes  établis  avaient  augmenté  considérablement  les  difûcultés  des 
transports  de  vivres  et  de  matériel.  Un  rayon  de  soleil  va  réparer  tout  cela,  et 
nous  allons  reprendre  nos  travaux  avec  un  redoublement  d'activité. 

»  L'ennemi  met  de  son  cêté  à  profit  ces  intermittences  forcées  pour  augmenter 
ses  moyens  de  défense,  ainsi  que  nous  pouvons  le  constater.  Jusqu'à  présent  il  a 
cherché  avant  tout  à  nous  intimider,  et  jamais  on  n'a  vu  une  pareille  consomma- 
tion de  poudre  et  de  boulets;  nos  officiers  d'artillerie  calculent  qu'ils  ont  Uré  pour 
cet  objet,  depuis  notre  arrivée  sous  les  murs  de  Sévastopol,  quatre  cent  mille 
coups  de  canon  et  brûlé  un  million  deux  cent  mille  kilogrammes  de  poudre.  On 
peut  se  faire  une  idée,  d'après  cela ,  des  approvisionnements  accumulés  depuis 
longtemps  dans  la  place.  Nous  remarquons  cependant  que  leur  artillerie  est  plus 
économe  de  son  tir,  et  particulièrement  que  celui  des  projecliles  creux  a  beaucoup 
diminué.  Le  chiffre  de  nos  tués  ou  blessés  ne  dépasse  pas  quinze  par  jour. 

*»  L'armée  du  prince  Menschikoff  se  maintient  sur  la  défensive.  Elle  couvre  ses 
positions  d'ouvrages  défendus  par  des  pièces  de  mariné,  et  il  semble  acquis  que, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  elle  a  renoncé  à  rien  entreprendre  contre  nous. 
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»  Pendant  ce  temps,  notre  position  s'améliore  sous  tous  les  rapports.  Les  ren- 
forls  nous  arrivent,  et  nos  régiments  de  zouaves^  comme  tous  ceux  qui  sont 
originaires  d'Afrique ,  présentent  surtout  un  ensemble  des  plus  satisfaisants.  Nos 
approvisionnements  ont  pris  de  grandes  proportions,  et  je  me  trouve  dès  aujour- 
d'hui en  mesure  de  distribuer  aux  troupes  une  ration  quotidienne  de  vin  et  d*eaii- 
de-vie.  C'est  un  point  très-important,  qui  nous  épargnera  bien  des  maladies  et 
sauvegardera  nos  effectifs. 

x>  D'autre  part ,  les  vêtements  d'hiver  nous  arrivent,  et  déjà  la  capote  à  capu- 
chon, le  paletot  en  peau  de  mouton  dominent  dans  nos  camps.  Le  soldat  suppor- 
tera noblement  et  courageusement  l'épreuve  de  la  mauvaise  saison,  se  voyant  ainsi 
l'objet  de  soins  nouveaux  pour  lui  et  qui  témoignent  de  tant  de  sollicitude  pour  sa 
situation  de  la  part  de  l'Empereur  et  de  $00  ministre. 

»  Le  gouvernement  turc  m'a  promis  six  mille  tentes  coniques ,  qui  sont  fort 
recherchées  ici,  parce  qu'elles  résistent  mieux  que  les  nôtres  aux  vents  très-vio- 
lents de  nos  contrées. 

»  Je  puis  vous  assurer,  monsieur  le  maréchal,  que  l'armée  devient  d'une  rare 
solidité,  et  vous  ne  sauriez  imaginer  à  quel  point  nos  jeunes  gens ,  tout  à  coup 
mûris  par  la. grandeur  de  la  lutte,  deviennent  de  vieux  soldats.  Vous  n'auriez  pas 
vu^  sans  un  vif  sentiment  de  satisfaction ,  des  lignes  déployées  rester  calmes  et 
immobiles  sous  un  feu  de  canon  que  lord  Raglan  m'a  déclaré  être  supérieur  à 
celui  qu'il  avait  entendu  à  Waterloo. 

»  Je  vous  donne  ces  détails  parce  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de  vous  intéresser 
vivement,  de  vous  rassurer  en  même  temps,  enfin  de  vous  donner  la  mesure  de  la 
confiance  que  m'inspirent  mes  troupes. 

»  Les  nouvelles  divisions  trouveront  ici  des  atnées  qui  leur  donneront  de  bons 
exemples. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

€  Le  général  en  chef,  Canrobert.  » 


CHAPITRE  IX. 


Sortie  russe  du  1*'  décembre.  —  Autres  du  2  et  du  5.  —  Arriyëe  du  général  de  Montebello.  ^ 
Décision  ,du  23  noTembre.  —  Situation  générale.  —  Souffrances  des  anglais.  —  Déplorable  admi- 
nistration des  turcs.  —  Rigueurs  de  l'hiver.  —  L'amiral  Bruat  dans  la  passe  de  Sévastopol.  — 
Les  parlementaires  ;  lettre  d'Osfén-Sacken  ;  décision  piise.  ^^  Sorties  du  11  et  du  20.  -<-  Belle 
conduite  du  2*  bataillon  du  t*  léger. —  Ordre  du  Jour  du  général  Forey.  —  Les  infernaux.—  Épi- 
sodes. —  RccgnnaissaDce  du  général  d'AlIonvillo.  —  L'amiral  Hamelin  remet  le  commandement 
de  la  flotte  française  au  vice-amiral  Bruat.  —  L'amiral  Dundas  cède  le  commandement  à  Tamiral 
Lyons.  —  Les  Turcs  à  Eupatoria.  —  Dépèche  du  général  Canrobert.  —  Maladie  du  prince  Napo- 
léon. —  Reconnaissance  do  général  Morris.  —  Coups  de  miin  des  29  et  31  décembre.  —  Distri- 
bation  solennelle  des  récompenses. 

(  DtfcmM  1854.) 


Le  1''  décembre,  à  huit  heures  du  soir,  Tobscurité  est  profonde  et  le 
tumulte  des  rafales  domine  tous  les  autres  bruits  ;  un  fort  détachement 
russe  sort  de  Sévastopol  par  la  batterie  du  Jardin,  point  le  plus  rap- 
proché des  attaques  françaises,  et  s'avance  en  silence.  Il  n'est  plus  qu'à 
une  quarantaine  de  mètres  lorsqu'on  le  signale,  Aiais  avant,  que  nos 
soldats  soient  en  mesure  de  les  recevoir,  les  russes  touchent  nos  tran- 
chées^ plusieurs  même  escaladent  les  parapets.  Ce  semblant  de  succès 
leur  coûte  cher,  car  tout  ce  qui  est  entré  dans  nos  lignes  y  tombe  sous 
la  baionncUe,  el  nos  troupes  franchissant  à  leur  tour  les  ouvrages,  se 
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ruent  furieusement  sur  Vennemi,  qui  nous  laisse  une  centaine  d'hommes, 
tant  morts  que  prisonniers,  et  regagne  la  place  à  toutes  jaoïbes,  protégé 

dans  sa  retraite  par  la  mousqueterie  des  forts. 

La  même  nuit,  à  une  heure  du  matin,  les  russes  sortent  de  nouveau 
dans  l'espoir  de  venger  leur  échec,  mais  il  en  est  d'eux  comme  de  leurs 
devanciers. 

Le  lendemain,  toujours  à  la  faveur  des  ténèbres,  une  colonne  com- 
mandée par  un  officier,  s'introduit  dans  les  cheminements  de  la 
dci^xième  à  la  troisième  parallèle;  un  détachement  du  39*  la  met  en 
fuite.  Au  nombre  des  morts  de  l'ennemi  figure  l'officier  commandant 
la  sortie. 

Les  déserteurs,  qui  chaque  jour  se  réfugient  au  camp  français, 
annoncent  l'arrivée  de  chasseurs  du  Caucase,  auxquels  on  a  confié  la 
mission  de  multiplier  les  attaques  contre  las  ouvrages  avancés.  Le 
dépôt  de  tranchée,  bien  et  dûment  averti,  se  tient  sur  ses  gardes  ;  malgré 
les  fatigues  qui  doivent  en  résulter,  la  plus  grande  surveillance  est 
recommandée  aux  petits  postes,  et  Ton  attend  patiemment  les  redou- 
tables partisans  qui  veulent  réduire  à  néant  les  défenses  si  péniblement 
conquises  sur  la  nature  ingrate  du  sol.  A  ce  moment,  la  force  active  du 
corps  de  siège  se  compose  de  vingt-deux  mille  neuf  cent  soixante-cinq 
hommes  ;  l'efTectif  des  bataillons  de  garde  à  la  tranchée  est  environ  de 
quatre  mille  et  l'artillerie  et  le  génie  fournissent  quotidiennement  de 
quinze  à  dix-huit  cents  travailleurs. 

Le  5,  vers  dix  heures  du  soir,  six  compagnies  d'infanterie  russe 
marchent  sur  nos  lignes;  le  1"  bataillon  du  39%  commandé  parle 
capitaine  Paris,  les  reçoit  par  une  fusillade  à  bout  portant  qui  calme 
leur  ardeur  et  leur  imprime  un  mouvement  rétrograde  dont  l'obscurité 
protège  la  rapide  allure. 

Le  général  de  Montebello  est  arrivé  au  camp  ;  il  a  remis  au  général 
Canrobert  la  lettre  de  l'Empereur  que  nous  avons  citée  au  chapitre 
précédent,  et  en  même  temps  la  décision  impériale  du  22  novembre , 
en  vertu  de  laquelle  le  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Crimée  peut 
décerner  des  décorations,  des  médailles  et  nommer  aux  différents 
grades  vacants,  y  compris  celui  de  chef  de  bataillon,  afin  que  les 
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actes  de  brayoure  et  les  généreuses  actions  soient  instantanément 
récompensés. 

£n  outre,  iuTesti  de  pouvoirs  extraordinaires  vis-à-vis  des  autorités 
dviles»  militaires  et  maritimes ,  le  général  de  Montebello  a  reçu  de 
VEmpereur  une  mission  de  haute  confiance,  oelle  de  tout  voir  par  ses 
yeux  et  de  s'enquérir  des  moindres  besoins  de  l'armée.  Déjà ,  à  son 
passage  à  Constantinople,  il  a  obtenu  du  Sultan  la  transformation  en 
hôpital  français  du  palais  de  l'ambassade  russe«  Au  camp,  sous  la  con- 
duite  des  généraux  Canrobert  et  Bizofr,  il  inspecte  minutieusement  les 
travaux  défensifs  accomplis,  et  ceux  en  préparation  ;  il  visite  les  am- 
bulances, où  il  laisse^  au  nom  de  l'Empereur,  de  fortes  sommes  pour  le 
soulagement  des  malades  et  des  blessés,  et  repart  pour  Constantinople, 
après  avoir  vainement  essayé  d'obtenir  de  lord  Raglan  son  opinion  per- 
sonnelle sur  les  éventualités  de  l'avenir. 

C'est  qu'aussi  la  situation  des  anglais  est  vraiment  désastreuse.  Les 
privations  de  toutes  sortes  s'ajoutent  aux  fatigues  excessives  pour  déci- 
mer leur  vaillante  armée. 

Les  corps  cantonnés  à  Balaclava  sont  les  seuls  qui  ne  souffrent  point 
Au  début  de  l'occupation ,  ofQciers  et  soldats  se  rendaient  à  bord  des 
transports,  et,  l'argent  à  la  main,  achetaient  jambon,  viandes  fraîches, 
vins  ou  liqueurs,  mais  depuis  qu'un  cantinier  de  Péra  a,  en  quatre 
jours  y  réalisé  un  bénéfice  de  trente-six  mille  piastres  sur  une  cargai- 
son d'assez  mince  valeur  intrinsèque,  nombre  de  capitaines  caboteurs 
ont  obtenu  du  colonel  Daveney,  commandant  la  ville ,  l'autorisalion 
d'ouvrir  des  boutiques  dans  les  principales  rues  et  >  depuis  lors ,  Bala- 
clava n'est  plus,  qu'un  immense  marché  où  la  garnison  trouve  tout  ce 
qu'elle  peut  désirer. 

Mais,  situé  à  trois  heures  de  distance  de  la  ville,  le  camp  ne  se  ressent 
en  rien  de  l'abondance  qui  y  règne  ;  la  route,  détrempée  par  les  pluies 
et  détériorée  par  un  perpétuel  va-et-vient,  n'est  qu'un  océan  de  bouB 
dans  lequel  les  arabas  s'enfoncent  jusqu'au  moyeu  et  les  hommes  jus- 
qu'au genou,  et  tandis  que  des  masses  de  provisions  encombrent  les 
magasins  de  Balaclava,  les  troupes  du  camp  sont  réduites  à  la  demi- 
ration  et  au  quart  de  ration.  Aussi  comptent-elles  des  hommes  littérale- 
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ment  morts  de  faim.  La  brigade  de  soldats  de  marine  y  entre  autres  ^ 
après  une  semaine  de  demi-ration,  reste  deux  jours  sans  recevoir  aucune 
espèce  de  vivre,  ni  pain,  ni  biscuit.  Le  manque  de  bois  fait  que  le  soldat 
ne  peut  utiliser  le  café  vert  qu'on  lui  distribue  et  mange  crue  sa  ration 
de  porc  salé  ;  il  en  résulte  une  dyssenterie  scorbutique  qui  se  propage 
rapidement  et  enlève  de  nombreuses  victimes.  Il  faudrait  des  citrons, 
de  la  viande  fraîche  et  des  légumes  pour  extirper  le  "mal  dans  sa 
racine ,  mais  l'imprévoyance  de  l'administration  a  tout  négligé. 

Si  le  reproche  que  nous  formulons  là  est  grave,  nous  sommes  en 
mesure  d'en  établir  la  justice  au  moyen  de  preuves  réitérée3.  Nous  n'en 
citerons  qu'une ,  elle  est  concluante  : 

Le  camp  possède  des  huttes  seulement  pour  deux  cents  hommes  ;  le 
reste  couche  sous  la  tente, 'c'est-à-dire  dans  la  boue,  au  froid,  à  la 
pluie,  à  la  neige  I  Le  duc  de  Newcastle  frète  un  bâtiment  de  commerce 
et  l'envoie  à  Balaclava  avec  un  fort  chargement  de  baraques  en  bois.  Le  . 
capitaine  s'adresse  tour  à  tour  pour  sa  livraison  à  l'état-major,  au  com- 
missaire général  qui  se  le  renvoient  mutuellement,  sans  rien  décider. 
Un  matin,  le  commissaire  du  port  lui  signifie  qu'il  entrave  depuis  long- 
temps lé  débarcadère  et  le  somme  de  quitter  le  quai.  Le  capitaine 
revient  à  Constantinople.  Là,  il  avertit  de  sa  mésaventure  l'ambassadeur 
anglais  qui  lui  ordonne  de  retourner  à  Sévastopol.  Le  marin  obéit  ; 
mais  pour  éviter  cette  fois  toute  lenteur  et  tout  mauvais  vouloir,  il  avise 
bien  et  dûment  lord  Raglan  et  le  commissaire  général  de  l'arrivée  et 
de  la  livraison  des  baraques,  dépose  ces  dernières  sur  la  plage,  sans 
s'inquiéter  de  ce  qu'ellesy  deviendront,  et  s'éloigne  d'un  mouillage  dont 
il  a  apprécié  l'équivoque  hospitalité.  Les  baraques  restent  trois  jours  à 
la  place  où  on  les  a  empilées,  mais  le  quatrième,  un  highiander  qui 
manque  de  bois  prend  une  porte  ;  son  camarade  s'empare  d'un  volet; 
les  cloisons  y  passent  à  leur  tour  ;  puis,  ce  premier  pas  fait ,  le  chape- 
let s'égrène  jusqu'au  dernier  morceau,  et,  des  baraques  destinées  à 
garantir  les  anglais  des  intempéries,  il  no  reste  bientôt  qu'un  nuage  de 
fumée  au-dessus  des  marmites  de  leurs  bivouacs. 

Un  correspondant  du  Morning-Herald  écrit  à  la  date  du  12  dé- 
cembre ; 
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«  Nos  soldats  ne  sont  plus  que  de  véritables  spectres,  les  ombres  de 
ce  qu'ils  étaient  en  arrivant,  et  au  défaut  de  nourriture,  à  l'excès  de 
fatigue,  viennent  s'ajouter,  par  une  conséquence  naturelle,  les  maladies 
qui  se  propagent  d'une  manière  alarmante.  Hier,  la  route  qui  mène  de 
notre  camp  à  Balaclava  était  entièrement  couverte  de  mules  que  nous 
avaient  prêtées  les  français  pour  transporter  ceux  de  nos  malades  qui 
doivent  être  embarqués  pour  Scutari,  Malte  ou  l'Angleterre.  Mille  deux 
cent  six  hommes  ont  été  ainsi  conduits  à  Balaclava.  Sur  ce  nombre,  il 
en  est  la  moitié  que  nous  ne  reverrons  jamais,  au  moins  ici,  et  les 
autres  ne  seront  pas  avant  trois  ou  quatre  mois  en  étal  de  reprendre 
leur  service.  Ces  mille  deux  cent  six  malades  représentent  à  peu  près  le 
contingent  de  quatorze  jours,  non  compris  ceux  que  les  ambulances 
transportent  journellement  en  grand  nombre  à  l'hôpital  général  de 
Balaclava,  ni  ceux  qui  sont  traités  dans  les  hôpitaux  que  possèdent  au 
camp  même  les  divers  régiments.  » 

On  comprend  que  les  effectifs,  ainsi  réduits  par  la  maladie,  soient 
accablés  de  besogne;  et  en  effet,  chaque  homme  valide  est  constamment 
de  tranchée  ou  de  garde,  et  la  fatigue  est  telle  que  les  soldats  se  couchent 
dans  la  boue  et  s'y  endormiraient  sans  la  vigilance  des  officiers. 

Voici,  d'après  des  lettres  publiées  en  Angleterre,  la  situation  de  cer- 
tains régiments  : 

«  Nous  sommes  réduits  à  un  effectif  de  trois  cent  soixante  hommes 
sur  plus  de  mille  que  nous  avons  eus  successivement  en  Crimée,  en 
comptant  les  renforts  venus  d'Angleterre. 

»  Tel  est  le  relevé  de  notre  contingent  actuel  : 

»  Hommes  en  état  de  faire  leur  service.  .  .     313 

»  Malades  au  camp 134 

»      Id.    à  Scutari  ou  à  Balaclava 30Ô 
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»  Nous  avons  perdu  par  le  froid,  rhuniidilé  et  la  faim,  depuis  le 
débarquement,  cent  cinquante-deux  hommes.  » 

T.  II.  15 
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Il  résulte  des  mêmes  correspondances  que  le  service  des  hôpitaux 
n'est  pas  mieux  organisé  que  celui  des  camps  : 

«  Les  malades  arrivent  des  tranchées  ou  des  piquets  à  Thôpilal 
moribonds ,  et  nous  ne  pouvons  leur  rendre  ni  la  chaleur  ni  la  vie , 
car  nous  sommes  sans  feu  ;  nous  ne  pouvons  les  coucher  que  sur  le  sol 
humide.  Nous  manquons  des  médicaments  nécessaires  ;  on  Ta  dit  bien 
des  fois  déjà,  mais  les  choses  sont  restées  les  mêmes.  Que  peuvent  deve- 
nir les  malades?  Nous  manquons  de  bois  :  on  en  a  distribué  ces  jours- 
ci  aux  troupes  sous  forme  de  ration  quotidienne;  mais  je  vous  assure 
que  nous  n'en  avons  pas  eu  une  once  pour  Thôpital.  » 

Les  turcs  souffrent  également.  Leurs  administrateurs  ne  s'en 
préoccupent  pas  ;  l'indifférence  est  même  poussée  si  loin  qu'il  serait 
impossible  au  directeur  du  personnel  d'établir  même  approximative^ 
ment  la  situation  et  de  dire  ce  qui  reste  des  vingt-cinq  mille  hommes 
envoyés  en  Crimée  par  la  Porte  Ottomane,  depuis  le  mois  de  septembre. 
On  ne  lient  de  comptabilité  que  pour  les  chevaux.  Les  gardiens  des 
écuries,  à  mesure  des  décès,  coupent  les  oreilles  des  animaux  morts, 
les  mettent  dans  un  sac,  et  vont  quotidiennement  exhiber  leur  récolte 
sur  la  table  du  commissaire  général,  qui  leur  en  délivre  un  reçu. 

Notre  service  de  santé  prend  heureusement  sous  sa  protection  les 
malades  et  les  blessés  turcs,  que  leurs  médecins  soignent  fort  mal , 
— attendant  Tautorisation  du  colonel-commandant  pour  pratiquer  une 
amputation,  quelle  qu'en  soit  Turgence,  —  et  grâce  à  la  charité  fran- 
çaise, la  mortalité  diminue  chez  nos  pauvres  alliés. 

Nos  troupes ,  aux  prises  avec  l'hiver ,  en  combattent  par  tous  les 
moyens  possibles  la  mauvaise  influence. 

Une  route  empierrée  ,  flanquée  d'un  fossé  et  sous  laquelle  un  égout 
est  ménagé  pour  l'écoulement  des  eaux ,  relie  le  camp  à  la  baie  de  Ka- 
miesch;  des  files  de  mules,  des  convois  d'équipages  militaires  la 
sillonnent  incessamment.  Les  terrassiers,  les  charrons,  les  charpen- 
tier?, les  forgerons,  fournis  par  les  compagnies  d'ouvriers,  ont  couvert 
la  grève  d'ateliers,  de  hangars ,  de  magasins  et  d'ambulances  ;  des 


embarcadères  ont  été  construite  pour  la  cavalerie,  Tinfanterie  et  les 
marchandises  ;  au  bord  de  la  mer  ^  s'élèvent  les  bureaux  et  les  maga- 
sins d'administration  ;  de  nombreux  transports  chargés  de  vivres  et 
d'approvisionnements  vienneni  à  chaque  instant  y  déposer  leurs  car- 
gaiscms.  Cestune  animation  sans  rel&che^  un  va  et  vient  perpétuel. 

Au  loin,  veillent  le  Jean  Barê,  le  Panama  et  le  Vauban;  la  Pomone 
garde  Ventrée  du  port,  et,  sous  la  pvoteetion  des  batteries  installées  sur 
lea  promontoires  du  sud  et  du  nord,  stiiiûwi/mt  F  Alger ,  le  Marengo , 
le  Mmtezuma  et  le  Mantebello  y  portant  pavillon  de  Tamiral  Bruat. 

Des  fours  construits  par  l'intendance  cuisent  le  pain  que  des  déta- 
chement» spéciaux  boulangent  du  mMin  au  soir  ;  les  romaniers  (bou- 
chers militaires)  dépècent  la  viande  et  la  distribuent  aux  escouades  ;  les 
vivres  secs  (salaisons,  biscuit  ,riz^  café,  sucpe)  y  sont  emmagasinés  par 

les  soins  des  employés  aux  subsistances ,  ainsi  que  les  effets  de  campe- 
ment et  d'habillement ^  et  distribués  aux  corvées  de  ré^ments  râr  la 
présentation  de  bons  émanés  de  Tintendance  militaire.  En  apparence, 
c'est  un  pêle-mêle ,  un  fouillis  à  ne  pas  s'y  reconnaître ,  mais  au  fond 
rien  de  mieux  ordonné. 

À  côté  des  baraques  de  l'adminiatration  et  dans  la  principale  rue  de 
la  ville,  celle  du  Commerce,  les  cantiniers,  des  maltais  et  des  alle- 
mands ouvrent  des  cafés ,  des  restaurants,  des  boutiques  de  denrées 
alim^[Uairea  qui  ne  rachetât  point  par  le  bon  marché  Tinfériorité  de 
leurs  produits,  comme  le  prouve  ce  prix  courant  : 

Yin .  2  francs  le  litre. 

Pommes  de  terre  •  .  •  •  90  cent,  le  kilogramme. 

Haricots 70  cent,  le  kilogramme. 

Sucre 4  fr.  le  demi-kilogrammie. 

Une  bougie i  franc. 

Et,  comparativement  aux  autres^  tous  ces  articles  sont  à  très-bas 
imxl 

Matin  et  soir  nos  soldats  mangent  la  soupe  et ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  ils  prennent  du  café  dans  lequel  ils  émiettent  du  biscuit  j  ce 
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qui  lui  donne  une  consistance  nutritive  et  réconfortante.  Nos  alliés 
pourraient  faire  de  même,  mais  ils  professent  un  souverain  mépris 
pour  la  soupe  et  le  café. 

En  résumé ,  le  nombre  des  soldats  anglais  disponibles  ne  dépasse  pas 
le  chiffre  de  seize  mille,  malgré  les  renforts  envoyés  :  quant  à  la  cava- 
lerie, elle  est  réduite  à  six  cents  hommes  par  suite  des  pertes  en  che- 
vaux.  La  moi^talité  est  grande  aussi  dans  nos  attelages  de  trait  et  dans 
nos  chevaux  de  dragons  ;  ceux  des  chasseurs  d'Afrique  résistent 
mieux. 

Du  côté  de  la  Quarantaine,  dont  le  fort  est  dans  un  déplorable  état  et 
ne  semble  pas  devoir  résister  à  une  attaque  sérieuse,  nos  ouvrages  sont 
à  peine  distants  de  cent  cinquante  mètres  des  batteries  russes.  La  sur- 
veillance des  gardes  de  tranchée  est  si  constante  que  les  nocturnes  sor- 
ties des  russes  se  bornent,  pour  nos  travailleurs,  à  d'inoffensives  recon- 
naissances. Les  troupes  nouvellement  arrivées  ont  réclamé  le  privilège 
d'occuper  ces  postes  dangereux  et  s'y  comportent  bravement* 

—  Les  conscrits  se  font  la  main  I  disent  les  anciens. 

Les  anglais  travaillent  aussi  avec  ardeur ,  mais  leur  marche  est 
bien  plus  lente  que  la  nôtre.  N'ayant  pas,  comme  nous,  des  trains  d'é- 
quipages militairement  organisés,  ils  en  sont  réduits  aux  ressources 
du  pays  qui  se  trouvent  insuffisantes  pour  conduire  aux  emplacements 
désignés  les  bouches  à  feu  et  le  matériel  des  approvisionnements.  Ce- 
pendant ils  achèvent  d'établir  sur  les  crêtes  d'Inkermajin  une  batterie 
de  huit  pièces  de  32  qui  domine  le  port  et  les  batteries  de  terre. 

Quant  à  l'armée  russe,  elle  a,  tant  daijs  Sévastopol  qu'aux  environs, 
huit  divisions  d'infanterie,  comprenant  la  totalité ,  moins  une  (la  dii- 
huitième),  de  celles  qui  forment  les  4* ,  5*  et  6*  corps  d'armée ,  quatre 
bataillons  de  cosaques  de  la  mer  Noire  et  un  grec.  En  admettant  les 
diminutions  résultant  des  fatigues ,  combats  et  maladies ,  celte  armée 
s'élève  à  soixante-dix  mille  hommes,  plus  douze  mille  des  équipages 
de  la  flotte  formant  la  garnison  de  la  place. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6 ,  le  corps  du  général  Liprandi  quitte  ses  posi- 
tions de  Balaclava,  à  cause  du  débordement  de  la  Tchernaïa  qui  inonde 
son  camp,  et  passe  sur  la  rive  droite  de  celte  rivière,  après  avoir  incen- 
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dié  les  vastes  cantonnements  en  bois  qu'il  avait  dressés  pour  hiverner. 

L'ennemi ,  par  suite  de  ce  mouvement  et  du  développement  que  lui 
permet  de  prendre  l'arrivée  de  Vavant-garde  des  2*  et  3'  corps,  a  sa 
droite  vers  le  fort  du  Nord ,  son  centre  depuis  Inkermann  jusqu'à 
Makensie,  et  sa  gauche  depuis  ce  dernier  point  jusqu'au  \i)lage  de 
Tchorgoun.  La  cavalerie,  évaluée  &  dix  mille  chevaux ,  est  sur  la  rive 
droite  du  Belbeck  et  du  côté  d'Eupatoria.  L'artillerie  est  considérable. 
Les  approvisionnements  des  russes  leur  viennent  par  Kertch  et  Ara- 
bat»  d'où  une  bonne  route  conduit  par  Karasoubazar  à  Simphéropol, 
centre  des  magasins  de  vivres  de  l'armée  de  Crimée. 

Le  6  décembre,  à  une  heure  vingt  minutes,  la  frégate  le  Wladimir,  et 
la  corvette  à  vapeur  la  Chersonèse,  sous  les  ordres  des  capitaines  Bouta- 
coff  et  Roudnew,  cinglent  vers  la  baie  de  Strelelzka,  comme  pour  atta- 
quer nos  bâtiments  placés  en  vedette.  Le  capitaine  Devaulce,  de  l'aviso 
la  Mégère,  signale  les  deux  bâtiments  et  se  porte  à  leur  rencontre  avec 
le  Vautour,  le  Terrible^  le  Vaubany  le  Catotij  le  Panama^  et  le  Jean  BarU 
Devant  des  forces  aussi  imposantes,  les  deux  navires  russes  se  retirent 
en  lâchant  quelques  bordées  inoffensives. 

L'amiral  Bruat,  concluant  de  cette  sortie  qu'une  passe  existe  dans  la 
rade,  propose  à  quelques  officiers  d'aller  à  la  découverte.  L'entre- 
prise est  périlleuse,  on  n'en  accueille  l'idée  qu'avec  plus  d'enthou- 
siasme. La  nuit  venue,  les  hardis  explorateurs  montent  dans  des  cha- 
loupes et  nagent  en  silence  vers  la  passe  qu'ils  franchissent  ;  la  chaloupe 
du  Charlemagne  sur  laquelle  se  trouve  l'amiral  Bruat  touche  la  chaîne 
qui  ferme  le  port  militaire,  mais  le  jour  commence  à  blanchir  à  l'ho- 
rizon, les  sentinelles  donnent  l'alarme  et  une  pluie  de  projectiles  s'abat 
dans  les  vagues  autour  de  la  petite  flottille  qui  regagne  l'escadre  à  force 
de  rames. 

Pas  un  homme  n'est  atteint;  la  seule  chaloupe  du  Charlemagne 
éprouve  quelques  avaries  sérieuses. 

Aucune  règle  n'ayantété  fixée  pour  les  parlementaires^  aucun  empla- 
cement spécial  désigné,  la  proximité  de  nos  avant-postes  fait  que  cette 
incertitude  est  toute  à  notre  désavantage.  Le  général  Canrobert  écrit  à 
ce  sujet  au  général  Osten-Sacken,  en  lui  demandant  de  réglementer  les 
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formalités  à  observer  pour  les  communicalions  entre  les  deux  armées. 
Voici  la  réponse  de  T  officier  russe  : 

«  HOPC  GÉMÉRAL,. 

j>  Partageant  complètement  l'opinion  émise  dans  la  lettre  de  Votre  Excellence, 
datée  du  11  décembre,  je  viens  vous  proposer  la  mesure  suivante  pour  éloigner 
dorénavant  tout  malentendu  entre  nos  parlementaires. 

»  Les  officiers  qui,  désormais,  seront  expédiés  comme  tels  de  la  ville  se  pré- 
senteront, avec  pavillon  blanc  et  trompette  à  Tangledu  mur  d'enceintedu  cimetière, 
à  notre  flanc  droit,  le  plus  proche  de  la  mer  et  de  nos  ouvrages. 

0  Veuillez,  si  vous  acceptez  mes  propositions,  prendre  les  mesures  nécessaires, 
afm  que  tout  parlementaire  venant  de  votre  part  ait  à  se  présenter  à  Tangle 
opposé  du  môme  mur,  le  plus  proche  de  vos  travaux  ;  ces  officiers  pourront  alors 
se  rapprocher  l'un  de  l'autre,  le  long  du  mur,  aux  extrémités  duquel  ils  seront 
rendus  tous  les  deux.  C'est  là,  et  nulle  part  ailleurs,  que  se  tiendra  entre  eux 
toute  conférence  nécessitée  par  les  circonstances. 

»  Je  vous  prie,  mon  général,  d'agréer  l'expression  des  sentiments  distingués 
que  je  vous  porte, 

t  B.  Dmitry  Osten-Sacken.  » 

La  mesure  est  ainsi  adoptée ,  et  à  partir  de  ce  jour ,  les  parlemen- 
taires se  rencontrent  à  l'angle  du  cimetière. 

Chaque  nuit  est  signalée  par  des  sorties  russes.  Comme  tous  ces 
engagements  se  ressemblent,  nous  ne  citons  que  les  priocipaux. 

Le  H,  à  minuit,  l'ennemi  sort  par  le  bastion  du  Mât  et  marche  sur 
notre  troisième  parallèle.  L'avant-garde,  conduite  par  un  enseigne  de 
vaisseau,  et  munie  de  deux  obusiers  de  montagne,  décharge  presque  à 
bout  portant  une  Yolée  de  mitraille  sur  notre  droite,  mais  les  compa- 
gnies d'élite  l'attendent  de  pied  ferme  et  la  culbutent  vigoureusement. 
L'attaque  du  corps  principal  est  plus  importante  :  le  major  Golowinsid, 
commandant  du  bataillon  tf  2  d  infanterie  de  la  mer  Noire,  s'élance,  à 
la  tête  de  ses  cosaques,  sur  la  gauche  de  nos  tranchées  que  défendent 
des  troupes  récemment  arrivées  et  non  encore  familiarisées  avec  la 
tactique  russe.  PrisàVimproviste,  au  milieu  de  l'obscurité,  nosoonscrits 
cèdent  au  premier  choc  et  rentrent  dans  l'intérieur  de  la  parallèle, 
étourdis  des  sauvages  hourrahs  de  l'ennemi  et  de  la  violence  de  son 
assaut;  maisle  premier  frisson  passé,  ce  frisson  à  fleur  de  peau  qu'éprou- 
vait Henri  IV  à  chaque  nouvelle  affaire,  ils  s'arrêtent  à  la  voix  du  capi- 
taine Clément,  et,  guidés  par  ce  brave  officier,  repoussent  les  assail- 
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lants  à  la  baïonnette»  avec  Taide  d'un  détachement  de  travailleurs  du 
22*  léger. 

L'ennend  rentre  à  Sévastopol,  emmenant  prisonnier  le  lieutenant 
Martin,  et  après  avoir  enlevé  trois  petits  mortiers  turcs  dans  la  batterie 
mobile.  Il  laisse  une  vingtaine  de  morts  et  de  blessés  dans  la  tranchée 
et  sur  le  terre-plein.  Le  capitaine  Clément,  qui  s'est  battu  comme  un 
lion,  et  auquel  on  doitTheureuse  issue  de  l'engagement,  a  reçu  trois 
coups  de  baïonnette. 

Le  lendemain,  vers  neuf  heures  du  soir^  deux  mille  russes  partent 
de  la  batterie  du  Jardin ,  longent  les  lignes  françaises  qu'ils  prévoient 
sur  leurs  gardes  et  vont  attaquer  en  flanc  les  batteries  anglaises.  Le  feu 
roulant  qui  les  accueille  les  décide  à  une  retraite  immédiate  et  préci- 
pitée. 

Indépendamment  de  ces  sorties,  dont  s'inquiètent  nos  travailleurs. 
L'ennemi  lance  chaque  nuit  sur  nos  tranchées  une  abondante  distribution 
de  boulets^  de  bombes  et  d'obus.  Nos  soldats  connaissent^  au  son  de  la 
pièce,  quel  est  le  projectile  qu'on  leur  envoie,  et  lorsqu'ils  sont  derrière 
les  parapets,  sauf  la  bombe  qui  peut  venir  tomber  dans  la  tranchée,  ils 
ne  craignent  rien.  L'enjouement  national  ne  se  dément  pas  en  face  du 
danger,  et  chaque  espèce  de  projectile  est  baptisée  d'un  nom  assez  bien 
en  rapport  avec  son  effet  ou  avec  sa  forme* 

Quand  c'est  la  mitraille  qui  tombe  avec  un  bruit  analogue  au  trot 
d'un  escadron  ,  il  se  trouve  toujours  un  plaisant  pour  crier  : 

—  Fantassins ,  ne  craignez  rien ,  c'est  la  cavalerie  I 

—  Atleution  I  voici  le  bouquet  I  dit-on,  si  c'est  une  gerbe  de  grenades 
qui  éclate . 

Enfin ,  si  c'est  une  bombe  qui  arrive  comme  une  énorme  boule  de 
feu  et  annonçant  son  approche  par  un  fiou-fUm  significatif  ^  ce  cri  vole 
de  groupe  en  groupe  : 

—  Gare  la  marmite  I 

Chacun  s'écarte  de  la  direction  du  projectile ,  se  jette  à  plat  ventre  et 
ne  se  relève  qu'après  l'explosion. 

Les  services  rendus  par  les  francs-tireurs  déterminent  la  création 
de  trois  compagnies  d'élite,  composées  chacune  de  cent  cinquante 
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hommes,  sous  le  nom  à'Eclaireurs  volontaires.  Le  but  de  cette  orga* 
nisation  est  : 

l""  De  connaître  tout  ce  qui  se  passe  en  avant  des  retranchements  de 
l'ennemi  ; 

2"  D'être  prévenu  des  sorties  et  de  les  inquiéter  ; 

3""  D'enlever  tous  les  postes,  partis,  etc.,  qui  sont  en  dehors  delà 
place  ; 

4°  De  détruire  tous  les  abris  des  tirailleurs  russes,  les  ^obstacles  qui 
pourraient  s'opposer  à  la  marche  de  nos  colonnes,  d'attaquer  les  fou- 
gasses et  d'enclouer  les  pièces ,  etc. 

Pour  cela,  les  compagnies  sont  subdivisées  en  trente  brigades  de  cinq 
hommes  ;  chaque  officier  de  la  compagnie  a  dix  brigades  dont  cinq  en 
réserve  et  cinq  placées  en  avant  dans  les  points  les  plus  favorables  pour 
observer  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Lorsqu'il  y  a  à  faire  un  coup  de  main  de  peu  d'importance,  mais  qui 
demande  de  la  promptitude,  les  officiers  doivent  se  servir  des  brigades 
qu'ils  ont  en  réserve,  sous  la  main ,  sans  cependant  déranger  les  petits 
postes  déjà  placés  en  avant  des  tranchées. 

Pour  une  opération  de  quelque  importance ,  il  appartient  au  génie 
commandant  d'aviser. 

Le  service  des  éclaireurs  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  qu'il 
ne  faut  pas  confondre. 

La  première,  invariable  :  celle  des  petits  postes  placés  çà  et  là,  en 
avant  des  tranchées,  qu'il  faut  toujours  y  maintenir;  c'est  là  le  service 
de  toutes  les  nuiis,  qui  ne  doit  pas  avoir  d'interruption. 

La  seconde,  celle  des  coups  demain,  composée  de  plusieurs  brigades, 
peut  se  modifier  suivant  les  circonstances  ;  le  commandant  du  génie 
de  service  a  droit  d'en  réclamer  l'exécution. 

Le  général  Canrobert  demande,  pour  ce  périlleux  service,  des  hom- 

0 

mes  de  bonne  volonté,  et  à  cet  effet,  on  ouvre  des  listes  dans  chaque 
régiment.  Le  nombre  des  signataires  est  si  grand  que  force  est  de  faire 
un  choix.  La  première  division  fournit  la  première  compagnie;  la  seconde 
et  la  troisième  se  recrutent  dans  le  reste  de  l'armée. 
L'organisation  des  éclaireurs  volontaires  est  complètement  terminée 
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le  17  décembre,  et  le  lendemain,  les  compagnies  commencent  leur 
service. 

Elles  unissent  tant  d'audace  à  tant  de  bravoure  que  bientôt  on  ne 
les  nomme  plus  que  les  Enfants  perdus  ou  les  Infermmx.  Un  officier 
de  ces  hardis  volontaires  décrit  ainsi  leurs  expéditions  : 

•  Quand  la  nuit  est  bien  complète,  chacun  passe  par-dessus  la  tran- 
chée et  s'avance  en  silence,  pose  son  fusil  en  avant,  le  rejoint,  puis  le 
repose  plus  en  avant  et  ainsi  de  suite»  toujours  à  quatre  pattes.  Les 
officiers  dirigent  la  marche  :  quand  ils  sont  près  de  l'embuscade,  au 
cri  de  :  A  la  baïonnette!  tout  le  monde  se  dresse,  s'élance,  franchit 
l'obstacle  ;  puis,  à  grands  coups  d'épaule  et  de  crosse,  la  muraille  est 
renversée  avec  un  grand  fracas  de  pierres.  Alors,  on  rentre  au  galop 
sous  la  mitraille  que  la  place  envoie  toujours  trop  loin.  Voilà  tout  le 
secret  :  du  silence,  de  la  baïonnette,  puis,  vainqueurs  ou  découverts, 
ime  rentrée  au  galop.  • 

Dans  la  nuit  du  20  au  21,  tandis  qu'une  colonne  russe,  commandée 
par  le  capitaine  de  corvette  Hinski,  longe,  tambours  et  trompettes  en 
tête,  les  lignes  françaises,  un  autre  détachement  plus  considérable  se 
glisse  en  silence  sur  la  gauche  des  anglais  et  cloue  à  terre,  à  coups  de 
baïonnette,  les  hommes  de  piquet  endormis  dans  leurs  couvertures. 
Le  factionnaire  du  1^  régiment  de  fusiliers  tire  en  criant  :  Aux  armes  I 
Tandis  qu'il  se  replie ,  et  essaye  de  recharger  sa  carabine,  la  baguette 
s'embarrasse  dans  ses  jambes  et  le  renverse.  Les  russes  le  prennent, 
ainsi  que  trente^eux  soldats  et  trois  officiers.  Ils  emportent  en  outre 
les  fusils  et  les  couvertures.  De  là ,  ils  envahissent  la  tranchée ,  mais  la 
garde,  sous  les  ordres  du  lieutenants-colonel  Waddy ,  après  une  lutte 
acharnée  de  trois  quarts  d'heure,  réussit  à  les  en  chasser. 

La  colonne  du  capitaine  Hinsky,  honteuse  de  son  inaction  quand  la 
fusillade  tonne  à  l'autre  extrémité,  après  s'être  approchée  de  divers 
points  où  elle  a  trouvé  la  défense  en  bon  état,  se  décide  enfin  à  attaquer 
un  ouvrage  en  construction  et  surnommé  le  T,  à  cause  de  sa  forme.  Le 
2*  bataillon  du  5*  léger  y  est  de  garde.  Le  chef  de  bataillon  Gourson, 

T.  11.  iO 
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qui  le  commande,  a  fait  coucher  tous  ses  hommes  sur  les  parapets,  en 
ordonnant  un  silence  complet  et  une  immobilité  absolue. 

Abusés  par  ce  calme,  les  russes  croient  le  poste  du  T  endonnip  et 
s'élancent  résolument  à  l'assaut,  mais  soudain  les  parapets  se  garoisr 
sent,  et  une  fusillade  à  bout  portant  rejette  au  bas  des  talus  Tennemi 
qu'une  charge  à  la  baïonnette  achève  de  mettre  en  déroute. 

Dans  son  ordre  du  jour  du  lendemain,  le  général  Forey  s'exprime 
ainsi  sur  ce  fisit  d'armes  : 

•  Je  suis  heureux  de  signaler  au  corps  de  siège  la  bonne  contenance 
du  2*  bataillon  du  5*  léger,  dont  je  rends  compte  au  général  en  chef; 
et,  afin  de  l'en  rébompenser,  je  donne  des  ordres  pour  qu'il  concoure 
à  ravenir,  avec  les  plus  vieux  régiments,  à  la  garde  de  nos  postes  les 
plus  exposés  aux  entreprises  de  l'ennemi.  » 

Le  génie^  en  prolongeant  les  cheminements  vers  la  gauche  dans  le 
sens  parallèle  aux  défenses  de  l'ennemi,  gagne  le  fond  delà  baie  delà 
Quarantaine,  et  nos  troupes  occupent  le  lazaret  sur  la  rive  méridioiiale 
de  cette  baie.  Par  malheur,  les  anglais  n'avancent  pas  ;  le  général 
Canrobert  met  vainement  à  leur  disposition,  litières,  cacolets,  chevaux 
de  trait  et  de  b&t  ;  l'embarras  que  leur  causent  leurs  nombreux  malades 
arrête  les  travaux  ;  et  le  plus  déplorable,  c'est  que  cette  fâcheuse  situa- 
tion est  connue  de  l'ennemi. 

Le  20 ,  dans  la  matinée,  un  millier  de  fantassins  écossais  et  turcs 
sortent  de  Balaclava  par  la  droite  de  nos  positions  et  explorent  les  hau- 
teurs qui  s'étendent  vers  la  vallée  de  Baïdary.  Ils  y  rencontrent  un 
poste  de  cosaques  qui  s'enfuit  en  leur  abandonnant  sa  batterie  de 
cuisine. 

Le  même  jour,  &  la  même  heure,  le  4^  régiment  de  chasseurs  d'ÂM- 
que  et  le  ^*  dragons,  sous  les  ordres  du  général  d'Àllonville,  marchent 
vers  la  redoute  du  mont  Canrobert  qu'un  peloton  dé  tirailleurs  escalade, 
soutenu  par  le  4*  escadron  ;  à*  peine  au  faite,  nos  édaireurs  se  trouvei|t 
en  face  d'un  détachement  d'infanterie  qu'ils  rejettent  dans  le  ravin. 
Le  capitaine  d'état-major  Saget,  chargé  de  reconnaître  le  ter^aifi. 
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remplît  sa  mission  en  poussant  du  village  de  Camara  jusqu'à  celui  de 
Tchorgoun ,  sans  être  inquiété  par  les  groupes  de  cosaques  et  d'infan- 
terie qui  se  montrent  sur  la  route  de  la  vallée. 

Du  rapport  du  capitaine  Saget  il  résulte  qu'il  n'y  a  plus  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tchernaïa  que  des  postes  ennemis  observant  de  loin  nos 
positions.  Les  renforts  de  troupes  turques  envoyés  par  Omer-Pacha  à  la 
garnison  d'Eupatoria  ont  évidemment  décidé  les  russes  à  reporter  leur 
ligne  d'opération  de  Pérékop  à  la  presqu'île  de  Tchougar. 

Le  21,  le  général  Canrobort  adresse  oette  dépêche  au  ndmstre  de  la 
guerre  : 

«t  Monsieur  le  maréchal  , 

»  Le  mauvais  temps  a  continué  avec  de  rares  et  courtes  intermittences  d'amè* 
lloration  ;  nous  n*en  continuons  pas  moins  et  autant  que  possible  à  enlacer  la 
place  avec  nos  tranchées,  et  tous  les  travaux  du  siège  se  perfectionnent  et  se  con- 
solident, malgré  la  saison  pluvieuse,  qui  rend  les  transports  très-difficiles. 

»  Les  deux  armées  s'aident  réciproquement.  Je  dois  à  l'armée  anglaisé  le 
transport  de  presque  toute  la  cavalerie  dont  je  dispose  en  Crimée,  et,  de  mon  côté* 
fai  mis  à  la  disposition  de  lord  Raglan  mes  cacolets  pour  porter  ses  malades  à 
Balaclava  et  des  attelages  pour  le  transport  de  ses  munitions.  Ces  échanges  con-* 
tribuent  à  entretenir  d'excellentes  relations  et  une  cordialité  parfaite  entre  les 
deux  armées. 

»  n  ne  se  passe  guère  de  nuit  sans  que  plusieurs  points  du  développement, 
de  nos  attaques  reçoivent  l'effort  d'une  sortie,  qui  coûte  généralement  cher  aui 
assaillants. 

»  Bien  que  le  nombre  des  malades  ait  un  peu  augmenté  par  suite  de  l'humidité 
perpétuelle  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons,  l'état  sanitaire  est  satisfaisant^  et  1# 
moral  de  l'armée  est  parfait. 

»  Si  les  troupes  ont  été  fortement  incommodées  par  les  pluies,  il  n'a  pas  encore . 
fait  froid;  la  neige,  qui  couvre  depuis  longtemps  la  cime  des  montagnes  de  Tinté- 
rieur,  n'a  pas  paru  sur  le  plateau  que  nous  occupons,  et  le  thermomètre  n'est  pas 
descendu  une  seule  fois  au-dessous  de  zéro.  Ces  conditions  générales  sont  ren- 
dues meilleures  par  les  soins  qu'on  prend  de  nos  soldats,  et,  grâce  à  la  sage  pré- 
voyance de  l'Empereur  et  de  son  gouvernement,  l'armée  jouit  d'un  bien*étre  re- 
latif qui  lui  fait  supporter  gaiement  les  fatigues  qui  lui  sont  imposées. 

»  Le  chiffre  des  malftdes,  dans  nos  hôpitaux  militaires  de  Constantinople,  est 
de  trois  mille  sept  cent  quatre-vingt-quatorze,  dont  mille  trois  cent  quatre-vingt- 
sept  blessés.  Dans  ce  nombre,  figurent  deux  cent  soixante-six  russes.  J'ai  établi  en 
Crimée,  près  de  la  baie  de  Karalch,  un  dépôt  de  convalescents  où  se  rétabliront 
les  hommes  sortant  des  ambulances  de  l'armée,  qui  n'ont  besoin  que  d'un  peu  de 
repos  pour  reprendre  leur  service.  Cette  mesure  diminuera  nos  évacuations  sur 
Constantinople. 

»  Le  prince  Napoléon ,  encore  retenu  à  Constantinople  par  la  ouiladie  qui  l'a 
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forcé  de  quitter  la  Crimée ,  voulait  venir  nous  rejoindre.  Tal  dû  m^opposer  à  oe 
retour,  qui  compromettait  la  santé  du  prince. 
»  Agréez,  etc. 

»  Le  général  en  chef^  Ganrobbrt.  » 


Le  23  décembre,  par  suite  de  la  promotion  réceate  du  vice-amiral 
Hamelin  au  rang  d'amiral ,  Vescadre  de  la  mer  Moire  passe  sous  la 
direction  du  vice-amiral  Bruat. 

«  Je  suis  heureux,  dit  le  premier  dans  son  ordre  du  jour,  de  laisser 
Vescadre  aux  mains  d'un  amiral  que  son  expérience  et  son  intrépidité 
rendent  si  digne  d'un  pareil  commandement.  » 

Quelques  jours  auparavant,  le  vice-amiral  Dundas,  dont  le  temps  de 
service  était  expiré,  a  remis  le  commandement  de  l'escadre  anglaise  au 
contre-amiral  sir  Edmund  Lyons. 

Durant  la  nuit  du  28  au  29,  les  i^  et  2''  compagnies  d'éclaireurs 
volontaires,  sous  la  conduite  des  capitaines  Roussel  et  Goetzmann,  qui 
fondent  les  premiers  sur  l'ennemi,  le  sabre  à  la  main,  enlèvent  et 
détruisent  plusieurs  embuscades  russes. 

Le  30,  le  général  Morris,  avec  dix  bataillons  d'infanterie  française  et 
turque,  onze  escadrons  de  cavalerie  et  deux  batteries  d'artillerie,  va 
reconnaître  les  postes  établis  à  l'extrémité  de  la  plaine  de  la  Tchernaîa. 
Deux  batteries  de  position  essayent  d'arrêter  la  marche  de  la  colonne, 
mais  notre  artillerie  leur  répond  victorieusement  et  une  charge  de  chas- 
seurs d'Afrique  achève  de  déblayer  la  place.  Les  russes,  après  la  défaite 
de  leurs  avant-postes,  évacuent  le  vallon  où  ils  avaient  établi  leur  cam- 
pement près  du  village  abandonné  de  Yarnoutka,  laissant  à  nos  troupes 
des  planches,  des  bœufs,  des  moutons,  de  la  volaille.  Par  ordre  du 
général,  toutes  les  huttes  sont  brûlées  ainsi  que  les  approvisionnements 
qu'on  ne  peut  emporter.  La  reconnaissance  pousse  jusqu'à  la  vallée 
de  Baïdary,  fait  de  précieuses  observations  sur  la  ligne  de  communi- 
cation entre  les  forces  russes  des  hauteurs  et  celles  de  la  plaine,  et  rega- 
gne le  camp  français  à  six  heures. 

Dans  la  nuit  de  ce  jour,  la  1"*  compagnie  des  éclaireurs  volontaires 


DIS  JMiiU  ALLlin* 


128 


rase^des  embuscades  sur  la  droite  de  notre  3*  parallèle  et  prépose  iringt 
hommes  à  la  garde  de  leurs  emplacements.  Trois  colonnes  russes  mas- 
quées par  un  ravin  cernent  ce  poste;  alors,  dit  Tordre  du  jour,  «  ces 
braves  soldats  cherchent  à  se  dégager  en  chargeant  à  la  baïonnette.  Dix 
d'entre  eux  peuvent  rejoindre  leur  compagnie  ;  mais  les  dix  autres 
tombent,  morts  ou  blessés,  au  pouvoir  de  l'ennemi,  combattant  jusqu'au 
dernier  moment  au  poste  qui  leur  a  été  assigné.  ■ 

Le  31  décembre,  au  bruit  de  la  canonnade  de  la  place,  le  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  de  Crimée  réunit  ses  vaillantes  troupes  sur  le 
plateau,  leur  adresse  quelques  paroles  jaillies  du  cœur  pour  glorifier 
leur  passé  et  prédire  les  victoires  de  leur  avenir,  et  termine  par  ces 
mots: 
—  Tous,  je  vous  remercie  au  nom  de  la  France  et  de  l'Empereur  I 
Puis  il  passe  en  revue  les  divers  corps  et  leur  remet  les  récompenses 
que  la  décision  du  22  novembre  l'a  autorisé  à  distribuer.  Comme  l'a  dit 
Jeanne  d'Arc,  en  déposant  sa  bannière  dans  la  basilique  de  Reims,  au 
sacre  de  Charles  YII  y  ils  ont  été  à  la  peine ,  c'est  bien  le  moins  qu'ils 
soient  à  l'honneur.  De  ces  récompenses ,  voici  la  liste  : 


Par  décret  impérial  du  29  décembre  1854,  et  décision  du  général 
Canrobert,  en  date  du  31  décembre,  confirmée  par  décrets  des  24  et 
27  janvier  1855,  sont  nommés  dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur  : 


GBâNDS  OrriGIBRS. 

Morris,  gén.  de  diyision. 
J/Âutemarre,  gén.  de  brig. 

COMMANDEURS. 

Cassaignolles,  gén.  de  brig. 
De  Martimprey,     id. 

État-major, 

DeLoverdo,  colonel. 
BaouU,  major  de  tranchée. 

OFFiGiras. 

Niol,  général  de  brigade. 
Bewr^,  id. 


ÉM-fnajor, 

Vico,  chef  d'escadron. 
Dauvergne,       id. 
OsmorU,  id. 

Leroy,  capitaine. 

Intendance. 

Le  Creurer,  80U94n(endant. 

Service  médical. 
ScouMien,  méd.  principal. 

(i^  de  ligne. 
Goze,  o^onel. 


7*  de  ligne. 
De  Maussion,  chef  de  bat 

2V  de  ligne. 

Adam,  colonel. 

42*  de  ligne. 
De  MiUlet,  chef  de  bat. 

74*  de  ligne. 

Breton,  colonel. 

80"  de  ligne. 

Ovignard,  chef  de  bat 
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f»  â»  ligne. 

Mloi,  capitaine. 

97*  de  ligne. 

Malher^  colonel. 
Comignan,  lieut.-^olonel. 

98*  de  ligne. 

MarÈenot,  chef  de  bataillon. 

3*  bat,  de  chasseurs  à  pied, 

Tiaiert  cHef  de  balaUlod. 

19*d<U«  de  ehaseeurs  à  pied. 

Caubert,  chef  de  batailloii. 

1*'  régiment  de  zouaves. 

r 

Jarmin,  colonel. 

3*  régiment  de  zouaves. 
Le  C/^arc?^  capitaine. 

!•'  de  la  légion  étrangère, 
Marty,  capitaine. 

2*  de  la  légion  étrangère, 
Bertrand^  capitaine. 

Tirailleurs   algériens. 
Lèvy,  lieut.-colonel. 

4*  de  chasseurs  d'4-frique, 
Abdelal,  chef  d'escadron. 

Artillerie, 

Mazure,  colonel^  directeur 

du  parc  de  siège. 
De  Blois,  lieuten.-colonel, 

sGo&^ecteui*  du  parc  de 

siège. 

8*  d'artillerie, 
Duprey,  capitaine  en  2*. 
9*  d'artUlefie. 

De  Birkeim,  ch.  d'escadron. 

14*  d'armerie, 

Mitrécèf<;heî  d'escadron. 
Liédot,  id. 

16*  d'artillerie, 

Jk  Tryon,  chef  d'escadron. 


État-maior  du  génie, 

Dubois,  lieut«'ColoneL 
Guérin,  id. 

Duhostj  chef  de  bataillon. 

Flotte, 
Bianchiy  capit.  de  frégate. 

CHEVALIERS. 

Corps  d*  état-major. 

DucoSf  capitaine. 
Mircher,  Id. 
Broyé,  id. 

Piquemal,      id. 
Hautz,  id. 

Courier,        id. 
De  Laboissière,  id« 
Lavisse,         id. 
Follope,         id. 
TordeuXy  lieutenant. 
Boussenard,  id. 

Intendance, 
BagèSf  sous-intendant. 

Aum&nerie. 

Castaing,  aum.  de  la  i'*  di. 
G'Satter,  id.    de  la  2*. 
Weber,    id.    de  la  4*. 
Gondardyid,  de  la  div.  de 
cavalerie. 

Gendarmerie, 

Potié,  prévôt  de  la  4«  div. 
Bostaing,  geiid.  à  pied. 
Billy,  gend.  à  cheval. 

6*  de  ligne, 

Rapet,  capitaine. 
Thiénot,    id. 
CogneSy     id. 
Bieei,  lieutenant. 
Besombes,  sergent-major. 

7*  de  ligne. 

Sore,  capitaine. 
liousseau,  id. 
Guyon,       id. 


49*  de  ligne. 

Péricaud,  capitaine. 
De  Vautré,  id. 
Dabbadie,  sous-lieutenant. 
Barboteau,  adjud.-sous-olF. 
Depret,  grenadier. 

20*  de  ligne. 

Cusset,  capitaine. 
Lemayre,  id. 

21*  d^  ligne, 

Védére,  capitaine. 

Bemy,  sergent.  , 

26*  de  ligne. 

Gagnier,  capitaine. 
Champion,    id.  adjud.-maj. 
Delsollier,  lieutenafit. 
Marié,  sous-lieutenant. 
Weille,  sergent. 
Bibreu,      id. 
Oller,  caporalrsapeur. 
Godard,  caporaL 

28*  de  ligne, 

Michel,  capitaine. 
Besson,  lieutenant. 

39*  de  ligne. 

Paris,  capitaine. 
Taphanel,  id. 
Labarrey  lieutenant. 
Roche,  sous-lieutenant 
Ruetsch,  voltigeur. 

42*  de  ligne, 
Leehaiœ,  capitaine. 

46*  de  ligne. 

MertZf  capitaine. 
Adam,     id. 
Thomas,  sergent 

50*  de  ligne. 

Léandre,  capitaine. 

Bureî^  sous-lieutenant. 

6 omeauo;^  chef  de  musique. 

74*  de  ligne. 

Bicher,  capitaine. 
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LagMonas,  souslieuteiuait. 

Chauveau,  Yoltigear. 
Lejay,  fusilier. 

80*  de  ligne. 

Quinet,  capitaine. 
Messeloi,     id, 
Brunet,        id. 
SeruZ^oz,  sergent. 
Dufcumaud,  grenadier. 

82*  de  ligne. 

Benoli,  capitaine. 
Quillaumé,  id. 
De  Bermon,  lieuten^int 
De  GourvUle,      id. 
Lafargue,  id. 

Klipfely  sergent 

Grégoire,  id. 
Qiroux,  Yoltigenr. 

95«  de  Ugn$. 

loisei^iap&tuiie. 
Pierron,  lieutenant. 
Bibeaucourt,  id. 
Schwartz,  sons4ieiiteiiani. 
Bourbeight,  sergent. 
Aubry,  chasseur. 
GuiUemin,  id. 

9V  de  ligne. 

Bav(m,  capitaine. 
Cabanel,    id. 
Joegriey,  sous-Ueutfinaot 
BœeM,  sergent-major. 
Vaurety  Yobigeto*. 
Jean,  id. 

Lambert,      id. 
Bemhard,  grenadier. 

98*  de  ligne. 

Âïlard,  capitaine. 

i**  bat,  de  chaeseure  à  pied, 

Dumont,  capit.-adjud.-maj. 
Colonel,  lieutenant. 

3*  bat.  de  cha$$eur$  à  pied. 

Masse,  capitaine. 
Augier,  lieutenant. 
Jay,  sergent-raajor. 
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Arma,  sergent-dairoD. 

H*  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

Clinchant,  capitaine. 

De  GeeUn,     id. 

Vermot,  lieutenant. 

De  Vemou,  sous-lieutenant. 

Guydft,  sergent. 

Rigaut,  id. 

9*"  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

Bobet,  capit.-a4jud.-nuy. 
Bùuveret,  sergent. 
Morisot,  sapeur. 

i9*6a^  de  chasseurs  à  pied. 

Qamier,  lieutenant. 
Bertrand,  sergent. 
Malher,  sapeur. 

i**  rég.  de  iouwes. 

Cassaigne,  capitaine. 
Veyron-Lacroix,  id. 
Boyéy  sergent-major. 
Bellan,  sergent. 
Leguay,  zouave. 

2^  rég,  de  zouaves. 

Borel,  capitaine. 
Dequirot,  id. 
Morand,  id. 

Jeanningros,  sous-lieuten, 
Mouchet,  sergent. 
Berger^.       id. 

3*  rég.  de  xouaves. 

Barrette,  capitaine. 
Champeaux, id. 
Candolive,    id. 
Brut,  lieutenant. 
Giorideî,  id. 

Bûssignon,  sergent-m£\jor. 
Badout,  sergent. 
Boudil,  zouave. 

!•'  rég,  de  la  légion  étrang. 

Bouneion,  cap.-adjud.-maj. 
Monin,  capitaine. 
Laurent,  sergent. 
Saumweber,  voltigeur. 
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2*  rég,  de  la  légion  étrang, 

L'Hériller,  chef  de  bataiil. 
Brébion^  capitaine. 
Castillon,  sergent-major. 

Tirailleurs  algériens. 

Irîandi,  capitaine. 
Bolland,       id. 
Jodooius,  sergent-niiyor. 
1*  rég.  de  ûhass.  d'Âflrique. 

DurdéUy,  lieutenant 
Guerre,  sous-lieutenaiit. 
Stupffel,        id. 
Wir^^mann^maréch.-des-Iog. 

*•  rég.  de  chass,  d'Afiiquê. 
Burtin,  capitaine. 
Tribout,  sous-lieutenant. 
Léonard,  id.  porte-drapeav» 

6*  rég,  de  dragons. 
Chichet,  capitaine. 

4*  rég.  de  hussards, 
lenormand,  capitaine. 

5«  rég.  de  hussarde. 

De  LaiaiUe,  capitaine. 

ÂHillêrie. 

Lagroy,  capifaiaa>  aide  de 
camp  du  général  tbir  j. 

i**  rég.  d'artillerie. 

Gaillart,  capitaine  en  2*. 
Joubertf  lieutenant  en  2*. 
Dagues,  80us4ieutenant. 
Lefebvre,  mar.-des-log. 
Bellegarde,    id. 
Rousseau,      id. 
Eaineaud^  brigadier. 
Quéré,  2*  canonn.  senreot 

2*  rég.  d'artillerie. 

D'Artiguelongue,mp.en  i**. 
Lebelin,  lieutenant  en  i". 
Hénique,  mai'.-des-log-chgf. 

3"  rég.  d'artillerie^ 

Debri\>ei,  eaiMteine  en  d*. 
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4«  réflf.  d^artilterie. 
Jtfatgmen,  capitaine  en2\ 

5«  rég.  d'artillerie. 
Bigame f  cap.  en  2'. 

6«  rég.  d'ar<t7/cne. 

Hatzfeldy  capitaine  en  \^. 
Schnéegane,  capitaine  en  2« 

7«  rég.  d'arttWene. 

Delfagai/ofi»  capitaine  en2«. 

8*  rég.  d'artillerie. 

Larroque^  cap.  en  !•'. 
IHicos,  lieutenant  en  2'. 
Clairin,       id.  • 
Catteillot,  adiud.-80u8-off. 
Magnin,  maréch.-des-logi8. 
EecaUier,  id. 

i3«  rég.  d'artiUerie. 

Minât,  capitaine  en  2*. 
Abrial,  lieutenant  en  2*. 
lUchier.  i**  canonn.-cond. 
Matenc,  1*  canonn.-senr. 

le*  rég,  d'artiUerie. 

Thownas,  capitaine  en  l*'. 
Leyma,  artificier. 

W  rég.  d'artillerie. 

De  Girardiny  lient,  en  !•'. 
B'Eeelaibes,  sous-lieuten. 
Orandeompairiy  adj«-s.-ûfr. 

Artifiders. 

l,  chef  artificier. 


État-mojor  du  génie. 

De  Foucaulty  capitaine. 
Chaper,     id. 

i**  rég.  du  génie. 

Sénéchal,  maître  ouvrier. 

2*  rég.  du  génie. 

Uudelist,  capitaine  en  i*. 
Gamier,  capitaine  en  2*. 
Brénaty  sergent. 
Dehaye,  caporaL 

3*  rég.  du  génie. 

Rotilet,  capitaine  en  i^. 
Aubry,  capitaine  en  2*. 
De  Villenoisf/y  id. 
Bùyre,  lieutenant  en  2*. 
Béiardy  sergenl-meyor. 
Eliot f  !•'  sapeur. 

^tttpag€5  militaires. 

Lamy,  brigadier,  2«  escad. 
£g2tn,  lieuten.  y  5*  id. 

Semée  de  santé. 

• 

Scrive,  médecin  principal. 
BruneaUf  médecin-major. 
Lsnoir,  id. 

FraWm,  aide-maj.  de  4"  cl. 
Lambert,    id.        de  2^ 
Comte,       id.         id. 
Hovmau,    id.         id. 
Bateau,  pharmac.  de  l'*  cl. 

Vétérinaires. 

Stef,  aide  de  l"^  classe. 


Subsistances  mUitairH. 
Foucher,  officier  comptable. 

Aumdnen'e. 

L'abbé  Foumier. 

Etat-major. 

Bodùt,  lieuten.  de  Taisseau. 
Gazielle,  id. 

Boch,  id. 

Môlinard,         ^à. 
De  Lagrée,        id. 
Testu,  enseigne. 
Albigot,    id. 

4«  rég.  d'infanter.  de  mor. 
Boutté,  sous-lieutenant. 
Bican,  sergent. 

Arff/letere. 
Buisson,  !••  maître. 

Manasuoriers. 
Qanteaume,  1**  maître, 

Canonniers. 

Boury,  {•'maître, 
Manche,       id. 
Amourettou,  id. 

Armurîerf. 
Gervote,  !•'  maître. 

Équipages. 
Délarose,  matelot. 


Par  décret  impérial  du  29  décembre  1854,  et  décision  du  général 
Canrobert  confirmée  par  décrets  des  24  et  27  janvier  1855,  la  médaille 
militaire  est  conférée  aux  sous-officiers  et  soldats  dont  les  noms  suivent  : 


Qendarmerie. 

Benat,  brigadier. 
Gain,  id. 

Akasaur,    id. 
OoîUarci,  gendarme. 


David,    gendarme. 
Dardennes,    id. 
Jaulent,         id. 
Baffali,         id. 
Fosset,  id. 


6«  rég.  de  ligne, 

Bicei,  sergent. 
Girod,     id. 
Christofini,  id. 
Odinet,     id. 


Pic,  sergent  fourrier. 
BeiXy  caporal. 
Sentier,    id. 
Cadix j      id. 
Spinosi,    id. 
Masson,    id. 
Barbe^  grenadier. 
Va/,         id. 
Cc^al,  voltigeur* 
Vtficz,  fusilier. 
Oruber,       id. 
Bazelli,       id. 
Bougaret,    id. 
Camurat,     id. 

7«  rég.  de  Wflmc. 

iarJ,  sergent. 
Maitre,  sergent-fourrier. 
Bousquet,  caporaL 
Nold,  fusilier. 
Dupont,  id. 

49«  rég.  de  ligne. 

Lomat,  sergent-major. 
Giiasco,  sei^cnt. 
BouUand,     id. 
Constantin,  id. 
Lanfranchi,  id. 
Fantalacci,  id. 
Maratuel,    id. 
Ptnard,       id. 
Co/in,    caporal. 
Boulanger,   id. 
Aubertin,      id. 
Ifofi^ange^     id. 
Polard,         id. 
Blairet^         id. 
Portet,  sapeur, 
four^  gi'enadicr. 
Lemaire,      id. 
Marcilhac,  id. 
6a/e^^  id. 

Ilermann,  id. 
Gervats^  id. 
Ht'ron,  id. 

Cordin^  id. 
i?ou5seau^  id. 
Co/m,  voltigeur. 

T.   II. 


DES  arhiSes  alliées; 

flen?é,    voltigeur. 
ITtï/e,  id.' 

Au&tgnaf^  id. 
Leblanc,  id. 
Montfort,  id. 
Fcy,  fusilier. 
Delamarre,  id. 
SaiV/y,  id. 

Purdifi,  id. 
ViUeftoy,  id. 
Benard,  id. 
6uenne/on^  id. 
Holtecker,  id. 
Guilgars,  id. 
Gonnet,  *  id. 
Durand,  id. 
Ilioco,  id. 

C/iar6onmer,id. 
Fen/re,  id. 
Boèhrig,  id. 
Sur^eZ,  id. 
J)u;fe^^  id. 

Guillot,  sergent. 
Gottgeon,  id. 
Coptn,  caporal. 
Leftë^  grenadier. 
Desc/iamps^  id. 
Rodiaf,  voltigeur, 
itfaure/,  fusilier. 

^{^  rég.  de  ligne. 

Metzger,  chef  de  musique. 
Colin,  caporal  de  musique. 
Vitzel,  musicien. 
Moinard,  id. 
Malardé,  caporal-sapeur. 
Bichard,  caporal. 
GroTnangin,  voltigeur. 

26'  rég,  de  ligne. 

Capion,  sergent-major. 
Bessonet,      id. 
Lapra,  sergent-fourrier. 
Itsiopire,      id. 
Caldier,  sergent 
BeaumorUf    id. 
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Leîandais,  sergent. 
Bouré,  id. 

Fauve,  id. 
Chélin,  id. 
Brune,  id. 
Valter,  caporal. 
Cabanes,  id. 
Boumieu,  id. 
Marot,  id. 
JBoztn^  id. 

JTctjett,  '       id. 
Co?tfi^  tambour-major. 
Frcy,  sapeur, 
Starch,  grenadier. 
Nogués,       id. 
Bots,  id. 

Guinet,  id, 
Bo/ir,  voltigeur. 

Quédillae,  id, 

JfacAu^,  id. 
Boubel,  id. 
Giquel,  fusilier. 

Cagnton,  id. 

Verdier,  id. 

Treuvez,  id. 

Hébrard,  id. 

Philippe,  id. 

Famechon,  id. 

Ba/)le,  id. 

Benau/^^  id. 

Cordtn,  id. 

Dupont,  id. 

Nouvel,  id. 

Dam'euo;,  id. 

FaWn'cn,  id. 

Berrcur,  id. 

Bataillé,  id. 

Irigot,  id. 

Tissot,  id. 

FacA«r,  id. 

Bouâ?,  id. 

Costille,  id. 

Guemet,  id. 

Laurent,  id. 

Lorentz,  id. 

Bourgeody  id. 

Michel,         id. 

• 

17 
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VICT0IEK8  ET  GONQDftTEB 


Giraud  y  îiisilier. 
2V  rég.  de  ligne, 

Pomié,  grenadier. 
,Catiau,  voltigeur. 
GuiUon,       id. 
Rigaudf       id. 
Lafondy  fu^iier. 

28«  rég.  de  ligne, 

Sourilas^  chef  de  musique. 
Fléchon,  sergent. 
BrugièreSy     id. 
EerVy  caporal-sapeur. 

39*  rég,  d$  ligne. 

Marteau,  sergent. 
Dureuil,  caporal. 
Ofcardy      id. 
Aumont,  grenadier. 
Petit-Coliriy    id. 
Guillaume,     id. 
Relanton,  voltigeur. 
Fantin,   fusilier. 
Scherer,      id. 
Humbreckt,  id. 
Vairon,       id. 
Violette,       fd. 
Ginott  id. 

Dupais,  ié. 
Liochon,  id. 
Cerdat,       id. 

42*  rég.  de  ligne 

Combes^  sergent-major. 
Del,  sergent. 
BoiUot,  caporal. 
Dieuleveut,  id. 
Cartelei,      id. 
Bosay,  fusilier. 
Naudéy     id. 
Servit,      id. 
Vaucher,  id. 

46'  rég.  de  ligne» 

Bazin,     sergent. 
Perro ,         id. 
Olivier.        id. 
Gasser,        id. 
Doutreligne,  id. 


50*  rég.  d«  ligne. 

Klein,    sergent. 
Fisse,       id. 
Cottier,     id. 
6a2t7/ot,  id. 
Chamboredon,  tamb.-major/ 
Masson,  caporal. 
Gilly,      grenadier. 
Vuillaume,    id. 
Dutillac,        idi 
FauUiaber,  voltigeur. 
Teste,     fusilier. 
Guillepain,  id. 
Collenne,      id; 
P»no<,        •  id.  • 

74*  rég.  de  ligne. 

Loger,       sergent. 
Rilhet,  id. 

Descouens,     id. 
Petit,       caporal. 
Delorme,      id. 
Guilleret,     id. 
Ilout7/ar<^9   id. 
Terrot,        grenadier. 
Moussot,  id. 

Lafont,  id. 

Boumtc/ion^       id. 
£om^  id. 

Millet,        voltigeur. 
Gtannofit,       id. 
ilf ai^re^  id. 

Sauzon^  id. 

Sou/tef>  id. 

BamiUont       id. 
Allais,  id. 

Croquebolle,    id. 
Cramer,     fusilier. 
Michel,         id. 
Pe^t^,  id. 

Billebaud,  id. 
Sat^o;^  id. 

C/ia«cr,  id. 
Lagarrigue,  id. 
Dubuisson,    id. 

BordeaUy    scrgenl. 


i)e8?(ifKl<s ,  sergent* 
Pttjol,  grenadier. 
La&ia^      id. 
Augst,  voltigeur. 
David,       fusilier. 
Murazzani,    id. 
Albert,  id. 

82'  rég.  de  ligne. 

Barjon^  sergeniJburrier. 

Costedoat,  id. 

Carrére,  id. 

Guinet.  id. 

Leguen,  sergent. 

Couvelet,  id. 

Niederti,  id. 

Baun»,  id. 

Brés,  id. 

Botiôaudf  id. 

Colfa,  id. 

LarocA^,  id. 

Fort,  id. 

lugo^,  caporal. 

Pierso»,  id. 
Eichemberger,  id. 

Munt^^  id. 

'  Dunepart,  id. 

Grinvoit^  id. 

Stamatyy  id. 

Iftriei^  grenadier. 

Dttcros,  id. 

Soulayrac,  id. 
Biscas/buru^     id. 

Langlois,  id. 

Baou/^>  id. 

Ff7d*,  voltigeur. 

Sire,  id. 

Df7/y,  id. 

Balmelle,  ié. 
Ostermann,      id. 

FranceZf  fusilier. 

Guillot,  id. 


95*  réfif.  de  ligne. 

Justin,  sergent. 

Lavedan,  id. 

Benêt,  caporal. 

Simart,  id. 


Feutren,  voltigeur. 
Fotichard,  id. 
^  Chaplin,  id. 
Fàbre,  fusilier. 
Foulard,  id. 
Chauiom,  id. 
Vatz,  id. 
Flewry,  id. 
Vemet^  id. 
iîua^^  id. 

9V  rég.  de  ligne. 

Lacoste,  serg.-major. 
Brisset,    sergent. 
Tripette,     id. 
Beroard,      id. 
Jot,       caporal, 
LouiSf       id. 
Haguaiêf  id. 
Xou6^^       id. 
Bixel,     grenadier. 
Fontcâm,     id. 
ScAocA^       Toltigenr. 
Bustelet,  id. 

Oay,  id. 

Gravée,  id. 

L^mtgnon^        id. 
fioy&on,   fusilier. 
■   Belhorbe,     id. 

98*  fégr.  de  Itfifne. 

IfaM,  sergent. 
Fronty,  Yoltigeur. 

1^'  bat.  de  chass.  à  pied, 

Atuiiéy     sergent. 
Carie,  id. 

Veau,  id. 

Charpin,      id. 
Brun,       caporal. 
BwUu,         id. 
jrorts,        chasseur. 
.   Boulenger,       id. 
Galand,  id. 

Bo/2«^  id. 

Quazenave,      id. 
Da/ôy,  id. 

Brunel^  id. 

Fiérel,  daîfoa. 


fris  ▲RMisg  iII,liS6. 

3*  bat.  de  chass.  à  pied* 

Pemjean,  serg.-major. 
Delobel,  serg.-fourrîer. 
Kcmig,      sergent. 
Bernard,       id. 
Bouget,         id. 
Lebreton^       id. 
Diebold,  caporal. 
Mongin,      chasseur. 
P(ms,  id. 

Besançon,  id. 
Berthaux,  id. 
Gout7/a^,  id. 

5*  6af.  dtf  c/iass.  â  pied. 

Hierthés,  sergent. 
Biet,  caporal. 
Cot,        chasseur. 
Juillard,      id. 
Fontaine,      id. 
Dréanic,       id. 
Comut,        id. 

Compagntej  franches. 

Capion,  serg.-foun'ier. 
Pillon,  caporal^ 
Ferber,      chasseur. 
Luigi,  id. 

Mignot,  id. 

Bouscatel,      id. 

6*  6a^  de  c/iaas.  d  pted. 

Pujol,  serg.-clairon. 
Hertenberger,  clairon. 
JBerdé^  sapeur. 

9*  bat.  de  chass.  à  pied. 

Gaday,  serg.4ourrîer. 
Liébig,      sergent. 
Lasserre,       id. 
Amouil,         id. 
îhtfal,  id. 

Estran,  caporal. 
Chevrez,  clairon. 
Girard,        chasseur. 
Constam,  id . 

Bouisse,  *  id. 
Trautmasm,  id. 
Saintier,  id. 
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BicavJt,  chasseur. 
i9^  bat.  de  chass, 


^  6a^  de  cAo^s.  à  pied. 

Benard,  serg, -fourrier. 
Broyer^     sergent. 
Tourinel^       id. 
Gaday,  id. 

Jfardue/^        id. 
Bulh,        ehasseur. 
Terroir,         id. 
Legros,  id. 

Grandptert^^  id. 
LcUappy,        id. 

i"  réflf,  de  zouaves. 

Martin,     aergent. 
Marteau,       id. 
Andanson^      id. 
Aumont,     caporal. 
Hamelin^         id. 
Santenac,  sapeur. 
Mony,         zouave. 
Garrf'gtiee^      id. 
Morel,  id. 

Saintot,         id. 
Rapp,  id. 

MuUer,  id. 

2*  rég.  de  zouaree. 

Blot,         sergent. 
Tornbon,         id. 
Breysse,         id. 
lous^au^         id. 
Ga6are^,        id. 
Delacour,  cap.-sapeur. 
Thomas,     caporal. 
Chabot,  id. 

Boyer,  id. 

Ltgfer^  xouave. 

Marouzéf         id.    * 
Pescan,  id. 

Dognetan,       14 
HecÂ,  id. 

Le/ariy  id. 

Pujol,  id. 

jBemard,         id. 
Foutrain^        id. 
3*  régr.  de  iouapn. 

Klein,  serg.-major. 
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TIGTOIltES  £T  CONQUÊTES 


Brécard,  serg.-fourrier. 

Masséy  sergent. 

Lafon,  id. 

Gavillot,  id. 

Gentil,  caporal. 

Sokier,  id. 

Cruel,  id. 

Durand,  id. 

Baudelin,  id. 

Masse,  zouave. 

Berger,  id. 

Virlot,  id. 

Dolidon,  id. 

Leguen,  id. 

Diem,  id. 

Lemoine,  id. 

JBée^tt^  id. 

GaWon,  id. 

Schwein,  id. 

!•»  rcg.  (i6  la  lég.  étrangère, 

Vincent,        sergent. 
Bauermeister,      id. 
Bloch,       caporal. 
Eermanai,     id. 
SerloGten,  tamb.-major. 
Barré,  sapeur. 
Merhés,  grenadier. 

V  rég.  de  la  lég.  étrangère. 

Foh,        seiigent. 
TJrUerberg,    id. 
André,         id. 
Van  Ewe,   id. 
Eerbau,     grenadier. 
Ciaprelda,       id. 

Tirailleurs  algériens. 

Visto,  serg.-fourrier. 
Monier,  sergent. 
Castex,  id. 

Huguenard,  id. 
BùUrKridich,  id. 
Ceccaldi,  id. 

Ben  Sodmi,  id. 
Benelli,  caporal. 

Ben  Sain,  id. 

fienJCaddour^      id. 
El  Moadadi,      id. 


Aôda^/a^      caporal. 
Moussa,  id. 

J)W  Kodj,  id. 

Tateb,        tirailleur. 
Ould  Maouch,    id. 
Bricard,  id. 

fien  Amour.      id. 
Djelali,  id. 

ffermann,         id. 
£621i(er^  id. 

6*  rég.  de  dragons. 

Bœuf,     mar.  des  logis. 
Griffoul,  id. 

Poirot,       dragon. 
Pierron,         id. 

4*  r^g.  de  hussards. 

Camtis^    mar.  des  logis. 
Marty,       hussard. 
Andreau,        id. 
Bernard,         id. 

l^dcc^ass.   ^Afrique. 

Lhuintre,  mar.  des  logischefl 
Boussac,    id.  fouiTîer. 
/aco6,     mar.  des  logis. 
Boquet,      brigadier. 
Cot^o^^  id. 

Savard,  id. 

Mokrr,       chasseur. 
Cordier,    •       id. 
Hûrstell,  id. 

Girier,  id. 

Faugère,  id. 

4*  d6  c/uus.  d'Aftique. 

DuAamel^mai'.-des-log.-chef. 
Landon^  mar.-des-logis. 
Aroche,  id. 

Pcrref,  id. 

Arigon,       brigadier. 
Deffayet,  id. 

leposteur^         id. 
Fouchey,  id. 

Bailly,       chasseur. 
Comille,  Id. 

Godàlle,  id. 

C/io2/on,  id. 


Montardy,  chasseur. 
Cubertefond,    id. 
ytau^  id. 

l**  rég.  d'artillerie, 

Bives,    mar.-des-logis. 
Marchizeaux,    id. 
Cornu,       !•'  servant. 
Queroix,  id. 

Besson^  id. 

Crossouard,       id. 
Vogues,  id. 

Laplacette,        id. 
Delpech,       !•'  ouvrier. 
Gt/yof,         2*  servant. 
Signolet,  id. 

Fi7/au^e«c,        id. 
ledttc,  id. 

Joumë,  id. 

2*  rég.  d'artillerie. 

Laharbe,     brigadier. 
Deligny,     artificier. 
Chastanier,  1"  servant. 
Frey.      !•'  ouvrier. 

3»  rég,  d'artillerie. 

Coulon,   mai'.-des-logis. 
Bauchaine,    1"  servant. 

4®  rég.  d'artillerie, 

Crolotj    mar.-^es-logis. 
Sorbiére,  id. 

Gallot,     !•' servant. 
Séjourné,        id. 
DerueZZe,  id. 

Chamot,      1"  ouvrier. 
Baldayrou,    2«  servant 

B*  rég.  d'art«7ime. 

Faidherbe,  mar.-des-logis. 
MaUet,  brigadier. 
Perron,  artificier. 
Krio,  i"  servant. 
Leyraud,  1*'  conducteur. 

6*  rég.  d'artillerie. 

Jonville,  mar.-des-logis. 
JBranger,    brigadier. 


DES  ABUilS  ALLIÉES. 
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7*  rég.  d^nriilîerie. 

Fàyty  mar.-des-logis. 
Bourgeois,  brigadier. 
Gauthier,    i^  servant. 

S*  rég,  d'artillerie. 

Poutrel,  mar.-des-logis. 
Passas,    l**  servant. 
Èrard,  id. 

Soyeux,  id. 

Pisselj    !•'  conducteur. 
Gaucher,  id. 

Paccouret,         id. 

9*  rég.  d'artillerie. 

Benoit,  mar.-des-logis-chef. 
Sehoufnàken,i*'  conducteur. 

11*  rég.  d^ artillerie. 
Frioux,      i  •'  servant. 

i2»rég.  d'artillerie. 
Friêsard,  mar.-des-logis.   ^ 

13*  rég.  d'artillerie. 

Hervé,     mar.-des-logis. 
François,         id. 
Durand,  id. 

Carrier,    brigadier. 
Qoiffon,  id. 

Elinger,    {•'  servant. 
Fégueux,  i*'  conducteur. 
Vanhove,  id. 

Locqueneuœ,       id. 
Pierre,    2*  conducteur. 


iQ*rég.  d'artillerie. 

Brtan,    brigadier. 
Lacour,  artificier. 
Lalliat,  1*' conducteur. 
Bessiére,  id. 

Lallemand,   i"  servant. 
Lépine,         2*      id. 

iV rég.  d^artilleHe. 

Bidaux,     brigadier. 
Pochard,  !•'  servant. 
Zaug,      1  •'  conducteur. 

Pare  de  siège. 

Mul,    ouvrier  d*étaL 

2*  rég.  du  génie. 

Coehe,     sergent 
Obrecht,       id. 
Pradelles,    caporal. 
Bodet,      1**  sapeur. 
Corbin,  id. 

Hoff,  maître  ouvrier. 

3*  rég.  du  génie. 

Vemier,      sergent. 
Chevalme,         id. 
Florentin,         id. 
Demaiziére,      id. 
Dambrine,      caporal. 
Foumo,      l**  sapeur. 
Wottly,  maître  ouvrier. 

Train  des  équipages. 

Màhuet,    mar.-des-logis. 


Bousseau,  mar.-des-logis. 
Rocheroy  id.  * 

Hôpitaux. 

LaffUé,  serg.  infirmier. 
Schweitzer,       id. 
Berthier,  caporal-infirmier. 
Beaupére,  id. 

Ouvriers  d'administration. 

Meyrat,     sergent 
Le  fond,         id. 

Flotte. 

4«  rég.  d'inf.  de  marine. 

Taddéi,      sergent. 
Ménétrier,       id. 
Bobert,  id. 

Mercier,  id. 

Mingas,  id. 

Billot,  caporal. 

Champelaurier,    id. 
Cairon,      soldat. 
Hutin,         id. 

Manosuoriers. 

Hemieux,    1*'  maître. 

Equipage* 

Tidou,  matelot, 
Dupré,  id. 

Carré,  id. 

Lépine,  id. 

Colleville,        id. 


CHAPITRE  X. 


Les  diplomates.  —  La  Prasao  et  TAutriche.  —  Circalaire  du  3  septembre.  -^  dWdaieBi 
les  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin.  —  Concessions  de  l'Autriche. —  Le  Jottrnal  français  de 
Francfort.  —  Concessions  de  la  Prusse  et  de  la  Russie.  —  Traité  du  2  décembre.  —  Contre- 
propositions.  —  Ouvertarc  des  chambres  à  Londres  et  k  Paris.  —  Manifeste  de  Nicolas.  — 
Combat  4e  Petnepaulevski.  ~  Récompenses  qui  en  sont  la  suite.—  Oestruciion  de  Kola.—  Ëcbecs 
réitérés  des  turcs  en  Asie.  - —  Les  bachi-bouzoucks  battus  à  Urzuguet.  —  Prise  de  Bayazid.  — 
Combat  dlndjé-Déré.  —  Les  turcs  et  les  autrichiens  dans  les  provinces  danubiennes.  —  Rfistaa* 
ration  des  heepo4swi«  «-  Omer-Pacha  reçoit  Tordre  d'aller  en  Grimée.  ^  Firmao  du  sultan* 

{IBPTBHBRB  1854  A  JANVIER  1855.) 


Avant  que  de  passer  aux  événements  de  Vannée  1855,  il  nous  faut 
rétrograder.  L'intérêt  qui  s'attache  à  la  guerre  de  Crimée  nous  a  domi- 
nés à  ce  point  que  nous  avons  laissé  en  arrière  nombre  de  faits  et  de 
documents  sans  lesquels  notre  livré  ne  serait  que  l'histoire  incomplète 
et  tronquée  de  la  guerre  d'Orient. 

Revenons  d'abord  au  tapis  vert  de  la  diplomatie  ;  le  refus  des  quatre 
points  de  garantie  par  la  Russie  est  la  dernière  pièce  officielle  que  nous 
ayons  mentionnée,  à  la  date  du  26  août. 

Le  3  septembre,  M.  de  Manteuffel  adresse  aux  envoyés  de  Prusse 
près  les  cours  allemandes  une  circulaire  pour  combattre  les  propositions 
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autridiiennes  et  notamment  la  demande  faite  à  la  dîète  par  M.  de 
Prokesch,  ambassadeur  impérial,  de  la  mobilisation  des  contingents 
fédéraux  : 

«  L'Europe  n'a  pas  regardé  Toccupation  des  Principautés  comme  un 
ca$us  bellû  Maintenant  qu'elle  a  cessé,  peut-on  y  trouver  oe  cas  de 
guerre?  Le  danger  d'une  réoccupation  possible  de  ces  principautés  est-il 
de  nature  à  compromettre  les  intérêts  allemands  d'une  manière  durable 
et  à  imposer  à  la  Confédération  des  obligations  militaires? 

»  Quant  aux  quatre  points,  répondent-ils  tellement  aux  intérêts  allo- 
mands,  qu'il  soit  avantageux  pour  les  parties  contractantes  de  se  les 
approprier  comme  base  exclusive  de  futures  négociations?  Un  protecto- 
rat commun  sur  les  Principautés  et  sur  les  raias  chrétiens  sera-t-il  favo* 
rable  aux  intérêts  allemands?  L'entrée  des  troupes  autrichiennes  dans 
les  Principautés  nous  donne  la  certitude  que  les  intérêts  allemands  y 
seront  énergiquement  sauvegardés;  mais  ne  sont-ils  pas  compronûs 
par  l'entrée  simultanée  de  troupes  turques  et  peut-être  d'autres  trou- 
pes étrangères,  abstracticm  faite  des  complications  militaires  qui  pour- 
ront en  résulter? 

»  Les  quatre  bases  ont  été  repoœsées  par  la  Russie,  et  les  puissances 

• 

occidentales  ne  les  considérant  pas  comme  obligatoires  pour  elles,  il  est 
done  impossible  d'y  rattacher  des  négociations  de  paix  immédiates  i 
comme  legouvernementprussienl'auraitdésiré.  En  conséquence,  S.  M. le 
roi  ne  saurait  trouver  compatible  avec  sa  conviction  de  recommander 
à  ses  confédérés  allemands  l'acceptation  des  quatre  points  d'une  ma* 
nière  qui  pourrait  et  devrait  entraîner  pour  eux  des  charges  et  des 
engagements,  lesquels  ne  paraissent  point  commandés  par  l'écrit  et 
le  but  de  l'alliance.  » 

La  sensation  produite  en  Allemagne,  à  Londres,  à  Paris,  par  celte 
circulaire,  est  profonde,  et  si  la  prose  de  M*  de  Manteu£fel  vaut  à  la 
Prusse  les  sympathies  de  la  Russie,  elle  soulève  en  Europe  la  réproba- 
tion générale.  En  effet,  mentant  aux  obligations  stipulées  dans  le  traité 
du  20  avril,  le  cabinet  de  Berlin,  nar  la  circulaire  du  3  septembre. 
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affirme  sa  neutralité,  et  cette  neutralité,  on  ne  le  saurait  nier,  est  un 
appui  moral  donné  à  la  politique  du  czar  et  rajournemenl  indéfini 
d'une  solution  pacifique  si  désirée  et  si  désirable. 

Quant  aux  moti&  invoqués,  ils  ne  supportent  pas  Vexamen,  et  le 
Journal  Français  de  Francfort  démontre  jusqu'à  l'évidence  l'intérêt 
qu'a  la  Confédération  germanique  à  l'adoption  par  la  Russie  des  quatre 
points  de  garantie  : 

«  Si  la  Russie  continue  à  exercer  un  protectorat  sur  les  principautés 
danubiennes  et  T  Église  orientale  en  Turquie,  toutes  les  circonstances 
qui  ont  conduit  aux  complications  actuelles  continuent  d'exister. 

»  Un  tel  état  de  <îhoses  ne  peut  cesser  que  si  la  Russie  renonce  au 
protectorat  sur  les  principautés  danubiennes  et  sur  douze  millions  de 
chrétiens  grecs  non  unis  en  Turquie.  Par  conséquent,  le  premier  et  le 
quatrième  des  points  en  question  répondent  entièrement  aux  intérêts 
de  l'Allemagne. 

»  Si  la  Russie  reste  en  possession  de  la  domination  dans  la  mer  Noire, 
par  la  circonstance  que  la  Porte  est  tenue  de  fermer  les  deux  détroits  i 
tout  navire  de  guerre,  les  navires  de  commerce  des  autres  nations  seront 
sans  protection  dans  la  mer  Noire.  Il  n'est  sûrement  pas  dans  l'intérêt 
de  l'Allemagne  que  ses  vaisseaux  de  commerce  y  soient  ainsi  sans 
défense.  Le  troisième  point  n'est  donc  pas  si  indifférent  à  la  Confédé- 
ration germanique  qu'on  veut  bien  le  présenter.  Personne,  en  outre,  ne 
peut  contester  qu'elle  n'ait  un  grand  intérêt  à  la  liberté  de  la  navigation 
du  Danube  jusqu'à  la  mer  Noire.  » 

L'Autriche,  par  une  circulaire  du  1 4  septembre,  consent  à  ajourner 
la  mobilisation  des  forces  confédérées  ;  mais  cette  concession  ne  suffit 
pas  à  la  Prusse,  qui  lui  demande  de  fermer  les  Principautés  à  des  opé- 
rations éventuelles  des  turcs  et  de  leurs  alliés  contre  la  Russie,  et  aussi 
de  prendre  l'engagement  de  ne  pas  attaquer  la  Russie,  si  cette  dernière 
ne  commence  pas  les. hostilités. 

Une  note  du  30  septembre  et  une  dépêche  confidentielle  au  comte 
Esterhazy  écartent  ces  exigences  après  en  avoir  fait  ressortir  l'illogisme  : 
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ft  L'Autriche  n'a  pas  reçu  de  la  Porte  un  droit  d'occupation  exclusive, 
et  TOUS  n'êtes  pas  à  même  de  déclarer  que  les  intérêts  allemands  ne 
seront  sauvegardés  dans  les  Principautés  qu'autant  qu'elle  les  occupera 
seule.  Elle  ne  peut  plus»  en  aucun  cas,  renoncer  au  droit  de  passer  de 
la  situation  actuelle  d'expectative  armée  à  celle  de  la  participation  à  la 
guerre. 

»  Nous  ne  pouvons  nous  croire  autorisés  à  occuper  les  Principautés 
en  commun  avec  la  Turquie  que  sous  la  condition  de  la  protéger  contre 
toute  attaque  venant  des  troupes  russes  et  de  ne  pas  mettre  obstacle  aux 
opérations  militaires  des  puissances  alliées. 

»  C'est  ce  qui  résulte  de  notre  convention  avec  la  J^orte  et  ce  qui  est 
en  harmonie  parfaite  avec  ce  que  nous  avons  toujours  soutenu  et 
exprimé  aussi  bien  contre  la  Russie  que  contre  d'autres  puissances. 
Lorsque  nous  avons  demandé  l'évacuation  des  Principautés,  nous  avons 
stipulé  expressément  qu'il  ne  pourrait  y  être  attaché  aucune  condition 
dont  l'accomplissement  fût  hors  des  limites  de  notre  pouvoir.  Là-dessus, 
la  Russie  s'est  déclarée  disposée  à  l'évacuation,  mais  nous  a  demandé 
de  la  garantir  contre  la  poursuite  de  l'ennemi  et  des  attaques  ultérieu- 
res. Nous  avons  refusé  de  faire  droit  à  cette  demande.  Ce  n'est  qu'alors 
que  la  Russie  a  déclaré  qu'elle  se  retirait  par  des  motife  purement 
stratégiques,  et  elle  a  prévenu  ainsi  un  conflit  qui  aurait  été  la  suite 
de  la  décision  que  nous  avions  prise  irrévocablement.  Il  suit  de  là 
que  la  Russie  ne  nous  a  pas  remis  les  Principautés.  Elle  les  a  aban- 
données à  leur  sort.  Nous  sommes  entrés  ensuite  parce  que  nous  avions 
pour  cela  le  consentement  de  la  Turquie.  Les  turcs  y  entrent  parce 
que  leur  plan  d'opérations  l'exige;  des  français  et  des  anglais  pour- 
ront de  même  y  entrer  en  vertu  du  traité  d'alliance  conclu  avec  la 

Porte. 

»  Nous  avons  donc  le  droit  d'être  dans  les  Principautés,  mais  nulle- 
ment la  faculté  d'en  exclure  par  force  d'autres  que  les  adversaires  de  la 
Porte,  encore  moins  de  prescrire  d'avance  aux  puissances  belligérantes 
dans  quel  but  militaire  elles  auraient  à  entrer  dans  ce  pays.  Nous  ne 
pourrions  élever  une  pareille  prétention  sans  provoquer  immédiate- 
ment de  justes  objections  contre  notre  procédés  » 
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Le  cabinet  de  Berlin  ne  se  tient  pas  pour  battu,  et  réplique  le  13 
octobre  : 

«  Vous  ayez  conclu  un  traité  avec  la  Turquie  sans  notre  concours  et 
sans  celui  de  la  Confédération  ;  c'est  à  notre  insu  que  vous  avez  pris  la 
résolution  d'occuper  militairement  les  Principautés  I  Ce  que  vous  y 
fûtes  ne  nous  regarde  pas  I  Nous  serions  engagés  par  notre  traité  d'al- 
liance et  par  la  législation  fédérale ,  dans  le  cas  d'une  attaque  non 
provoquée  contre  le  territoire  autrichien  ;  mais  ce  cas  ne  s'est  pas  encore 
présenté.  » 

NoD<^tant  l'opposition  de  la  Prusse ,  l'Autriche  charge  le  baron  de 
Prokesch,  son  représentant  à  la  diète  de  Francfort,  d'appuyer  près  de 
la  Confédération  les  propositions  suivantes  : 

1**  Déclarer  qu'une  attaque  contre  l'Autriche,  que  ce  soit  contre  le 
territoire  de  l'Empire  ou  contre  ses  troupes  dans  les  Principautés,  obli- 
gera toute  l'Allemagne  à  soutenir  l'Autriche  de  tous  ses  moyens  ; 

2^  Déclarer  que  la  Confédération  germanique  reconnaît,  en  tant  que 
puissance  européenne,  les  quatre  garanties  du  traité  du  20  avril  dans 
leur  contenu  essentiel  comme  des  bases  propres  à  ouvrir  la  voie  pour 
établir  un  état  assuré  de  paix  et  de  droit  en  Europe,  mais  que,  comme 
puissance  alliée ,  elle  s'approprie  et  maintient  en  particulier  le  premier 
point  ; 

3*  Enfin  reconnaître  l'existence  du  danger  d'une  attaque,  et  charger 
en  conséquence  une  commission  militaire  de  faire  les  propositions  né- 
cessaires ,  en  prenant  pour  base  le  projet  de  résolution  du  20  avril , 
pour  que  la  force  à  mettre  sur  pied  par  la  Confédération  puisse  être 
employée  à  temps  et  convenablement ,  quand  elle  sera  appelée ,  et 
d'autoriser  la  commission  politique  à  proposer,  le  cas  échéant,  la  réu- 
nion efiective  des  contingents  aux  lieux  désignés. 

Au  cas  où  la  diète  n'accepterait  pas  ces  conditions,  l'Autriche  réservç 
son  initiative,  et,  à  tout  événement ,  met  sur  le  pied  de  guerre  son  ar- 
mée dont  l'effectif  est  de  cinq  cent  vingt-deux  mille  deux  cents  hommes, 
avec  six  cents  soixante-quatre  pièces  d'artillerie. 
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La  majorité  des  Etats  secondaires  de  T  Allemagne  pactise  avec  la  po- 
litique de  Vienne  et  considère  Vinactivité  de  la  Confédération  comme 
attentatoire  à  la  dignité  du  pays.  Les  gouvernements  de  Saxe- 
Weimar,  de  Saxe-Altenbourg  et  de  Saxe-<iotha,  ainsi  que  le  sénat 
de  Hambourg,  déclarent  qu'une  attaque  de  la  Russie  contre  TAu* 
triche  dans  les  Principautés  ou  sur  les  frontières  doit  soulever  l'Alle- 
magne en  masse  pour  la  protection  du  territoire  impérial  et  qu'il  est  du 
devoir  de  la  diète  de  s'approprier  dès  à  présent  les  deux  demandes  de 
garantie  relatives  à  la  cessation  du  protectorat  russe  et  à  la  libre  navi- 
gation du  Danube. 

La  Prusse ,  décidée  par  ce  toile  quasi  général ,  consent  à  annexer  au 
traité  du  20  avril  un  article  dont  la  rédaction  est  solennellement  adop- 
tée le  9  décembre  par  la  diète  ;  cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  La  situation  des  affaires  européennes  devenant  de  plus  en  plus  mençantOi^  les 
deux  hautes  cours  de  Berlin  et  de  Vienne  se  sont  trouvées  portées  à  prendre  en 
grande  considération  la  nécessité  d'une  stipulation  complétant  le  traité  du  20  avril 
de  cette  année.  Les  deux  hauts  souverains  se  sont  rencontrés  dans  leur  conviction» 
que,  pour  les  participants  de  ce  traité ,  élargi  par  la  résolution  de  la  diète  du 
24  juillet,  il  importe,  avant  tout,  d'agir  en  commun  pour  faire  accepter  ilne  base 
qu*ils  jugent  convenable  pour  les  négociations  de  paix  luture.  Ils  voient  cette  base 
dans  les  quatre  points  préliminaires  pour  lesquels  TAutriche  et  la  Prusse  se  sont 
déjà  employées  à  la  cour  de  Russie,  et  ils  mettent  par  conséquent  tous  leurs  soins 
à  faire  admettre  cette  base. 

»  Bien  qu'on  puisse  espérer  par  suite  d'entrer  dans  la  voie  d'une  entente  paci- 
fique, la  gravité  de  la  situation  générale  de  TEurope  et  la  nécessité  de  poursuivre 
avec  efficacité  le  but  de  la  paix  qu'on  se  propose  exigent  néanmoins  la  garantie 
résultant  de  l'union  étroite  de  TAllemagne  tout  entière. 

»  Dirigé  par  cette  pensée,  et  appréciant  les  dangers  qu'une  attaque  contre  les 
tronpes  autrichiennes,  qui  aurait  lieu  non-seulement  sur  le  territoire  de  l'empire, 
DQais  aussi  dans  les  Principautés  danubiennes,  pourrait  et^tralner  pour  l'Alle- 
magne, S.  M. .le  roi  de  Prusse  consenti  s'obliger,  par  ces  présentes,  envers 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  à  une  défense  commune,  même  dans  le  dernier  cas, 
et  compte  avec  confiance  que  les  autres  confédérés  allemands  prouveront^  en 
acceptant  le  présent  article  additionnel,  et  en  en  réalisant  au  besoin  les  stipula- 
tions, qu'ils  sont  animés  des  mêmes  dispositions.  » 

■ 

La  Russie  de  son  côté  a  réfléchi,  et  l'acceptation  des  quatre  garant- 
lies  ,  formulées  comme^  suit  plus  loin  ^  a  été  annoncée  à  la  Prusse,  le 
6  novembre,  par  M.  de  Budberg,  et,  le  28,  à  TAutriche  par  le  prince 
Gortscha]u)ff  : 
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l""  Garantie  commune  par  les  cinq  puissances  des  droits  religieux  et 
^  civils  des  populations  chrétiennes  de  Tempire  ottoman,  sans  distinc- 
tiop  de  culte. 

I  2"*  Protectorat  des  Principautés  exercé  en  commun  par  les  cinq  puis- 
sances, aux  mêmes  conditions  que  nos  traités  avee  la  Porte  ont  stipulées 
en  leur  faveur, 

S""  Révision  du  traité  de  1841.  La  Russie  ne  s'opposera  pas  à  son 
abolition  si  le  sultan,  principale  partie  intéressée ,  y  consent. 

kl"  Liberté  de  la  navigation  du  Danube,  qui  existe  de  droit  et  que  la 
Russie  n'a  jamais  eu  l'intention  d'entraver. 

Mais  ces  concessions  tardives  sont  frappées  d'impuissance  par  le 
nouveau  traité  conclu  le  2  décembre  entre  MM.  de  Bourqueney,  Buol- 
Schauenstein  et  Westmoreland ,  représentants  de  la  France,  de  F  Au- 
triche et  de  l'Angleterre. 

Par  ce  traité,  les  trois  puissances  prennent  l'engagement  mutuel  et 
réciproque  de  ne  consentir  aucun  arrangement  avec  la  cour  de  Russie 
avant  que  d'en  avoir  délibéré  en  commun. 

L'Autriche  s'oblige  personnellement  à  défendre  la  frontière  des  Prin- 
cipautés danubiennes  contre  toute  agression  des  forces  russes,  sans 
gêner  aucunement  les  mouvements  des  troupes  anglo-françaises  ou 
ottomanes  sur  ces  mêmes  territoires. 

Une  commission  composée  des  plénipotentiaires  de  la  France,  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Autriche,  à  laquelle  la  Sublime-Porte  sera  invi- 
tée d'adjoindre  un  représentant ,  se  réunira  à  Vienne  pour  examiner 
et  régler  toutes  les  questions  se  rapportant  soit  à  l'état  exceptionnel  et 
provisoire  dans  lequel  se  trouvent  lesdites  Principautés,  soit  au  libre 
passage  des  diverses  armées  sur  leur  territoire. 

Au  cas  où  les  hostilités  éclateraient  entre  l'Autriche  et  la  Russie ,  les 
trois  puissances  se  prêteront  un  appui  mutuel,  offensif  et  défensif,  et 
n'accueilleront  de  la  part  de  la  cour  impériale  de  Russie,  sans  s'être 
réciproquement  concertées,  aucune  ouverture  ni  aucune  proposition 
tendante  à  la  cessation  des  hostilités. 

Si  dans  le  cours  de  l'année  1854»  le  rétablissement  de  la  paix  gêné- 
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raie  n'est  pas  assuré,  les  trois  puissances  délibéreront  sans  retard  sur 
les  moyens  efficaces  pour  obtenir  Tobjet  de  leur  alliance. 

Si  le  cabinet  de  Berlin  veut  coopérer  à  l'œuvre  commune,  son  adhé- 
sion sera  reçue  avec  empressement  par  les  signataires. 

La  Prusse  répond  le  1 9  décembre  par  un  refus.  Elle  ne  veut  pas 
s'associer  à  un  traité  dont  la  destination  spéciale  est  dérégler  Tentente 
de  FAutriche  et  des  puissances  occidentales  ;  en  outre,  elle  demande 
quelle  interprétation  on  donne  aux  quatre  garanties,  pour  juger  de  la 
portée  de  ses  propres  engagements. 

L'Autriche  rappelle  purement  et  simplement  Valliance  du  20  avril 
et  la  résolution  fédérale  du  9  décembre,  en  vertu  desquelles  la  Prusse 
s'est  obligée,  suivant  les  éventualités,  à  mobiliser  cent  mille  hommes 
dans  le  délai  de  trente-six  jours  et  à  placer  cent  autres  mille  hommes 
sur  les  frontières  orientales  trois  semaines  après  la  mobilisation  de  la 
première  force.  Aux  termes  de  l'engagement  consenti,  ces  obligations 
doivent  être  remplies  dès  que  besoin  sera.  L'Aiitriche  estime  le  moment 
venu,  puisque  des  troupes  russes  se  concentrent  sur  ses  frontières.  En 
conséquence,  elle  somme  la  Prusse  d'exécuter  ses  conventions. 

Le  cabinet  de  Berlin  envoie  alors  à  Londres  M.  d'Usedom,  pour 
conclure  avec  les  puissances  occidentales  une  convention  particulière  i 
mais  cette  tentative  échoue,  et,  par  suite  de  la  réserve  du  gouverne* 
ment  qu'il  représente,  M.  d'Arnim  est  exclu  de  la  conférence  du  28 
décembre,  dans  laquelle  le  comte  de  Buol,  le  baron  de  Bourqueney  et 
lord  Westmoreland  déterminent  l'interprétation  des  quatre  garanties 
par  le  protocole  suivant  : 

€  Dans  le  but  de  préciser  le  sens  que  leurs  gouvernements  attribuent  à  chacun 
des  principes  contenus  dans  les  quatre  articles,  et  en  se  réservant  d*ailleurs,  comme 
ils  l'ont  toujours  fait,  la  faculté  de  poser  telles  conditions  particulières  qui  leur 
paraîtraient  exigées  en  sus  des  quatre  garanties  par  Tintérét  général  de  l'Europe 
pour  prévenir  le  retour  des  dernières  complications,  les  représentants  de  rAutriche, 
de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne  déclarent  que  : 

»  1"*  Leurs  gouvernements,  en  jugeant  de  commun  accord  qu'il  était  nécessaire 
d*abolir  le  protectorat  exclusif  exercé  par  la  Russie  sur  la  Moldavie,  la  Valachie  et 
la  Servie,  et  de  placer  dorénavant  sous  la  garantie  collective  des  cinq  puissances 
les  privilèges  reconnus  par  les  sultans  à  ces  principautés  dépendantes  de  leur  em- 
pire, ont  entendu  et  entendent  qu'aucune  des  stipulations  des  anciens  traités  de 
la  Russie  avec  la  Porte  concernant  lesdites  provinces  ne  pourrait  être  remise  en 
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vigueur  h  la  paix,  et  que  les  arrangements  à  conclure  à  leur  sujet  seraient  ulté- 
rieurement combinés  de  façon  à  donner  une  pleine  et  entière  sati^^faclion  aux 
droits  de  la  puissance  suzeraine,  à  ceux  des  trois  principautés  et  aux  intérêts 
généraux  de  l'Europe  ; 

»  2*  Four  donnera  la  liberté  de  la  navigation  du  Danube  tout  le  développement 
dont  elle  est  susceptible,  il  serait  convenable  que  le  cours  du  bas  Danube,  à  par- 
tir du  point  où  il  devient  commun  aux  deux  États  riverains ,  fût  soustrait  à  la 
juridiction  territoriale  existant  en  vertu  de  Tarticle  3  du  traité  d'Andrinople.  En 
tout  cas,  la  libre  navigation  du  Danube  ne  saurait  être  assurée  si  elle  n*est  pas 
placée  sous  le  contrôle  d'une  autorité  syndicale,  investie  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  détruire  les  obstacles  existant  aux  embouchures  de  ce  fleuve  ou  qui  s'y  for- 
meraient plus  tard  ; 

»  3"*  La  révision  du  traité  du  13  juillet  1841  doit  avoir  pour  objet  de  rattacher 
plus  complètement  Texislence  de  l'empire  ottoman  h  l'équilibre  européen,  et  de 
mettre  fin  à  la  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire.  Quant  aux  arran- 
gements h  prendre  à  cet  égard,  ils  dépendent  trop  directement  des  événements  de 
la  guerre  pour  qu'on  puisse  dès  à  présent  en  arrêter  les  bases.  11  suffît  d'en  indi- 
quer le  principe  ; 

«>  4»La  Russie,  en  renonçant  à  la  prétention  de  couvrir  d'un  protectorat  officiel 
les  sujets  chrétiens  du  sultan  du  rite  oriental,  renonce  également,  par  voie  de 
conséquence  naturelle,  à  faire  revivre  aucun  des  articles  de  ses  traités  antérieurs, 
et  notamment  du  traité  de  Routschouk-Kaïnaragig ,  dont  l'interprétation  erronée 
a  été  la  cause  principale  de  la  guerre  actuelle.  En  se  prêtant  leur  mutuel  concours 
pour  obtenir  de  l'initiative  du  gouvernement  ottoman  la  consécration  et  l'obser- 
vance des  privilèges  religieux  des  diverses  communautés  chrétiennes,  sans  dis- 
tinction de  cultes,  et  en  mettant  ensemble  à  profit,  dans  l'intérêt  desdites  commu- 
nautés, les  généreuses  intentions  manifestées  îi  leur  égard  par  Sa  Majesté  le 
sultan,  elles  attacheront  le  plus  grand  soin  à  préserver  de  toute  atteinte  la  dignité 
de  Sa  Haulesse  et  rindépendance  de  sa  couronne.  » 

Ce  protocole,  signifié  au  prince  Gortschakoff,  est  envoyé  par  lui  à 
Saint-Pétersbourg.  Le  30,  Tambassadeur  russe  soumet  une  contre- 
proposition  que  les  représentants,  des  puissances  alliées  refusent  de 
recevoir  comme  note  exprimant  les  amendements  de  la  Russie  à  leurs 
interprétations.  Le  prince  tiortschakoff  insistant,  ils  l'admettent  à  ^t^re 
de  renseignement,  eîi  maintenant  la  formule  des  conditions  de  paix 
sur  lesquelles  le  gouvernement  russe  a  à  se  prononcer  par  une  accep- 
latioû  ou  un  refus.  Un  délai  de  quatorze  jours  est  accordé  pour  la 
réponse. 

On  prévoit  d'ailleurs  Tissue  de  ces  pourparlers,  et,  elle  est  rien  moins 
que  pacifique. 

Le  12  décembre,  la  reine  Victoria  s'exprime  ainsi  à  l'ouvertiue  du 
Parlement: 


DES   ARMÉES*  ALLIÉES.  143 

•  Je  VOUS  ai  convoqués ,  railords  et  messieurs,  à  celte  époque  inso- 
lite de  Tannée,  afin  de  pouvoir,  avec  votre  assistance,  adopter  des 
mesures  qui  me  permettent  de  poursuivre  la  grande  guerre  dans 
laquelle  nous  sommes  engagés  avec  la  plus  grande  vigueur  et  le  plus 
grand  effet. 

«  Je  sais  que  cette  assistance  sera  donnée  avec  empressement,  car 
je  ne  saurais  douter  que  vous  ne  partagiez  ma  conviction  de  la  néces- 
sité de  n'épargner'' aucun  effort  pour  augmenter  mon  armée  actuelle- 
ment engagée  en  Crimée.  > 

Le  26  décembre ,  l'Empereur  Napoléon  III  adresse  ces  paroles  au    . 
Sénat  et  au  Corps  Législatif  :  # 

«  La  guerre  entraîne  de  cruels  sacrifices  ;  cependant  tout  me  com- 
mande delà  pousser  avec  vigueur,  et  dans  ce  but  je  compte  sur  votre 
concours. 

«  L'armée  de  terre  se  compose  aujourd'hui  de  581 ,000  soldais  et  de 
il3,000  chevaux  ;  la  marine  a  62,000  matelots  embarqués.  Maintenir 
cet  effectif  est  indispensable.  Or,  pour  remplir  les  vides  occasionnés 
par  les  libérations  annuelles  et  par  la  guerre ,  je  vous  demanderai , 
comme  l'année  dernière,  une  levée  de  140,000  hommes.  » 

En  Autriche ,  le  corps  d'armée  commandé  par  le  feld-zeugmeister 
baron  de  Hess  occupe  la  Gallicie  et  la  Bukovine  et  se  relie  aux  troupes 
cantonnées  en  Transylvanie  et  dans  les  Principautés.  Des  trains  d'ar- 
tillerie, des  convois  de  munitions,  des  voitures  pour  les  blessés,  des 
fournitures  d'hôpitaux  sont  incessamment  dirigés  de  Vienne  sur  la  Gal- 
licie. 

La  Prusse  annexe  des  batteries  de  campagne  à  ses  régiments  d'artil- 
lerie. 

De  son  côté,  Nicolas  I"  envoie  de  nombreux  renforts  en  Crimée  et 
publie  le  manifeste  suivant  : 

ce  Par  la  grâce  de  Dieu,  nous,  Nicolas  I",  empereur  de  toutes  les  Russies,  etc.,  etc., 
savoir  faisons  : 
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»  Les  causes  de  la  guerre  qui  dure  encore  sont  pleinement  connues  de  notre 
bien-aimée  Russie.  Elle  sali  que  ni  vues  ambitieuses^  ni  désir  d'oblenir  de  nou- 
veaux avantages,  auxquels  nous  n'avions  pas  droit,  ne  nous  ont  servi  de  mobile 
dans  les  actes  et  circonstances  qui  ont  eu  pour  résultat  inattendu  la  lutte  actuelle. 
Nous  avons  uniquement  eu  en  vue  de  sauvegarder  les  immunités  solennellement 
reconnues  de  Téglise  orthodoxe  et  de  nos  coreligionnaires  d'Orient  ;  mais  quel- 
ques gouvernements,  nous  attribuant  des  intentions  intéressées  et  secrètes,  qui 
étaient  loin  de  notre  pensée^  ont  entravé  la  solution  de  cette  question,  et  ont  fini 
par  former  une  alliance  hostile  à  la  Russie. 

»  Après  avoir  proclamé  qu'ils  avaient  pour  but  le  salut  de  l'empire  ottoman,  ils 
agissent  contre  nous  à  main  armée,  non  en  Turquie,  mais  dans  les  limites  de  nos 
propres  États,  dirigeant  leurs  coups  sur  les  points  qui  leur  sont  plus  ou  moins 
accessibles  :  dans  la  Baltique,  dans  la  mer  Blanche,  dans  la  mer  Noire,  en  Tau- 
ride,  et  jusque  sur  les  eûtes  les  plus  lointaines  deTocéan  Pacifique.  Grâce  au  Très- 
Haut,  ils  rencontrent  partout,  et  dans  nos  troupes,  et  dans  les  habitants  de  toutes 
les  classes,  des  adversaires  intrépides,  animés  par  leur  amour  pour  nous  et  pour 
la  patrie,  et,  à  notre  consolation,  dans  ces  circonstances  orageuses,  au  milieu  des 
calamités  inséparables  de  la  guerre,  nous  voyons  se  produire  sans  cesse  des 
exemples  éclatants  et  des  preuves  de  ce  sentiment  aussi  bien  que  du  courage  qu'il 
inspire.  Telles  sont  les  défaites,  plus  d'une  fois  infligées,  malgré  une  grande  dis- 
parité de  forces,  aux  troupes  ennemies  au  delà  du  Caucase;  telle  est  la  lutte  iné- 
gale, soutenue  avec  succès  par  les  défenseurs  de  la  côte  de  la  Finlande,  du  couvent 
de  Solovetzki  et  du  port  de  Petropaulowski,  au  Kamchatka  ;  telle  est  surtout  Thé- 
ro'ique  défense  de  Sévastopol,  signalée  par  tant  d'exploits  d'un  courage  invincible, 
d'une  infatigable  activité,  que  nos  ennemis  eux-mêmes  admirent  H  auxquels  ils 
rendent  justice. 

»  Envisageant  avec  une  humble  gratitude  envers  Dieu  les  travaux,  l'intrépidité, 
l'abnégation  de  nos  troupes  de  terre  et  de  mer ,  ainsi  que  Télan  généreux  dq 
dévouement  qui  anime  toutes  les  classes  de  l'empire,  nous  osons  y  reconnaître 
le  gage  et  l'augure  d'un  avenir  plus  heureux.  Pénétré  de  notre  devoir  de  chrétien, 
nous  ne  pouvons  désirer  une  plus  longue  effusion  de  sang ,  et  certes  nous  ne 
repousserons  pas  des  offres  et  des  conditions  de  paix,  si  elles  sont  compatibles  avec 
la  dignité  de  notre  empire  et  les  intérêts  de  nos  sujets  bien-aimés.  Hais  un  autre 
devoir  non  moins  sacré  nous  commande  dans  cette  lutte  opiniâtre  de  nous  tenir 
prêt  à  des  efforts  et  à  des  sacrifices  proportionnés  aux  moyens  d'action  dirigés 
contre  nous. 

»  Russes,  nos  fidèles  enfants,  vous  êtes  accoutumés,  quand  la  Providence  vous 
appelle  à  une  œuvre  grande  et  sainte,  à  ne  rien  épargner,  ni  votre  fortune  acquise 
par  de  longues  années  de  travail,  ni  votre  vie,  ni  votre  sang,  ni  celui  de  vos  enfants. 
La  noble  ardeur  qui  a  enflammé  vos  cœurs  dès  l'origine  de  la  guerre  ne  saurait 
s'éteindre  dans  aucune  situation,  et  vos  sentiments  sont  aussi  ceux  de  votre  sou- 
verain. Nous  tous^  monarque  et  sujets^  nous  saurons,  s'il  le  faut,  répétant  les 
paroles  de  l'empereur  Alexandre  dans  une  année  semblable  à  celle  d'aujourd'hui , 
le  fer  à  la  main,  la  croix  dans  le  cœur ,  faire  face  aux  rangs  de  nos  ennnemis, 
pour  défendre  les  biens  les  plus  précieux  au  monde  :  la  sécurité  et  l'honneur  de 
la  patrie. 

»  Donné  à  6atchina,le  14*  (28*}  jour  du  mois  de  décembre  de  l'an  de  grâce  1854, 
et  de  notre  règne  le  trentième. 

»  Si^ni  Nicolas.  » 
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Le  czar  parle  dans  son  manifeste  d'avantages  remportés  par  ses 
troupes  au  Kamchatcka  ;  il  est  bon  de  réduire  à  leur  juste  valeur  ces 
assertions,  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire  en  reproduisant  succincte- 
ment les  faits  qui  se  rattachent  d'ailleurs  à  la  guerre  d'Orient  et  en  sont 
un  des  épisodes. 

Quand,  au  milieu  du  mois  de  juillet,  on  apprend  auEamchatckal'ou- 
verture  des  hostilités  entre  la  Russie  et  les  puissances  occidentales ,  les 
autorités  fortifient  le  port  de  Pétropaulowski  dont  la  baie  et  sa  voisine, 
celle  de  Tarinski,  sont  les  seules  qui  offrent  aux  navires  un  mouillage 
assuré.  '  Sept  batteries  en  terre  couvrent  les  abords  de  la  place  ;  la  fré- 
gate T^tirora  et  le  transport  /a  Z)ii;ûki  stationnent,  par  ordre  de  l'amiral 
Potiakin ,  à  l'entrée  de  la  rade ,  et  des  armes  sont  distribuées  aux  ma- 
rins 7  aux  soldats,  aux  fonctionnaires  civils  et  à  la  majeure  partie  des 
habitants. 

La  division  navale  de  l'amiral  Potiakin  croise  elle-même  sur  les 
'  côtes  de  la  Chine  et  du  Japon,  où,  pour  protéger  le  commerce  des 
nations  de  T Occident,  la  France  et  l'Angleterre  ont  envoyé  une  escadre 
composée  des  frégates  françaises  la  FortCy  de  60  canons,  VEurydice,  de 
30,  du  brick  VObligadà  et  de  la  corvette  VArtémisey  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Febvrier-Despointes,  et  des  vaisseaux  anglais  le  Présir 
dent,  l'Àmphitrite,  la  Pique,  la  Virago^  le  Trincemoléy  commandés  par 
le  contre-amiral  Price. 

Le  25  juillet,  la  flottille  quitte  le  port  d'Honolulu,  et,  laissant  en 
route  VAmphitrite,  VArtémise  et  le  Trincemolé  qui  se  dirigent  vers  San- 
Frandsco,  arrive  le  28  août  en  vue  de  la  terre.  Le  lendemain,  à  deux 
heures  et  demie,  les' vaisseaux  abordent  la  rade  de  Pétropaulowski  dans 

■ 

l'ordre  suivant  :  le  Président^  la  Forte,  la  Pique  et  l'Eurydice  ;  la  Virago 
tenant  la  gauche  du  Président,  et  l'Obligado  la  gauche  de  la  Forte. 
Quatre  batteries  leur  envoient  une  volée  de  mitraille,  mais  hors  die  por- 
tée ;  la  Virago  y  riposte  par  une  bordée  également  sans  effet.  En  s'a- 
vançant,  ce  navire  reconnaît  dans  le  port  quatre  vaisseaux  dont  un  de 
commerce  et  trois  de  guerre. 

Le  lendemain,  un  officier  de  la  Forte  et  les  commandants  de  V Eurydice 
et  de  la  Pique  poussent  une  reconnaissance,  afin  de  déterminer  un  ali- 

T.  11.  iO 
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gnenidiit  à&n»  lequel  il  soit  possible  de  canoimer  les  batteries  sans 
«'exposer  au  feu  de  la  frégate  russe.  L'expédition  constate  qu'une 
batterie,  dite  Schakoff,  est  armée  de  cinq  pièces  de  fort  calibre,  et  une 
batterie  rasante  de  douze  pièces  de  36;  celte  dernière,  construite  en 
fascines  sur  une  épaisseur  de  quatre  mètres,  est  la  plus  difficile  à 
démonter;  à  côté  s'en  trouve  une  troisième  assez  imparfaitement 
jGortifiée. 

L'amiral  Price,  après  le  rapport  de  TofScier  de  la  Forte,  enjoint  au 
maître  canonnier  de  la  Pique  de  pointer  sur  la  batterie  faible,  afin  de 
lui  démonter  une  pièce.  Un  boulet  vole  et  un  des  canons  russes  tombe 
sur  ses  affûts  brisés.  Cette  expérience  faite,  Tordre  d'avancer  est  signalé 
k  tous  les  bâtiments;  la  Pique  est  amarrée  à  tribord  de  la  Virago;  ta 
Porte  nage  à  bâbord;  le  Président  esta  l'arrière.  Lorsque  la  Virago  est 
à  portée  du  phare,  un  boulet  parti  de  ce  point  ricoche  dans  ses  eaux; 
un  obus  lancé  du  navire  morcelé  la  charpente  inférieure  de  l'édifice. 
Mais,  à  ce  moment,  le  canot  de  la  Piqiie  yiml  prendre  l'amiral  français 
al  le  cbirurgien^major  de  îa  Forte,  pour  les  transporter  à  bord  du  Pré- 
rident,  où  gU  l'amiral  Priée,  frappé  à  mort  par  la  balle  d'un  pistolet 
qui  lui  a  éclaté  dans  les  mains* 

En  lace  de  ce  grave  événement,  on  ajourne  l'attaque  et  les  tambours 
iMttlent  la  retraite. 

Vers  deux  heures,  les  vigies  signalent  une  chaloupe  russe,  voilée  en 
«ptre,  qui  se  dirige  vers  Pétropaulowski  :  les  deux  canots  du  Président 
lui  donnent  la  chasse  et  s'en  emparent.  Elle  est  montée  par  neiif 
flaalelots.. 

{4e  31  août,  au  matin,  la  batterie  Schakoff  commence  le  feu  ;  tandis 
que  la  Pique,  la  Forte  et  le  Préside^tt  la  foudroient,  la  Virago  met  i 
jteirre  une  colonne  de  troupes  qui  s'élancent  au  pas  de  course  sur  la 
batterie  faible^  Vainem^iut  r^durom  leur  lâche  sa  bordée,  les  marins 
débcvrquj^  escaladent  les  talus,  J>risent  les  affûts  et  les  caissons  et 
^Qlauont  l/as  pièces.  Voyant  un  détachement  d'enviroo  deux  conts 
russes  se  diriger  de  leur  côté,  les  vainqueurs  se  nsmbarquent  en  bon 
0«d«e»  protégés  pw  le  ffiu  de  la  Pique  et  de  la  Fofle»  Ce  dcarnier  vaisseau 
«'Attaque  ^lo^s  à  la  badWrie  rasante  qu'il  mitraille  avec  acbamèiiMit; 


V 
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oelIeHâ  lui  riposte  par  de  nombreuses  avaries  ;  quatre  boulets  se  logent 
dans  la  coque,  quatre  autres  dans  la  muraille,  à  la  hauteur  des  gail^ 
lards  ;  lés  bastingages  de  la  quinzième  caronade  tombent  en  charpie; 
mais  bim  qu'à  huit  encablures  de  la  batterie  et  obligée  de  tirer  à  rico^ 
chet  pour  l'atteindre,  la  frégate,  au  bout  d'une  demi-heure,  a  désemparé 
la  moitié  des  pièces  de  la  batterie,  qui  s'éteint  tout  à  feit  lorsque  le 
Président  rient  seconder  la  Furie.  Les  soldats  l'évacuent  et  se  retirent 
uaVAvTQra^{  la  Dwina.  De  part  et  d'autre,  on  cesse  le  feu;  nos  équi- 
pages passent  la  nuit  à  réparer  les  ravages  de  la  mitraille  ennemie. 

Le  !•'  septembre,  la  Virago  cingle  vers  la  baie  de  TarinsW,  où  le  corps 
de  l'amiral  Price  est  inhumé.  Trois  matelots  américains,  déserteurs  de 
bâtiments  baleiniers,  accostent  l'équipage,  montent  à  bord  et  fournis- 
sent de  précieux  renseignements  sur  la  position  de  Pélropaulowski. 

Un  conseil  de  guerre  se  tient  le  3  à  bord  de  la  Forte  ;  on  y  décide 
une  seconde  attaque  pour  le  lendemain  avec  les  dispositions  sui^ 
vantes: 

On  mettra  à  terre  sept  cents  hommes  des  deux  nations,  sous  les  ordres 
des  capitaines  delà  Grandièreet  Burridge;  les  soldats  de  la  marine 
anglaise,  commandés  par  le  capitaine  Parker,  et  les  pelotons  d'élite 
français,  commandés  par  M.  de  Lacombe  de  V Eurydice,  formeront  un 
eorps  spécial  de  cent  soixante-dix  carabiniers.  M.  Thomas,  avec  le  con- 
cours de  MM.  GauVain  et  de  Kersaint,  dirigera  la  compagnie  de  la  Forte. 
M.  Bourasset  aura  le  commandement  général  des  canots,  et  M.  Reynaud, 
ehirurgien-major  de  l'Eurydice,  surveillera  l'ambulance. 

Chaque  homme  reçoit  soixante  cartouches  ;  un  supplément  de  muni- 
tions est  installé  dans  les  chaloupes,  et  le  lundi,  4,  à  trois  heures  du 
matin,  les  troupes  de  débarquement  montent  sur  la  Virago,  qui  cingle 
vers  la  partie  basse  de  la  presqu'île. 

Un  boulet  parti  des  batteries  russes  entame  les  bastingages  de  la 
Virago;  deux  autres  traversent  le  grand  mât  et  le  mât  de  misaine  de  la 
Porte,  mais  en  dépit  de  la  mitraille,  le  débarquement  s'opère  à  huit 
heures;  grâce  au  feu  de  la  Forte  et  du  Président,  les  deux  batteries 
établies  sur  ce  point  se  taisent,  et  le  capitaine  du  premier  de  ces  navires, 
désignant  à  ses  canônniers  un  grand  magasin  d'hidles  à  lui  signalé  par 
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les  déserteurs  américains,  promet  un  grade  à  celui  qui  Vincendiera.  Un 
obus  part  du  bord,  et  un  instant  après  une  colonne  de  flammes  qui 
s'élève  au-dessus  de  remplacement  menacé  annonce  que  le  ^ade  est 
gagné.  Pendant  six  heures,  ce  magasin  brûle,  malgré  les  secours  et  les 
tentatives  des  habitants  pour  le  sauver. 

Les  soldats  de  marine,  suivis  des  pelotons  d'élite,  et  ayant  comme 
arrière-garde  les  équipages  des  divers  navires,  entrent  dans  la  batterie 
abandonnée  et  y  enclouent  les  pièces  ;  puis,  les  carabiniers  prenant  la 
tête,  la  colonne  s'élance  dans  les  taillis  qui  couvrent  la  hauteur  et  où 
les  russes  disséminés  en  tirailleurs  les  accueillent  par  une  fusillade 
incessante  et  furieuse.  Le  capitaine  Parker  tombe  mortellement  frappé. 
M.  Bourasset  et  un  lieutenant  de  l'Eurydice,  H.  Lefebvre,  ont  le 
même  sort.  Une  balle  brise  le  bras  de  M.  Howard,  aide  de  camp  de 
l'amiral  anglais.  Décimés  par  la  mitraille ,  nos  braves  matelots  ne 
peuvent  rendre  coup  pour  coup^  ayant  à  combattre  un  ennemi  invisible. 
Le  résultat  qu'on  se  proposait  est  atteint  en  partie  ;  la  batterie  est  dé- 
truite, et  ses  défenseurs  gisent  sans  vie  sur  leurs  pièces  enclouées;  il  y 
aurait  folie  à  assiéger  un  bois  dont  on  ignore  et  l'étendue  et  les  issues, 
aussi  donne-t-on  le  signal  de  la  retraite.  Cent  hommes  embusqués  der- 
rière les  ruines  de  la  batterie  protègent  le  mouvement,  et^  tenant  à 
distance  les  forces  russes,  permettent  à  nos  matelots  de  transporter 
leurs  blessés  dans  les  canots.  Bientôt  l'embarquement  est  complet,  et  les 
chaloupes  s'éloignent,  escortées  par  la  Virago,  qui,  durant  l'attaque  de 
terre,  a  forcé  une  batterie  de  cinq  pièces,  placée  à  cheval  sur  un  petit 
ruisseau,  au  nord  de  la  ville,  d'éteindre  son  feu. 

Le  lendemain,  M.  l'abbé  Ricardi  procède  à  Tarinsld,  en  présence 
de  tous  les  équipages,  à  l'inhumation  des  morts.  Le  6,  on  appareille, 
et  le  7,  on  quitte  la  rade  de  Pétropaulowski.  En  mer,  on  signale,  dans 
la  matinée,  un  trois -mâts  et  une  goélette;  cette  dernière,  VAnadir, 
chargée  de  vivres  et  de  munitions,  est  prise  sans  coup  férir  et  mise  à  la 
remorque.  La  Virago  et  le  Président  donnent  la  chasse  au  trois-màts 
qui,  à  une  heure,  amène  son  pavillon  après  avoir  reçu  un  boulet  du 
Président.  C'est  le  transport  le  Silcka,  de  800  tonneaux,  venant  d'Ayan 
(mer  d'Ochotskj,  et  portant  à  la  garnison  de  Pétropaulowski  des  muni- 
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lions  pour  une  somme  de  deux  cent  mille  dollars  (plus  d'un  million  de 
francs).  Le  Sitcka,  armé  de  dix  canons»  compte  à  bord  uni  capitaine» 
trois  officiers,  un  élève,  yingi-quatre  matelots,  six  officiers  passagers, 
un  pope  et  quatre  marchands. 

Le  8  septembre,  on  brûle  en  mer  la  goélette  2*^4  nodtr,  et,  le  3  octobre, 
la  flottille  française  mouille  dans  la  baie  de  San-Francisco,  tandis  que 
r escadre  anglaise  poursuit  sa  roule,  conduisant  le  Sitcka  à  Vancouyer. 

L'expédition  de  Pétropanlow^ki  coûte  aux  alliés,  en  morts  et  blessés, 
deux  cent  soixante-quatorze  hommes.  Le  gouverneur  du  Kamchatcka, 
dans  son  rapport,  annonce  une  perte  de  cent  quinze  hommes,  au  nom- 
bre desquels  le  prince  Maksoutoff  II,  lieutenant  de  vaisseau  et  com- 
mandant une  batterie.  Il  cite  en  outre  un  magasin  de  poisson  incendié 
et  huit  maisons  détruites  parles  boulets. 

Pour  récompenser  la  bravoure  de  nos  marins  à  Pétropaulowski,  un 
décret  impérial  du  2  décembre  nomme  dans  Tordre  impérial  de  la 
Légion  d'honneur  : 


COMMANDEUH. 

De  la  Grandiére,  capitaine 
de  VEurydice. 

omciBBS. 

De  Boêencoai,  capitaine  de 

VObligado. 
De  Lacombe,  lieutenant  de 
FEurydiee. 


CHEVALIERS. 

Étai-major. 

Harîé,  lient,  de  vaisseau. 
Thomas,  id. 

VaneéekotU,      id. 
Gicquel,  enseigne. 

Service  médical, 

Guérin,  chirui'gien-major. 
hagarde,       id. 


Canonniers, 

Chapelain,  quartier-maître. 
Raynel,  2*  maître. 

MancËUvrters. 
Sigalen,  2'  maître. 

Charpentiers. 
Grall,  maître. 

Équipages, 
Keméie,  matelot. 


À  la  même  date,  un  second  décret  impérial  confère  la  médaille 
militaire  aux  maîtres  et  matelots  dont  leà  noms  suivent  : 


Armurierê, 
Sanson,  maître. 

Equipagee. 
Riou,    matelot. 

Tanguy,  matelot. 
Tartu,      id. 
Arène,      id. 

1 

Calfats. 

Vautier,  id. 

Rayer,      id. 

Béroi,  quartier-maître. 
Laur<m,          id. 

Jouissant,id. 
Raoul,      id. 

Marot,      id. 
Guillouet,  id. 

• 

• 

Timoniers. 

Hédel,       id. 
TouUec,    id. 

Lelargue,  id. 
Campot,   id. 

touraêseoux,  quartier-malt. 

Guillemot  M' 

Fouilly,   id. 
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Une  autre  expédition  dans  la  Laponie  russe  a  des  résultats  plus  déci* 
afs.  Soupçonnant  les  anses  Yoisines  de  Kola,  capitale  de  la  province,  de 
receler  des  bâtiments  russes,  le  capitaine  Erasmus  Ommaney,  com- 
mandant par  ancienneté  la  flottille  anglaise  de  Tocéan  arctique ,  enY(»6 
la  Miranda  reconnaître  ces  parages. 

Le  capitaine  Lyons,  malgré  les  difficultés  de  navigation  qu'oflfre 
l'étroite  rivière  qui  descend  de  Kola,  parvient  à  conduire  la  Miranda 
jusque  sous  les  murs  de  la  place.  Voulant  épargner  la  ville,  il  somme 
la  garnison  de  se  rendre,  et  fixe  les  conditions  sur  Tacceptation  des- 
quelles il  donne  aux  autorités  tout  le  temps  de  réfléchir.  On  lui  répond 
par  un  refus  ;  il  ouvre  son  feu;  l'effet  des  bombes  est  terrible  au  milieu 
de  maisons  de  bois,  et  bientôt  un  incendie  général  dévore  la  ville. 

Sans  avoif  perdu  un  seul  homme,  le  capitaine  Lyons  rallie  la  flot- 
tille, ayant  détruit  les  fortifications  de  la  place  et  des  magasins  remplis 
de  farine. 

L'empereur  de  Russie  dit  plus  vrai  quand  il  parle  du  succès  de  ses 
armées  en  Asie. 

La  Sublime  Porte  possède  de  ce  côté  les  pachalicks  de  Van,  d'Erze- 
roum  et  de  Kars  en  Arménie,  et  celui  de  Trébizonde  en  Anatolie.  Une 
armée  de  trente  mille  hommes,  commandée  par  Achmet-Pacha,  est  char- 
gée de  défendre  ces  possessions.  Le  général  ottoman  installe  son  quar- 
tier-général à  Kars,  et  échelonne  un  corps  d'observation  sur  ks  côtes 
delà  mer  Noire.  Le  10  novembre  1853,  il  est  battu  par  les  russes  à 
Guédickler  et  rejeté  sur  le  Kars-Tchaï,  affluent  de  TArpatchaï.  A  la 
vérité,  les  troupes  sous  ses  ordres  se  composent  en  partie  de  recrues; 
mais  si  les  soldats  ne  sont  pas  bons,  leur  chef,  en  revanche,  est  détes- 
table, et  son  inaptitude  devant  l'ennemi  n'est  égalée  que  par  son  indif- 
férente ignorance  des  besoins  du  soldat.  Ainsi,  pendant  l'hiver,  il  laisse 
ses  troupes  manquer  de  vivres,  d'abris,  de  bois  et  de  vêtements,  et 
les  maladies  qu'engendrent  ces  privations  font  de  tels  ravages  qu'elles 

réduisent  de  moitié  les  vingt-six  mille  hommes  cantonnés  à  Kars  et  aux 
alentours. 

Le  divan  se  décide  enfin  à  faire  droit  aux  plaintes  qui  lui  sont  adres- 

sées,  et  remplace  Achmet  par  le  muchir  Zarif-Moustapha-Pacha.  Ce 
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deniier,  au  moyen  de  marchés  passés  avec  leDiarbekir,  Sdiilper  et 
Mouch>  provinces  agricoles,  obtient  de  Torge  et  du  blé  en  quantité 
suffisante  ;  il  organise  régulièrement  le  service  des  subsistances  pour 
les  troupes,  et  décrète  une  pénalité  sévère  contre  les  fournisseurs  qui 
donneraient  ^des  vivres  avariés:  En  outre ,  pour  combler  les  vides  de 
ses  cadres,  le  muchir  &it  venir  d'Alep  et  de  Damas  de  forts  détache- 
ments de  Tarmée  d'Arabie. 

Behdjid-Pacha  et  Sefer-Pacha  viennent  inspecter  les  fortifications  de 
Kars  et  les  trouvent  en  bon  état.  Le  30  mai ,  ils  visitent  la  redoute  de 
Soukoum-Calèhy  évacuée  par  les  russes  le  5  du  même  mois,  et  y  com- 
mandent des  réparations  et  des  annexes  importantes  ;  après  quoi  ils  s'en- 
foncent dans  les  montagnes ,  à  la  recherche  de  Schamyl,  qui  accourt  à 
leur  rencontre  avec  d'autres  chefs  circassiens  et  leur  promet  son 
appui. 

A  la  fin  de  mai,  l'armée  d'Asie  est  reconstituée  et  compte,  en  dehors 
de  son  effecti^^ régulier ,  un  gr^nd  nombre  de  bachi-bouzoucks  à  titre 
de  troupes  auxiliaires.  Meuslapha-Pacha  résout  alors  de  prendre  Tof- 
fensive  et,  dès  les  premiers  jours  de  juin ,  trois  mille  bacbi-bouzoucks 
et  un  bataillon  de  réguliers  sont  chargés  d'enlever  deux  redoutes  russes 
construites  au  nord  de  la  frontière  ottomane ,  sur  la  route  d'Urzuguet  à 
Kutais. 

Hassan,  bey  de  Tchourouck-Sou ,  s'emgare  de  la  première  redoute 
avec  sa  colonne ,  puis,  s'unissant  à  son  frère  Ali-Bey  et  à.  Hamid ,  bey 
de  Batoum ,  ils  attaquent  la  seconde  avec  toutes  leurs  forces,  lorsque 
plusieurs  bataillons  ennemis  les  prennent  en  flanc  et  les  repoussent, 
après  dix  heures  d'une  sanglante  mêlée. 

Les  russes  comptent  neuf  cents  hommes  tués  et  sept  cents  blessés.  Le$ 
bachi-bouzoucks  ont  huit  cents  tu{»  et  six  cents  blessés  ;  les  réguliers 
quarante-neuf  tués ,  soixante-cinq  blessés.  Hassan  et-Hamid-Bey  soi4 
au  nombre  des  mprts.      .  ' 

■  • 

Le  16  juin,  le  général  Andronnikoflf,  à  la  tête  de  vingt-dçux  mille 
hommes,  surprend  les  bachi-bouzoucks  près  d'Urzuguet.  Ces  ^çr^iw^ 
en  raison  de  Wur  infériorité  numérique,  se  replient  sans  accepter  le 
oomb^rmaji^.lpur  retraite  leur  coûte  trois  mille  hommes.,  bi^n.quç 
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protégée  par  les  troupes  de  Sélim-Pacha ,  commandant  Ta  division 
turque  de  Tchourouck-Sou . 

Zarif-Mouslapha-Pacha  a  placé  une  division  d'avant-garde  sur  la 
rivière  d'Arpatchaï ,  non  loin  d'Alexandropol. 

Vers  la  fin  de  juillet,  une  colonne  russe,  commandée  par  le  général 
Bébutoff,  sort  de  cette  ville  et  repousse  les  irréguliers  composant  cette 
avant-garde.  Le  muchir,  averti  de  cette  agression  au  camp  de  Hadji- 
Vély-Heui,  dépêche  aussitôt  deux  régiments  de  cavalerie  et  deux  batte- 
ries d'artillerie  pour  couvrir  la  retraite  des  bachi-bouzoucks,  mais  déjà 
les  russes  ont  abandonné  la  poursuite  et  installent  leur  campement  à 
Indjé-Déré,  conformément  aux  vues  du  général  Bébutoff  qui  veut  opérer 
sa  jonction  avec  dix  mille  hommes  de  la  province  d'Érivan.  Ces  derniers, 
chargés  de  prendre  Voffensive,  attaquent  le  29  juillet  le  camp  de  Kara- 
boulàck,  occupé  par  trois  mille  cinq  cents  réguliers  et  six  mille  bachi- 
bouzoucks  sous  le  commandement  de  Sélim-Pacha. 

Les  russes,  violemment  refoulés,  appellent  leur  réserve  ;  les  turcs 
comptent  également  sur  la  leur,  mais  elle  a  été  emmenée  par 
Sélim-Pacha,  qui  s'est  dirigé  vers  le  pachalick  de  Van,  et  force  est 
aux  ottomans  de  se  retirer ,  laissant  Tennemi  maître  de  la  ville  de 
Bayazid. 

Cet  échec  entraîne  la  destitution  de  Sélim-Pacha,  qui  se  disculpe  à  la 
manière  du  docteur  (angloss  : 

^  —  Lorsque  les  russes  m'ont  attaqué,  dit-il,  je  faisais  tranquillement 
ma  sieste  dans  un  village  à  deux  lieues  de  là  ;  il  est  donc  tout  naturel 
que  je  n'aie  pas  empêché  leur  assaut.  Dès  que  j'ai  été  prévenu  de  la 
présence  de  l'ennemi,  je  suis  parti  avec  des  renforts;  est-ce  ma  faute  si 
ces  renforts  se  sont  trouvés  inutiles ,  ayant  oublié  leurs  cartouches? 
Évidemment  non  1  Les  russes,  d'ailleurs,  n*ont  rien  gagné  àleur  victoire. 
Les  quinze  cent^  tentes  dont  ils  se  sont  emparés  étaient  pourries  et  dans 
un  tel  état  de  délabrement  qu'ils  nous  ren<ient  service  en  nous  en  dé- 
barrassant. Quant  aux  quinze  pièces  de  canon  par  nous  perdues,  je 
suis  prêt  à  les  payer.  .  ' 

Sélim-Pacha  reprocherait  volontiers  aux  soldats  du  czar  d'être  moins 
chevaleresques  en  leurs  procédés  que  le  comte  d' Anterroche ,  comman- 
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dant  à  Fonlenoi  une  compagnie  de  grenadiers  du  régiment  des  gardes- 
françaises,  et  saluant  l'ennemi  en  lui  disant  : 

—  Tirez  les  premiers,  messieurs  les  anglais. 

Zarif-Houstapha-Pacba  qui,  à  Vély-Heui,  a  concentré  les  troupes 
d'Arslan,  pacha  deZaïm,  et  celles  de  Khérim,  pacha  d'Àrdughan,  se 
trouve  à  la  tête  de  cinquante  et  un  bataillons  d'infanterie,  de  huit  ré- 
giments de  cavalerie,  de  quatre  mille  irréguliers  et  de  soixante-dix- 
huit  pièces  de  canon ,  représentant  trente-huit  mille  hommes. 

Grâce  aux  dénonciations  des  déserteurs,  il  sait  que  le  général  Bébutolf 
ne  dispose  que  de  dix-huit  bataillons  d'infanterie ,  de  trente-six  esca- 
drons de  dragons ,  de  deux  mille  cinq  cent  cinquante  cosaques,  de 
quinze  cents  irréguliers,  et  de  huit  batteries  d'artillerie,  soit  en  tout  de 
vingt  mille  hommes.  Ne  jugeant  pas  à  propos  de  laisser  Tennemi  rece- 
voir au  complet  les  renforts  d'Érivan ,  le  muchir  se  décide  à  attaquer. 
11  envoie  le  comte  de  Meffray ,  officier  français  détaché  à  l'armée  d'A- 
sie en  qualité  de  colonel  d'état-major,  pousser  une  reconnaissance  du 
côté  de  Perguet  ;  l'attention  des  russes  se  concentre  sur  ce  point,  et, 
favorisés  par  cette  diversion,  les  turcs  s'emparent  sans  coup  férir  des 
hauteurs  de  Karadag. 

La  lutte  commence  au  point  du  jour  entre  les  deux  armées  sur  l'em- 
placement même  du  camp  du  général  Bébutoff,  à  mi-chemin  de  Kou- 
roùck-Déré  et  d'Indjé-Déré.  L'infanterie  ottomane,  appuyée  par  son 
artillerie,  fait  des  prodiges  de  valeur ,  déploie,  suivant  les  expressions 
mêmes  du  général  ennemi,  «  une  résistance  que  bs'plus  vieux  soldats 
n'avaient  jamais  rencontrée  en  elle,  »  et  enfonce  l'aile  droite  des  russes. 
Mais  l'absence  de  cavalerie  à  opposer  aux  dragons  du  czar,  entraîne 
bientôt  une  réaction  fatale  aux  osmanlis,  qui  sont  obligés  de  battre  en 
retraite,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  cinq  mille  hommes 
hors  de  combat.  La  perte  des  russes  est  de  six  mille  morts  et  de  deux 
mille  blessés. 

La  défaite  d'Indjé-Déré  amène  la  destitution  de  Zarif-Moustapha- 
Pacha  auquel  on  avait  enjoint  de  rester  sur  la  défensive  ;  il  est  rem- 
placé par  le  meilleur  lieutenant  d'Omer-Pacha,  Ismaïl- Pacha. 

Le  prince  Bébutoff,  au  moment  de  recueillir  les  fruits  de  sa  victoire, 
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est  obligé  de  se  replier  sur  Tiflis,  menacé  par  Schamyl,  qui ,  à  la  tête  de 
dix  huit  mille  hommes,  a  envahi  la  Géorgie,  malgré  les  efforts  des 
généraux-majors  de  Wrenski,  de  Wrangell  et  de  Backlanoff  ;  le  premier 
s'étant  approché  de  Yédim,  résidence  du  chef  des  Circassiens,  et  les 
deux  autres  ayant  brûlé  ses  approvisionnements  de  grains  et  de  four- 
rages dans  la  Tchetchnia. 

C'est  le  1 7  août  que  les  russes  lèvent  le  camp  d'Indjé-Déré  et  le 
transportent  près  d'Alexandropol,  après  avoir  fait  sauter  la  forteresse  de 
Bayaadd.  A  la  fin  du  même  mois ,  l'évacuation  du  territoire  turc  est 
complète. 

Le  reste  de  Tannée  se  passe  sans  événements  importants  ;  seulement, 
au  mois  de  novembre,  trois  mille  hommes  sont  détachés  pour  grossir 
le  contingent  turc  qui  assiège  Sévastopol. 

Voyons  maintenant,  en  terminant  ce  travail  rétrospectif ,  ce  qui  s*est 
passé  dans  les  provinces  Danubiennes ,  durant  les  derniers  mois  de 
1854- 

Après  l'évacuation  de  laValachie  par  les  russes,  douze  mille  hommes 
de  troupes  autrichiennes  commandés  par  un  roumain ,  le  feld-maréchal 
comte  Coronini ,  nommé  gouverneur  militaire  de  la  Grande- Valachie, 
entrent  à  Bucharest. 

Ces  douze  mille  hommes  comprennent  quatre  bataillons  de  l'archi- 
duc Sigismond ,  trois  bataillons  du  grand-duc  Constantin,  deux  batail- 
lons du  régiment  frontière,  deux  divisions  de  hulans  de  l'archiduc 
Charles,  deux  batteries,  dont  une  de  fuséens,  un  train  de  ponts,  un 
tmn  d'équipages  et  un  train  de  munitions. 

Le  7  septembre  1854,  Omer-Pachaet  le  prince Cantacuzène,  président 
du  conseil  d'administration  provisoire  nommé  par  Dervish-Pacha,  com- 
missaire civil  de  la  Sublime  Porte,  vont  recevoir  la  colonne  autri- 
chienne sur  la  route  de  Bajora  à  Bucharest.  Une  brigade  turque  et 
deux  bataillons  valaques  forment  la  haie,  une  batterie  ottomane  fait 
les  salves  usitées  et  les  musiques  entonnent  l'hymne  national  d'Au- 
triche; mais  en  dépit  de  la  pompe  de  cette  réception  et  malgré  l'affluence 
des  curieux ,  il  est  facile  de  voir  que  les  soldats  de  l'empereur  Franœis- 
Joseph  ne  sont  pas  accueillis  avec  l'enthousiasme  qui  a  salué  l'arrivée 
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des  troupes  turques.  On  semble  pressentir  la  mésintelligence  qui  se 
manifeste  dès  le  lendemain  entre  Omer-Pacha  et  le  comte  Coronini.  Le 
premier  propose  de  destituer  les  fonctionnaires  employés  par  les  russes 
et  de  ne  pas  réintégrer  dans  ses  fonctions  d'hospodar  le  prince  Barbo 
Démétrius  Stirhey  qui ,  au  mépris  des  injonctions  formelles  du  Sultan, 
a  conservé  pendant  huit  mois  lé  pouvoir  sous  la  domination  moscovite» 
Le  feld-maréchal,  au  contraire,  veut  sa  restauration.  Malgré  l'opposi- 
tion du  muchir,  ce  dernier  sentiment  prévaut  au  Divan  et»  le  5  octobre, 
le  prince  rentre  dans  sa  capitale ,  bien  modestement  au  gré  des  autri- 
chiens qui  avaient  projeté  une  ovation ,  mais  qui  ont  été  obligés  d'y 
renoncer  après  la  défense  formelle  adressée  par  Mussar-Pacha ,  com- 
mandant de  place,  au  préfet  de  police  : 

«  Vu  les  accusations  graves  et  officielles  qui  pèsent  sur  le  prince 
Stirbey  ;  ;nila  haine  de  la  majorité  des  habitants  notables  de  la  ville;  vu 
surtout  les  circonstances  au  milieu  desquelles  s'accomplit  le  retour  du 
prince,  j'ai  cru  devoir  me  conformer  à  l'opinion  publique  en  vous  or- 
donnant ,  monsieur  lé  Préfet ,  d'empêcher  qu'on  élève  des  arcs  de 
triomphe,  qu'on  lise  des  adresses  ou  autres  discours,  enfin  qu'aucune 
manifestation  inconvenante  irrite  le  peuple  et  fasse  naître  le  désordre.  » 

■ 

Les  russes  évacuent  aussi  la  Moldavie  ;  ils  essaient  de  retenir  dans 
leurs  rangs  les  milices  indigènes  ;  mais  le  capitaine  Philippesco  s'y  refuse 
au  nom  de  ses  camarades  ;  par  ordre  d'Osten-Sacken ,  on  le  jette  dans 
une  voiture  qui  le  conduit ,  escorté  de  cosaques ,  à  Skouléni.  Son  arrêt 
porte  qu'après  quatre  années  de  captivité  en  Sibérie,  il  servira  pendant 
le  reste  de  sa  vie  à  l'armée  du  Caucase. 

Au  commencement  de  novembre ,  le  3"*  régiment  de  la  garde  du 
Sultan  et  les  bachi-bouzouks  chassent  de  la  Dobrutscha  les  derniers 
cosaques  et  volontaires  qui  y  rôdent,  et  pendant  qu'Achmet-Sadyck, 
avec  l'avanl-garde  ottomane,  occupe,  sur  la  ligne  du  Séreth,  Babadagi, 
Toullcha ,  Matchin ,  le  8  du  même  mois ,  Dervish-Pacha  entre  à  Yassy 
et  y  rétablit  le  9  le  prince  Ghika  dans  ses  fonctions  d'hospodar. 

D'accord  avec  les  généraux  alliés,  Omer-Pacha  va  prendre  l'offen- 
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sive  sur  le  Pruth  ;  mais  les  commissaires  autrichiens  s'opposent  à  l'en- 
vahisseraent  de  la  Bessarabie ,  alléguant  qu'il  serait  impossible  alors  à 
leur  goiivernement  de  conserver  sa  neutralité  vis-à-vis  du  czar.  Leur 
avis  est  qu'au  lieu  de  franchir  le  Sereth ,  l'armée  ottomane  doit  aller 
chercher  les  russes  par  le  Delta  et  les  bouches  du  Danube ,  contrée 
marécageuse  que  l'hiver  rend  impraticable  et  où  tout  mouvement  de 
troupes  en  cette  saison  est  impossible. 

Omer-Pacha  est  donc  réduit  à  l'inaction  lorsque,  sur  la  demande  du 
général  Canrobert  et  de  lord  Raglan ,  le  mustéchar  du  ministère  des 
affaires  étrangères ,  Mahmoud-Bey,  lui  apporte  un  firman  du  Sultan 
dont  nous  citerons  ces  paragraphes  : 

«  Dans  nos  priènîs,  nous  nous  souvenons  toujours  de  ta  personne 
intelligente,  aussi  bien  que  de  tous  les  généraux,  officiers  et  soldats, 
grands  et  petits ,  de  notre  armée  impériale  ;  nous  ne  cessons  un 
seul  instant  de  nous  occuper  nous-même  en  personne,  avec  bienveil- 
lance, de  ce  qui  peut  soulager  les  peines  et  accroître  la  félicité  et  le 
bien-ôtre  de  tous,  et  enfin,  partout  où  mon  armée  impériale  se 
trouve  et  partout  où  elle  est  envoyée ,  ma  faveur  et  ma  haute  attention 
pour  son  bien-être  seront  avec  elle. 

»  Voici  que  maintenant  le  service  de  mon  ehipire  requiert  indispen- 
sablement  qu'une  portion  suffisante  des  troupes  de  mon  armée  im- 
périale de  Roumélie ,  se  rende  avec  toi  en  Crimée ,  rejoigne  mes 
troupes  victorieuses  qui  s'y  sont  rendues  précédemment,  et  les  armées 
des  deux  hautes  puissances ,  alliées  sincères  et  intimes  de  mon  empire, 
pour  combattre  l'ennemi. 

»  J'ai  les  yeux  fixés  sur  vous.  Mettez  votre  confiance  en  Taide  et  en 
la  miséricorde  du  Seigneur  Dieu  de  l'univers,  et  ajoutez  à  vos  précé- 
dents glorieux  en  servant  dignement  la  cause  de  l'honneur  de  l'empire 
et  de  la  nation!  Mettez  un  soin  infini  à  vous  conduire  amicalement  et 
d'accord  avec  les  généraux ,  les  officiers  et  les  soldats  des  deux  hautes 
puissances  susdites,  mes  alliées,  dans  la  cause  où  le  bon  droit  de  mon 
empire  est  reconnu  du  monde  entier.  Fortifiez  ainsi  doublement  ma 
faveur  in) pérjale  envers  vous,  donnez  de  nouvelles  preuves  de  votre 
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valeur  innée,  de  votre  respect  bien  reconnu  pour  les  lois  fondamentales 
militaires,  et  de  votre  sincère  dévouement  à  ma  majestueuse  personne 
impériale.  > 


Une  lettre  vizirielle  du  24  décembre  1854,  transmet  à  Omer-Pacha 
Tordre  d'aller  en  Crimée  avec  cinquante  mille  hommes  inquiéter  Var- 
mée  russe  sur  ses  derrières,  en  lui  enjoignant  de  presser  le  départ  des 
troupes  et  de  concerter  ses  mojivements  avec  les  généraux  alliés. 


CHAPITRE  XI. 


PoutioD  des  années,  r—  Visite  d'Omei^Pacha  au  camp  de  Sévastopol.  ~  Lentears  forcées  des 
anglais.  —  Les  français  relèvent  leurs  postes  à  Inkermann.  —  Fanatisme  des  prêtres  russes.  — 
Attaques  des  5, 7,  11,  13  et  16.  —  Le  lasso,  —  Correspondance  à  ce  sujet  entre  les  généraux  Gaii- 
robert  et  Osten-Saclcen.  —  Le  bouton  du  prince  Menschikoit  —  Les  outardes  ;  partage  fratemeL  — 
Affaires  des  30 ,  30  et  31  Janvier.  —  Hécompenses.  r-  Rigueurs  de  l'hiver.  —  Cherté  des  vivres.  — 
Situation  de  Tarmée  alliée.  —  Souffrances  des  anglais.  —  Les  infirmières.  —  Dons  patriotiqoes. 

—  Réorganisation  de  Tarmée  française.  —  Ailocuiion  de  l'Empereur  aux  voltigeurs  de  la  garde 
impériale.  —  Arrivée  de  ces  derniers  à  Sévastopol.  —  Formation  d'une  seconde  légion  étrangère. 

—  Le  général  Niel  au  camp.  —  Préparatifs  d'attaque  contre  Malakoff.  —  Les  turcs  à  Eupatoria.  — 
Affaires  des  3, 11  et  16  février.  —  Combat  du  33. —  Le  czar  accepte  les  quatre  garanties. — Traité 
d'alliance  avec  la  Sardaigne.  —  Manifeste  de  l'Empereur  de  Russie. 

(Janvier,  Fbvrier  1855.) 


Des  convois  de  troupes,  venant  de  Constantinople,  remplissent  les 
vides  creusés  par  la  guerre  elles  maladies  dans  lés  rangs  des  assiégeants. 
Les  7®  et  8*  divisions  françaises  sont  presque  au  complet  et  portent  notre 
effectif  à  soixante-sept  mille  hommes.  Nos  ouvrages  sont  terminés  et 
armés  de  cinquante  bouches  à  feu  qui  n'attendeut  qu'un  ordre  pour 
foudroyer  la  place  et  ses  défenseurs  ;  mais  nos  alliés  ne  sont  pas  prêts. 

L'armée  russe  est ,  au  dire  des  déserteurs,  cruellement  éprouvée  ;  la 
concentration  des  troupes  ottomanes  à  Eupatoria  l'inquiète  beaucoup. 
C'est  qu'Omer-Pacha  suit  à  la  lettre  les  instructions  du  sultan;  après 
avoir  présidé  à  Varna  à  l'installation  à  bord  de  ses  régiments,  il  s'em- 
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barque  lui-même  avec  le  colonel  Dieu,  le  commissaire  anglais  Simmons 
et  Bustan-Pacha,  et  descend  à  Kamiescb  sans  y  être  annoncé.  Au  mo- 
ment de  son  arrivée,  il  ne  se  trouve  sur  le  quai  qu'un  lieutenant  et  un 
commissaire  d'artillerie  surveillant  un  transbordement  de  boulets  et 
d'obus.  Le  muchir  se  fait  immédiatement  conduire  au  quartier  général 
où,  après  l'avoir  reçu,  le  général  Canrobert  cpnvoque  un  conseil 
auquel  assistent  lord  Raglan,  sir  John  Burgoyne,  les' amiraux  Bruat  et 
Lyons.  On  y  décide  que  Varmée  ottomane  sera  portée  au  nombre  de 
quarante-cinq  mille  hommes  de  toutes  armes,  à  Eupatoria,  qui  lui  ser- 
vira de  base  pour  agir  sur  les  communications  et  les  flancs  de  Tennemi 
et  faciliter  les  opérations  futures  des  armées  alliées. 

Omer-Pacha  retourne  le  lendemain  à  Varna,  ayant  visité  le  camp 
jusqu'à  la  maison  Blanche  et  examiné  la  situation  de  la  place  des  hau* 
teurs  de  l'Observatoire. 

Par  suite  du  retard  apporté  par  les  anglais  à  Vachèvement  des  travaux 
qui  leur  sont  dévolus,  nos  batteries  restent  forcément  muettes,  à  l'ex- 
ception d'une,  où  quarante  mortiers  essayent  de  répondre  aux  projeo- 
tiles  de  toute  sorte  dont  l'ennemi  crible  nos  tranchées  :  les  marmitesf 
bombes  ou  obus  ainsi  nommées  à  cause  de  leur  cavité  ;  les  négrosj 
ou  boulets,  à  cause  de  leur  couleur  noire  ;  les  patates,  grenades,  bis- 
caïens,  mitraille  qui  font  en  s' éparpillant  sur  le  sol  Teffet  d'un  semis  de 
pommes  de  terre  ;  les  mouches,  ou  balles,  ainsi  dites  du  bruit  qu'elles 
font  en  passant. 

Le  général  Canrobert  veut  sortir  à  la  fois  et  de  son  inaction  et  de  son 
incertitude  ;  il  expose,  en  conséquence,  à  lord  Raglan,  la  situation  des 
attaques  françaises,  et  le  prie  de  lui  donner  l'état  des  siennes.  Le  géné- 
ral en  chef  de  l^rmée  anglaise  lui  envoie  en  réponse  un  rapport  très- 
circonstancié  sur  la  réduction  de  ses  effectifs  ;  il  en  ressort  la  nécessité 

■ 

pour  nos  troupes  de  décharger  les  alliés  d'une  partie  de  la  besogne 
qui  leur  a  été  attribuée. 

On  ne  peut  donner  l'assaut  en  face  de  nos  lignes  sr  les  ouvrages  an- 
glais ne  sont  en  mesure  de  battre  victorieusement  les  formidables  bat- 
teries de  l'Arsenal  et  du  Redan,  qui  pulvériseraient  nos  colonnes.  Aussi 
arrête-t-on  que  le  corps  d'observation,  augiiienté  d'une  brigade,  pren- 
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dra  une  partie  du  service  fait  actuellement  par  l'armée  anglaise,  qui 
aura  alors  deux  nuits  et  deux  jours  de  repos  pour  un  jour  et  une  nuit 
de  travail.  Le  colonel  de  Cissey  et  le  commandant  Vico  procèdent,  le 
13  janvier,  au  remplacement  des  anglais  par  les  français  sur  le  plateau 
d'Inkermann. 

Nos  parallèles  sont  tellement  rapprochées  de  la  place,  qu'on  a  été 
obligé  de  modifier; depuis  le  1"  janvier,  le  service  des  tranchées  comme 
suit  : 

Au  lieu  d'un  bataillon  de  réserve,  c'est  un  bataillon  de  piquet  qui 
occupe  la  maison  du  Clocheton,  point  central  des  tranchées  où  les 
troupes  de  garde  et  les  brigades  de  travailleurs  reçoivent  leur  ration 
supplémentaire  d'eau-iie-vie.  Le  bataillon  de  réserve,  formant  un 
effectif  de  quatre  cent  cinquante  à  cinq  cents  hommes,  se  tient  sur  la 
gauche,  en  arrière  des  batteries  1  et  2. 

On  compte  chaque  jour  sept  bataillons  de  garde  à  la  tranchée,  plus 
un.  bataillon  de  chasseurs  à  pied  employés  comme  tireurs ,  et  disposés 
sur  tout  le  développement  de  la  parallèle  la  plus  avanpée  pour  entrete- 
nir le  feu  de  mousqueterie.  En  outre,  un  poste  de  deux  cents  hommes 
placés  dans  le  ravin  des  anglais  relie  nos  attaques  de  droite  à  la  gauche 
des  alliés;  une  compagnie  de  francs-tireurs  décent  cinquante  hommes 
est  répartie  sur  différents  points  favorables  au  tir  de  précision,  et, 
chaque  nuit,  deux  compagnies  du  bataillon  de  volontaires  font  le  ser- 
vice d'éclaireurs. 

Le  chiffre  des  travailleurs  quotidiennement  commandés  dans  les 
•  différents  corps  est  de  trois  mille  ;  on  les  distribue  par  escouades  sur 
divers  points,  pour  pratiquer  de  nouveaux  boyaux  de  communication, 
ou  construire  l'emplacement  de  nouvelles  batteries,  ou  réparer  les  pa- 
rapets endommagés  par  le  feu  de  l'ennemi.  Leur  nombre  augmente 
quand  besoin  est,  et  dépasse  quelquefois  quatre  mille. 

La  garde  de  tranchée  est  divisée  en  trois  commandements  :  la  droite, 
le  centre,  la  gauche,  dévolus  à  des  colonels  ou  lieutenants-colonels.  Il 
y  a  chaque  jour  un  général  de  tranchée  pris  dans  les  brigades  du  corps 
de  siège. 

Les  ouvrages  français  se  divisent  en  deux  attaques  :  celle  de  droite, 
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qui  comprend  depuis  le  bastion  Central  jusqu'à  la  batterie  des  Casernes, 
en  englobant  le  bastion  du  Mât;  celle  de  gauche,  qui  s'étend  depuis  la 
Quarantaine  jusqu'au  bastion  Central.  Le  colonel  Raoult»  ou  son  pre-. 
mier  aide-major  le  commandant  Faure ,  accompagne  le  général  dans 
ses  explorations  quotidiennes. 

A  la  nuit,  le  grand  fanal  du  Clocheton  s'illumine  et  guide  les  plan- 
tons envoyés  aux  dépôts  et  les  brancards  de  l'ambulance.  Des  vigies  y 
veillent  constamment,  chargées  d'annoncer  les  attaques  de  l'ennemi. 
Leur  signal  est  répété  par  le  clairon,  dont  les  différentes  sonneries,  au 
nombre  de  trois,  caractérisent  l'événement  :  le  garde  à  vous  donne 
l'alerte  ;  le  rappel  indique  une  attaque  ;  Y  assemblée  signifie  que  cette 
attaque  est  sérieuse.  En  outre,  des  fusées  précisent  la  direction  :  des 
étoiles  pour  la  gauche;  des  marrons  pour  le  centre;  des  serpenteaux 
pour  la  droite.  Deux  de  ces  fusées  annoncent  le  garde  à  vous,  trois  le 
rappel,  quatre  Y  assemblée. 

Tant  de  "précautions  ne  sont  que  raisonnables ,  car  les  russes  multi- 
plient les  attaques  nocturnes,  excités  par  les  popes  qui  leur  disent  que 
les  soldats  français,  les  mains  engourdies  par  le  froid,  laisseront 
échapper  leurs  armes  impuissantes  et  s'offriront  à  leurs  coups  comme 
des  boucs  impurs  au  couteau  du  sacrificateur. 

Le  5  janvier,  quatre  cents  hommes  d'élite  du  régiment  de  Minsk» 
conduits  par  leur  colonel,  sont  repoussés  dans  leur  tentative  d'enclouer 
les  pièces  des  batteries  françaises  établies  aux  abords  du  ravin  du  sud. 
Dans  la  nuit  de  ce  même  jour,  cent  cinquante  volontaires  des  équipages 
de  marine,  à  la  tête  desquels  marche  le  lieutenant  Zawalichine,  en 
voulant  attaquer  l'ouvrage  T,  tombent  au  milieu  d'un  poste  du  46*  de 
ligne  qui  les  fusille  à  bout  portant.  L'arrière-garde  de  cette  colonne, 
composée  d'infanterie,  se  replie  h  cette  première  décharge  sous  les  murs 
de  la  ville;  l'artillerie  des  forts  ouvre  une  terrible  canonnade  et  les 
matelots  russes  pris  entre  deux  feux  se  débandent  dans  un  désordre 
inexprimable  ;  ils  abandonnent  sur  les  talus  six  morts  et  dix-sept  blessés. 

Dans  la  soirée  du  7,  une  colonne  russe  de  quatre  cents  hommes 
s'élance  à  l'escalade  de  nos  parapets  avec  une  telle  vigueur  qu'une 
quinzaine  de  russes^se  trouvent  en  dedans  de  la  parallèle  sans  coup 
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férir.  Trois  compagnies  du  1"  bataillon  du  46^,  commandées  par  le  chef 
de  bataillon  Julien,  sont  de  garde  sur  ce  point;  elles  observent  un  tel 
silence  «  qu'on  enlend  battre  son  ccefur  »  selon  Texpression  d'un  des 
soldats;  lorsque  l'ennemi  s'est  engagé  par  masses  dans  l'étroit  boyau 
de  la  tranchée,  nos  troupes  se  précipitent  sur  lui,  tandis  qu'une  com- 
pagnie de  réserve  commandée  parle  sous-lieutenanf  Kerdudo  l'attaque 
en  flanc.  Ne  pouvant  évoluer,  les  russes  sont  culbutés  et  poursuivis 
l'épée  dans  les  reins  par  le  sous-lieutenant  Kerdudo  à  la  tête  de  sa 
compagnie.  Ce  jeune  homme,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  montre  dans 
cette  circonstance  l'aplomb  et  l'énergie  d'un  vieux  militaire.  Il  est  mis 
par  le  général  en  chef  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  et  ses  collègues  lui 
offrent  un  banquet. 

Le  même  jour,  une  colonne  ennemie  passe  la  Tchemaïa  et  se  dirige 
ters  Sévastopol  en  rasant  le  bas  des  hauteurs  d'Inkermann  ;  mais  les 
anglais  descendent  des  crêtes  de  leur  cantonnement  et  par  une  vigou- 
reuse attaque  la  contraignent  de  rétrograder. 

Le  12,  vers  deux  heures  du  matin,  deux  cent  cinquante  russes  ten- 
tent un  coup  de  main  sur  la  portion  de  parallèle  qui  couvre  les  batte- 
ries 16,  17  et  18.  Le  lieutenant  Espanet,  à  la  tête  de  la  4*  compagnie 
du  80*'  de  ligne  (5Méger)  se  rue  sur  l'ennemi.  La  5*  compagnie  appuie 
son  mouvement,  et,  chargés  à  la  baïonnette,  les  russes  battenten  retraite, 
laissant  sept  tués  et  deux  blessés  dans  nos  lignes.  Le  lieutenant  Espanet 
est  blessé  de  deux  coups  de  baïonnette. 

Le  13,  entre  une  heure  et  deux  heures  du  matin,  huit  cents  cosaques 
profitent  du  moment  où  les  compagnies  d'éclaireurs  volontaires  dé- 
truisent des  embuscades  sur  la  gauche  de  notre  troisième  parallèle, 
pour  risquer  une  nouvelle  sortie.  A  la  faveur  des  ténèbres,  ils  surpren- 
nent nos  sentinelles,  et  en  capturent  six  ;  lea  autres  se  réfugient  dans  la 
tranchée  que  l'ennemi  envahit  sur  leurs  talons  ;  mais  '  là ,  quarante 
hommes  du  2*  bataillon  du  95%  commandés  par  le  sous-lieutenant  La 
Jallet  lui  lâchent  à  six  pas  de  dislance  une  décharge  en  pleine  poitriae 
et  se  précipitent  sur  lui  à  coups  de  crosse  et  de  baïonnette. 

Les  français,  bien  que  très-inférieurs  en  nombre,  soutiennent  vail- 
lamment la  lutte  lorsqu'un  poste  de  gardes  de  tranchée  arrive  à  leur 
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aide  et  prend  les  russes  par  derrière.  Cette  seconde  attaxpie  est  le  signal 
dç  la  déroute  et,  après  la  chasse  que  donnent  aux  assaillants  nos  soldats, 
bien  peu  de  ceux-là  regagneraient  la  ville  si  un  régiinent  n'en  sortait 
pour  appuyer  leur  retraite. 

Devant  un  ennemi  six  fois  plus  nombreux  et  protégé  par  TarUllerie 
des  forts,  les  nôtres  se  replient  sous  une  pluie  de  boulets  dont  ils 
rendent  la  monnaie  en  démasquant  deux  gros  canons  qui  criblent  de 
mitraille  la  colonne  russe.  L'ennemi  laisse  sur  le  terrain  quatre-vingts 
tués  ou  blessés,  trente-sept  prisonniers  et  plus  de  trois  cents  fusil$. 
Nous  comptons  trente  et  un  blessés  et  six  prisonniers. 

La  nuit  du  14  au  15  est  signalée  par  un  engagement  plus  sérieux. 
Une  neige  épaisse  tourbillonne  dans  T^tmosphère  et  assourdit  jusqu'aux 
bruits  les  plus  rapprochés.  Vers  deux  heures  du  matin ,  trois  colonnes 
russes  sortent  de  Sévastqpol  et  se  glissent  vers  les  extrémités  de  la 
deuxième  parallèle  ;  deux  d'entre  elles  doivent  attaquer  la  droite  et  la 
gauche  de  ce  point  ;  la  troisième  formera  la  réserve. 

Nos  éclaireurs  franchissent  les  parapets  en  donnant  Talarme ,  mais 
la  distance  est  si  courte  que  les  cosaques  arrivent  en  même  temps  qu'eux 
sur  la  portion  de  droite ,  défendue  par  les  grenadiers  et  la  première 
compagnie  du  74"  ;  ils  essaient  d'envahir  un  petit  boyau  à  l'entrée 
duquel  veille  une  section  de  glrenadiers;  on  les  fusille  à  bout  portant, 
ils  ripostent ,  et  le  capitaine  Bouton  tombe  mortellement  atteint  sur 
les  cadavres  de  ses  soldats  ;  il  ne  reste  plus  de  vivant  dans  cet  étroit 
passage  que  trois  grenadiers  et  un  caporal,  le  caporal  Guillaumin,  q^ 
se  bat  avec  acharnement  et  tient  tête  avec  ses  trois  hommes  au  flot  qivi 
veut  le  déborder. 

Le  gros  des  assaillants  s'est  porté  sur  le  point  occupé  par  la  pre0iiè|?e 
compagnie.  Une  mêlée  furieuse  s'engage  à  l'arme  blanche,  dès  le  début 
de  laquelle  le  capitaine  Castelnau  roule  percé  de  treize  coups  de 
baïonnette  : 

—  Enfants,  soutenez  Thonneur  du  drapeau  !  s'écrie-l-il  en  rendai^t 
le  dernier  soupir. 

—  Et  vengeons  notre  capitaine  I  ajoute  le  lieutenant  Rigaud,  qui 
fond  le  premier  sur  l'ennemi. 
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Une  section  de  la  deuxième  compagnie  accourt  pour  appuyer  la  pre- 
mière- Le  sous-lieutenant  Brachet ,  son  chef,  se  trouve  face  à  face  avec 
wi  officier  russe  qui  a  comme  lui  le  sabre  à  la  main.  Us  s'élancent 
l'un  sur  Vautre  :  atteint  d'un  coup  de  pointe  au  bras  droit ,  le  sous- 
lieutenant  Brachet  reprend  bientôt  l'avantage  et  étend  à  ses  pieds  son 
adversaire. 

Le  commandant  Rouméjoux  amène  au  pas  de  course  son  bataillon 
et  tombe  sur  les  russes  qu'il  frappe  avec  furie  jusqu'à  l'instant  où  un 
coup  de  baïonnette  lui  traverse  la  partie  supérieure  du  poumon  gauche. 
De  nouveaux  renforts  arrivent  de  tous  côtés  ell'ennemi  se  retire,  n'ayant 
pu  forcer  nos  ouvrages  malgré  l'élan  et  la  vigueur  de  son  attaque.  Son 
acharnement  est  tel  qu'un  officier,  désespéré  de  ne  pas  atteindre  la 
crête  de  l'épaulement,  frappe  de  grands  coups  d'estoc  à  travers  le 
gabionnage,  tâchant  de  blesser  nos  soldats;  un  de  ces  derniers  brise 
l'arme  d'un  coup  de  bêche,  franchit  le  parapet  et  tue  l'officier  qui 
brandit  encore  un  tronçon  inutile. 

Cette  affaire  nous  coûte  dix-neuf  tués,  parmi  lesquels  deux  capitaines 
et  trente-sept  blessés  dont  trois  officiers. 

Les  russes  laissent  dans  la  tranchée  et  sur  les  glacis  une  trentaine  de 
tués  etblessés  dontun  capitaine  et  plusieurs  officiers,  tous  armés  d'épées 
longues,  droites,  à  garde  de  poignard,  et  munis  de  clous  et  de  marteaux 
pour  l'enclouage  des  pièces.  Le  capitaine  est  selon  toute  apparence  un 
personnage,  car  le  lendemain  un  parlementaire  apporte  au  général 
Forey  une  lettre  du  général  Osten-Sacken  pour  réclamer  le  corps  de  cet 
officier  «  tris-distingué.  » 

Ce  cadavre  et  vingt-six  autres  sont  remis  dans  les  bâtiments  de 
la  Quarantaine  à  un  lieutenant  qui,  durant  les  délais  qu'entraîne 
la  funèbre  livraison ,  ne  cesse  de  répéter  à  nos  soldats  en  très-bon 
français  : 

— Quel  chien  de  métier  on  nous  fait  faire  là  I.  • .  Est-ce  que  vous  n'en 
finirez  pas  bientôt  de  nous  prendre?  ça  ne  doit  pas  vous  amuser  plus 
que  nous. . . 

La  colonne  de  réserve  des  russes  n'était  pas  restée  inoccupée  ;  ses 
hommesi  armés  de  gaffes  et  de  crocs^  harponnaient  nos  soldats  ou  tout 
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au  moins  leurs  sacs  empilés  contre  Vépaulement  ;  d'autres  tendaient 
des  cordes  pour  amener  la  chule  de  leurs  adversaires  et  s'en  emparer 
avant  qu'ils  eussent  pu  se  relever  ;  d'autres  enfin»  munis  de  lassos ^  cor-^ 
deletles  de  quinze  pieds  garnies  d'une  balle  de  plomb,  frappaient  à  de 
longues  distances  leurs  ennemis  et  les  entraînaient  étranglés,  à  la  façon 
des  gauchos  de  l'Amérique,  dans  leurs  chasses  des  prairies. 

Ces  procédés  sauvages,  employés  déjà  par  les  russes  dans  le  Caucase, 
motivent  une  lettre  adressée  par  le  commandant  en  chef  de  Tarmée 
française  au  général  Osten-Sacken.  Nous  en  citerons  ce  passage: 

«t  Permettez-moi,  monsieur  le  gouverneur,  de  vous  signaler  un  fait 
dont  vous  n'êtes  sans  doute  pas  informé  ;  il  m'est  démontré  que  dans 
les  combats  qui  ont  eu  lieu  en  avant  de  nos  tranchées,  des  ofûciers  et 
des  soldats  ont  été  entraînés  à  l'aide  de  cordes  ou  de  bâtons  à  crochets; 
nos  combattants  n'ont  d'autres  armes  que  le  fusil,  la  baïonnette  et 
l'épée,  et  sans  vouloir  afûrmer  que  l'emploi  de  ces  moyens  soit  con- 
traire aux  règles  de  la  guerre,  il  m'est  peut-être  permis  de  dire,  en  me 
servant  d'une  vieille  expression  française  :  «  Que  ce  ne  sont  point  là 
des  arnies  courtoises.  »  Il  vous  appartient  d'apprécier.  » 

Voici  à  cette  accusation  la  réponse  du  gouverneur  de  Sévastopol  : 

«  Il  est  recommandé  à  nos  soldats  de  préférer  l'action  de  faire  pri- 
sonnier à  celle  de  tuer  inutilement.  Quant  aux  instruments  dont  vous 
faites  mention ,  il  est  très-possible  que  les  travailleurs  qui,  d'ordinaire, 
accompagnent  les  sorties,  aient  usé  de  leurs  outils  pour  se  défendre. 

»  Du  reste,  les  lettres  que  j'ai  fait  parvenir  à  l'état-major  de  l'armée 
française ,  de  la  part  de  vos  officiers  faits  prisonniers ,  doivent  vous 
éclairer  suffisamment  sur  la  manière  dont  ils  sont  traités  dans  leur 
captivité.  Il  vous  appartient  aussi  d'apprécier.  » 

Tout  en  esquivant  le  fait  principal,  le  général  Osten-Sacken  dit  une 
chose  vraie  quand  il  parle  des  soins  prodigués  à  nos  blessés.  Son  asser- 
tion est  confirmée  par  nos  prisonniers  eux-mêmes,  dont,  chaque  jour,  des 
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parlementaires  vont  chercher  la  correspondance,  en  leur  portant  les 
lettres  arrivées  pour  eux  de  Voccident.  Ces  dernières  sont,  en  présence 
des  messagers»  ouvertes  à  Tétat^-major,  avant  que  d'être  remises  aux 
destinataires. 

L'une  d'elles  donne  lieu,  le  17  janvier,  à  un  plaisant  inddent;  elle 
est  adressée  à  un  oiïicier  anglais  par  une  de  ses  parentes  et  se  termine 
ainsi  ; 

«  Quand  vous  aurez  fait  Menschikoff  prisonnier,  j'espère  bien  que 
vous  m'enverrez  un  bouton  de  son  fameux  paletot  ;  je  vous  promets 
d'en  faire  une  relique.  Il  me  semble  que  cela  doit  porter  bonheur 
comme  de  la  corde  de  pendu.  » 


Riant  aux  éclats  de  la  bizarrerie  de  la  requête ,  l'amiral  coupe  un 
des  boutons  de'  son  par-dessus  et  le  tend  au  parlementaire  en  lui 
disant  : 

—  Expédiez,  je  vous  prie,  ce  bouton  à  la  signataire  de  cette  lettre. 
Je  peux  n'être  pas  pris  de  sitôt,  et 

Désir  de  femme  est  un  feu  qui  dévore  ! 

Pour  ne  pas  faire  attendre  à  une  jeune  dame  une  chose  aussi  simple , 
je  lui  envoie  très-volontiers  par  avance  ce  qu'elle  parait  désirer  si 
fort. 

Au  reste ,  cette  courtoisie  du  prince  est  imitée  par  ses  oflicd^^  dans 
toutes  les  occasions  où  la  guerre  n'a  rien  à  voir. 

Ainsi,  une  bande  d'outardes  prend  son  vol  au-dessus  des.trandiées ; 
du  côté  des  russes  et  du  nôtre  la  fusillade  fait  rage ,  et  quatre  oiseaux 
tombent  sur  le  terrain  neutre  qui  sépare  nos  ouvrages  de  la  place  ; 
nombre  de  Tantales  apparaissent  de  droite  et  de  gauche,  dévorant  des 
yeux  les  victimes  emplumées,  mais  nul  ne  s'aventure  à  les  aller  ra- 
masser, lorsqu'un  jeune  capitaine  russe  attache  son  mouchoir  blanc  à 
la  pointe  de  son  épée,  et,  brandissant  ce  pacifique  étendard  improvisé, 
s'avance  vers  les  quatre  outardes,  les  relève,  en  jette  deux  dans  nos 
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tranchées  et  s'en  retourne  avec  les  deux  autres,  après  nous  aroîr  gra- 
(àeusement  répété  le  mot  d'Henri  IV  au  duc  de  Bellegarde  : 

-^  Messieurs  les  français ,  il  faut  que  tout  le  monde  vive. 

Le  1 9 ,  vers  minuit,  une  colonne  russe  de  trois  cents  hommes  se  porte 
sur  la  ligne  de  drconvallation  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine  ;  elle 
est  vigoureusement  reçue  par  quatre  compagnies  du  2""  bataillon  du 
3^  régiment  de  la  légion  étrangère,  sous  le  commandement  du  chef  de 
bataillon  L'Hériller.  Tandis  qu'une  compagnie  lutte  ayecT ennemi  sur 
le  parapet,  les  voltigeurs,  la  1''''  et  la  5*  s'élancent  de  la  tranchée  pour 
tourner  ce  dernier  qui  se  rabat  sur  sa  réserve  et  laisse  sept  cadavres 
entre  nos  mains. 

Une  heure  après ,  les  petits  postes  du  46^  signalent  une  nouvelle  sor- 
tie qui  se  dirige  vers  la  gauche  du  T*  L'ennemi  se  précipite  résolument 
sur  nos  ouvrages ,  mais  le  2""  bataillon  du  46%  i  la  voix  du  capitaine 
Tbom^fô  qui  le  commande ,  l'attaque  à  la  baïonnette  et  le  poursuit 
jusqu'à  hauteur  de  ses  embuscades.  Quinze  cadavres  russes  et  quelques 
blessés  restent  en  travers  de  la  tranchée.  Les  pertes  des  assaillantâ  dé* 
passent  de  beaucoup  ce  chifire,  car,  toute  la  nuit^  on  les  voit  occupés 
à  ramasser  leurs  hommes  hors  de  combat  tombés  en  avant  de  nos  pa^ 
rallèles. 

Les  français  comptent  sept  hommes  tués  et  trente^deux  blessés  ;  en 
outre,  un  sou»-lieutenant  du  46%  M.  des  Ecots,  emporté  par  son  élan  ^ 
est  tombé  au  pouvoir  des  assaillants  avec  les  dix  grenadiers  qui  le', sui- 
vaient. Le  lendemain ,  un  parlementaire  apporte  de  ses  nouvelles  au 
camp,  ainsi  que  d'autres  officiers  du  42^  et  du  26^  capturés  précédem* 
ment ,  en  venant  réclamer  le  corps  du  prince  Poipoff ,  capitaine  tué 
dans  la  nuit.  Le  général  Forey  lui  fait  répondre  que  les  officiers  russes, 
portant  la  même  capote  que  les  soldais ,  ne  peuvent  être  distingués  de 
ces  derniers,  et  qu'en  conséquence,  le  prince  Poipoiïa  été  inhumé  le 
malin  avec  les  autres  cadavres. 

Â  cette  date ,  voici  quel  est  le  total  des  tués  et  blessés  dans  le  corps  de 
siège,  depuis  le  débarquement  : 
^  Officiers  :  Tués  23  ;  blessés  171  ;  disparus  3, 

Troupes  :  Tués  464  ;  blessés  3,392  ;  disparus  128. 
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Le  30  janvier,  deux  mineurs  du  génie  français  creusent  un  boyau 
dans  une  couche  d'argile,  entre  deuxbancs  de  roches,  lorsque  l'ennemi, 
qui  a  pratiqué  une  contre-mine,  fait  jouer  le  taraud  q^  allume  le  four- 
neau. Trois  mineurs  accourent  au  bruit  de  l'explosion  et  tombent 
asphyxiés  par  la  fumée  à  côté  des  deux  premiers  déjà  sans  connais- 
sance. Alors  M.  Mangin ,  officier  du  génie ,  se  traîne  à  plat  ventre 
dans  le  boyau,  ramène  successivement  les  cinq  hommes  et  a  le  bonheur 
d'en  rappeler  trois  à  la  vie. 

Un  peu  après  minuit,  le  lendemain,  quatre  cents  volontaires  russes 
envahissent  une  place  d'armes  nouvellement  ouverte  par  le  génie  à 
l'extrémité  de  la  troisième  parallèle.  Une  compagnie  d'éclaireurs  vo- 
lontaires du  ?•  de  ligne  (voltigeurs  du  !•'  bataillon  )  dirige  contre  les 
assaillants  une  fusillade  que  ceux-ci  couvrent  de  leurs  hotirrahs.  Lelieu- 
tenant  de  vaisseau  Biruleff  les  conduit  et  leur  donne  l'exemple  de 
l'audace  et  de  l'intrépidité.  Une  compagnie  du  18*  et  les  2*  et  3*  compa- 
gnies du  1*'  bataillon  du  42*,  commandées  par  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Sarlat  et  les  détachements  de  travailleurs  des  21%  39*  et  74*  de 
ligne ,  du  9^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  du  3'  régiment  du  génie 
sous  les  ordres  du  capitaine  du  génie  Fourcade,  franchissent  le  parapet 
aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur  I  et  tombent  à  la  baïonnette  sur  les  russes 
qui  reculent,  mais  en  nous  faisant  toujours  face,  malgré  quatre  coups 
de  canon  chargés  à  mitraille  que  leur  envoient  deux  pièces  de  campa- 
gne d'une  de  nos  batteries.  Deux  compagnies  du  18*  et  du  42%  en- 
voyées au  secours  des  troupes  qui  ont  poursuivi  l'ennemi  jusque  sous 
le  canon  de  la  place,  accueillent,  par  une  déplorable  erreur,  à  coups  de 
fusil ,  ce  même  détachement  auquel  ils  apportent  leur  appui.  On 
compte  plusieurs  victimes  de  cette  fatale  méprise.  Cette  affaire  est  d'ail- 
leurs très-meurtrière  pour  nous  :  le  commandant  Sarlat  et  le  capitainç 
Rémy,  du  42%  sont  tués  ;  le  capitaine  Fourcade  a  la  cuisse  cassée, 
deux  autres  officiers  sont  grièvement  blessés. 

Le  commandant  Sarlat,  dont  la  promotion  remontait  à  quelques 
jours  seulement,  est  inhumé,  le  3  février,  à  côté  de  la  tombe  d'un  autre 
officier  du  génie,  M.'Brissaud,  tué  dans  une  autre  affaire.  Le  général 
dedivision  du  génie  Niel,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  et  le  général  de 
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brigade  Bizot  conduisent  le  deuil.  Le  service  est  célébré  par  Tabbé 
Profillet,  aumônier  de  Tambulance. 

Ces  divers  combats  amènent  les  promotions  suivantes  dans  Tordre 
impérial  de  la  Légion  d'honneur,  décrétées  ou  confirmées  par  ordon- 
nances de  r Empereur  en  date  des  14,  20  janvier,  15,  20  février  et 
5  mars  : 


COHMANDEOB. 

Biiot,  général  du  génie. 

OFFICIER. 

De  Houméjoux,  chef  de  bat. 
du  74*  de  ligne. 

CHEVALIERS. 

i9^  dé  ligne. 
Guilbert,  lieutenant. 


42*  rég.  de  ligné, 
NoH,  lieutenant. 

46*  de  ligne. 

KerdudOf  sous-lieutenant. 
Combeaud,       id. 

74*  de  ligne, 

Landois,  capitaine. 
Brochet  y  sous-lieutenant. 
Guilleminy  caporal. 

80*  de  ligne. 

I  Espanet,  lieutenant. 


95*  de  ligne. 

m 

ne  Ia;a//ef,  sons-lieutenant. 

2*  rég.  de  la  légion  étrangère. 

Saussier,  lieutenant. 
Hogelucht,  grenadier. 

1*'  rég.  de  chass.  d'Afrique* 

Jacot ,  maréchal-des-logis. 

3*  régiment  degénie, 

Gerlat,  sergent. 


Par  décrets  des  13  janvier,  11,  17,  20  février  et  5  mars,  la  médaille 
militaire  est  conférée  aux  officiers,  sous-officiers  et  soldats  dont  les 
noms  suivent  : 


Canrobert,  général  en  chef 
de  l'armée  d'Orient. 

7*  de  ligne. 

Bruley,  caporal. 
Lavilattef  Toltigeur. 
Paris^  id. 

21*  de  ligne. 

Daude,  voltigeur. 
Bellier.      id. 

39*  de  ligne. 

Waiier,  gi*enadier. 

42*  de  Ugne. 

Jla6te(,  sergent. 
Lamblin,     Id. 
Goguillon,    id. 

T.  il. 


Orjebin,  caporal. 
PauHac^  fusilier. 
Landrin,      id. 
Quéro,         id. 
Tanguy,       id. 

46*  de  ligne. 

Jamain,  sergent-major. 
Vignaud,        id. 
Didelat,  sergent. 
Farges,  caporal. 
Autexier,  yoltigeur. 
Vignaud  9       id. 
Calandraud^  id. 
Gau,  id. 

ilfoun^s,  fusilier. 
Béneiet,      id. 


74*  de  ligne. 

Neveu,  sergent. 
Rtmssety  caporal. 
Badet,        id. 
Audié,  voltigeur. 
Morez,  grenadier. 
Guillemin,  id. 
Galtié,       id. 
Cazes,  fusilier. 

Saint-Martin,  id. 
Bouckiyt,  id. 

80*  de  ligne. 

Bréard,  sergent. 

Leclercq,     id. 

Frayt,  fusilier. 
Urvoa,    id. 

2^ 
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95«  de  Ugn0. 
Berthié,  sergent. 
Andrieu,    id. 
Estébê,  caporal. 
OUivier,    id. 
Gouaux,  yoltigeur. 
Borne,    fuBitier. 
Guiguan^    id, 

9V  de  ligne. 
KelleTy  sergent. 

3*  bat.  de  chass.  à  pied. 
tlœee,  chasseur. 


9*  bat.  de  chass,  à  pied, 

Labbé,  chasseur. 
MarceauXf  id. 
Qesswingti  id. 

i9*  bat,  de  chass.  à  pied. 

Germain,  chasseur. 

1"  rég.  de  zouaves. 
Porson,  zouave. 

16'  régiment  d'artillerie, 
Bra,  mar.'-des-'logis. 


3*  régiment  du  génie. 

PèUier,  sergent. 
CoUiny  caporal. 
Mei^me,  2f  sapeur. 
Mouchot,  m*  ouvrier. 

^•rég.  de  la  légion  étrangère. 

Devliéger,  sergent. 
Seignund,  grenadier. 
Rischard,  voltigeur, 
Deglin,  fusilier. 


Avec  la  nouvelle  année,  l'hiver  a  commencé  ;  jusque-là',  on  n'en 
avait  eu  que  les  avant-coureurs,  mais,  de  Taveu  même  des  vieillards 
indigènes,  il  sévit^  durant  janvier,  si  cruellement  qu'il  n'est  point  donné 
à  la  mémoire  humaine  de  se  rappeler  de  pareilles  rigueurs.  Le  thermo- 
mètre descend  à  1 4  degrés  au-dessous  de  zéro,  et  la  neige  tombe  avec 
une  telle  violence  que  le  sol  en  est  recouvert  à  une  profondeur  d'un 
mètre  et  plus.  Cette  révolution  atmosphérique  augmente  la  misère  de 
l'armée  en  la  privant  de  la  ressource  que  lui  offraient  les  racines  des 
arbres  pour  le  chauffage  des  tentes  et  la  coction  des  aliments. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8,  l'intensité  du  froid  tue  vingt-huit  chevaux 
de  dragons. 

Les  soldats  nouvellement  débarqués  supportent  moins  bien  que  les 
vieilles  troupes  la  rigueur  delà  saison.  Le  8,  une  nouvelle  baraque 
d'ambulance,  construite  à  la  hâte  pour  les  besoins  du  service,  reçoit 
soixante- trois  nouveaux ,  dont  trente-cinq  ont  les  pieds  gelés  et  subis- 
sent des  amputations  soit  partielles,  soit  totales. 

Le  manque  de  bois  prive  l'armée  de  soupe  et  de  pain.  On  y  supplée 
par  du  biscuit.  Les  marchands  à  la  suite  augmentent  dans  d'incalcu- 
lables proportions  le  prix  de  leurs  denrées,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
par  ce  très-véridique  aperçu  : 


Un  pain  d'un  kilogramme 

Le  fromage  (le  demi-kilo).  .  .  •  • 
Une  paire  de  chaussettes  de  coton* 


4fr,    » 

7  > 

8  » 


TliiJilrp  Am  Zoiiavo». 
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Une  bougie 2  fr.  50  c- 

Une  feuille  de  papier  à  lettre »      20 

■ 

Voici,  à  la  date  du  22  janvier,  l'état  réel  des  armées  alliées  en  Cri- 
mée. Leur  nombre  total,  y  compris  les  marins  débarqués,  s'élère^à 
peine  à  cent  cinquante  milleliommes ,  dont  cent  trente-cinq  mille  de- 
vant Sévastopol  et  quinze  mille  à  Eupatoria.  Après  les  nombreux  ren- 
forts venus  de  France,  d'Algérie,  d'Angleterre,  de  Gibraltar,  de  Malte, 
de  Tunis  et  de  Turquie,  cela  paraîtrait  inexplicable  si  Ton  ne  prenait 
en  compte  le  chiffre  malheureusement  considérable  des  morts  et  celui 
des  évacuations  continuelles  de  malades,  non-seulement  sur  les  hôpi- 
taux de  Gonstantinople  et  de  Scutari,  mais  directement  sur  France» 
Malte  et  l'Angleterre. 

Les  cent  trente-cinq  mille  hommes  du  camp  devant  Sévastopol  se 
répartissent  ainsi  : 

Anglais •  .  .  .  27.000 

Français.-  . 80,000 

Marins  débarqués  appartenant  aux  flottes.  6,000 

Turcs,  égyptiens,  tunisiens 22,000 


Ensemble  135,000 

Mais  l'effectif  des  troupes  valides  est  bien  loin  d'atteindre  ce  chiffre» 
Sur  les  vingt-sept  mille  hommes  de  troupes  britanniques,  il  n'y  en  a 
pas  treize  mille  en  état  de  faire  le  service  des  tranchées,  et  c*est  tout 
au  plus  s'il  leur  reste  cinquante  chevaux  pour  les  besoins  de  l'artillerie 
et  le  transport  des  vivres» 

Les  souffrances  de  nos  alliés  sont  d'ailleurs  comparativement  beau- 
coup plus  fortes  que  les  nôtres.  L'administration  anglaise  les  combat 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  mais  l'organisation  du  matériel 

de  Tarmée  est  si  défectueuse  que  les  palliatifs  restent  impuissants; 
ainsi  la  distribution  des  couvertures,  des  jersey- f rocks  ei  de»  socques 
expédiés  de  Londres  ne  s'opère  que  lentement*  et  le  chemin  de  fer 
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qui  doit  relier  le  camp  à  Balaclava  n'existe  encore  que  sur  le  papier. 
D'après  le  rapport  des  médecins  de  l'hôpital  de  Scutari,  un  tiers  des 
malades  à  peine  pourra  revenir  en  Crimée.  Les  pertes, sont  évaluées  à 
soixante  par  jour,  et  on  ne  compte  pas  moins  de  mille  cas  de  maladie 
par  semaine.  Le  parlement  anglais  s'émeut  de  celte  situation  et  une 
enquête  est  votée  dans  la  séance  du  26  janvier.  Cet  échec  du  ministère 
entraîne  la  retraite  de  lord  Àberdeen  et  du  duc  de  Newcaslle,  qui  sont 
remplacés  par  le  comte  Granville  et  lord  Panmure. 

£n  attendant  les  résultats  de  l'enquête,  cinquante  infirmières,  sous  la 
direction  de  miss  JNightingale,  sont  envoyées  à  Constanlinople,  et  un 
crédit  illimité  est  ouvert  pour  le  service  des  hôpitaux.  Une  caisse  patrio- 
tique, destinée  à  secourir  les  veuves  et  les  orphelins,  se  remplît  au  moyen 
d'une  souscription  dont  les  listes  se  couvrent  de  signatures  d'une  extré- 
mité à  l'autre  au  Royaume-Uni. 

Une  souscription  pareille  s'organise  en  France  et  reçoit  nombre  de 
dons  en  argent  et  en  nature.  Parmi  ceux  de  cette  dernière  catégorie 
figurent  six  cents  bouteilles  de  vieux  grave  de  Mérignac  envoyées  par  le 
vénérable  archevêque  de  Bordeaux ,  avec  la  lettre  suivante  adressée 
à  H.  Y.  Samazeuilh,  trésorier  de  la  commission  centrale  de  la 
Gironde  : 


«  Monsieur, 

»  Les  feuilles  publiques  de  Bordeaux  m'apportent,  au  milieu  des  campagnes 
que  je  parcours  en  ce  moment,  la  liste  des  membres  d*une  commission  organisée 
pour  recueillir  des  souscriptions  en  faveur  des  soldats  de  Farmée  d'Orient.  C'est 
une  noble  pensée  de  donner  une  preuve  de  souvenir  à  nos  frères  combattant  au 
loin  pour  l'honneur  et  la  sécurité  de  la  patrie,  et  rien  ne  me  parait  plus  délicat  que 
d'offrir  à  nos  guerriers  un  cadeau  sous  la  forme  d'étrennes  du  jour  de  Tan. 

»  Mais  la  commission,  qui  vous  a  nommé  son  trésorier,  ne  nous  parle  que  des 
soldats  que  le  fer  de  l'ennemi  n'a  pas  atteints.  Bien  des  familles  de  France  et 
d'Angleterre,  j'en  ai  la  conviction ,  sauraient  gré  aux  Bordelais  de  ne  pas  oubtier 
les  nombreux  blessés  que  renferment  les  hôpitaux. 

»  Veuillez  agréer  en  leur  faveur,  pour  mon  offrande  personnelle,  six  cents  bou- 
teilles de  vin  vieux  des  graves  de  Mérignac.  Si,  comme  je  ne  saurais  en  douter, 
mon  exemple  rencontre  beaucoup  d'imitateurs,  nous  jurons  trouvé  un  moyen 
efficace  de  hâter  la  guérison  de  tant  de  braves,  impatients  d'aller  rejoindre  leurs 
frères  d'armes  sous  les  murs  ou,  mieux  encore,  dans  l'intérieur  de  Sévastopol. 

»  Agréez,  monsieur,  etc. 

»  Fis&DiNAjllOf  iÇ^rilin^l  QpNi^iET,  archevêque  de  Bordeaux.  » 


DES  AMUiu  ALLIÉES.  173 

L'armée  française ,  sur  la  demande  du  général  Canrobert ,  est  réor- 
ganisée par  décret  impérial  du  10  janvier  ;  elle  est  divisée  en  deux 
corps  comme  suit  : 

PREMIER  CORPS. 

Commandant  en  chef,  le  général  de  division  Pélissier. 

Artillerie ,  le  général  de  brigade  Leboeuf. 

Génie  y  le  général  de  brigade  Tripier. 

1  "  division ,  le  général  de  division  Foret  . 

2*  division  j  le  général  de  division  Levaillant. 

3*  division ,  le  général  de  division  Pâté. 

4'  division  y  le  général  de  division  De  Salles. 

DEUXIÈME  CORPS. 

Commandant  en  chef,  le  général  de  division  Bosquet. 

Artillerie,  le  général  de  brigade  Beuret. 

Génie,  le  général  de  brigade  Frossard. 

1"  division  y  le  général  de  division  Bouat, 

V  division ,  le  général  de  division  Camou. 

3*  division ,  le  général  de  division  Matran. 

4'  division ,  le  général  de  division  Dulac. 

Le  commandement  supérieur  de  Tarmée  reste  au  général  Canrobert  ; 
celui  du  génie  au  général  Bizot  ;  celui  de  l'artillerie  au  général  Thiry. 

Un  nouveau  contingent  de  soixante-quinze  hommes  est  prélevé  sur 
chaque  régiment  d'infanterie  pour  compléter  le^  cadres  des  troupes  en 
campagne.  En  outre,  le  8  janvier ,  TEmpereur  passe  la  revue  des  vol- 
tigeurs de  la  garde  impériale  sous  les  ordres  du  général  Uhrich,  et  leur 
adresse  cette  allocution  en  leur  remettant  leurs  aigles  : 

«  Soldats, 

»  Le  peuple  français,  par  sa  souveraine  volonté,  a  ressuscité  bien 
des  choses  qu'on  croyait  mortes  à  jamais,  et  aujourd'hui  l'Empire  est 
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reconstitué.  D'intimes  alliances  existent  avec  nos  anciens  ennemis.  Le 
drapeau  de  la  France  flotte  avec  honneur  sur  ces  rives  lointaines,  où  le 
vol  audacieux  de  nos  aigles  n'était  pas  encore  parvenu.  La  garde  impé- 
riale ,  représentation  héroïque  de  la  gloire  et  de  l'honneur  militaires, 
est  ici  devant  moi,  entourant  l'Empereur  ainsi  qu'autrefois,  portant  le 
même  uniforme,  le  même  drapeau,  et  ayant  surtout  dans  le  cœur  les 
mêmes  sentiments  de  dévouement  à  la  patrie. 

»  Recevez  donc  ces  drapeaux  qui  vous  conduiront  à  la  gloire, 
comme  ils  y  ont  conduit  vos  pères^,  comme  ils  viennent  d'y  conduire  vos 
camarades.  Allez  prendre  votre  part  de  ce  qui  reste  encore  de  dangers 
à  surmonter  et  de  gloire  à  recueillir.  Bientôt  vous  aurez  reçu  le  noble 
baptême  que  vous  ambitionnez,  et  vous  aurez  concouru  à  planter  dos 
aigles  sur  les  murs  de  Sévastopol.  » 

Ce  détachement  de  la  garde  impériale  arrive  en  Crimée  le  21 
janvier. 

Enfin  deux  décrets  du  17  janvier  nomment  général  de  brigade  au 
titre  étranger  M.  Ochsenben ,  ex-chef  du  département  militaire  en 
Suisse,  et  lui  confient  l'organisation  d'une  seconde  légion  étrangère  sur 
les  bases  suivantes  : 


«  Art.  i".  —  Il  sera  formé  une  seconde  légion  étrangère. 

»  Art.  2.  —  Celle  légion  se  composera  de  deux  régiments  d'infanterie.  Le  nom- 
bre des  bataillons,  provisoirement  fixé  à  deux  par  régiment,  pourra  élre  augmenté 
suivant  les  besoins. 

i>  Art.  3. —La  composition  des  cadres,  dans  les  deux  régiments,  sera  conforme 
au  tableau  annexé  au  présent  décret. 

»  Art.  4.  —  Pour  la  solde,  les  masses,  Tadministralion,  les  services,  etc.,  la 
9fi  légion  étrangère  sera,  comme  la  1^,  assimilée  aux  troupes  de  ligne  françaises. 

»  Art.  5.  —  Les  emplois  d'ofBciers  seront  confiés  en  totalité  à  des  officiers 
étrangers. 

»  Art*  6. — Le  recrutement  en  hommes  de  troupe  s'opérera  suivant  les  conditioDs 
détermfnées  pour  la  1"  légion  étrangère  par  les  art.  4, 5,  6,  7  et  8  de  Tordonnancc 
sus-visée  du  10  mars  1831. 

»  Art.  7.  —  La  première  formation  une  fois  effectuée,  l'avancement  aura  lieu 
conformément  aux  règlements  sur  la  matière. 

»  Art.  8.  —  Des  concessions  de  lerre,  soit  en  Algérie,  soit  dans  les  autres  co- 
lonies françaises,  pourront  être  accordées  aux  militaires  des  1"  et  2'  légions 
étrangères  qui  se  seront  dislingués  au  service  de  la  France  par  leur  bravoure  et 
leur  bonne  conduite.  » 
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L'armée  française,  à  l'aide  de  tous  ces  renforts,  compte  quatre- 
idngt-lrois  mille  hommes.  Quant  à  Tarmée  anglaise ,  elle  se  compose 
de  quarante-quatre  mille  neuf  cent  quarante-huit  hommes  ainsi  ré* 
partis  : 


A  l'hôpital  du  camp.  .  .  . 

.     5,773 

A  l'hôpital  de  Scutari. .  . 

.  12,344 

En  service  spécial 

.     2,498 

Prisonniers  de  guerre.  .  . 

134 

,  Contingent  actif 

.  24,194 

A  la  fin  de  janvier,  la  garnison  de  Sévastopol  se  conipose  de  trente 
mille  hommes  ;  une  armée  de  soixante-dix  mille  hommes  campe  à  Test 
et  au  nord  de  nos  positions ,  avec  des  corps  détachés  vers  Batchi-Séraï 
et  Simphéropol  :  vingt-cinq  mille  hommes  sont  retranchés  sur  les  hau- 
teurs de  l'Aima  et  cinquante  mille  assurent,  à  l'entrée  de  Tithsme  de 
Pérécop,  les  communications  du  prince  Menschikoff  avec  la  Russie^ 
Chaque  régiment  russe  est  suivi  d'un  convoi  de  deux  cents  bœufs ,  et  ^ 
.  d'après  le  règlement ,  tout  soldat  reçoit  une  Tation  quotidienne  d'un 
kilogramme  et  demi  de  pain  et  d'un  demi-kilogramme  de  viande* 
L'armée  russe,  outre  qu'elle  est  acclimatée,  est  donc  beaucoup  mieux 
pourvue  que  la  nôtre. 

Le  général  Niel ,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  arrive  au  camp  dans 
les  derniers  jours  de  janvier.  Il  étudie  minutieusement  et  de  près  la 
place  qui,  dans  son  immense  étendue,  tient  de  la  ville  forte  et  du 
camp  retranché ,  et  émet  cet  avis  qu'en  présence  des  difficultés  sans 
nombre  contre  lesquelles  nous  avons  à  lutter ,  l'investissement  est  le 
seul  moyen  de  réduire  sûrement  Sévastopol  dont  la  garnison  et  les  tra- 
vailleurs sont  trop  aisément  renouvelés  par  l'armée  de  secours.  Que 
l'on  se  rende  ou  non  à  son  opinion,  il  ajoute  qu'il  faut  attaquer  la  place 
du  côté  de  Malakoff. 

Le  général  Canrobert  tient  le  1"  février  un  conseil,  à  l'issuB  duquel 
on  décide  l'exécution  de  travaux  d'approche  devant  la  tour  Malakofl» 
En  conséquence ,  le  corps  du  génie  aux  ordres  du  général  Bosquet  est 
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chargé  de  construire  deux  batteries,  l'une  de  huit  pièces,  au  point  de 
jonction  de  nos  travaux  avec  ceux  des  anglais ,  Taulre  de  quinze  pièces 
au  moins  sur  le  versant  est  du  bassin  du  Carénage.  Ces  batteries  croi- 
seront leur  feu  sur  la  tour  et  sur  le  mamelon  situé  en  avant  et  proté- 
geront ainsi  les  travaux  d'approche  du  bastion  Central  et  la  parallèle 
qui  doit  couronner  le  mamelon  au  sud  de  Halakoff.  Une  batterie  de 
quinze  pièces  sera  élevée  ultérieurement  près  de  cette  dernière  paral- 
lèle. On  fera  ensuite  des  cheminements  sur  les  deux  contre-forts  qui 
comprennent  le  ravin  des  Docks  pour  s'approcher  du  Redan  et  de  la 
tour. 

Ces  travaux  sont  placés  sous  la  direction  du  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie de  Laboussinière  et  du  chef  de  bataillon  du  génie  de  Saint- 
Laurent.  Le  major  de  tranchée  désigné  est  le  chef  d'escadron  d'état- 
major  Besson. 

Le  7  février,  douze  cents  travailleurs  commencent  le  tracé  des  com- 
munications ;  pendant  qu'il  surveille  cette  opération ,  le  commandant 
de  Saint-Laurent  constate  que  les  russes  augmentent  leurs  moyens  de 
défense  autour  du  phare,  en  élevant  cinq  épaulements  couvrant  dix- 
sept  pièces  et  trois  mortiers  dont  le  feu  doit  être  dirigé  contre  la  batterie  ' 
du  fond  du  port,  que  le  colonel  de  Laboussinière  ordonne  d'achever, 
afin  de  ralentir  les  travaux  de  l'ennemi  et  d'éteindre  les  dnq  bat- 
teries. 

Le  corps  de  siège ,  de  son  côté ,  termine  ses  ouvrages  et  complète 
l'armement  formidable  de  ses  trente-trois  batteries. 

Le  9,  une  proclamation  du  général  en  chef  communique  aux  troupes 
la  nouvelle  organisation  de  l'armée ,  et  annonce  que  le  corps  Pélissier 
demeurera  attaché  à  l'attaque  de  gauche  ;  que  le  corps  Bosquet,  tout  en 
restant  corps  d'observation,  exécutera  les  travaux  de  l'attaque  Malakoff, 
et  que  la  garde  impériale  et  la  9*  division  (Brunet)  seront  établies  près 
dû  grand  quartier  général ,  de  manière  à  pouvoir  se  porter  sur  tel  ou  tel 
point. 

Dans  la  première  semaine  de  février,  l'armée  russe  de  secours  repa- 
raît du  côté  de  Balaclava  et  s'installe  en  face  des  murs  de  circonvalla- 
tion  du  plateau  de  Chersonèse.Mais,  nonobstant  ce  voisinage,  le  chemin 
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de  fer  des  anglais  est  activement  poussé  par  les  huit  cents  ouvriers 
croates  embauchés  à  Constantinople  pour  ce  travail ,  aussi  bien  que 
rétablissement  du  télégraphe  électrique  destiné  à  rattacher  le  quartier 
général  à  Balaclava.  Le  temps  est  toujours  rigoureux  ;  ainsi  le  13,  le 
vent  renverse  les  tentes  des  russes  à  mesure  qu'ils  les  dressent  sur  la 
pente  de  la  vallée  de  la  Tchernaïa.  On  voit  même  un  ours ,  chassé  par 
le  froid,  errer  aux  abords  de  notre  camp.  Tout  enfin,  la  violence  des 
intempéries  et  la  fermeté  de  nos  soldats^  réalise  le  mot  du  prince  Men- 
schikoff^ 

«  Décembre ,  janvier  et  février  sont  trois  grands  généraux  ;  si  les 
alliés  leur  résistent ,  ils  sont  capables  de  rédster  à  tout  » 

Les  sorties  sont  beaucoup  moins  fréquentes  qu'en  janvier,  mais  si 
les  russes  se  reposent  d'un  côté,  ils  agissent  de  l'autre,  et  c'est  àEupa- 
toria  qu'il  nous  faut  les  aller  chercher. 

Lors  du  débarquement  en  Crimée,  les  généraux  en  chef  ont  d'abord 
dédaigné  d'occuper  cette  place  dont  les  rues  dévastées  par  l'aban- 
don, le  mauvais  port  et  les  grèves  arides  ne  leur  semblaient  d'aucune 
utilité  ;  puis,  réfléchissant  que ,  de  ce  point,  on  maîtrisait  les  communi- 
cations de  Simphéropol,  de  Batchi-Séraï  et  de  Pérécop ,  ils  se  sont  ra- 
visés, et  le  chef  d'escadron  d'état -major  Osmont,  avec  deux  compagnies 
du  30""  de  ligne  et  deux  compagnies  d'infanterie  de  marine,  s'est 
installé  dans  la  ville,  en  qualité  de  commandant  supérieur.  Le  capi- 
taine du  génie  Fervel,  chargé  de  fortifier  Eupatoria ,  y  a  construit  une 
enceinte  continue,  des  batteries,  des  redoutes  fermées,  des  redans 
et  des  épaulements  protégés,  du  côté  de  l'est,  par  un  large  fossé  rempli 
des  eaux  du  lac  Saki. 

La  population,  originairement  de  neuf  mille  âmes,  s'est  rapidement 
élevée  au  chiffre  de  quarante-quatre  mille  par  suite  des  destructions 
de  villages  opérées  par  les  russes.  Ces  nouveaux  habitants,  exaspérés 
contre  les  auteurs  de  leur  ruine  et  réduits  à  la  plus  affreuse  misère,  ont 
accepté  les  secours  du  commandant  Osmont  et  se  sont  laissés  enrégi- 
menter par  lui  en  milices  qui,  dans  leurs  engagements  avec  les  avanl- 
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postes  ennemis,  se  sont  si  bravement  conduites  que  les  russes  ont 
bientôt  appuyé  de  pièces  de  canon  toutes  leurs  grands'gardes.  Du  reste, 
ces  derniers,  cantonnés  à  Vraz,  ne  tentent  rien  de  sérieux  contre  la  • 
place  et  y  laissent  pénétrer  les  renforts  turcs  sans  s'y  opposer. 

C'est  ainsi  qu'au  commencement  de  janvier,  Behram  et  Tifick,  pa- 
chas, amènent  dix  mille  hommes  et  Méhémet-Pacha  treize  cents.  L'es- 
cadre turque,  secondée  par  les  vaisseaux  et  vapeurs  alliés  fe  Jason,  la 
Semele,  l^  I^anguroBt  la  Nubia,  le  Simoun  et  llndustry,  attend  à  Varna 
de  nouvelles  troupes  qui  y  arrivent  chaque  jour  par  les  routes  de 
Schumla,  de  Silistrie  et  de  Rustchuck.  À  la  fin  de  janvier,  la  garnison 
ottomane  d^Ëupatoria  compte  près  de  trente  mille  hommes. 

Le  3  février  ,  les  turcs  dirigent  une  attaque  sur  le  village  de  Saki 
avec  dix  mille  fantassins  et  douze  escadrons  de  cavalerie  ;  mais  partout 
ils  rencontrent  les  avant-postes  en  éveil  ;  de  plus,  un  escadron  du  régi- 
ment de  lanciers  envoyé  par  le  comte  Cancrine,  colonel  des  dragons  du 
grand-duc  Michel ,  menaçant  de  les  prendre  en  flanc ,  ils  craignent  de 
se  voir  couper  la  retraite  et  rentrent  dans  Eupatoria.  Le  11 ,  les  russes 
prennent  à  leur  tour  l'offensive  et  s'emparent,  au  nombre  de  quinze, 
mille,  d'un  cimetière  tartare  situé  k  Test  de  la  place  ;  une  vigoureuse 
^rtie  de  la  garnison  les  en  déloge  presque  immédiatement. 

Lors  de  l'arrivée  d'Omer-Pacha,  le  9,  Eupatoria  est  défendue  par 
trente*<^inq  mille  turcs ,  une  compagnie  française  de  fuséens ,  les  com- 
pagnies alliées  et  les  marins  du  Henri  IV.  La  corvette  le  Viha,  le  va- 
peur ottoman  fe  SAe/oér ,  et  les  steamers  le  Véloce^  le  Curaçao,  le  Va- 
larom^  le  Fw^us  et  le  Viper  occupent  la  rade. 

Dan$  la  nuit  du  i  ^  au  17 ,  le  lieutenant  général  Krouleff ,  à  la  tète 
de  trente-six  bataillons  d'infanterie ,  de  six  régiments  de  cavalerie ,  de 
quatre  cents  cosaques,  de  quatre-vingts  pièces  en  position  et  de  quel- 
ques troupes  d'artillerie  en  réserve ,  venus  depuis  une  semaine  tant  de 
Sévastopol  que  de  Simphéropol  et  de  Pérékop ,  fait  élever  à  sept  cents 
mètres  de  la  place,  de  l'est  à  l'ouest,  des  ouvrages  on  terre,  capables  de 
couvrir  une  pièce  avec  ses  servants  et  dans  l'intervalle  desquels  sont 
pratiqués  des  trous  pour  les  tirailleurs.  Au  matin ,  ses  quatre-vingts 
pièces  sont  ainsi  abritées  et  ouvrent  leur  feu  contre  la  ville. 
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Omer-Pacha  a  pris  ses  d^)osiiiofns,  d6  concert  arec  lé  coûimatidant 
Osmont  et  les  capitaines  des  bâtiments  anglais  et  français  ;  le  lieutenant 
de  Taissean  Las  Cases  commande  une  des  batteries  avancées  j  la  5»  et 
celle  de  Villeneuve  sont  armées  des  pièces  du  Henri  IV  et  servies  paf 
l'équipage  de  ce  navire  ;  la  compagnie  des  filséens  est  prête  avec  ses 
fusées  à  la  Congrève  ;  le  signal  retentit  et  l'artillerie  d'Eupatoria  ré- 
pond à  la  canonnade  des  russes.  Ceux-ci  se  déploient  vers  la  gauche 
d'abord,  mais  trouvant  ce  point  gardé  par  les  navires  français,  anglais 
et  turcs,  ils  se  reportent  à  Vautre  extrémité,  et  leurs  tirailleurs  s'em- 
Ifûsquent  dans  le  cimetière  juif.  Le  général  Korff  commande  la  cavale- 
rie et  le  général  Osten-Sacken  l'infanterie.  Deux  colonnes  d'assaut  se 
forment  en  ce  lieu;  la  première,  composée  de  volontaires  grecs  et  bul- 
gares, arrive  jusqu'au  fossé,  obstacle  imprévu  qui  l'arrête ,  tandis  que 
les  assiégés  la  foudroient  de  balles  et  de  boulets.  Elle  fuit  encore  qu'une 
seconde  colonne ,  munie  de  madriers  et  d'échelles ,  se  prépare  aii 
franchissement  du  fossé  ;  mais  les  planches  sont  trop  courtes  et  force  es< 
à  cette  seconde  colonne  de  se  replie*  comme  la  première.  Un  bataillon 
tore,  soutenu  par  trois  cents  chevaux,  la  charge  k  la  baïonnette  et  lui 
tue  une  centaine  d'hommes  dans  le  cimetière.  Sélim-Pacha,  comman-» 
dant  les  troupes  égyptiennes,  est  tué  dans  cette  dernière  heure,  ainsi 
que  les  colonels  Rusten-Bey  et  Ali-»Bey. 

La  supériorité  de  l'ennemi  en  artillerie  et  en  cavalerie  empêche 
Omer-Pacha  de  l'inquiéter  dans  sa  Retraite,  qui  s'effectue  par  troi^ 
directions  différentes  :  vers  le  pont  du  lac  Lasik,  Top^Mamaï  et  la  route 
de  Pérékop.  • 

Voici  le  chiffre  des  pertes  de  celte  journée  :  Farméef  tutque  compte 
quatre-vingt-huit  morts,  dont  sept  officiers  ;  deux  cent  soixante-dix- 
sept  blessés,  dont  dix  officiers  ;  soixante-dix-neuf  chevau*  tués  et  dix- 
huit  blessés.  Les  habitants  d'Eapatoria  ont  treize  morts  et  onze  blessés. 
Le  détachement  français  compte  quatre  hommes  tués  et  neuf  blessés, 
dont  un  officier  de  marine.  On  rie  sait  pas  au  juste  le  nombre  des  tués 
chez  les  russes,  qui  en  ont  enlevé  beaucoup  avec  tons  leurs  blessés, 
mais  les  autorités  d'Eupatoria  constatent  Vinhumatlon  de  quatre  cent 
cinquante-trois  cadavres.  Quant  au  rapport  du  lieutenant  génétal 
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Krouleff,  il  n'accuse  que  cinq  cents  hommes  tués  et  blessés.  L'artil- 
lerie ennemie  a  perdu  trois  cents  chevaux.  On  a  fait  sept  prisonniers. 

Pendant  ce  temps,  les  espions  signalent  au  général  Canrobert  la  pré- 
sence d'une  partie  de  la  i?""  division  sur  la  rive  droite  delà  Tchemaïat 
aux  environs  de  Tchorgoun.  D  après  leurs  dires,  il  se  trouverait  là  cinq 
mille  hommes,  deux  cents  chevaux  et  six  pièces  de  campagne.  Le 
commandant  en  chef  de  Tarmée  française  ordonne,  le  18,  au  général 
Bosquet,  de  refouler  ces  troupes  avec  sa  première  division,  une  brigade 
de  la  deuxième,  la  brigade  de  chasseurs  d'Afrique  et  trois  batteries 
d'artillerie;  suivant  Tordre,  l'expédition  doit  partir  dans  la  nuit  da 
19,  de  manière  à  se  trouver  au  pont  de  Traktir  au  point  du  jour. 

En  effet,  à  minuit  et  demi,  nos  soldats  gagnent  la  plaine  de  Bala- 
clava  sous  une  pluie  fine  qui  les  transperce  jusqu'aux  os.  Soudain  le 
Tent  change  et  la  neige  tombe  à  flots,  enterrant  les  chemins  et  transfor- 
mant la  plaine  en  une  vaste  steppe  où  il  est  impossible  d'effectuer  les 
mouvements  indiqués.  La  retraite  sonne,  mais  la  réunion  ne  s'opère 
que  lentement,  et  le  général  se  voit  contraint  d'ordonner  des  marches 
et  des  contremarches  pour  éviter  des  congélations  que  le  repos  amène- 
rait infailliblement.  Enfin,  à  six  heures,  les  bataillons  se  trouvent  au 
complet  et  regagnent,  exténués,  leurs  bivouacs,  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peine  k  retrouver,  ensevelis  qu'ils  sont  sous  la  neige. 

Du  21  au  22,  l'ennemi  construit  sur  la  pente  du  mont  Saponne, 
qui  forme  le  côté  droit  de  la  baie  du  Carénage,  une  redoute  nommée 
Sélenghinst,  du  nom  du  régiment  auquel  sa  garde  est  confiée.  Le  géné- 
ral Canrobert  vient  examiner  ces  travaux  et  décide  qu'il  les  faut 
détruire,  malgré  la  ceinture  des  postes  fortifiés  qui  les  protège  et  le 
yaste  espace  découvert  qui  nous  en  sépare.  Le  général  Bosquet  enjoint 
à  deux  bataillons  du  2*'  de  zouaves,  à  un  bataillon  du  4*  de  marine,  à 
un  bataillon  du  6**  de  ligne  et  à  un  bataillon  du  10*  de  se  tenir  prêts  à 
marcher  le  23,  à  onze  heures  du  soir.  Le  général  Mayran,  comman- 
dant la  3*  division  du  2*  corps,  a  la  direction  de  l'attaque,  avec  le 
général  de  Monet  sous  ses  ordres. 

A  minuit,  la  colonne  prend  ses  positions  dans  les  tranchées  :  les 
deux  bataillons  de  zouaves  sous  la  conduite  du  colonel  Qer  et  du 
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commandant  Darbois,  à  droite  et  à  gauche  ;  l'infanterie  de  marine 
au  centre,  avec  le  général  de  Monel.  A  une  heure  et  demie,  le  général 
Bosquet  donne  le  signal  du  départ;  chaque  bataillon,  dans  sa  marche, 
est  précédé  par  deux  compagnies  d'avant-garde,  un  capitaine  du 
génie  et  un  détachement  d'ouvriers.  Les  deux  bataillons  du  G""  et  du 
1 0*  de  ligne  se  massent  dans  un  ravinement  en  avant  de  la  parallèle, 
a  titre  de  réserve.  Le  lieutenant-colonel  Dubos  les  commande. 

Les  cosaques  démontés  du  8"  bataillon  de  la  mer  Noire,  qui,  au 
nombre  de  douze  cents,  occupent  les  embuscades  d'avant-postes,  signa- 
lent l'approche  des  zouaves,  et  le  général-major  Khronscheff  dispose 
en  bataille  les  régiments  de  Sélenghinst  et  de  Wolhynie.  La  colonne  de 
droite,  au  moment  où  elle  atteint  la  ligne  russe,  est  prise  en  flanc  et 
de  front  par  une  fusillade  à  bout  portant;  ses  compagnies  de  soutien 
attaquent  à  la  baïonnette  les  embuscades  et  les  enlèvent  ;  la  colonne 
de  gauche  est  retardée  par  les  obstacles  du  terrain  ;  quant  à  celles  du 

centre,  le  feu  des  embuscades  y  jette  le  désordre.  Le  général  de  Monet 
a  l'index  et  le  pouce  de  la  main  droite  fracassés  par  une  balle;  un 

instant  après,  il  est  blessé  au  bras  et  à  la  main  gauche.  Craignant  que 
la  douleur  ne  trahisse  son  courage,  il  remet  le  commandement  au 
colonel  Cler,  sans  cesser  pour  cela  de  marcher  en  avant. 

—  Votre  salut  est  dans  l'ouvrage.  Suivez-moi  I  crie-t-il  à  ses  soldats, 
et ,  le  premier ,  il  pénètre  dans  les  retranchements  ennemis ,  où 
8ept  ofBciers  tombent  à  ses  cô^és.  Rien  n'arrête  l'impétuosité  des 
zouaves,  ni  le  feu  des  batteries  voisines,  ni  les  projectiles  du  Wh" 
dimiry  de  la  Chersonèse  et  du  GromonossetSy  embossés  dans  la  rade,  ni 
la  furieuse  fusillade  des  défenseurs  de  la  parallèle.  Ils  luttent  corps  à 
corps  avec  les  cosaques  du  Don  et  les  grenadiers  russes,  tandis  que  les 
ouvriers  du  génie  ravagent  les  épaulements  et  enclouent  les  pièces; 
mais  les  renforts  qui  arrivent  de  toutes  parts  à  l'ennemi  menacent  de 
les  envelopper,  et  le  général  de  Monet  fait  sonner  la  retraite.  Le  colonel 
Cler  a  peine  à  abandonner  une  position  qui  lui  a  coûté  l'élite  de  son 
régiment  ;  ce  n'est  qu'au  troisième  appel  qu'il  s'y  décide.  En  reve- 
nant, il  va  donner  contre  le  premier  bataillon  du  régiment  Sélenghinst, 
commandé  par  le  colonel  Sabaschinschy. 
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—  Je  ne  donnerai  pas  à  ces  j...  f,...  là  la  satisfaction  de  pWnnener 
dans  toule  la  Russie  un  colofiel  de  zouaves;  mieux  vaut  mourir I  Et  îl 
s'élance  sur  l'ennemi,  et,  derrière  lui,  les  zouates  font  une  trouée  qui 
leur  coûte  encore  beaucoup  de  monde,  —  notamment  le  capilaiûe 
Sage  et  le  sous-lieutenant  Sévestte. 

Nos  pertes  sont  grandes  ;  le  seul  régiment  du  2*  zouaves  a  cinq  oflS- 
ciers  tués,  un  prisonnier,  treize  blessés  ;  soixante-deux  soldats  ou  sous- 
officiers  tués  et  cent  trente-sept  blessés.  Le  rapport  du  prince  Mens- 
chikoff  n'accuse  que  deux  cent  soixante-dix-huit  hommes  hors  de 
combat;  mais  ce  chiffre  n'est  pas  vraisemblable.  Voici  Tordre  du  jour 
du  général  Canrobert  à  propos  de  cette  affaire  : 

a  Soldats, 

»  Dans  le  combat  livré  aux  russes  pendant  la  nuit  du  23  au  24  de  ce  mois  par 
des  troupes  du  2«  corps,  lebut  que  nous  nous  proposions  a  été  atteint,  et  nos  ar- 
mes ont  feçii  un  nouvel  éclat  qu'elles  doivent,  pour  la  plus  grande  part,  aux  offl- 
eiers ,  sous-ofiiciers  et  soldats  du  ^  régiment  de  zouaves,  si  vaillamment  conduits 
par  leur  digne  chef,  le  colonel  Cler,  et  les  commandants  de  bataillon  Lacretelle  et 
Darbois.  Le  général  de  Monet ,  qui  conduisait  en  personne,  sous  l'énergique  direc- 
ticm  du  général  de  division  Mayran ,  l'attaque  contre  les  russes ,  a  pénétré  le  pre^ 
mier  dans  leurs  retranchements,  où ,  malgré  quatre  blessures  reçues,  il  n'a  cessé 
de  donner  à  tous  l'exemple  d'un  brillant  courage.  Le  commandant  Mermîer  ,  du 
4"  régiment  de  marine,  le  lieutenant  d'artillerie  de  La  Fosse ,  le  capitaine  do  gé- 
nie Valesque  suivaient  de  près  leur  général.  Le  général  de  division  Bosquet,  com- 
mandant le  2*  corps,  avait  préparé  l'opération  et  en  avait  la  haute  direction. 

n  Le  général  en  chef  remercie,  an  nom  de  l'Empereur  et  de  la  France,  les  brave» 
qui  viennent  de  soutenir  l'honneur  de  notre  drapeau  avec  une  si  haute  valeur,  que 
nos  ennemis  eux-mêmes  lui  rendent  hommage. 

»  Nous  avons  fait  des  perles  sensibles  ;  quatre-vingt-quatorze  des^nôtres ,  pred^ 
que  tous  appartenant  au  2r  régiment  des  zouaves,  dont  je  ne  saurais  trop  louer  le 
courageux  élan,  ont  glorieusement  succombé.  Donnons-leur  des  regrets;  mais  ils 
sont  tombés  pour  la  patrie,  pour  l'Empereur,  et  leur  mort  a  été  vengée  par  eellè 
d'un  nombre  bien  plus  considérable  de  nés  ennemis.  » 

Le  27,  un  armistice  est  conclu,  et  les  zouaves  et  les  grenadiers  russes 
procèdent  fralernellemenl  à  Tinhumation  des  morts.  On  retrouve  les 
corps  de  deux  officiers  de  zouaves,  dont  Tun  a  reçu  neuf  coups  de 
baïonnette,  et  l'autre  vingt-trois  et  deux  coups  de  feu.  Le  commandant 
du  détachement  russe  annonce  à  l'officier  français,  son  collègue  de 
torvée,  que  sur  les  cinq  officiers  capturés  dans  la  redoute,  un  seul 
survit,  le  capitaine  Perne. 
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Le  bruit  se  répand  au  camp  de  la  prochaine  arrivée  de  l'Empereur; 
c'est  le  capitaine  Merle,  débarqué  le  23  à  Kamiescb,  avec  le  général  Niel, 
de  retour,  qui  a  apporté  la  nouvelle.  Les  troupes  manifestent  bruyam- 
ment leur  enthousiasme,  et  saluent  de  nombreuses  acclamations  les 
récompenses  accordées  par  le  général  en  chef  pour  les  faits  d  armes  du 
mois  de  février,  et  confirmées  par  décrets  impériaux  des  14,  21  »  24 
et  31  mars  1855; 


OFFICIERS. 

2*  rég,  de  Louaves, 

Lacretelle,  chef  de  bataillon. 
Blanchet,  capitaine. 

(J*  rég.  de  ligne. 

Ouépard,  chef  de  bataillon. 

Service  de  ionié. 

Morgue,  médecin  principal 
de  1'*  classe, 

CHEVALIERS. 


Etat-major, 
hiebmU,  capitaine,  ofûcierl 


2*  rég^  de  zouaves, 

Demont,  sergent-major. 
JSsmtou,  sergent. 
Doridat,     id. 
Failht,       id. 
Paget,        id. 
Boudet,      id. 
Avrard,  caporaL 
Tailland,   id. 
Giaccobini^id. 
Embrée,  caporal-clairon. 
Brandy  clairon. 
Pradelle,  sapeur. 
Prou,  soldat. 
Berlicque,  id. 
Chazal,      id. 


d'ord.  du  gén.  de  Monet. 
D'Abzac,  capitaine. 

i^  règ,  du  génie. 

Chrétien^  capitaine. 

2*rég.  de  zouaves, 

Lacreteïle,  capitaine. 
Labretoigne,    id. 
Baratchard,  lieutenant. 
Rambaud,  sous-li^utenant, 
Vignau,  sergent-major. 
Aigrot,  sergent. 
Fombon,    id. 
Thierriat,  id. 
dardé,  soldat. 

Méûmmm  mtlitulre  : 

Moreau,  soldat. 
Mouffard,  id. 
Dubois,      '  id. 
Martinet^    id. 

C*  de  ligne. 

Hutard,  fusilier. 
Zéisser,        id. 

10*  de  ligne. 

Uicas,  voltigeur. 

1"  rég,  d'artillerie. 

Teyssier,  maréch.-des-logis 
Mion,  2'  canonnier. 

i*'  rég.  du  génie. 

I  Sarré,  sergent-major. 


6*  de  ligne. 
Roulet,  sergent. 

10*  de  ligne. 
Dalidan,  chef  de  bataillon. 

Service  de  santé. 

Bumot,  mëd.-maj.  del'*cl. 
Lagouest,         id. 
Lantenois,  pbarm.  do  1'*  cL 
Comillon,      id.        «•  cl. 

Fl««fe. 

D'André,  enseigne  de  vaiss. 
4®  rég.  d'infanter»  de  mar, 
Morviile,  lieutenant. 


£rc5s,  sergent. 
Verdier,  i"  sapeur. 

2'  rég.  du  génie. 

Marchand,  sergent-fourrier. 

Flatte. 

Ollivier,  matelot  de  1"  cl. 
Kermel,       id.  2^  cl. 

Canonniers. 
Leberref  quartier-maître. 

Manœuvriers. 
Dlayo,  quartier-maître. 
4"  rég.  d'inf.  de  marine. 

Turbot,  caporal. 
Uzon,     id. 
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Si  les  liéroïques  efïbrts  de  nos  soldats  ne  tranchent  pas  aussi  vite 
qu'il  est  désirable  le  nœud  de  la  question  turco-russe,  la  diplomatie 
n'est  pas  plus  expéditive  à  le  dénouer. 

On  sait  que  la  conférence  a  accordé  quatorze  jours  au  czar  pour  se 
prononcer  sur  l'interprétation  des  quatre  garanties.  A  l'expiration  du 
délai,  le  prince  Gortschakoff  apporte  l'acceptation  de  Nicolas  P'.  Ce 
consentement  fournit  à  la  Prusse  un  prétexte  pour  revendiquer  une 
place  aux  conférences,  à  titre  de  grande  puissance.  M.DrouyndeLhuys 
lui  fait  judicieusement  observer  que  «  la  qualité  de  grande  puissance 
est  permanente,  et  qu'on  ne  peut  pas  s'en  dépouiller  lorsqu'elle  en- 
traîne des  charges,  pour  la  reprendre  dès  qu'elle  n'offrira  plus  que  des 
avantages.  » 

Deux  voyages  du  lieutenant  général  de  Wedel,  envoyé  à  Paris  par 
le  cabinet  de  Berlin ,  restent  infructueux  ;  la  France  et  l'Angleterre 
déclarent  formellement  que  la  Prusse  ne  participera  au  règlement  delà 
paix  qu'après  son  adhésion  au  traité  du  2  décembre. 

Le  10  janvier,  la  Sardaigne  entre  dans  la  ligue  franco-anglo- 
ottomane  en  vertu  d'une  convention  ainsi  conçue  : 


>  Art.  l®^  —  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  fournira  pour  les  besoins  delà 
guerre  un  corps  d*armée  de  quinze  mille  tiommes,  organisé  en  cinq  brigades, 
formant  deux  divisions  et  une  brigade  de  réserve  sous  ie  commandement  d'un 
général  sarde.  > 

Art.  2.  —  Le  corps  d'armée  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  sera  composé 
d'infanterie ,  de  cavalerie  et  d'artillerie,  proportionnellement  à  sa  force  effec- 
tive. 

Art.  3.  —  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  s'engage  à  maintenir  le  corps  expédi- 
tionnaire au  chiffre  de  quinze  mille  hommes  par  l'envoi  successif  et  régulier  des 
renforts  nécessaires. 

»  Art.  4.  -^>Le  gouvernement  sarde  pourvoira  à  la  solde  et  à  la  subsistance 
de  ses  troupes.  » 


Un  article  additionnel  met  à  la  charge  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
les  frais  d'embarquement  et  de  transport.  Le  général  Alfonso  délia 
Marmora  est  nommé  général  en  chef  de  l'expédition,  avec  les  généraux 
Joseph  Durando  et  Alessandro  délia  Marmora  sous  ses  ordres. 

L'Autriche  demande  à  la  Diète  de  Francfort  la  mobilisation  de  la 
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moitié  des  contingents  fédéraux,  soit  des  cinq  cent  vingt-cinq  mille 
trente-sept  hommes  ainsi  répartis  : 

Corps  d'armée  I,  II,  IIL  —  Autriche.  .:..:..  153,295  hommes. 

—  IV,  V,  VI.  —  Prusse 170,509 

—  VII.  — Bavière 50,236 

—  VIII .  —  Wurtemberg  ,   Bade  , 

Hesse  -  Darmstadt.     47,557 

—  IX.  —  Saxe,  Hesse- Électo- 

rale ,  Nassau  ,  Lu- 
xembourg, Limbourg    35,363 
-^  X .  —  Hanovre  ,  Brunswick  , 

Oli)embourg,Villes 

# 

Anséatiques,  Meck- 

lembourg 49,918 

Division  d'infanterie  de  réserve •  •  •  •     18,186 

525,037  hommes 
se  distribuant  entre  les  différentes  armes  de  la  manière  suivante  : 

Infanterie. 404,502 

Cavalerie. 71,149 

Artillerie 40,270 

Génie. 5,745 

États-Majors 3,371 

525,037  hommes  subdivi- 
sés en  trois  cent  quatre-vingt-sept  bataillons,  quatre  cent  neuf  esca- 
drons et  cent  quarante-sept  batteries,  comptant  onze  cent  vingt- 
deux  canons,  dans  lesquels  Tarlillerie  de  siège  figure  pour  deux  cent 
cinquante  pièces,  savoir:  122  canons,  31  obusiers  et  97  mortiers.  À  ces 
forces,  il  faut  ajouter  quatorze  cent  soixante-dix  chirurgiens  et  seize 
mille  huit  cent  trente-sept  hommes  du  train  des  équipages. 

En  réponse  à  la  demande  de  l'Autriche,  la  Diète  allègue  Tinopporlu- 
nité  d'une  mobilisation  immédiate  et  se  borne  à  décréter  la  mise  sur  le 

T.  11.  24 
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pied  de  guerre.  Par  suite  de  cette  résolution ,  toutes  les  puissances  de 
la  confédération  complètent  leurs  cadres,  équipent  leur  cavalerie  et 
montent  des  batteries  de  campagne.  La  sagesse  de  ces  préparatifs  est 
suffisamment  justifiée  par  le  manifeste  du  czar,  à  la  date  du  22  février, 
manifeste  où  se  lit  le  passage  ci-après  : 

a  En  présence  des  forces  que  les  puissances  occidentales  réunissent  et  des  au- 
tres préparatifs  qu'elles  font  pour  lutter  contre  nous ,  préparatifs  qui,  eu  dépit 
des  négociations  entamées ,  ne  discontinuent  point  et  acquièrent  même  sans  relâ- 
che, presque  chaque  jour,  de  plus  vastes  développements,  nous  sommes  contraint, 
de  notre  côté,  de  songer  immédiatement  à  l'augmentation  des  moyens  que  Dieu 
nous  a  donnés  pour  défendre  la  patrie ,  pour  opposer  une  ferme  et  puissante  bar- 
rière à  toutes  les  tentatives  hostiles  à  la  Russie,  à  tous  les  projets  qui  menaceraient 
sa  sécurité  et  sa  grandeur.  Ce  premier  de  nos  devoirs,  nous  le  remplissons  ;  et  in- 
voquant l'appui  du  Très-Haut,  avec  une  foi  entière  en  sa  grâce,  avec  une  pleine 
confiance  dans  Tamour  de  nos  sujets,  animés  comme  nous  du  même  sentiment  de 
dévouement  pour,  notre  croyance,  poiir  TEglise  orthodoxe  et  pour  notre  chère 
patrie,  nous  adressons  ce  nouvel  appel  à  toutes  les  classes  de  nos  sujets,  ordon- 
nant : 

x»  Qu'il  soit  procédé  à  la  formation  d'une  milice  générale  de  l'empire. 

»  Les  dispositions  relatives  à  la  formation  et  à  Torganisation  de  cette  milice 
ont  été  examinées  et  confirmées  par  nous,  et  se  trouvent  exposées  en  détail  dans 
un  règlement  spécial.  Elles  seront  partout  mises  à  exécution  avec  ponctualité  et 
avec  zèle. 

»  Plus  d'une  fois  déjà  de  pénibles  et  même  de  cruelles  épreuves  ont  menacé  et 
atteint  la  Russie  ;  mais  elle  a  toujours  trouvé  son  salut  dans  son  humble  foi  en  la 
Providence,  dans  le  lien  étroit  et  indissoluble  qui  unit  le  monarque  aux  sujets,  ses 
enfants  dévouép.  Qu'il  en  soit  de  même  aujourd'hui!  Que  le  Dieu  qui  Ut  dans  les 
cœurs ,  qui  bénit  les  intentions  pures ,  nous  accorde  son  assistance.  » 

La  noblesse  russe,  ayant,  en  1854,  demandé  V autorisation  d'organi- 
ser une  milice ,  est  forcée  d'accepter  cette  création  qui  va  fournir  au 
gouvernement  une  armée  de  serf»  équipée  aux  frais  de  l'aristocratie  ; 
aussi,  dans  une  adresse  du  25  février,  proteste-t-elle  de  son  déyoue- 
ment  à  l'empereur  et  de  son  zèle  pour  la  patrie. 


CHAPITRE  XII. 


Mort  de  Tempereur  Nicolas.  —  Manifeste  d'Alexandre  II.  ^  Grcnlaire  de  M.  de  Nesaelrode.  — 
Gonférenoes  de  Vienne.  —  Roptare  des  négociations.  —  Omar-Paolia  au  camp  des  alliés.  -!-  Forces 
rosses.  — Coups  de  main  des  14  et  15  mars. —  Sortie  du  22.  —  Récompenses.  —  Escarmouche  du  8 
à  Eopatoria.  —  L'aqueduc  de  Kamiesch.  —  Affaires  des  0  et  13  avril.  —  Mort  du  général  BIsot* 
—  Convention  relative  aux  parlementaires.  —  Conseil  tenu  par  les  généraux  en  chef.  —  Nouvellea 
de  l'armée  de  réserve.  —  Récompenses.  —  Conférences  de  Vienne.  ^  Proposition  des  plénipoten- 
tiaires  russes.  —  Roptare  des  conférences.  —  Propositions  de  TAutriehs.  -^  M.  Dvouyn  de  Uraya 
remplacé  par  M.  de  Walewski. —  Circulaire  du  9  mai.  —  Combats  des  1,  2, 13  et  14  mai.  *-  Dé- 
nûssion  du  général  Canrobert.  —  Le  général  Pélissier  prend  le  commandement  en  chef*  —  Nouvelle 
eiganisation  de  rarmée  françaias.  —Le  contingent  sarde.  —Affaires 4a  23  et  da  24.  —  Expédition 
de  la  Tcbernaîa.  —  Expédition  de  Kertch.  —  Expédition  de  la  mer  d*Azof.  — *  IL  de  Walewski  e^ 
M.  de  Nesselrode.—  Plan  de  campagne  de  l'empereur  Napoléon. 

(Mabs,  Avau,  Mai  189$.) 


Le  2  mars ,  un  grand  cri  part  de  Saint-Pétersbourg  et  se  répercute  à 
travers  le  monde  :  le  czar  se  meurt,  le  czar  est  mort  I 

Nicolas  P'  vient  de  succomber  à  une  maladie  courte  et  douloureuse, 
L'Europe  émue  attend  le  premier  mot  de  son  successeur,  espérant  une 
modification  dans  la  politique  de  la  Russie  ;  mais  ces  quel({ues  lignes  du 
manifeste  du  3  mars  la  désabusent  immédiatement  : 

a  Fasse  la  ProTidence ,  qui  nous  a  appelé  à  cette  haute  mission,  que, 
guidé  et  protégé  par  elle ,  nous  puissions  affermir  la  Russie  dans  le 
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plus  haut  degré  de  puissance  et  de  gloire ,  que  par  nous  s'accomplisseiit 
les  vues  et  les  désirs  de  nos  illustres  prédécesseurs  Pierre,  Catherine, 
Alexandre  le  Bien^Aimé  et  notre  auguste  père  d'impérissable  mémoire.  » 

Le  7  mars,  à  la  réception  du  corps  diplomatique,  Alexandre  II  pré- 
cise davantage  encore  ses  intentions  ultérieures  : 

—  Je  suis  prêt ,  dit-il ,  à  tendre  la  main  à  une  entente  sur  les  cou- 
ditions  que  mon  père  avait  acceptées.  Comme  lui,  je  veux  la  paix,  et 
veux  voir  se  terminer  les  maux  de  la  guerre  ;  mais  si  les  conférences 
qui  vont  s'ouvrir  à  Vienne ,  n'aboutissent  pas  à  un  résultat  honorable 
pour  nous,  alors,  messieurs,  à  la  tête  de  ma  fidèle.  Russie,  je 
combattrai  avec  la  nation  tout  entière ,  et  je  périrai  plutôt  que  de 
céder.  » 

Le  1 4  mars,  le  maréchal  Potemkiri,  orateur  des  députés  de  la  noblesse, 
apporte  au  nouveau  czar  «  l'assurance  renouvelée  du  zèle  et  du  dé- 
vouement illimités  avec  lesquels  la  noblesse  est  prête  à  sacrifier  sa  vie 
et  sa  fortune  pour  contribuer  à  la  grande  idée  du  défunt  couronné  qui 
tira  le  glaive  pour  remplir  une  sainte  mission.  » 

Le  10  mars ,  M.  de  Nesselrode  adresse  aux  agents  russes  une  circu- 
laire protestant  des  dispositions  pacifiques  de  la  Russie  et ,  cinq  jours 
après,  M.  de  Bourqueney  pour  la  France,  lord  John  Russell  et  lord 
Westmoreland  pour  l'Angleterre ,  le  prince  Gortschakoff  et  M.  deTitoflf 
pour  la  Russie ,  Arif-Effendi  et  Riza-Bey  pour  la  Turquie ,  le  comte 
Buol  et  le  baron  de  Prokesch  pour  l'Autriche,  ouvrent  à  Vienne  les 
conférences  relatives  au  rétablissement  de  la  paix. 

Dans  les  premières  séances ,  les  envoyés  du  czar  acceptent  la  sup- 
pression du  protectorat  russe  sur  les  principautés  danubiennes  et  la 
liberté  de  la  navigation  du  Danube;  mais,  le  26  mars,  lorsqu'on  met 
sur  le  tapis  le  troisième  point  de  garantie,  à  savoir  la  révision  du  traité 
de  1841,  les  plénipotentiaires  de  Russie  déclarent  p' avoir  pas  les 
instructions  suffisantes  pour  élucider  la  question,  et  les  membres  du 
congrès  s'ajournent  jusqu'à  plus  ample  informé. 

Pendant  ce  temps  le  saint  synode  prêche  la  croisade  contre  «  l'envie 
et  l'antique  hostilité  de  l'occident  jaloux  ;  »  on  décrète  une  levée  de  dix 
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recrues  sur  mille  âmes  dans  Test  de  Vempire  slave  ;  des  commissions 
de  chefs-lieux  enregistrent  les  engagements  et  dirigent  les  enrôlés  sur 
Novgorod  et  Moscou  ;  on  met  sur  le  pied  de  guerre  la  garde  intérieure, 
les  milices  douanière  et  forestière  ;  et  les  travaux  défensifs  de  Sévaslopol 
sont  poussés  avec  une  nouvelle  activité.  L'amiral  Menschikoff  est,  sur 
sa  demande,  remplacé  par  le  prince  Gortschakoff  II,  et  le  général 
Osten-Sacken  et  l'amiral  Nakimoff  rentrent  dans  leurs  commandements 
primitifs.  Pendant  qu'on  achève  la  redoute  Sélenghinst,  le  régiment  de 
Kamtchactka  construit  une  lunette  sur  le  Mamelon-Vert ,  à  trois  cents 
mètres  en  avant  de  la  tour  Malakoff,  et  la  garnison ,  sacrifiant  de  nou- 
veaux vaisseaux,  rend  toute  attaque  du  côté  du  port  impossible  au 
moyen  de  quatre- estacades  où  les  chaînes,  les  câbles,  les  madriers  et 
les  bâtiments  coulés  alternent  en  se  prêtant  un  mutuel  appui.  Enfin,  un 
ordre  du  jour  du  général  Osten-Sacken  enjoint  à  toutes  les  femmes  de 
quitter  Sévaslopol. 

Le  12  mars,  Omer-Pacba  arrive  à  Kamiesch  sur  le  Columboy  et,  de 
une  heure  et  demie  à  cinq  heures  et  demie,  tient  conseil  avec  les  géné- 
raux en  chef  et  les  amiraux  des  armées  alliées.  On  convient  d'appeler 
immédiatement  à  Eupatoria  la  division  égyptienne  de  Conslantinople , 
afin  qu'Omer-Pacha  puisse  venir  renforcer  les  troypes  de  siège  avec 
vingt-deux  mille  hommes  d'élite,  laissant  à  Eupatoria  une  garnison  de 
trente  mille  hommes  suffisante  pour  inquiéter  les  russes. 

Les  français  sont  prêts  pour  l'attaque  et  peuvent  au  13  mars  ouvrir 
le  feu  de  cinq  cents  pièces  d'artillerie  environ ,  mais  les  ouvrages  an- 
glais ne  sont  pas  terminés ,  et ,  à  diverses  reprises ,  dans  le  courant  du 
mois,  le  général  Canrobert  demande  à  son  collègue  lord  Raglan  la 
fixation  d'une  date  définitive,  sans  pouvoir  l'obtenir.  Et,  cependant, 
chaque  jour  qui  s'écoule  aggrave  la  situation  en  amenant  des  renforts 
à  l'ennemi  dont  voici  la  situation  à  cette  époque  : 

Dans  la  ville  et  le  faubourg,  au  sud  du  grand  fort,     39,000  hommes 
Au  nord  du  grand  fort  et  à  distance  au  plus  de 
six  kilomètres,  à  Belbeck,  Tchorgoun,  etc 35,000 

• 

A  reporter 74,000 


190  YICTOIEU   £T   CONQUÊTES 

Repon.  .  .  .  .  .  74,000  hommes 

Sur  r Aima  et  vers  Eupatoria 25,000 

APérécop 10,000 

A  Théodosie  et  Kertch 10,000 

Total  en  infanterie 119,000 

Sur  divers  points,  cavalerie. 15,000 

Génie  etartillerie. .  • 10,000 

Marine 5,000 

Total  général 149,000  hommes 

qui  vont  s'augmenter  de  la  9*  division  d'infanterie,  d'une  division  de 
grenadiers  et  d'une  brigade  de  réserve. 

Heureusement,  la  dure  saison  touche  à  sa  fin  et  les' maladies  (le 
scorbut,  la  dyssenlerie,  le  typhus)  diminuent.  Le  chemin  de  fer  de 
Balaclava  »  qui  sert  déjà  au  transport  des  vivres  et  des  munitions,  a  fait 
œsser  les  privations  dont  souffraient  les  divisions  anglaises  du  camp. 
Celles-ci,  qui  occupent  maintenant  le  centre,  installent  des  batteries  nou- 
velles dont  les  boulets  désemparent  le  Gromonossetz  dans  le  grand  port. 
L'attaque  française  coupé  les  embuscades  russes  par  une  tranchée  de- 
puis le  fort  de  la  Quarantaine  jusqu'au  bastion  du  Màt  et  ouvre  des 
boyaux  en  avant  de  la  tour  Malakoff  ;  mais  les  trous  à  carabines,  comme 
les  anglais  nomment  les  embuscades ,  déciment  nos  travailleurs  ;  le  14 
au  matin,  un  jeune  capitaine  du  génie ,  M.  Guilhot,  tombe  victime  d'un 
de  ces  avant-postes. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  deux  compagnies  d'élite  du  10""  de  ligne 
enlèvent  trois  embuscades  russes  que  les  travailleurs  du  génie  attaquent 
immédiatement  du  pic  et  de  la  pioche  ;  une  colonne  de  quatre  cents 
hommes  sort  de  Sévastopol  vers  dnq  heures  du  matin  et  cherche  à  re- 
conquérir ces  positions;  mais  elles  sont  vigoureusement  défendues  par 
le  capitaine  Champanhet  et  ses  grenadiers  jusqu'au  moment  où  trois 
compagnies  de  tirailleurs  algériens,  conduites  par  le  commandant 
Gibon ,  prennent  à  leur  tour  l'offensive  et  rejettent  l'ennemi  dans  la 
place.  ^ 


DIS  ABMi£8  ÂttltÊÈ.  iOl 

Dans  la  nuit  du  15  au  16,  le  ^'^  bataillon  duS""  de  zouaves,  comman- 
dé par  le  colonel  de  Brancion,  du  50*  de  ligne,  enlève  d'autres  emr 
buscades.  Pendant  ce  temps,  Tennemi  fait  une  sortie  sur  Tei^trême 
gauche  de  nos  attaques  ;  mais  il  est  repoussé  par  le  capitaine  Bertrand  à 
la  tête  des  voltigeurs  du  2*  régiment  de  la  légion  étrangère,  et  par  le 
sous-lieutenant  Bèdes,  à  la  tête  de  la  7*  compagnie  du  lO""  bataillon  de 
chasseurs  à  pied.  Les  russes  laissent  vingt-neuf  morts  sur  le  glacis ,  et 
Ton  estime  qu'ils  ont  perdu  le  tiers  des  cinq  cents  hommes  engagé! 
dans  cette  sortie. 

Le  17 ,  le  lieutenant-colonel  Yaissier,  du  82*,  un  des  héros  de  F  Aima 
et  d'Inkermann ,  est  tué  en  allant  relever  un  poste* 

'  Le  22,  à  sept  heures  du  soir,  onze  bataillons  de  mille  hommes  cha» 
cun ,  le  M""  équipage  de  la  marine  et  un  détachement  du  35*  équipage, 
sous  la  direction  du  lieutenant  général  Kroulefif ,  descendent  le  Mame- 
lon-Vert et,  protégés  par  une  foudroyante  fusillade,  se  déploient  à  gauche 
de  nos  cheminements  qu'ils  attaquent  à  onze  heures*  Voici  quel  esl 
sur  ce  point  notre  défense  :  &  droite  de  là  parallèle  Victoria,  le  6""  et  It 
82''  de  ligne  ;  au  centre ,  trois  cent  cinquante  hommes  du  4''  bataillon 
de  chasseurs  à  pied  ;  à  gauche ,  le  2'  bataillon  du  3'  de  zouaves  ;  en 
réserve,  dans  le  ravin  de  Karabelnaia,  le  86''  de  ligne.  Les  zouaves  at^ 
tendent  silencieusement  l'ennemi  et  par  deui  fois  le  fusillent  à  bout 
portant  ;  accablés  par  le  nombre ,  ils  chargent  trois  fois  à  la  baïonnette» 
et,  grâce  à  Vappui  que  leur  prôlent  deux  compagnies  d'élite  du  85% 
commandées  par  le  capitaine  Montois,  ils  peuvent  regagner  la  tranchée, 
ayant  perdu  le  commandant  Banon.  A  gauche,  le  colonel  Janin,  du 
1"  de  zouaves,  résiste  avec  intrépidité,  malgré  le  sang  qui  lui  couvre  le 
visage  ;  il  a  le  front  labouré  par  une  balle  et  les  joues  déchirées  par  des 
pierres.  Les  russes  envahissent  la  parallèle  du  côté  des  anglais  et  pren- 
nent nos  troupes  de  revers ,  ce  qui  nous  fait  éprouver  des  pertes  consi- 
dérables; mais  le  général  d'Autemarre  se  multiplie  pour  venir  en  aide 
aux  régiments  engagés  :  par  ses  ordres ,  le  4*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  accourt  sur  les  pas  de  son  commandant  Fontanges,  et  s'unissant 
aux  défenseurs  de  nos  ouvrages ,  force  les  assaillants  à  battre  en  retraite, 
après  une  lutte  de  plus  d'une  heure. 
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Cette  sortie ,  suivant  le  rapport  du  prince  Gortschakoff ,  «  coûte  très- 
cher  à  r ennemi  »  :  Tués,  huit  officiers  supérieurs  et  subalternes  et 
trois  cent  soixante-dix  neuf  hommes  ;  blessés,  vingt  et  un  officiers  supé- 
rieurs et  subalternes  et  neuf  cent  quatre-vingt-deux  soldats. 

Les  anglais  comptent  soixante-douze  blessés  et  trente-quatre  tués,  au 
nombre  desquels  les  capitaines  Vicars  et  Cavendish  Brown. 

Quant  à  nos  pertes,  les  voici  d'après  le  journal  du  corps  de  siège  : 
Douze  officiers  tués,  douze  blessés,  quatre  disparus;  cinq  cent  et  un 
hommes  hors  de  combat  et  quatre-vingt-trois  disparus.  Au  nombre  des 
morts  figurent  les  chefs  de  bataillon  Dumas  et  Banon  ;  parmi  les  bles- 
sés, on  compte  le  colonel  Janin,le  capitaine  Malafaye,  du  82"*  de  ligne, 
et  le  capitaine  adjudant-major  Letors  de  Crécy,  du  2'  de  zouaves;  ces 
deux  derniers  prisonniers. 

Le  général  Osten-Saeken  demande,  le  lendemain,  une  suspension 
d'armes  pour  enterrer  les  morts  ;  à  midi,  le  drapeau  parlementaire  est 
arboré  des  deux  côtés,  et  jusqu'à  trois  heures,  français,  anglais  et  russes 
procèdent  à  ce  funèbre  travjsiit,  échangeant  des  interpellations  amicales 
et  se  rendant  mille  petits  services. 

A  la  suite  de  cette  affaire ,  le  général  Canrobert,  prévoyant  qu'à  l'a- 
venir toute  tentative ,  du  côté  de  nos  attaques  nouvelles,  doit  amener 
des  combats  d'une  grosse  proportion,  renforce  le  2*  corps  avec  la  divi- 
sion de  réserve  et  envoie  chaque  soir  deux  bataillons  de  la  garde  prendre 
position  près  de  lui. 

Voici  la  liste  des  récompenses  accordées  à  l'armée  de  Crimée,  pendant 
le  courant  de  mars,  et  confirmées  par  décrets  impériaux  des  3 1  mars, 
11,  14,  23,28avrilet2mai: 


OFFICIBBS. 

État-major, 

Pajol,  colonel. 
Hecquart,  chef  d'escadron. 

Artillene, 

De  /aJBous^tntcTe,lieut.-col. 


LeftançoiSy  lieut. -colon. 
Toussainty  chef  d'escadron. 

Génie. 

Moiihat,  Capitaine. 

A*  bat  de  chass.  à  piecL 

De  FontangeSy  chef  de  bat. 


3«  rég,  de  zouaves» 

Brincourty  capitaine. 

Du  Moulin, chd  de  bataillon. 

Tirailleurs  algériens, 

Gibon,  chef  de  bataillon* 
Caslex,        id. 


b'O*  de  ligne. 
De  Branei<m,  colonel. 

9*  rég.  de  cuirassiers. 
De  Lamartiniérej  colonel. 

CHEVALIERS 

Etat-major. 

Dantin,  capitaine. 
Perrotin,    id. 

ZoiMves  de  la  garde. 

Goèzmann^  capitaine. 
Boy,  sergent. 
Berger^  zouave. 

l*'  des  grenadiers  de  lagarde. 

CaujoUe,  sergent. 

4*  bat,  de  chass.  à  pied. 

Grandjean,  cap.  adj. -major. 
Thouvenin,  capitaine. 

10'  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

Geoffroy,  lieutenant. 
Bédés,  sous-lieutenant. 
Claverie,  chasseur. 

i**  rég,  de  zouaves. 

Bernard,  serg.-clairon. 

3*  rég.  de  iouaves. 

Martin,  capit.  adjud.-maj. 
Gouzy,  capitaine. 
Lalanne,  id. 
Paoli,  lieutenant. 
Bouet,      id. 
Turc,       id. 
Gavillot,  sergent. 
Outtier,  caporal. 
Lediot,      id. 
Pillet,    zouave. 
Vincent,    id. 

i"  rég»  de  la  légion  étrangère. 

Watteiamps,  serg.-major. 

2*  rég.  de  la  légion  étrang. 

Chardin,  capitaine. 
Pacoret,  sous-lûeutenant, 

T.   11^ 


DES  ARMÉES   ALLIÉES. 

Tirailleurs  algériens. 

Bonnemain,  capitaine. 
Mahmoud,  lieutenant. 
Aissa,  id. 

2'  rég.  de  chass.  d'Afrique, 
Brice,  capitaine. 

!•'  rég.  de  hussards.^ 
Machine,  lieutenant. 

3'  chasseurs  à  cheval. 
De  lÀvio,  lieutenant 

7*  rég.  de  dragons. 
Jalabert,  adj.  sous-offîcier. 

9*  régiment  de  cuirassiers. 
De  Bastide, 093^.  adj. -major. 
6*  rég.  de  cuirassiers. 
Falize,  capitaine. 

Etat-major  du  génie. 
De  Courville,  capitaine. 

2*  ré^.  du  génie. 
Girard,  caporal^i 

3«  régiment  du  génie. 

Péret,  capitaine. 
Goury,         id. 
Berrier,       id. 
Bressonnet,  id. 
Fescourt,  lieutenant 
Teissier,  sergent. 

État-major  d'artiUerie. 

Uégeard,  chef  d'escadron. 
Lafon,  capitaine. 
Charles,      id. 
Jeuffrain^   id. 
Rébillot,     id. 

{*'  régiment  d* artillerie. 

De  Maintenant ,  capitaine;' 
Lemée^  maréchal-des-logis. 
Larroutis,         id. 

3*  rég.  d'artillerie. 
I  Faucheur,  sous-lieutenant. 
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4*  rég.  cParHUerie. 

Crolot,  mar.-des-logis. 

Joly,  id. 

8*  rég.  d'artillerie. 
De  Tinseau,  capitaine. 

9*  rég.  d'artillerie. 
De  Cayrol,  capitaine. 

i4Tëflf.   d'aHillerie. 
Suter,  capitaine. 

i6«  rég.  d'artilleri^. 

Demay,  lieutenant. 
Mosser,  mar.-des-logis. 

6*  de  ligne. 

m 

Bigotte,  capitaine. 

i9*  de  ligne. 
Heimburger,  sergent. 

20*  de  ligne. 
Clair,  sous-lieutenant 

2G*  de  ligne. 

Stai,  sergent. 

82«  de  ligne. 

De  Bonnet,  capitaine. 
Soulier,  sergent. 

86*  de  ligne. 

La  fond,  capitaine.   . 
Bonne,        id. 
Baudichon,  lieutenant. 
Bihel,  sous-lieutenant. 
Quinquin,  sergent. 
Grosclaude,  fusilier. 

91*  de  ligne. 

De  Poilloue,  capitaine, 

iOO*  de  ligne. 

Minot,  capitaine. 
Gaurichon,  lieutenant. 
De  Jkfomac^  sous-lieutenant. 
Desaint,  id. 

5*  escadron  du  train. 

De  Blanry,  capitaine. 

25 


m 

Noy^,  Ckî4erv^térmaive. 

Ber»*ce  de  santé. 

Ving,  aide-major  de  4"  cl. 
Baymond,  id. 

Biîlon,      id.         de  %K 

LantQin,  chiriu'g.  de  %^  cl. 


L'amiral  Bruaf. 

Zouaves  dç  la  garde- 

Bonvaletf  sergent-major, 
Thomas^       zouave. 
Nouvel,  id. 

Lebérigmdy       id. 
Grosjean^  îi, 

Chass.  à  pied  de  la  garde. 

Beler^  chasseur. 

1«  bat.  de  chass,  (i  pied. 

Barbé,  sergent. 
Portai,  claii'on. 
Storck,  i&hM6eur. 
Fhilibert,    id. 
Jean,  id. 

3«  bat.  de  chass.  à  pied. 

Voisin,  sergent. 
Siréde,  chasseur. 

4*  bat.  de  chasseurs  à  pied, 

Kopp,  sergent-major, 
Girardeau,  sergeat-(îJairoïi. 
Vallardi  s^geot. 
Banse^  capcir^K 
Bavel,       \à* 
Blanche^  clairon. 
Boucq,  sapem\ 
Lamorie,  chasseur. 
Gaudin,     id. 

5*  bat.  de  chast.  à  pied. 

Conjard,  sapeur. 
Tascal,     chasseur. 
Champmartin,  id. 

9*  bat.  de  ckass.  à  pied. 

Meunier  f  dusseur . 
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Hog^r,  pharmac.  do  t'*  cl. 

Administration, 

Dur  fort,  officier  comptable. 
Arrigas,  id. 

Royer,  14* 

IHédilUl^llimillto^: 

• 

JJoôreUe ,  chasseur. 

iO*  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

Dulin,  sargent. 
Ger^>ais,  id. 
Rigaud,  caporal. 
Marembert,  chasseiur. 

i*'  rég.  de  zouaves. 

Berger,  zouave. 
Fraéring,     id. 
Jacquemotf  id. 
Leblanc,  sapeur. 

2*  rég.  de  zouaves, 

Fotrtn,  caporal. 
Perrot,  zouave. 
Lafage^       id. 
Laulier,       i4. 

3*  rég.  de  zouaves. 

De  Séré,  sergent. 
Couesnon,     Id. 
ChateHn,      id. 
Lambert,      id. 
Schir»  id. 

Sautrot,       id. 
Lavigne,  sergent-fouiTler, 
Ow^iicf,  caporal. 
Cardon,      id, 
Didier,       id, 
ThouvereZf  id. 
Boisnard,  id. 
Benri,       id* 
Gandet,  ï^ouave. 
Houdet,      id. 
Bemardon,iA. 
Pezat,        id. 
Ca/v^^        id. 


Wi0ttm. 

Martin,  lient,  de  vaisseau. 
Michel,  enseigne. 
Cavalier,    id. 
Bizouard,   id. 
Deleusse^  aspirant. 
Cogniec,  matelot  de  3*  cl. 


Nakas,    zouave. 
Audineti   id. 
Lopin,        id. 
Bourdon,    id. 

Massé,  id. 

Lecuier,  id. 

Ss7v««^d,  id. 

£esnard,  id. 

C/^avanne^  id. 

Irlande,  id. 

Tapprc*,  id. 

Laporfe,  Id. 

Guy^ar^f,  id. 

Michel,  id« 

BallaUt  id, 

ilfaury^  id. 

Laborie,  id, 

i"  réjf.  d€  /a  /égtor»  éfran(|r. 

Eyroiui,  sergent. 
Zuckelback,  grenadiei*. 
Kooh,  id. 

Malftoot,  fusilier. 

%*rég.  de  la  légion  étranq. 

Moser,  sergent. 
Varrand,  id. 
Schaefer,  id, 
Sarwarhi,  oaporal. 
Deseyn,  voltigeur. 
Léhelloco,     id. 
Schêrer,       id. 
Scheuer^       id. 
Leuthuer,     id. 
Ztmoto,  ftisilier. 

i«  c/kifiseurs  d'Afrique. 

Tanguy,  chasseur. 
Beoere,     id. 


AIc^niKlrc  If,  Empereur  de  DiiMk. 


htB  AHMÉtd  ALLrf<d« 


ifX 


Tirailîmrs  algériens, 

SerperUini,  sergent-majoi'. 
Harvier,  scrgent-fotirrier. 
Aidoudi,  sergent. 
Soliman,        id. 
Mohamed  y      id. 
Sala,  caporal. 
Schuiz,    id. 
Rebah,    id. 
Mohamed ,  tirailleur. 
Messaoud,       id. 
Meskri,  id. 

Hassan  g  id.  « 

Saada,  id. 

1"  rëgf.  dtf  Aussordfii 

itticft^  hussard. 

4»  réflf.  de  hussards. 

Quost,  adj.  8ou9-o[ûcier. 
Honte,  brigadier. 
Kuecht,  trompette. 
Chenitt,  hussard. 
Herbillony  id. 

T**  rég,  dé  drûgoMé 

Dupont^  brigadier. 

6^  rég.  de  cuirassiers. 

Ledant,  mar.-dtiS'-logis. 

9*  rég.  de  cuirassiers. 

Lepetit^  mar.-des-logis. 

1*'  de  spahis. 

Ben-Ahmed,  brigadier. 

2*  escadron  du  train. 

hauxerre,  mai',  des  logis. 
VuiUawtne,  brigadier. 
Viron,  1"  soldat. 

5*  escadron  du  train. 

Taquet,  tnar.  des  logis. 
^arohery,        id. 
Niclout,  brigadier. 

!•'  rég.  du  génie. 

Bernard,  sergent. 
î)enizeau,  caporal. 
hr^m,       ïài 


Marteau,  t*  sapéttr. 

2*  rég.  du  génie. 

Bhumeau,  sergnnt-fourriw. 
Decombe,  capoi^al. 
Dézony,  {''  sapeur. 

3*  rég.  du  génUé 

'Raffin,  sergent. 
Bive/,  caporal. 
Debize,    id. 
Chauveif,  i^  sapeur. 
Berthier,  mineur. 
Lachaud,    id. 
Couturier,  maître  ouvrier. 

3*  comp.  d*ouvriers. 

Verpilîat,  sergent. 

i*'  régiment  d'arMkrie. 

Cemay,  t*'canonnier. 
Lebris,  id. 

Giacomoni,  2*  canonnlef . 

2»  régiment  d'artillerie. 
Cheruzel,  brigadier. 
Lemette,  2*  canor.nief. 

4*  régimeni  d'artillerie. 

Chalot,  {*'  canonnier.. 
Bourret,         id. 

5*  régiment  d'artillerie. 

Bourriot,  mâr .  dés  logis  chef. 
Bourrùt,  rtiar.  des  logis. 
Qodardi         id. 
Brilliatt  brigadier. 
Charcellay,  1"  canonnier. 

6*  régiment  d'artillûrie. 

Fischer,  mar.  des  logis. 

i*  régiment  d'aiiiUèrié, 

Apparut^  brigadier. 

Edd,  arlificier. 

9*  régiment  d'artillerie. 

Masse,  brigadier. 
lioyer,  &•  canonnier. 

11*  régiment  d* artillerie, 
Belioi,  mar.  des  logi^i 


13*  régmmi  ^arHUétie, 

Morard,  MiMéf. 
Breton,  2'  Canonnier* 

14*  régiment  d'artillerie. 

Lacombe,  mar.  deslogi^. 

16*  régiment  d'artiHerie^ 

Huart,  i"  tânontiièr. 
Feugier,       id. 

17*  régiment  d'artitïerîe» 

Bèmy,  mar.  des  logis. 
Huot,  garde  d'artillerie. 

6*  de  ligne. 

Cassan,  sergent. 
Prouvier,  caporal. 
FauriSy  voltigeur. 

7*  de  ligne. 

Blanc,  capo^âl. 
Breith,  grenadier. 
Casfagner^  voltigeur. 

iO*  rég.  de  ligne. 

Soumet,  caportK 
Judlen,  grenadier. 
Visonneau,  fusilier 

18«  de  ligné. 
Petit,  gi-enadier. 

20'  de  ligne. 

Gantié,  i^tgetit 
Gristiani,  volti^ur* 
Mallet,  sapeur. 

2i«  rég.  de  ligne. 

Davoine,  fusilier. 

21f*  de  ligne. 

BdÈàéî,  Yoltigcur. 
Breseen,       id» 

39*  âe  ligne. 
Dambron,  caporal. 

46*  de  ligne* 
Lemouêlic,  grenadier. 

■ 

50*  de  ligne, 
HttftéWrtg,  sergent. 
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Talanel,  Toltigeur. 
6i«  de  ligne. 
Mùtirey,  grenadier. 

82"  de  ligne. 

Afic»?/ sergent. 
Mâcheras,  id. 
Clément,  caporal. 
Pradeau,     id. 
Martin,  grenadier. 
Jean,  voltigeur. 
Duret,  fusilier. 
"Raftùidiy  id. 

86*  rég.  de  ligne. 

Barbier,  sergent-major. 
Soyard.  id. 

Sabotier,  sergent 
Templier,     id. 
Jovier,  id. 

Kepfer,        id. 


Dumas,  sergent- fourrier. 
Huet,     caporal. 
Tisserand,  id. 
Lamothe,    id. 

* 

Lemoine,  grenadier. 
Sevoz,  fusilier. 
Trochet,    id. 
Viguier,   id.  - 
Arih,  clairon. 
Maitre^    id. 

98*  de  ligne. 

Goichot,  fusilier. 

100*  rég.  de  ligne. 

Gtavalda,  sergent-major. 
Baudement,  sergent. 
CoUigrion,       id. 
Polisson,  grenadier. 
Cross,  voltigeur. 
Pangaud,   id. 
Roulé,        id. 


Service  de  sauté. 

Noël,  sergent-infirmier. 

Cauzier,         id. 

Rousselet,       id. 

Frondai,        id. 

FlMte. 

Labèille,  matelot  de  1'*  cL 

Pauveme,  id. 

2*. 

Malet,        id. 

id. 

Génier,       id. 

3«. 

Scrille,       id. 

id. 

Wacoi^ne,  id. 

id. 

Drouy^aze^^  id. 

id. 

Lemaree,     id. 

id. 

Canonnters. 

Ie6r6fon^  quartier-maître. 

Aég.  (i'art}7Zerte  de 

marine. 

Oos^  artificier. 

• 

L'Empereur >  par  décrets  des  17  et  21  mars,  nomme  généraux  de  di- 
vision les  généraux  de  brigade  d'Àllonvilley  d'Àurelle,  de  Monet  et 

d'Autemarre. 

Durant  ce  mois,  il  n'est  rien  à  signaler,  du  côté  d'Eupatoria,  que 
quelques  escarmouches  ;  la  plus  importante  est  celle  du  3  mars  dans 
laquelle  le  colonel  Iskender-Bey  est  blessé  par  le  lieutenant-colonel  de 
lanciers  Winner.  Kamiesch  et  Balaclava  ne  sont  nullement  inquiétés. 
Bans  la  première  de  ces  localités,  on  achève  le  20  mars  la  construction 
d'un  aqueduc  de  cinq  cent  soixante-trois  mètres  de  longueur,  sur 
quatre  mètres  quatre- vingt  dix  centimètres  de  base  et  cinq  mètres  de 
hauteur.  Cent  cinquante  marins,  sous  la  direction  du  lieutenant  de 
vaisseau  Albert,  ont  été  employés  tous  les  jours  à  cet  ouvrage,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver.  L'aqueduc  amène  au  fond  du  port  de 
Kamiesch  les  eaux  d'un  puits  qui ,  élevées  par  un  jeu  de  pompes, 
descendent  à  la  mer  dans  des  tuyaux  exhumés  d'anciens  conduits. 

Les  baraques  et  les  tentes  des  marchands  cantiniers  forment  une  ville 
de  bois  et  de  toile  è  côté  de  la  ville  de  pierre  ;  cette  nouvelle  dté  qui  a 
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ses  rues  et  ses  places  :  place  de  la  Gloire  >  rue  Napoléon ,  passage  de 
Lourmel,  est  appelée  par  nos  soldats  ChenapanvUle  ou  FlibuslopoL  Le 
prix  des  denrées  les  plus  communes»  au  commencement  du  printemps, 
prouve  que  cette  qualification  est  tout  au  plus  de  la  médisance  : 

Eau-de-vie •    3  francs  le  litre. 

Bière 2  francs  la  bouteille. 

Vin  d'Italie 1  franc  50  cent,  le  litre. 

Pain-  blanc 1  franc  1 0  cent,  le  demi  kilog. 

Fromage •    2  francs  le  demi  kilog. 

Une  paire  de  bottines.  .  •  45  francs. 

Aux  premiers  jours  d'avril ,  le  général  Canrobert  et  lord  Raglan 
tiennent  conseil  et  fixent  au  9  l'ouverture  du  feu.  Le  8,  Omer-Pacba 
arrive  au  camp,  où  une  division  turque,  sous  les  ordres  d'Ismaël-Pacha, 
l'a  précédé.  Le  9,  au  point  du  jour»  trois  cent  trois  bouches  à  feu 
tonnent  à  la  fois  contre  la  place  sur  laquelle  pleut  un  déluge  de  bom- 
bes et  de  fusées  incendiaires*  Les  assiégés,  surpris  par  la  brusquerie  de 
cette  attaque  ,  sont  quelque  temps  à  nous  répondre  ;  mais  À  partir  de 
leur  première  décharge,  ils  vomissent  à  leur  tour  une  grêle  de  mi*- 
traille  et  causent  dans  nos  ouvrages  de  notables  dégradations.  La  pluie 
qui  tombe  à  torrents  inonde  les  tranchées  et  gène  les  mouvements  de 
noscanonniers;  cependant  leurs  projectiles  ouvrent  une  brèche  dans  le 
mur  crénelé  et  balafrent  les  bastions. 

Le  lendemain,  entre  neuf  et  dix  heures,  les  gardes  de  tranchée cher" 
chent  à  enlever  des  embuscades  russes  pour  permettre  aux  ouvriers  du 
génie  d'englober  dans  nos  ouvrages  une  portion  du  cimetière,  mais  la 
vigoureuse  résistance  de  l'ennemi  permet  à  peine  d'ébaucher  deux  cents 
mètres  de  gabionnade.  Le  11,  à  la  même  heure  que  la  veille,  nos 
troupçs  tombent  à  nouveau  sur  les  avant-postes  que  soutiennent  de 
fortes  réserves.  Le  46""  compte  en  un  instant  soixante-treize  hommes  à 
terre,  sans  reculer  d'une  semelle;  toute  la  nuit,  la  lutte  continue  avec 
des  chances  diverses  ;  à  l'aube,  le  commandant  du  génie  Mangin,  qui 
dirige  les  ouvriers»  est  blessé.  Le  relevé  de  la  nuit,  de  notre  c6té,  est  de 
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deux  cent  cinquante  hommes  hors  de  combat.  Dans  h  journée,  les  géné- 
raux Canrobert  et  Pélissier,  réunis  aux  généraux  chefs  de  sertice,  visi- 
tent les  ouvrages,  étudient  le  terrain  et  tiennent  conseil  à  la  maison  du 
Clocheton  ;  ils  décident,  tu  l'urgence,  une  double  attaque,- l'une  en 
avant  du  T ,  Vautre  vers  le  cimetière  ;  celle-ci  commandée  par  le  général 
Breton,  celle-là  par  le  général  Rivet. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14,  quatre  embuscades  placées  aux  abords 
du  T  sont  enlevées  par  quatre  compagnies  du  46* ,  aux  ordres  du  chef 
de  bataillon  Julien,  et  une  compagnie  du  5«  de  chasseurs,  ayant  à  sa 
tête  le  lieutenant  Capri.  Les  russes  se  défendent  intrépidement  ;  un 
instant,  grâce  à  leur  nombre,  ils  reprennent  la  position;  mais  les  ca- 
pitaines Robert  et  Beauregard  amènent  un  détachement  de  la  légion 
étrangère  et  deux  compagnies  du  42*  au  secours  des  troupes  engagées, 
que  le  lieutenant  Sauve  a  déjà  renforcées  avec  une  compagnie  du  14*,  et 
les  embuscades  demeurent  au  pouvoir  des  travailleurs  qui  les  rasent. 
Trois  compagnies  du  26%  sous  les  ordres  du  capitaine  Michel,  protégeât 
les  mouvements  du  génie. 

Du  côté  du  cimetière,  six  compagnies  du  98*  de  ligne,  conduites 
par  le  commandant  Grémion ,  s* élancent  à  la  baïonnette  sur  six  em- 
buscades ;  les  capitaines  Marrust  et  Bourresch  tombent  mortellement 
frappés  à  la  tête  de  leurs  soldats.  La  fusillade  ennemie  fait  rage  dans 
nos  rangs,  quand  accourent  deux  compagnies  du  9*  bataillon  de  chas- 
seurs qui  décident  du  succès  de  l'expédition  en  aidant  à  culbuter  les 
russes.  Cette  double  attaque  nous  coûte  en  tués  quatre  officiers  et 
trente-six  soldats  >  en  blessés  douze  officiers  et  cent  cinq  soldats. 

Le  15 avril,  on  ouvre,  à  l'aide  de  seize  fourneaux  de  mine,  conte- 
nant vingt-cinq  mille  kilogrammes  de  poudre ,  une  tranchée  à  demi- 
distance  entre  la  troisième  parallèle  et  le  saillant  des  bastions  du  Mât. 
Complétée  par  les  ouvriers  du  génie,  du  18  au  22,  cette  quatrième 
{larallèle  abrite  nos  cheminements  contre  l'artillerie  de  la  place. 

Le  taême  jour,  les  deux  ouvrages  de  contre-approche  du  Carénnge 
cessent  leur  feu ,  désemparés  qu'ils  sont  par  la  précision  de  notre  tir. 
Le  lendemain ,  une  batterie  nouvellement  installée  commence  à  battre 
te  Mamelon  Vert.  Le  18,  Oraer-Paeha/  à  la  tête  de  douze  bataillons 


turcs ,  de  quinssa  cents  chevaux  français ,  anglais  et  ottommas  çt  à!\m 
détachement  d'artillerie ,  pousse  une  reconnaissance  du  côté  de  Tchor^ 
goun  ;  il  ne  rencontre  qu'une  compagnie  de  cosaques,  et  acquiert  \^ 
conviction  que  le  prince  Gortschakoff  a  massé  toute»  ses  troupes  prè^ 
de  Sévastopol,  en  prévision  d'un  assaut. 

Un  article  des  instructions  secrètes  du  général  Canrobtrt  çst  wm 
conçu  :      ' 

d  Si  l'assaut  de  Sévastopol  est  impossible  ou  doit  coûter  trop  de 
monde,  sans  nous  amener  à  la  prise  totale  de  la  ville,  il  faut  vous  teniç 
sur  la  défensive,  et  vous  arranger  de  telle  sorte  qu'il  soit  possible  de 
vous  prendre  deux  divisions  d'infanterie ,  la  garde  impériale  et  tout^ 
la  cavalerie,  quatre  batteries  montées  et  quatre  à  cheval,  pour  quQ 
toutes  ces  troupes,  jointes  à  un  corps  de  quarante  mille  hommes  réuni  à 
Maslak,  près  Constantinople,  puissent,  au  premier  signal,  opérer  exté- 
rieurement contre  l'ennemi,  i^ 

En  présence  de  termes  aussi  formels ,  le  général  français  ne  peut 
aventurer  l'assaut;  mais  les  anglais  se  trouvent  par  leurs  travaux  teller 
ment  engagés  avec  l'ennemi,  que  lord  Raglan,  dans  un  conseil  tenu 
le  22,  insiste  pour  une  prompte  résolution,  combattant  de  toutes  ses 
forces  le  projet  d'une  attaque  extérieure.  Les  commandants  des  armes 
spéciales  des  deux  armées ,  les  généraux  Pélissier  et  Bosquet  exposent 
que  les  troupes  demandent  à  grands  cris  l'assaut,  que  l'attente  profite 
aux  russes  en  leur  permettant  d'augmenter  leurs  défenses  et  leurs  effec* 
tifs,  et,  devant  cette  unanimité  d'avis  contraires,  le  général  en  chef 
finit  par  se  rallier  au  désir  commun.  On  discute  alors  les  moyens  d'at-» 
taque,  et  la  général  Pélissier  est  invité  à  faire  reconnaître  et  préparer 
l'emplacement  destiné  à  contenir  les  colonnes  d'assaut  en  face  de  la 
brèche  du  mur  crénelé ,  du  bastion  Central  et  du  bastion  du  Mât,  que 
nos  ttoupes  de  gauche  attaqueront,  .tandis  qu'à  droite,  on  prendra  1q 
Mamelon  Vert  et  les  redoutes  du  Mont  Saponne.  Les  alliés  seront  char^ 
gés  d'emporter  \b  grand  Hedan. 

Le  surlendemain ,  au  moment  où  le  conseil  se  réunit  à  nouveau,  l'a- 
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mirai  Bruat  adresse  communication  d'une  dépêche  ministérielle  qui 
annonce  l'arrivée  totale  à  Constantinople  de  l'armée  de  réserve  pour 
les  premiers  jours  de  mai.  A  celte  nouvelle,  on  décide  que,  pour  ne 
pas  se  priver  d'un  puissant  concours ,  on  ajournera  Passant. 

Cependant  le  feu  des  anglais  cause  aux  batteries  du  Jardin  et  des  Ca- 
sernes, au  Redan  et  au  mamelon  de  la  tour  Malakoff ,  de  nombreuses 

avaries  que  les  russes  réparent  avec  une  promptitude  et  une  habileté 
désespérantes.  Une  bombe  russe  fait  éclater  un  des  magasins  à  poudre 
des  alliés  et  leur  tue  un  homme  en  en  blessant  neuf  autres  griève- 
ment. 

Au  nombre  des  morts  anglais,  on  compte  le  lieutenant  de  vaisseau 
Douglas,  les  lieutenants  d'artillerie  Luce  et  Mitchell ,  le  lieutenant 
Preston  du  88"^  régiment  ;  parmi  leurs  blessés,  figurent  les  lieutenants 
de  vaisseau  Urmston  et  d'Aet,  les  lieutenants  d'artillerie  Steele,  Sin- 
clair et  Lestrange ,  les  capitaines  du  génie  Crafton  et  Green,  et  le  capi- 
taine Danovan,  du  33*. 

JiOrd  Raglan ,  dans  une  dépêche  du  1 4  avril ,  annonce  que  le  télé- 
graphe sous- marin  a  été  amené  sans  encombre  du  cap  Kelegra  au 
Monastère ,  et  que,  dès  qu'il  sera  attaché  au  cap  Kelegra,  les  ingénieurs 
le  plongeront  jusqu'à  Varna,  où  il  espère  qu'il  pourra  fonctionner  du 
22  au  24. 

Nos  pertes  ne  sont  ni  moins  fortes ,  ni  moins  douloureuses  que  celles 
de  nos  alliés.  Le  11  avril,  le  général  Bizot,  en  visitant  1^  tranchées 
anglaises  avec  le  général  Niel,  est  frappé  d'une  balle  à  la  tête  ;  il  suc- 
combe le  16  à  sa  blessure,  et  est  inhumé  au  port  du  génie  en  présence 
du  général  Canrobert,  de  lord  Raglan,  d'Omer-Pacha  et  de  nom- 
breuses députations  des  trois  armées.  Nos  troupes  perdent  en  lui  un 
général  qui,  unissant  la  bravoure  du  sous-lieutenant  et  les  mâles  qua- 
lités de  l'officier  supérieur,  poussait  l'amour  du  devoir  jusqu'au  fana- 
tisme.  Le  lendemain  du  jour  où  il  est  tombé  mortellement  frappé, 
l'empereur  le  nomme  général  de  division  ;  niais  ses  nouvelles  épaulet- 
tes  ne  brillent  que  sur  son  cercueil.  Le  génie  perd  encore  dans  les  jour- 
nées du  11  et  du  13  les  commandants  Masson  et  Saint-Laurent  et  le 
capitaine  Mouhat.  Dès  le  commencement  d'avril ,  le  général  Niel  a 
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pris»  par  ordre  de  l'Empereur,  le  commandement  en  chef  du  génie  de 
l'armée  d'Orient. 

Le  24  avril ,  en  raison  de  Voccupation  par  les  français  du  cimetière 
dont  Vextrémilé  est  affectée  aux  entrevues  des  parlementaires ,  toute 
communication  par  terre  cesse  entre  les  deux  armées,  et  une  convention 
intervient  dont  Tordre  du  jour  donne  ainsi  connaissance  : 

tt  En  verla  de  conventions  arrêtées  entre  lord  Raglan,  les  amiraux  et  le  général 
Canrobert  d'une  part,  et  le  gouverneur  de  Sévastopol  de  Tautre,  il  a  été  entendu 
que  les  échanges  se  feraient  désormais  par  voie  de  mer.  Les  seules  relations  qui 
pourront  s'élablir>  Favenir,  entre  Tassiégé  et  nous,  seront  celles  que  nécessitera 
r inhumation  des  morts,  ]orsqu*il  s'en  trouvera  en  avant  des  lignes.  Dans  ce  cas, 
les  dispositions  ci-après  seront  prises  : 

»  Le  pavillon  blanc  parlementaire  sera  arboré  à  midi,  vis-à-vis  du  point  où  il  y 
aura  lieu  de  procéder  à  Topération  dont  il  s*agit,  sans  que,  pour  cela,  il  soit  néces- 
saire de  faire  cesser  le  feu  dans  les  autres  directions.  Chaque  parti  fera  inhumer 
les  morts  qui  seront  les  plus  rapprochés  de  ses  travaux  :  aucune  communication 
ne  pourra  avoir  lieu  entre  les  personnes  appelées  à  figurer  dans  l'opération.  » 

• 
Le  26  et  le  27 ,  le  général  en  chef  passe  la  revue  des  deux  corps 

d'armée  et  annonce  la  prochaine  arrivée  des  trente  mille  hommes  de  la 

réserve.  Cette  nouvelle  est  accueillie  par  les  troupes  au  cri  répété  de  : 

Vive  l'Empereur  I 

Tel  est  l'état  des  récompenses  accordées  pour  faits  d'armes  dans  le 

mois  d'avril  et  confirmées  par  décrets  impériaux  des  12,  18,  23  et 

26  mai: 


grand'croix. 
Canrchert,  général  en  chef. 

OFFICIERS. 

2*  rég,  de  la  ïég.  étrangère. 
L'HèriUer,  chef  de  bat. 

39*  rég.  de  ligne, 
Pouget,  chef  de  bat. 
Artillerie. 
Malherbe  y  lieut -colonel, 

T.  11. 


Génie. 
Martin,  chef  de  bat. 

Flotte. 


e. 


Tricault,  capit.  de  frégat 
RoUand,  lieul.  de  vaisseau 

CHEVAuens. 

.  État-major. 

Camptnon,  capitaine. 
De  la  Soujeùîe,  id. 


Davenet,  capitaine. 
Régnier,  id. 

i"rég,desgren.delagarde. 

Lombard,  capitaine, 

1  **  comp.  du  gén .  de  la  garde 

Dervier,  sergent. 

14*  rég.  deligne* 

Arnouat,  capitaine. 
Mondy,  sergent. 

15*  rég.  de  ligne^ 

Lochner,  sous-lieut, 
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iS*  rég.  de  Hgne. 

Poupard,  lieutenant. 

40*  réfif.  de  ligne. 
Hi  BrammU,  capitaine* 

ti9  9é§.  de  ligne. 

Groualle,  sous-lieut. 
Mansuy,  sergent. 
Collet,         id. 
Jkmriert  furiiler. 

26*  rég.  de  ligne. 
Cktmlan,  capitaine. 

28*  rég.  de  ligne. 

I^sfoiir,  capitaine. 
Cemâeam,  sous-lieut 
VAkfy  serpent 

39'  rég.  de  ligne. 

Eterlin^  chef  de  bat. 
Vigouroux^  capitaine. 

Uii/hy,  id. 

Beskarhiewe,  lieutenant 
Berret,  sous-lieut. 
Triste,  sergent. 
Blandin,  YolUgeur. 

4Sr  fég.  de  ligne. 

Ma«en,  eapitaine. 
NicoUon,    id. 

43«  rég,  de  ligne. 

Colombani,  capitaine. 
Marchai^  lieutenant. 
Bouraud,       id. 
Leguen,  sons-lieut. 
Garrigues,  grenadier* 

46»  fégp.  de  Kgne, 

JuHen,  chef  de  bat. 
Michel,  caprt.-adj.-ma|or. 
Ih^qsquei,  capitaine. 
Ehrler,  lieutenanL 
Gourdon,  sergent. 
Bistoriy  scrg.-fourrier. 
Lemouêlic,  grenadier. 


li*  rég,de  ligne. 

Thomas,  chef  de  bat. 
Sicard,  capil.-adj. -major. 
Huherf,  id. 

Caron,  capitaine. 
Petit  Jean,  lieutenant. 
Sayettat,  sergent. 
Chagnat,     id. 
Marbot,  fusilier. 

"»•  rég.  de  ligne, 

Quiraud^  sergent. 

80*  rég.  de  ligne.. 

ThiHppot,  capit.-adj.-maj. 
Crotals,  capitaine. 
Sehûli,  sergent. 

9I*r^flf.  de  ligne. 

Leverdier,  chef  de  bat* 

98*  rég.  de  ligne. 

Barry^  chef  de  bat. 
Grémion,     id* 
Genella,  capitaine. 
Lambinet,    id. 
Sentelli,  lieutenant. 
IklaVieuville,\d. 
Dumas,  id. 

Crucerey,        id. 
Gme,  90Ui>lieat« 
Prioly       id. 
Cazaux,  serg-maj. 
Turette,  sergent. 
Uebert,     ià. 

!•'  rég.  de  la  lég.  étrangère. 

Alavoine,  lieutenant. 

2«  rég.  de  la  lég.  étrangère. 

■  Treskow,  sergent. 

5*  bat.  de  chass.  à  pied. 

Copri,  lieutenani 
Cerli,  caporal. 

9*  bat,  de  chass.  à  pied» 

Dusan,  capitaine 
Blancart  sous-iieut. 


10*  bat.  de  ehass.  à  pied. 
Saphorèi,  sous-lieut. 

2*  rég.  de  zouaves. 
Supper,  sergent. 

1®'  rég.  de  hussards. 
Dicquemare,  lieutenant. 

!•'  rég.  d'artillerie. 

Myon,  mar.-des*logis. 
Soufflet,         id. 
Candegabe,  brigadier. 
Bueder,  l'^can. -servant. 
Mignot,  id. 

Villautreix,  2*  Id. 

2*  rég.  d* artillerie. 
Chanel,  capitaine  en  2*. 

3*  rég.  d'artillerie. 

Mauger,  capitaine  en  i". 

4*  rég.  d'artillerie. 
Jouffroy,  capitaine  en  !•'. 
Sorbiére,  mar.-des-k^îs. 

5*  rég.  d'artillerie. 
CKatêau,  mar.-des-logie. 

6*  rég.  d'artillerie. 

Bapp^  lieut.  en  !•'. 
Jonville,  mar.-des-logis. 

8*  rég.  d'artiUene. 

Bergère,  capit.  en  2*. 
Falque,  mar.-d es-logis. 

11' rég.  d'artillerie:' 
Mouron,  lieut  en  i^. 

12*  rég.  d'artillerie. 
Simonin,  capîf .  en  2*. 

iyrég.d'aHillerie. 

De  St. 'Germain,  capit.  en  2*, 
Blondin,  id. 

15*  rég.  d'artillerie. 

Bellot,  capit.  en  2*. 

2*  régf.  du  génie, 
Vucrot^  capit  en  2*. 


Coudrayt  capit.  en  %\ 
Hervé,  sergent. 

3*  rég»  du  génie. 
Mengin,  lieut.  en  1*'. 
Caron,  sergent. 

Service  de  santé. 
Bou6i7^aide-maj.  de  4"  cl. 

Flotte. 

Delacroix,  cap.  de  frégate. 
Laurent,  lieut.  de  vaisseau. 
De  Foucault,       id. 


2*  grenadiers  de  la  garde. 

Avril,  grenadier. 
Gauthier,    id. 

2»  voltigeurs  de  la  garde, 

Chaumet,  voltigeur, 
Grimaudt      id. 

Zouaves  de  la  garde. 

Allié,  zouave. 
Bonin,    id. 

14*  de  ligne. 

Léotard,   sergent-fourrier» 
Lamotte,  voltigeur. 
Migairon,     id. 
Finoty      fusilier. 
Bessinclon,    id. 

i%^  de  ligne. 

Jegou,   sergent. 
Blutau,  fusilier. 
Fi  latte  r,      id. 
Agoutin,     id. 
Menou,       id. 
Clair  otte,    id. 

■ 

19*  de  ligne, 

Jiousseau,  caporal. 
Loaisel,  id. 

Boyer,  grenadier. 
Marchand,  id. 

21*  d«  ligne, 

Turpin,  sei^nt. 
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Jiousseau,  lieut.  de  vj^iiseau. 
H.  Duplessis,        id* 
Jéhenne,  enseigne. 
De  Mandat,    id. 
Bergasse,       id. 
Andréa,         id. 
Cavoty,  aspirant. 
D'Abel,      id. 
B(mn€^^       id. 

Artillerie  de  marine, 

Bezançon,  capitaine. 

médaille  mliltalr# 
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Gamier,  sergent. 
Furon,  caporal. 
Detré,       id. 
Bouhier,  grenadier. 
Vachias,  voltigeur. 
Laroche^         id. 
Ra/feetin,       id. 
Bras,     fusilier, 
Lebas,        id. 
Pernifi,      id. 
Bourgoin,  id. 

20*  de  ligne. 

Bùrdfiau,  sergent. 
Wayrnel,  fusilier. 
Cardinal,      id. 

28*  de  ligne. 

Vincent,  sergent. 
Laissu,         id.  ' 
Hostiou,       id. 
Selégue,        id. 
Déxoziaux,  id. 
Nivault,  grenadier. 
PaiUard,      id. 
Croc^,  voltigeur. 
Moviin^      id. 

Hateau,  sergent. 
Escudier,     id. 
lÂgier,  caporal. 
Siredey,    id. 
Mendei,    id. 


Virgile,  capitaine. 
De  Dotnpierre,  id. 
Correardf        id. 

Marins  débarfu4$. 

Wyst,  capit.  d'armea. 
S^êp^n^  quart,  im  em. 
i4nge/ï,  i"  m*  can. 
Baisset,  2*  m  manœuv. 
Luneau,  m*  voilier. 
Ouerre,  mat.  1"  cl. 
Buffardf  id.  8*. 


Siebert,  caporalt 
Flandre,  clairon. 
Molbert,  grenadier. 
Borie,  id* 

Bercier,        id. 
Deruelles,     id. 
Miihlbécher^  voltigeur. 
Terrtof ,  fusilier. 

42*  de  ligne. 

Jean,    sergent. 
Jullien^      id. 
Baz,  id. 

Guichard,  sergent-fourrier. 
ÎT^omas,  caporal. 
Wtmger,  toltigelif . 
Leclercq,  fusilier. 

43*  de  ligne. 

Boux,  sergent-maior. 
Poggi^  sergent. 
Brunetti,  id. 
Camicas,  id. 
Marty,  clairon. 
Maraste,  voltlgaw. 
3forey,         id. 
Garde,  fusilier. 

46*  de  Hgm. 

Romanniet,  a^rgetit^major. 
Aubin,  sergent* 
Levailler,    id. 
Launay,     id. 

Yb09,    fafWTBl. 
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Candeil,  caporal. 
Bailhé,     id. 
,  Geais,  grenadier, 
Arseguet,  id. 
Felfort^  fusilier. 
Escale^       id. 
Bathmann,  id. 
AndrillOy    id. 

ê 

50*  de  ligne. 
Marteletj  sergent. 

74*  de  ligne* 

Potier  y  sergent. 
Sauton,  caporal. 
Bor,     fusilier. 
Joye,         id. 
GuiUiny     id. 
Krémer,    id. 
Pibouleau^id, 
Lepetit,     id. 
Michalon,  id. 
Boog,       id. 

79*  de  ligne 

Jougua^  sergent. 
Heboul,       id. 
Uarrisson^  id. 

Cueille,  caporal. 

» 

80'  de  ligne. 

Hazard,  sergent-major. 
Fressardj  sergent. 
Lefcmlevieux,   id. 
Buello,  caporal. 
Castanier,  id. 
Joresh'er,  id. 
Massai,     id- 
Bracq,      id. 
Verdier,  voltigeur. 
JUTortn,  grenadier. 
Bozin,  id. 

Duchet,         id. 

Beyne,  fusilier. 

• 
91*(feKgn«. 

Brenans.  fusilier. 

98*  de  /igne. 
ietnatYre^  sergenl-oiajor. 
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Qont,.     sergent. 
Coutelliety  id. 
Jaouen,       id. 
Cacouault,  id. 
Souffrion,  caporal. 
r/iouroud€,      id. 
Magnier,  grenadier. 
Le  Duigout,     id. 
Chanau,  voltigeur. 
Botï,         fusilier. 
BarbazangeSf  id. 
Befrognet,     id, 
Faviot,  id. 

Bruyatron,  id. 
Deydier,  id. 
I^Tivert,  id. 

Thomas,  id. 
Herw^,  id. 

iOO*  de  /igné. 
Fesperint,  sergent. 

4'6a^  de  c^ass.  d  jpted. 
Mirabel,  chasseur. 

5*  6a^  de  chass,  A  pied. 

Pascal,    chasseur. 
Sevestre,      id. 
Ertorteguy,  id. 
Aoman,        id. 

9*6a^  de  cftass.  à  pied. 

Lemoine,  sergent. 
Miane,         id. 
Mordac^^     id. 
Pérès,    chasseur. 

Brunel,  id. 

Voisin,  id. 

Cuzol,  id. 

10*&a^  de  chass.  à  pied. 

Salignon,  sergent. 
Marcaggyj  caporal. 

1''  rég.  de  zouaves. 

Huriau,  zouave. 
Caillet,       id. 

!•'  rég.  de  la  légion  étrangère, 

Messe,  sergent. 


Delcommune,  caporal. 
Jacques,  id. 

2*  rég.  de  la  légion  étrangère. 

Van  Schwerin,  sergent. 
Vérulst,  caporal. 
Dantert,      id. 
De  Groot,    id. 
Fourdin,    id. 
Braggio,  grenadier. 
Gravers,        id. 
Saubert,  voltigeur. 
Hartmann,  fusilier. 
Mathot,  id. 

l**  rég.  d'artillerie. 

Kerriou,  mar.-des-logis, 
Dubois,  brigadier. 
Cazenave^  id. 

Besson,  l*'  canon. -servant 
Uzel,  id. 

Leclercq,  id. 

TroUier,  id. 

Jannier,  id. 

Fuchs,  id. 

Fandeuo!,  id. 

Faivre,  V  can.-servant 
DanmVe^^  id. 

Signolet,  id. 

Charlet,  id. 

Gu2^o^,  id. 

Brillant,  id. 

Sibilo,  id. 

Çomby,  id. 

2*  rég.  d'artillerie. 

Uwjo,  mar.  des  4ogis. 
B'trril,  id.  fourrier. 
Bova;^  2*  can.  servant. 

3«  rég.  d'artillerie. 

Julien,  V  can.  servant. 
Gadeau,  2*        id. 
Fo/tônjd.        id. 

4«rég.  d'arfiV/erie. 

Caillau,  mar.  des  logis. 
Sans,  i*'  can.  servant. 
Jfoiid/e,  id. 

Ca6or,  2*        id. 
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Bùttin,  2*  can.  servant. 

6*  rég.  d'artillerie. 

Metzler^mBr.  des  logis  chef. 
Humez,  mar.  des  logis. 
DroaliUy         Id. 
GwUemet,      id. 
Mathieu,        id. 
Dubuc,  i**  can.  senranU 
Péri,    2»         id. 
Mathias,  2*  ouvrier. 

6*  rég.  d'artillerie. 

SchoU,  mar.  des  logis. 
Ringeisen^      id. 
Mahieu,  2'  ponfonoier. 

8*  réflfi  d'aHillerie. 

Porcheron^  mar.  des  logis. 
Bergeron,  id. 

A  Heaume,  id. 

Petit-Frére,       id. 
Marcilly^  id. 

Duthil,  2*  can.  servant. 

9»  rég.  d'artillerie, 

Briinet,  mar.  des  logis. 
Sylvestre,  2*  can.  servant. 
i2*réflf.  d'artillerie. 

Castan,  1**  conduct. 

13' rég.  d'artillerie. 

Bressan,  éûj.  sous-offlc. 
Lambert,  mar.  des  logis. 
Qoulley,  i*'can.  servant. 

!?•  rég.  d'artillerie. 

Grandjean,  artificier. 

1"  rég.  du  génie. 

Stinkesse,  caporal. 


2*  rég.  du  génie. 

Pare,  sergent. 
GutcAard,  l*' sapeur. 

3*  rég.  du  génie. 

Ussùt^  sergent. 
Decraix,    id. 
Maillet,    id. 
Hym,  brigadier. 
Vautrin^  1"  conduct. 
Bourgeois,  i"  sapeur. 
Violtt,  2»      id. 

Service  de  sauté. 

Esarguel,  sergent  infirmier. 
Jean,  soldat  infirmier. 

Fldtte. 

4*  d'infant,  de  mar. 

Orandidier,  caporal. 
Balot,  soldat. 

Artillerie  de  marine. 

Adrien,  sergent. 
Auhry,      id. 
Henu",  caporal. 
Gamier,  artificier. 
Alanier,      id. 
Pau,  2*  canonnjf r. 

Èfjuipages. 

Jouette,  matelot  !'•  cl.   , 
Amade,        '  id. 
Leberre,       .  id. 
Leduc,  id. 

Claris,  matelot  2*  cl. 
Boursier,        id. 
Uénbame,     id. 
Couriaud,      id. 


Dudon,  matelot  2*  cl. 

Bernard,  id. 

Sévestre,  id. 

Etiard,  id. 

Talon,  id. 

Ponsier,  id. 

Larreo,  id. 

De  Neuville,  id. 

Durand^  id. 
Leroy,  matelot  3*  cl. 

Gcrman,  id. 

Duval,  id. 

David  j  id. 

Boux,  id. 

Aaynaud^  id. 

Hardisson,  id. 

Delpon,  id. 

Cafionnterff. 

Cambra  t  quartier-m*. 
Joackim,      id. 
Peyrc,  id. 

Aéa^  id. 

JLartJor,         id. 
Martel,  2*  m*  can. 
Aloisan,      id. 
Lecouet,     id. 
Michelet,  aide-armurier. 

CAarpen^ters. 

Gouzan^  maître. 
JBonheau,    id. 

Timoniers. 
Goubler,  2*  -m». 

JtfcrncBuvrtcrs. 
flascouét,  2*  m*. 


Le  18  avril,  la  conférence  de  Vienne  rouvre  ses  séances.  Ali-Pac'ja, 
pour  le  premier  point  de  la  troisième  garantie,  propose  une  stipulation 
ainsi  conçue  : 

«  Les  puissances  contractantes,  désirant  manifester  l'importance 
qu'elles  attachent  à  la  participation  de  V empire  ottoman  aux  avantages 
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du  système  établi  par  le  droit  public  entre  les  divers  états  de  l'Europe, 
déclarent  qu'elles  considèrent  cet  empire  comme  formant,  à  l'avenir, 
partie  intégrante  de  ce  système,  et  s'engagent  mutuellement  à  respecter 
son  indépendance  et  son  intégrité  territoriale  comme  condition  essen- 
tielle de  l'équilibre  général.  » 

Cet  article  est  adopté  ell'on  passe  à  la  discussion  du  deuxième  point. 
M.  Drouyn  de  Lhuys  propose  de  limiter  le  nombre  des  vaisseaux  russes 
dans  la  mer  Noire  ;  mais  le  prince  Gorlschakoff  répond  que  «  la  Russie 
ne  consentira  pas  à  ce  que  la  force  de  sa  "marine  soit  restreinte  à  un 
nombre  déterminé  de  bâtiments,  soit  en  vertu  de  traités,  soit  d'une 
autre^manière ,  »  et  demande  un  ajournement  pour  préparer  un  projet 
de  stipulation  qu'il  apporte  le  26  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  Les  hautes  conrs  conctractantes  ayant  à  cœur  de  faire  cesser  les  inquiétudes 
qui  pourraienl  naître  de  l'inégalité  des  forces  navales  des  deux  puissances  rive- 
raines dans  le  bassin  de  la  mer  Noire,  Sa  Hautesse  le  sultan,  par  un  acte  spontané 
de  sa  volonté  souveraine,  consent  h  modiiier  la  règle  de  la  clôture  des  détroits  des 
Dardanelles  et  du  Bosphore,  consacrée  par  le  traité  du  l'Md  juillet  1841,  et  à 
accorder  désormais  indistinctement  aux  pavillons  de  guerre  de  toutes  les  nations 
le  libre  passage  «h  travers  ces  détroits,  pour  se  rendre  de  l'Archipel  dans  la  mer 
Noire  et  vice  versa. 

»  Les  dispositions  qui  régîeront  le  passage  dos  bâtiments  de  guerre  à  travers  les 
détroits  et  détermineront  les  points  et  la  durée  des  mouillages,  feront  Tobjet  d'un 
règlement  spécial,  que  la  Sublime-Porte  promulguera  selon  les  besoins  de  sa 
sécurité, 

»  Le  règlement  mentionné  à  Tarticle  précédent  sera  identique  pour  les  pavillons 
de  guerre  de  toutes  les  nations  en  état  de  paix  avec  la  Sublime-Porte,  qui,  appelées 
à  en  jouir  sur  un  pied  de  parfaite  égalité,  s'engageront  à  l'observer  scrupuleu- 
sement. 

.  »  Sa  Hautesse  le  sultan  se  réserve  toutefois,  en  vue  de  circonstances  particu- 
lières, Rapporter  dans  l^  dispositions  de  ces  règlements,  en  faveur  de  tel  pavil- 
lon qu'il  lui  plaira,  des  moditications  exceptionnelles  cl  transitoires  destinées  à 
élargir  les  franchises  pour  un  temps  limité. 

»  Pour  le  cas  où  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !)  la  Sublime-Porle  serait  elle-même  en 
guerre  ou  verrait  sa  sécurité  compromise  par  des  hostilités  qui  viendraient  à 
éclater  entre  d'autres  puissance^.  Sa  Hautesse  le  sultan  se  réserve  la  faculté  de 
suspendre  le  libre  passage  à  travers  les  détroits,  soit  totalement,  soit  partiellement, 
jusqu'à  la  cessation  des  circonstances  qui  auraient  motivé  celle  mesure,  » 

Les  plénipotentiaires  français  n'ayant  point  mission  de  discuter  une 
proposition  aussi  éloignée  des  leurs,  prometteiit  d'en  référer  à  leur  gou- 
vernenaent  et  déclarent  leur  mission  finie  provisoirement. 
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L'Autriche,  d<^sirant  arriver  à  une  solution,  malgré  rinterruption 
des  séances,  rédige  les  deux  propositions  suivantes  : 

0 

pntMiim  PROPOSITION. 

c  Article  I*'. -^ Les  hautes  parties  contractantes,  désirant  quels  Sublime 
Porte  puisse  participer  aux  avantages  de  ia  bonne  entente  établie  par  les  lois  des 
nations  entre  les  divers  États  de  FKurope,  s'engagent  particulièrement  à  respecter 
l'indépendance  et  l'intégrité  territoriale  de  Tempire  ottoman  et  à  garantir  en  com-» 
mun  l'observation  de  cet  engagement  ;  en  conséquence,  elles  considéreront  tout 
acte  et  tout  événenient  qui  seraient  de  nature  à  le  mettre  en  danger  comme  une 
question  dlntérét  européen.  S'il  survenait  un  diiïérend  entre  la  Porte  et  Tune  des 
puissances  contractantes,  ces  deux  États,  avant  d'avoir  recours  aux  armes,  de- 
vraient mettre  les  autres  puissances  à  même  de  terminer  ce  différend  par  les 
moyens  pacifiques. 

»  Art.  II.  —  Les  plénipotentiaires  russes  et  ceux  de  la  Sublime  Porte  propo-* 
seront  en  commun  à  la  conférence  la  force  effective  égale  des  armements  n>aritimea 
que  les  deux  puissances  riveraines  de  la  mer  veulent  entretenir  dans  la  mer  Noire* 
force  qui  ne  devra  pas  dépasser  le  nombre  des  vaisseaux  russes  actuellement  à  flot 
sur  cette  mer. 

y>  L'arrangement  (qu'elles  auront  décidé  siir  ce  point  fera  partie  intégraote  dtt 
traité  général. 

»  Seront  également  insérées  dans  le  traité  les  mesures  auxquelles  les  plénipo- 
tentiaires auront  souscrit  dans  le  but  d'assurer  l'observation  exacte  eC  eonsfante 
des  stipulations  contenues  dansie  présent  article. 

»  Art.  lit.  —  Le  règlement  concernant  la  fermeture  des  détroits  du  Bosphore 
el  des  Dardanelles  établi  par  le  traité  du  13  juillet  I8il  reste  en  vigueur,  sauf  les 
exceptions  spécifiées  dans  les  articles  suivants* 

»  Art.  IV.  —  Chacune  des  puissances  contractantes  qui  ne  possède  pas  d'é- 
tablissement dans  la  mer  Noire  sera  autorisée,  par  un  flrman  de  Sa  Hau(ess<?,  k 
envoyer  dans  cette  mer,  pour  y  stationner,  deux  frégatea  oo  navires  démoindie 
force. 

» 

»  Art.  V.  —  Dans  le  cas  (q^ie  Dieu  nous  en  préserve!  )  où  le  sultan  jsefait  me- 
nacé d'une  agression ,  il  le  réserve  te  droit  d'ouvrir  k»  détroila  à  toutes  let  Xafces 

navales  de  ses  alliés.  » 

DicxiÈME  pmoposrriofi. 

Article  t*'.  —  tes  hantes  puissances  contrarlanleâ,  désiranl  (JUtf  h  SftbtfnSé 
porte  puisse  participer  aux  avantages  de  la  bonne  entente  établie  par  le»  lois  det 
nations  entre  les  divers  États  de  l'Europe  ,  s'engagent  à  respecter  l'indépendance 
et  l'intégrité  territoriale  de  l'empire  ottoman,  à  garantir  en  commrm  M  stricte 
observation  de  cet  engagement,  et  considéreront  par  conséquent  tout  actd  ei  tant 
événement  qui  seraient  de  nature  à  le  menacer  d'un  danger  comme  une  question 
d'intérêt  européen.  Si  un  différend  survenait  entre  la  Porte  et  l'une  des  parties 
contractantes 9  ces  deux  États,  avant  de  recourir  aux  armes^  devraient  met- 
tre les  autres  puissances  à  même  de  terminer  ce  différend  par  des  moyens  paci- 
fiques. 

»  AnT.  II.  —  Le  règlement  sur  la  fermeture  des  détroits?  an  Bosphon?  et  des 
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Dardanelles  établi  parle  traité  du  13  juillet  1841  contiouera  d*étre  en  vigueur > 
sauf  les  exceptions  spécifiées  dans  les  articles  suivants. 

»  Art.  III.  —  Chacune  des  parties  contractantes  qui  ne  possède  aucun  établis- 
sement sur  la  mer  Noire  sera  autorisée  par  un  flrman  de  Sa  Hautesse  à  y  envoyer 
pour  y  stationner  deux  frégates  ou  navires  d'une  force  moindre,  afin  d'y  protéger 
son  commerce  et  d'y  exercer  la  surveillance  nécessaire. 

»  Art.  IV.  —  Si  la  Russie  désire  augmenter  sa  force  navale  au  delà  du  nom* 
bre  des  vaisseaux  actuellement  à  flot  et  selon  qu'il  est  régulièrement  constaté ,  les 
puissances  contractantes  qui  ne  possèdent  aucun  établissement  dans  la  mer 
((oire  seraient  autorisées^par  un  firman  de  Sa  Hautesse  à.envoyer ,  après  en  avoir 
averti  cinq  jours  à  l'avance,  dans  cette  mer,  un  nombre  supplémentaire  devais- 
seaux  du  même  rang  égal  à  la  moitié  des  forces  navales  de  la  Russie. 

»  Art.  V.  —  A  aucune  époque,  les  vaisseaux  de  guerre  des  nations  étrangères 
ne  seront  autorisés  à  mouiller  dans  la  Corne  d'Or,  si  ce  n'est  les  petits  bâtiments 
admis  jusqu'à  présent  comme  attachés  aux  ambassades  ;  et,  en  temps  de  paix,  le 
nombre  des  vaisseaux  de  ligne  des  parties  contractantes  qui  ne  possèdent  pas  d'é- 
tablissement dans  la  mer  Noire  ne  pourra  jamais  être  de  plus  de  quatre  en  même 
temps  devant -Constantinople,  dans  leur  trajet  pour  aller  des  Dardanelles  dans  la 
mer  Noire  et  de  la  mer  Noire  aux  Dardanelles. 

»  Amt.  VI.  —  Dans  le  cas  où  (que  Dieu  nous  en  garde  I)  le  sultan  se  trouverait 
menacé  d'une  agression,  il  se  réserve  d'ouvrir  les  détroits  à  toutes  les  forces  na- 
vales des  alliés.  » 


En  outre  y  le  prince  GortschakofT  et  M.  de  Titoff  sont  avisés  qu'en 
raison  des  réserves  faites  par  eux  à  l'engagement  de  maintenir  par  la 
force,  l'indépendance  et  l'intégrité  territoriale  de  l'empire  ottoman,  et 
de  leur  refus  de  consentir  à  toute  espèce  de  limitation  des  forces  russes 
dans  la  mer  Noire ,  l'Autriche ,  la  France  et  la  Grande-Bretagne  s'en- 
gagent réciproquement  à  : 

!•  Maintenir,  par  la  force,  l'observation  des  principes  établis  par 
l'article  P'  en  cas  de  violation  de  l'indépendance  et  de  l'intégrité  terri- 
todale  de  l'empire  ottoman  par  la  Russie  ; 

2^  Considérer  comme  un  casus  belli  l'accroissement  des  forces  navales 
de  la  Russie  dans  la  mer  Noire ,  comparées  à  leur  force  effective  au 
commencement  de  la  guerre.  Si  la  Russie  veut  s'engager  à  ne  pas  dé- 
passer ce  nombre,  les  trois  piidssances  consentent  à  ne  pas  donner  de 
publicité  à  cette  convention  : 

PROJET  DE  TRAITÉ. 

tt  Leurs  Majestés  l'Empereur  d'Autriche,  l'Empereur  des  français  et  la  Reine 
du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  désirant  garantir  Tindé- 
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pendance  et  Tintégrité  territoriale  de  l'empire  ottoman,  et  étant  respectivement 
animés  du  désir  de  mettre  à  exécution  l'engagement  stipulé  dans  Tarlicle...  du 
traité  conclu  le...  entre...  ont  nommé  leurs  plénipotentiaires,  etc.,  qui,  après 
avoir  vérifié  leurs  pleins  pouvoirs...,  sont  tombés  d*ac€ord  sur  les  articles  gui* 
vants: 

»  Article  I*'.  —  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent ,  en  cas  de  be- 
soin, d'employer  leurs  flottes  et  leurs  armées  pour  atteindre  le  but  ci-dessus  spé-  » 
cifié. 

»  Art.  II.  —  En  conséquence,  si  l'une  des  puissances  ayant  signé  ledit  traité 
du...  venait  à  commettre  contre  l'empire  ottoman  une  agression  qui  soit  de  na- 
ture à  porter  atteinte  à  l'un  ou  l'autre  des  deux  principes  établis  dans  le  préam* 
bule  du  présent  traité^  les  hautes  parties  contractantes,  sur  Fappel  du  sultan» 
s'uniraient  pour  défendre  cet  empire  dans  les  proportions  et  de  la  manière  qu'ils 
auront  déterminées  d'un  commun  accord. 

»  Art.  III.  —  Un  accroissement  excessif  des  forces  navales  de  la  Russie  sur 
FEuxin  sera  considéré  comme  un  acte  d'agression  auquel  sont  applicables  les  ar- 
ticles I  et  II. 

»  Article  secret.  —  Dans  le  cas  où  la  Russie  augmenterait  le  nombre  ou  la 
force  de  sa  marine  jusqu'à  atteindre  l'état  où  se  trouvaient  ses  forces  navales  effec- 
tives au  commencement  de  la  guerre,  conformément  à  l'état  ci-joint,  et  dans  le 
cas  où  les  remontrances  adressées  en  commun  à  la  Russie ,  jointes  à  la  présence 
des  flottes  alliées  dans  la  mer  Noire,  seraient  infructueuses,  les  hautes  parties  con- 
tractantes s'accordent  à  regarder  ce  fait  comme  donnant  lieu  à  Tappiicalion  du  troi- 
sième article  du  traité  de  ce  jour.  Elles  considéreraient  e5  conséquence  Texistence 
d'une  pareille  force  effective  comme  un  castes  belli^  et  feraient  immédiatement 
servir  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  à  contraindre  cette  puissance  à  se  conformer 
à  ces  conditions  d'équilibre  qui  sont  nécessaires  aux  intérêts  de  l'Europe.  • 


Le  cabinet  de  Vienne  se  dit  prêt  à  tenir  pour  déclaration  de  guerre  le 
rejet  de  cet  ultimatum.  M.  Drouyn  de  Lhuys  soumet  ce  dernier^  en  l'ap- 
puyant, à  Sa  Majesté  I)[apoléon  III  ;  mais  l'Empereur  refuse  d'y  adhérer» 
ne  Youlaht  ni  abandonner  la  guerre  sans  avoir  matériellement  affaibli 
la  Russie,  ni  s'exposer  à  solliciter  inutilement  une  paix  qu'il  a  le  droit 
d'exiger.  A  la  suite  de  cette  dissidence ,  M.  Drouyn  de  Lhuys  donne  sa 
démission  et  est  remplacé  au  ministère  des  affaires  étrangères  par 
M.  le  comte  Walewski. 

Celui-ci  annonce,  par  une  circulaire  du  9  mai  y  aux  agents  de  la 
France  à  l'étranger  que  la  bonne  yolonté  des  puissances  occidentales  a 
échoué  devant  l'impossibilité  de  concilier  un  arrangement,  fondé  sur  la 
combinaison  du  cabinet  de  Vienne,  avec  les  exigences  de  leur  dignité  et 
des  droits  légitimes  qu'elles  se  sont  imposé  la  tâche  de  faire  prévaloir 
dans  rintérét  général  de  l'Europe. 

T.  u.  27 
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M.  de  Buol,  dans  une  longue  dépêche  du  20  mai ,  développe  son 
projet  et  en  défend  l'économie;  mais,  sur  le  refus  réitéré  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  de  Tadopter,  il  déclare,  par  une  seconde  circulaire 
du  25  mai  «  que  T Autriche,  sans  contester  aux  puissances  occidentales 
le  droit  de  poser,  dans  leur  intérêt ,  des  conditions  qui  iraient  plus  loin 
que  les  bases  primitives,  doit  leur  abandonner  la  responsabilité  de  ce 
qui  pourra  en  résulter,  puisqu'on  sera  en  dehors  du  protocole  du  mois 
de  décembre,  se  bornant,  pour  son  propre  compte,  à  maintenir  les 
principes  reconnus  dans  les  conférences,  et  à  continuer  de  protéger 
l'intégrité  de  l'empire  ottoman  contre  une  nouvelle  attaque.  >► 

« 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Nesselrode  adresse  aux  représentants  de  la 
Russie  à  l'étranger  une  circulaire  reproduite  par  le  Journal  de  Saint-Pé- 
tersbourg du  12  mai,  et  dans  laquelle  le  grand  chancelier,  après 
avoir  présenté  le  règlement  des  deux  premiers  points  comme  une  vic- 
toire de  la  diplomatie  russe,  rejette  sur  les  plénipotentiaires  de  l'occi- 
dent les  obstacles  qui  ont  empêché  rinterprctation  du  troisième  point. 
M.  de  Walewski  lui  répond  à  la  date  du  25  et  réfute  une  à  une  toutes 
ses  allégations ,  après  quoi ,  il  conclut  ainsi  :  * 

m  Les  demandes  des  puissances  occidentales,  conformes  aux  vœux  de  la  Porte, 
adoptées  et  soutenues] usqu*au  bout  par  les  plénipotentiaires  autrichiens,  comme 
composant  un  système  complet  et  efficace,  ont  été,  au  contraire,  aussi  modérées 
dans  leur  expression  qu'elles  étaient  dans  le  fond  légitimes.  Nous  n'avons  rien 
demandé  à  la  Russie  qui  coûtât  à  sa  dignité,  encore  moins  à  son  honneur.  Nous 
Tavons  Invitée,  uniquement  mus  par  Tintérét  général  de  TËurope,  à  fixer  sur  une 
base  ëquitablement  calculée,  et  acceptée  également  par  la  Porte,  le  nombre  des 
bâtiments  qu'elle  entretiendrait  à  l'avenir  dans  une  mer  où  elle  n'a  à  redouter 
aucune  attaque  et  où  sa  marine  de  guerre,  réduite  à  des  projwrlions  raisonnables, 
simplement  sutfisantôs  pour  les  services  réguliers  auxqaeli  elle  aurait  à  pourvoir, 
se  serait  trouvée  en  tous  cas  pour  le  moins  égale  à  la  marine  ottomane.  Le  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg  s'est  refusé  h  cet  accord,  qui  aurait  rendu  la  paix  au 
monde.  Il  a  décliné  l'autorité  des  exemples  qu'on  lui  a  citéa;  il  a  oublié  que  lui- 
même,  dans  son  dernier  traité  de  paix  avec  la  Perse,  a  imposé  à  a*tte  puissance 
Vobligation  de  s'Interdire  la  navigation  de  la  mer  Caspienne,  exclusivement  réser- 
vée aux  floUillee  de  la  Russie;  il  n'a  pas  voulu  admettre  ce  que  ia  France,  T An- 
gleterre, les  États-Unis  et  les  Pays-Bas,  sous  des  formes  et  à  des  époques 
diverses,  ont  acce[)té,  soit  pour  terminer  la  guerre,  soit  pour  consolider  la  paix, 
soit  pour  supprimer  des  germes  de  rivalité  ou  de  conflit  entre  des  États  voisins. 

Les  puissances  occidentales  ne  sauraient  être  responsables  de  la  continuation 
d'une  guerre  dont  elles  ont  désiré  arrêter  les  effets  avec  autant  de  sincérité  et 
d'empressement  qu'elles  avaient  essayé  d'en  prévenir  l'explosion. 
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La  France  et  FAngleterre  n'ont  prts  les  sentiments  qu'on  leur  prête;  leur  hos- 
tilité n'est  pas,  comme  on  le  dit,  implacable.  Elles  n'ont  jamais  voulu  imposer 
à  la  Russie  une  paix  attentatoire  à  son  honneur  et  à  sa  dignité;  mais  la  nécessité 
les  a  investies  d'un  rôle  qu'avec  l'aide  de  la  divine  Providence  elles  sauront  rem- 
plir, et  l'Europe,  raffermie  sur  ses  bases,  leur  saura  gré  d'avoir  contenu  dans 
de  justes  bornes  une  influence  qui  s'elTorçait  de  dépasser  partout  le  cercle  de  son 
action  légitime.  » 

Vers  la  fin  d'avril,  lord  Raglan  a  proposé  au  général  Canrobert  d'en- 
voyer un  corps  expéditionnaire  en  exploration  du  côté  de  Kerlch  et  de 
Yéni-Kalé  pour  empêcher  les  russes  de  se  ravitailler  par  la  mer  d'Azof, 
qui  leur  permet  de  débarquer  sur  la  chaussée  de  la  Sirwasch  des  ap- 
provi_sionnements  et  des  munitions  de  toute  nature.  Bien  que  peu  fa- 
vorable à  une  dispersion  de  ses  forces ,  le  généralissime  français  a  cédé 
aux  instances  de  son  collègue,  aux  sollicitations  des  amiraux  Bruat  et 
Lyons»  et,  le  30  avril,  la  flotte  met  à  la  voile,  emmenant  le  l*'  régï* 
ment  de  zouaves,  trois  régiments  de  ligne  et  un  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  sous  les  ordres  du  général  d'Àutemarre ,  un  détachement  turc  et 
une  division  anglaise  commandée  par  sir  George  Brown. 

Le  lendemain,  une  dépêche  télégraphique,  émanant  du  cabinet  de 
l'Empereur,  apporte  au  général  Canrobert  les  instructions  suivantes  s 

«  Au  reçu  de  cette  dépêche,  réunissez  tous  vos  moyens  pour  vous 
préparer  à  attaquer  l'ennemi  extérieurement  ;  concentrez  immédiate- 
ment toutes  vos  forces,  môme  celles  de  Maslack.  » 

Le  général  comnrcmique  à  lord  Raglan  cette  injonction  et  le  prévient 
qu'il  va  rappeler  Tamiral  Bruat  et  la  division  d'Autemarre  ;  en  eflet, 
un  de  ses  officiers  d'ordonnance ,  le  lieutenant  de  vaisseau  Martin,  part 
sur  Vaviso  leDauphin,  rejoint  l'expédition  à  l'entrée  du  détroit  de  Kertch 
et  remet  à  l'amiral  français  l'ordre  de  revenir  à  Kamiesch.  En  même 
temps,  une  dépêche  adressée  à  Constantinople  presse  l'arrivée  de  l'ar- 
mée de  réserve  ainsi  composée  : 

Division  de  la  garde - .  •  .     6,430  hommes. 

Général  Mellinet;  211  officiers. 


A  reporter,  .   .  .     6,430 
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Report 6,450  hommes. 

!'•  division  d'infanterie 6,924 

Général  Herbillon  ;  248  officiers. 

2*  division  d'infanterie 6,570 

Général  d'Aurelle  ;  234  officiers. 

Division  de  cavalerie 1,364 

Général  d'AUonville  ;  190  officiers. 

21,308  hommes. 


Le  général  de  Béville,  aide  de  camp  de  VEmperenr,  est  venu  à  l'avance 
faire  disposer  le  camp  à  Maslack,  sur  la  rive  droite  du  Bosphore.  Les 
troupes  s'y  sont  installées  le  1*'  mai  ;  dès  le  premier  jour,  on  a  signalé 
parmi  elles  des  cas  nombreux  de  choléra ,  mais  l'ordre  arrive  de  re- 
joindre l'armée  devant  Sévastopol,  et  l'on  espère  que  le  changement 
opérera  une  heureuse  réaction.  La  division  d'Aurelle  doit  s'embarquer 
le  12,  la  division  Herbillon  le  13,  et  la  garde  impériale  le  15. 

Au  camp ,  c'est  toujours  le  même  service  fatigant  :  la  canonnade  le 
jour ,  la  nuit  les  sorties. 

Entre  le  bastion  Central  et  le  bastion  du  Mât ,  les  russes  ont  relié 
quelques  embuscades  à  l'aide  de  parapets,  et  déjà  deux  cents  hommes, 
à  l'abri  de  cette  ligne  couvrante,  peuvent  impunément  décimer  les 
travailleurs  et  les  défenseurs  de  notre  parallèle  avancée.  Les  comman- 
dants de  l'artillerie  et  du  génie  dénoncent  ce  point  comme  une  future 
place  d'armes  qui  battra  d'enfilade  nos  attaques  sur  le  bastion  du 
Mât  et  notre  nouvelle  batterie  (n^  40).  Le  général  Pélissier  demande 
l'autorisation  de  le  faire  enlever;  mais  le  général  Canrobert  re- 
fuse d'abord ,  paralysé  qu'il  est  par  les  instructions  secrètes  qui  lui 
interdisent  toute  autre  attaque  qu'une  attaque  décisive;  cependant, 
sur  les  nouveaux  rapports  qui  lui  parviennent  et  dont  un  se  ter- 
mine ainsi:  «  Si  l'on  ne  marche  pas,  l'ennemi,  enhardi,  pourra 
marcher  sur  nous,  »  le  général  en^  chef  transmet,  le  1"  mai,  au 
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général  Pélissier  Tordre  d'emporter  l'ouvrage  signalé,  et  celui-ci 
charge  son  collègue  de  Salles  de  V exécution  de  cette  importante 
mesure. 

A  dix  heures  et  demie,  trois  colonnes  sortent  de  nos  parallèles  et 
s'élancent  sur  les  parapets  des  russes.  Celle  de  gauche,  aux  ordres  du 
général  Bazaine,  se  compose  de  six  compagnies  du  1^'  régiment  de  la 
légion  étrangère  (colonel  Viennot),  de  huit  compagnies  du  43'*  (com- 
mandant Becquet  de  Sonnay),  et  de  dix  compagniesdu  1 9^  de  ligne(colo- 
nel  Grenier).  Celle  du  centre,  commandée  par  le  général  de  la  Motte- 
Rouge,  est  formée  par  deux  bataillons  du  46''  de  ligne  (colonel  Gault) 
et  le  98'  de  ligne  (colonel  Brégeot).  Celle  de  droite  compte  le  9*  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied  (capitaine  Yillermain)  et  deux  compagnies  du 
42*  (capitaine  Ragon) .  L'attaque  s'opère  sur  les  trois  points  avec  une 
impétuosité  et  une  furie  à  laquelle  les  russes  ne  peuvent  résister,  et  ils 
fuient  vers  le  bastion  Central,  d'où,  un  instant  après,  part  le  signal 
d'un  foudroyant  bombardement  Mais  vainement  les  projectiles  éclair- 
assent les  rangs  de  nos  travailleurs;  sous  la  direction  du  lieutenant- 
colonel  du  génie  Guérin,  ils  retournent  les  parapets  afin  de  dérober 
la  position  aux  vues  des  remparts,  et  commencent  à  les  relier  par 
une  communication  à  la  parallèle  en  arrière.  Dans  la  matinée,  le  feu 
de  nos  batteries,  dirigé  par  le  général  Lebœuf,  fait  taire  l'artillerie  de 
la  place,  et  quatre  cents  ouvriers  achèvent  de  relier  à  nos  tranchées 
l'ouvrage  russe,  qui  nous  avance  de  cent  cinquante  mètres  vers  le 
bastion  Central. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  le  lendemain,  trois  mille  russes 
s'avancent  en  rampant  vers  le  point  que  nous  leur  avons  enlevé  et  que 
gardent  deux  compagnies  d'élite  du  2'  régiment  de  la  légion  étrangère, 
une  compagnie  d'élite  du  43*  et  deux  bataillons  du  46*  et  du  98%  ces 
deux  derniers  d'un  très-faible  effectif.  L'avant-garde  russe  surprend 
les  sentinelles,  mais  en  un  instant  chacun  est  à  son  poste  et  l'ennemi 
est  repoussé  ;  il  revient  à  la  charge  avec  une  nouvelle  impétuosité  et  se 
heurte  contre  le  46'  que  commande  le  lieuteiiant-colonel  Martineau- 
Deschenets;  au  même  moment,  deux  compagnies  du  1^'  régiment  des 
voltigeurs  de  la  garde,  commandées  par  le  capitaine  Gentil,  une  com- 
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pagnîe  du  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  deux  compagnies  du  80*, 
sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Courson,  accourent  sous  la  grêle 
dès  balles  renforcer  les  troupes  engagées  et  précipiter  la  retraite  des 
fusses. 

Le  3  mai,  une  suspension  d'armes  a  heu  pour  Tinhumalion  d<  > 
morts  des  deux  journées  précédentes.  On  rend  aux  russes  cent  cinquante 
cadavres  trouvés  dans  la  tranchée.  De  notre  côté,  on  relève  cent  vingt 
et  un  morts,  dont  onze  officiers,  parmi  lesquels  le  colonel  Viennot,  le 
Commandant  Julien  et  le  capitaine  Dubosquet.  En  outre,  nous  comptons 
vingt-deux  officiers  hors  de  combat.  Nous  avons  capturé  dans  l'ou- 
vrage plusieurs  prisonniers,  un  grand  nombre  d'armes  et  d'outils  et 
fteuf  mortiers. 

La  nuit  du  3  au  4  est  employée  au  prolongement  des  cheminements 
dont  le  lieutenant-colonel  Guérin  a  tracé  les  lignes;  on  y  pose  trois 
cent  quatre-vingts  gabions,  malgré  l'averse  de  mitraille  qui  ne  cesse 
d'inonder  le  terrain.  Un  seul  moment,  les  sapeurs  semblent  hésiter; 
alors  un  jeune  lieutenant  du  génie,  M.  Lullé-Dujardin,  franchit  la  crête 
des  gabions  et,  se  croisant  les  bras^  debont  au  milieu  des  projectiles, 
leur  dit  avec  un  héroïsme  que  Fhistoire  doit  enregistrer  : 

—  Allons,  enfants,  ce  n'est  rien  1  voyea  plutôt. 

Dans  la  nuit  du  12  au  13,  le  lieutenant  général  Krouleff  envoie  cent 
soixante-cinq  volontaires  du  régiment  d*Okhotz,  soutenus  par  quatre 
compagnies  du  même  régiment,  avec  mission  de  ravager  nos  travaux 
sur  le  versant  du  mamelon  Vert.  Le  détachement  divisé  en  deux  colon- 
nes, sous  les  ordres  dfu  sous-lieutenant  Bytoff  et  de  l'enseigne  Gaversky, 
attaque  les  tranchées  anglaises  et  est  repoussé.  Il  en  est  de  même,  le 
lendemain,  d'une  double  sortie  dirigée  contre  l'extrême  gauche  des 
anglais  et  nos  approches  de  la  Quarantaine. 

Le  commandant  Pavé,  envoyé  par  l'Empereur,  débarque  à  Kamîesch. 
n  apporte  la  nouvelle  que  l'Empereur  ne  viendra  pas  en  Crimée,  ef 
remet  au  général  en  chef  un  plan  de  campagne  écrit  par  Sa  Majesté 
Napoléon  III,  et  destiné  à  être  communiqué  sluX  généralissimes  anglais 
et  turc.  En  voici  les  principaux  passages  : 
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Au  général  Canrobert,  commandant  en  chef  l'armée  d'Orient. 

28  avril  1856. 

«  Le  feu  qui  a  commencé  contre  la  place  aura,  à  Theure  qu'il  est,  rëossi  ou 
échoué.  Dans  Tun  et  Tauti^e  ca^^  ii  faut  absolument  «ortir  de  la  position  défensive 
dans  laquelle  l'armée  se  trouve  depuis  six  mois  ;  à  cet  effet,  d'accord  avec  le 
gouvernement  anglais,  j'aurais  divisé  les  troupes  en  trois  armées  :  une  armée  de 
aiége  et  deux  armées  d'opérations. 

»  La  première  armée  est  destinée  h  garder  Kamiesch  et  à  bloquer  la  garnison 
de  Sevastopol. 

»  La  seconde  armée  est  destinée  à  opérer  à  une  petite  distance  de  Balaclava  et  à 
s'emparer  au  besoin  des  hauteurs  de  Mackensie. 

x>  La  U'oisièrne  armée  est  destinée  à  faire  une  diversion  (1)» 

»  Si,  comme  je  le  pense,  les  russes  ont  trente-cinq  mille  hommes  dans  Sévat- 
topol,  quinze  mille  hommes  au  nord  d'Ëupatoria,  et  soixante-dix  mille  Itomiaes 
entre  Simphéropoi,  le  Belbecket  la  Tchernaia,  il  suffisait  d'avoir  soixante  mille 
hommes  de  bonnes  troupes  pour  détruire  toutel^arméerussequipouvaitétre  surprise 
et  prise  à  revers  avant  d'avoir  pu  réunir  toutes  ses  forces  :  et  môme  eûtrelle  pu  les 
réunir,  nous  nous  trouvions  en  nombre  presque  égal;  car  ii  ne  faut  pas  oublier 
ce  grand  principe  de  la  guerre,  que  si  Ton  fait  une  diversion  à  une  certaine  dis-* 
tance  de  sa  ba^e  d'opération,  il  faut  que  les  troupes  employées  à  cette  diversion 
soient  en  nombre  suQisant  pour  résister  à  elles  seules  à  l'armée  ennemie  qui  peut 
réunir  tous  %q&  efforts  contie  elles. 

»  Tout  cela  bien  considéré,  j'aurais  porté  dans  la  vallée  de  Baïdar  les  quarante 
mille  hommes  pris  à  l'armée  de  Sévastoi>ol,  et,  soutenu  par  lord  Raglan,  j'aurais 
occupé,  depuis  Skélia  jusqu'au  pont  de  Teulé  et  Tchorgoun,  les  quatre  chemins 
qui  traversent  la  Tchernaïa  ;  nous  aurions  eu  ainsi  autant  de  tétes-de  pont  men»* 
gant  la  gauche  des  russes  élablii  sur  les  hauteurs  de  Mackensie. 

»  Après  ce  mouvement,  je  laissais  lord  Raglan  maître  de  toutes  les  positiofiS 
sur  la  gauche  de  la  Tchernaïa,  depuis  Skélia  jusqu'àTchorgoun;  je  réunissais,  en 
arrière  des  lignes  occupées  par  les  anglais,  les  quarante  mille  hommes  de  l'armée 
active  avec  la  cavalerie  et  les  moyens  de  transport  à  ma  disposition,  attendant  dans 
cette  situation  avec  des  vigies  sur  la  falaise>  du  c6té  de  la  mer,  IVrivée  de  mon 
corps  d'armée  de  réserve  qui,  venant  de  Constantinople,  aurait  eti  l'ordre  de  re« 
connaître  le  cap  Phoros  (2j. 

■ 

(1)  1*  L'année  de  sf(^gc,  composée  do  30,000  français  et  de  30,000  turcs....  60,000  hommes. 
MM  compter  I0,f00  indUponiMes. 

2"  La  primiÀni  araéQ  d'opération  aoas  lord  Ba^an  :  35,000  anglais  ^  15,000 
piéoiontais,  5,000  français  et  10,000  turcs S5|00# 

3**  Deuxième  armée  d'opération  :  40,000  française  Tarmée  de  Séva&topoli 25,000 

français  composant  l*armée  de  réserve  de  Constantinople 65,000 

*  (9)  L*ariii6e  active  serait  aim»!  organisée  t 

Général  Canrobert,  général  en  chef. 

1*'  CORPS  u*ABMÉi.  ^  Général  Bosquet ,  k  divisions  d'infamorie,  1  division  dooaTâlarie  légèra. 

2«  coRPi  D*ARMÉE.  —  Général  Régi) siilt  de  Saint-Jean  d'Aogel^.  3  divisiOBS  d'iu/juMerie  f  i  difi- 
sion  de  la  garde,  une  division  de  grosse  cavalerie. 

Le  général  Pélissler  continuerait  à  commander  Tannée  de  siège. 
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»  Quelle  était  notre  position  vis-à-vis  des  russes? 

»  Le  mouvement  sur  Baïdar,  en  nous  donnant  les  passages  sur  la  Tchernaîa,  a 
menacé  leur  gauche  et  fait  croire  à  notre  intention  de  les  déloger  de  front  des  hau- 
teurs d'Inkerniann  et  de  Mackensie  ;  les  russes  sont  donc  tenus  en  échec>  et  leur 
attention  est  attirée  sur  Inkermann  et  Pérékop;  nos  positions  sont  excelleoles, 
mes  projets  inconnus,  et  si  quelque  chose  vient  les  déranger,  rien  n'est  com- 
promis. 

»  Mais  supposons  que  rien  ne  s'oppose  au  plan  général,  il  se  poursuit  donc  de 
la  manière  suivante  : 

»  Dès  que  la  flotte  portant  les  vingt-cinq  mille  hommes  de  Tarmée  de  la  réserve 
a  été  reconnue,  on  lui  a  donné  Tordre  de  se  porter  à  Alouchtasur  Tendroit  de  la 
plage  qui,  en  secret,  aura  été  reconnu  favorable  à  un  débarquement.  Trois  mille 
hommes  sont  disposés  d'avance  pour  débarquer  les  premiers,  et  ils  vont  s'établir 
à  trois  lieues  d'Alouchta,  au  delà  du  défilé  d'Ayen.  Tant  que  des  cavaliers  n'ont 
pas  donné  la  nouvelle  de  l'occupation  du  défilé,  le  reste  des  troupes  ne  quitte  pas 
les  vaisseaux.  Les  rapports  étant  favorables,  l'avant-garde  prend  Jà  une  bonne 
position  au  delà  du  défilé,  s'y  retranche  et  y  attend  l'armée;  alors  ce  qui  reste  des 
vingt-cinq  mille  hommes  débarque  sur  la  plage  d'Alouchta,  et,  de  leur  côté,  les 
quarante  mille  hommes  réunis  à  Baïdar  reçoivent  l'ordre  de  filer  par  la  grande 
route  qui  longe  la  mer  par  Yalta.  En  trois  jours,  c'est-à-dire  deux  jours  après  le 
débarquement  de  l'armée  à  Alouchta,  les  quarante  mille  hommes  de  Baïdar  se 
sont  réunis  sous  lès  murs  de  Simphéropol  aux  vingt-cinq  mille  débarqués;  on 
s'empare  de  cette  ville  et  on  y  laisse  une  garnison  suffisante,  ou  bien  on  occupe, 
sur  la  route  que  nous  venons  de  parcourir^  une  bonne  position  qui  assure  les 
derrières  de  l'armée. 

»  Maintenant,  de  deux  choses  l'une  :  ou  l'armée  russe  qui  est  devant  Sévastopol 
abandonne  cette  formidable  position  pour  venir  à  la  rencontre  de  l'armée  qui 
s'avance  du  côté  de  Baktschi-Seraï,  et  alors  la  première  armée  d'opération,  sous 
les  ordres  de  lord  Raglan,  la  pousse  l'épée  dans  les  reins  et  s'empare  de  la  posi- 
tion d'Inkermann  ;  ou  bien  les  russes  attendent  dans  leurs  lignes  l'arrivée  de  Tar- 
inée  qui  vient  de  Simphéropol,  et  alors  celle-ci  s'avance  de  Baktschi-Seraï  sur 
Sévastopol,  en  appuyant  toujours  sa  gauche  aux  montagnes,  fait  sa  jonction  avec 
l'armée  du  maréchal  Raglan  qui  s'est  avancé  de  Baïdar  sur  Albat,  repousse  l'ar- 
mée russe  et  la  rejette  dans  Sévastopol  ou  dans  la  mer. 

»  Ce  plan  a  d'immenses  avantages  à  mes  yeux  :  d'abord  l'armée,  jusqu'à  Sim- 
phéropol, qui  n'est  qu'à  neuf  lieues  d'Alouchta,  se  trouve  toujours  en  communi- 
cation avec  la  Aer  ;  elle  traverse  les  pays  les  plus  sains  où  il  y  a  la  meilleure  eau  de 
toute  la  Crimée  ;  ses  derrières  sont  toujours  assurés  ;  elle  occupe  des  terrains  acci- 
dentés où  notre  infériorité  en  cavalerie  est  moins  sensible;  enfin,  elle  se  trouve 
lout  à  coup  sur  la  ligne  d'opération  des  russes  et  leur  coupe  tous  les  approvision- 
nements en  s'emparant  probablement  de  leurs  parcs  de  réserve.  Si  le  défilé 
d'Ayen,  élément  indispensable  delà  réussite  du  projet,  est  fortifié  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  pris,  les  trois  mille  hommes  qui  sont  allés  en  reconnaissance  pour 
s'en  emparer,  se  rembarquent  aussitôt,  l'armée  de  réserve  va  débarquer  à  Bala* 
clava,  et  la  diversion  qu'on  voulait  opérer  à  Simphéropol  se  fait  par  Baïdar,  nuiis 
avec  beaucoup  moins  d'avantages. 

»  Quant  à  la  marche  des  quarante  mille  hommes  qui  vont  de  Baïdar  à  Alouchta, 
je  la  crois  sans  danger,  puisque  l'armée  est  protégée  par  des  montagnes  presque 
infranchissables,  et  qu'on  est  très-loin  de  l'armée  russe.  Notre  armée  peut. 
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pendant  presque  toute  la  route  au  bord  de  la  mer,  être  suivie  de  bateaux  à  vapeur 
pour  recueillir  les  malades  (1). 

»  Si^  au  contraire,  on  voulait  faire  une  diversion  par  Eiipatoria,  mon  avis  est 
que  rien  ne  serait  plus  dangereux  et  plus  opposé  aux  règles  de  Tart  comme  aux 
conseils  de  la  prudence.  En  effet,  si  Ton  opère  d'Ëupatoria  pour  se  diriger  sur 
Simphéropol,  on  est  dans  un  pays  malsain,  découvert  et  presque  sans  eau  ;  on  est 
sur  un  terrain  où  la  cavalerie  russe,  qui  est  très-nombreuse,  a  toutes  chances  de 
succès  ;  on  fait  une  marche  de  seize  lieues  devant  un  ennemi  qui  peut  venir  du 
nord,  comme  du  midi,  tomber  sur  vos  colonnes  .et  vous  couper  toute  retraite.  On 
ne  peut  appuyer  ses  ailes  à  aucun  obstacle  naturel.  Pour  aller  d*£upatoria  à  Sim- 
phéropol,  il  faut  tratner  avec  soi  tous  les  vivres  et  toutes  les  munitions  ;  car,  une 
fois  l'armée  partie  d'Eupatoria,  les  quinze  mille  russes  qui  l'entourent  aujour- 
d'hui, et  dont  la  plupart  sont  de  la  cavalerie,  harcèleront  ses  derrières  et  empê- 
cheront Tarrivée  de  toute  espèce  de  convois.  Si  elle  trouve  quelque  résistance  à 
Simphéropol  et  que,  pendant  ce  temps,  Tannée  russe,  par  un  changement  de 
front,  se  soit  mise  à  cheval  sur  la  route  qu'elle  a  parcourue,  cette  armée  est 
anéantie  ou  affamée.  Et  d'ailleurs  il  est  un  autre  principe  absolu,  c'est  qu'une 
marche  de  flanc  n'est  possible  que  loin  de  l'ennemi  et  à  l'abri  par  des  obstacles 
de  terrain. 

»  L'armée  qui  opérerait  d'Eupatpria  à  Simphéropol  n'aurait  donc  ni  ligne 
d'opération,  ni  flanquement  assuré,  ni  retraite,  ni  champ  de  bataille  favorable, 
ni  moyen  de  se  nourrir.  Enfin,  cette  armée  d'opération,  au  lieu  d'être  compacte, 
composée  de  soldats  d'une  même  nation,  commandés  par  un  seul  chef,  serait 
formée  en  grande  partie  de  turcs,  et  comme  on  y  adjoindrait  quelques  divisions 
alliées,  il  n'y  aurait  ni  unité,  ni  sécurité,  ni  confiance  absolue. 

»  Si,  au  lieu  d'aller  sur  Simphéropol,  l'armée  partant  d'Eupatoria  veut  se  diri- 
ger tout  droit  sur  Sévastopol,  il  faut  qu'elle  recommence  dans  de  mauvaises  con- 
ditions la  campagne  que  nous  avons  faite  en  débarquant  en  Grimée;  il  faut  qu'elle 
enlève  les  formidables  positions  de  l'Aima,  de  la  Katcha  et  du  Belbeck.  Cette  en- 
treprise est  impossible,  car  elle  serait  désastreuse.  De  là  découle  la  nécessité 
absolue  de  ne  laisser  à  Eupatoria  que  le  nombre  de  turcs  strictement  indispensa- 
ble pour  défendre  la  place. 

»  Voici  le  plan  que  je  voulais  exéouter  à  la  tête  des  braves  troupes  que  vous 
avez  commandées  jusqu'ici,  et  c'est  avec  la  plus  profonde  et  la  plus  vive  douleur 
que  des  intérêts  plus  graves  me  forcent  à  rester  en  Europe. 

»  Napoléon.  » 

Le  13  mai,  cet  important  travail  est  lu  en  conseil  par  le  général  Can- 
robert.  Lord  Raglan  et  Omer-Pacha  insistent  pour  opérer  par  Ëupato- 


(1)  «  D'un  antre  c6té,  le  ministre  de  la  guerre  aura  fait  réunir  à  ConsUntioople  des  rations  en 
Tiande  en  pondre  et  en  objets  occupant  un  petit  Tolume,  afin  que  les  soldats,  en  laissant  tous  les 
autres  effets,  puissent  emporter  dans  le  sac  huit  Jours  de  vivres ,  plus  une  chemise  et  la  capote. 
Le  corps  d'année  de  réserve  emportera»  dans  des  vapeurs ,  de  ces  rations  pour  soixante  mille  hom- 
mes pendant  huit  Jours.  Les  voitures  qui  suivront  l'armée  de  Baldar  en  emporteront  autant,  de 
sorte  que  les  soixante  mille  hommes  auront ,  en  commençant  le  mouvement,  pour  seize  Jours  d-r 
Tivres  assurés.  De  plus ,  ime  fois  à  Simphéropol,  les  voitures  pouiTont ,  par  Alouchta ,  ravitailler 
rannée.  » 

28 
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ria,  mais  ]&m  collègue  leur  démontre  victorieusement  les  dang^^s  de 
ce  mouvement  et  alors  ils  se  rabattent  sur  celui  de  Baïdar  à  Baktschi 
Serai,  écartant  tout  à  fait  celui  d'Àloucbta  à  Simphéropol.  Pour  mieux 
rattacher  lord  Raglan  au  projet  dont  il  attend  les  meilleurs  résultats,  le 
général  Canrobert  lui  offre  avec  une  sublime  abnégation  le  commande- 
ment supérieur.  Tant  de  grandeur  d'âme,  cet  immense  sacrifice  à  la 
cause  commune  étonnent  le  chef  de  l'armée  anglaise  et  le  font  hésiter. 
Pourtant  il  finit  par  accepter,  mais  à  la  condition  que  les  français  8e 
chargeront  de  défendre  les  tranchées  anglaises. 

Vainement  le  général  Canrobert  lui  objecte  Vimpossibilité  pratique 
de  celte  prétention  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  augmenter  démesu- 
rément le  chiffre  déjà  très-fort  de  nos  pertes  journalières^  lord  Raglan 
fait  de  ce  remplacement  la  condition  de  son  acceptation.  Le  général 
Onrobert^oit  que  la  mésintelligence»  soulevée  entre  lui  et  son  eollègue 
par  le  rappel  de  l'expédition  de  Kertch,  grandit  sourdement,  et,  de  ce 
Bftoment,  sa  résolution  est  prise.  Loin  d'être  un  obstacle  au  sueoès  de 
Tœuvre,  il  s'effacera  modestement  et  abdiquera  de  son  plein  gré  les 
éminente$  fonctions  auxquelles  Ta  appelé  la  confiance  du  chef  de  l'État 
et  dont  son  mérite  personnel  lé  rendait  digne  entre  tous.  Les  beaux 
âges  de  la  république  romaine  n'ont  pas  produit  de  sacrifice  plus  hé- 
roïque et  plus  simplement  accompli. 

Depuis  le  24  avril,  grâce  au  télégraphe  électrique,  le  quartier  gêné* 
rai  et  le  cabinet  des  Tuileries  ne  sont  qu'à  quelques  heures  de  distance, 
et  la  journée  du  16  mai  transmet  à  leurs  adresses  respectives  les  deux 
dépêches  suivantes  ; 

^  «  Crimde,  16  mai,  i\x  heures  da  Qiatiu. 

»  Ha  santé  fatiguée  ne  me  permettant  plus  de  conserver  le  commandement  en 
ehef,  mon  devoir  envers  roan  souverain  el  mon  pays  me  force  à  voue  demander 
de  remettre  ce  commandement  au  général  Péllssier,  chef  habile  et  d'une  grande 
cxpt/ncDcc 

o  L'armée  que  je  lui  laisserai  est  intacte,  aguerrie,  arde^  et  cQpfiAnte. 

»  Je  supplie  TËmpereur  de  m*y  laisser  une  placo  de  combattant  à  la  tôle  d'une 

simple  division. 

»  Canbobeot.  » 

«  Paris,  16  mai,  onze  heures  du  soir. 

<  L'Empereur  accepte  votre  démission.  Il  regrette  que  votre  santé  soit  altérée^ 
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li  tous  féfîcîfe  du  scttCimenf  qui  vous  fait  demander  de  rester  h  l'armée.  Vous  y 
commanderez  non  pas  unedfirision,  mais  îe  corps  du  gént^ral  Péfissîef.  Hemettet 
le  commandfeifient  en  chef  à  ce  générdl 

»  Maréchal  Vaillant.  » 

Le  1 9,  en  présence  des  généraux  commandant  les  corps  d'armée,  d« 
généraux  de  division,  des  chefs  de  service  de  Tartillerie  et  du  g^nîe, 
du  chef  d'état-major  général  et  de  Vintendant  général,  le  commandant 
€sa  dief  de  Varmée  française  résigne  ses  pouvoirs  entre  les  mmns  de 
son  successeur.  Cette  révolution  est  l'objet  de  deux  ordres  du  jour  qae 
nous  citerons  tous  les  deux,  tant  ils  honorent  justement  les  généraux 
Cauroberl  et  Pélissier  : 

«  80I.1AT9  r 

ê 

»  Le  général  Pélissier,  commandant  le  premier  corps,  prend,  à  dater  de  ce  Jour, 
le  commandement  en  chef  de  Farmée  d'Orient. 

»  L'Empereur,  en  mettant  à  votre  tête  nn  général  habitué  aux  grands  com*^ 
mandements,  vieilli  dans  la  guerre  et  dans  les  camps,  a  voulu  vous  donner  une 
nouvelle  preuve  de  sa  sollicitude,  et  préparer  encore  davantage  les  succès  qui 
attendent  sous  peu,  croyez-le  bien,  votre  énergique  persévérance. 

»  En  descendant  de  la  position  élevée  où  les  circonstances  et  la  volonté  du 
souverain  m'avaient  placé,  et  oii  vous  m'avez  soutenu  au  milieu  des  plus  rudes 
'épreuves  par  vos  vertus  guerrières  et  ce  dévouement  conflant  dont  vous  n'avez 
cessé  de  m'honorer,  je  ne  me  sépare  pas  de  vous.  Le  bonheur  de  partager  de  plus 
près  vos  glorieuses  fatigues,  vos  nobles  travaux,  m'a  été  accordé,  et  c'est  encore 
ensemble  que,  sous  l'habile  et  ferme  direction  du  nouveau  général  en  chef,  nous 
continuerons  à  combattre  pour  la  France  et  pour  l'Empereur. 

»  Au  grand  quartier  général,  devant  Sévastopol,  le  19  mai  1855. 

»  Le  général  en  cheff  Canrobeat.  » 


«  Soldats  I 

«  Notre  ancien  génénl  en  chef  vous  a  fait  connaître  la  volonté  de  FEmperenry 
qui,  sur  su  demande,  m'a  plaeô  à  la  tête  de  l'armée  d'Orient.  En  recevant  del'Em- 
perear  le  eoromandemeftt  de  cette  armée  exercée  si  longtemps  par  de  si  noUea 
maifts,  je  suis  certain  d'être  l'interprète  .de  tous  eu  proclafflai>t  que  le  général 
Ganrobert  emporte  tous  nos  regrets  et  toute  notre  reconnaissance.  Aux  brillantà 
souvenirs  de  k'Alma  et  dlnkermann^  il  a  ajouté  le  mérite,  plus  grand  encore  peut- 
être,  d'avoir  conservé  à  notre  souverain  et  h  notre  pays,  dans  une  formidable 
campagne  d'hiver>  une  des  plus  belles  armées  qu'ait  eues  la  France.  C'est  à  lui 
que  vous  devez  d'être  en  mesure  d'engager  à  fond  la  lutte  et  de  triompher.  Si, 
comme  j'en  suis  certain,  le  succès  couronne  nos  efforts,  vous  saurez  mêler  so» 
Dom  à  vos  airs  de  victoire.  U  a  voulu  rester  dans  nos  rangs,  et,  bien  qu'il  pût 
prendre  un  commandement  plus  élevé,  il  n'a  voulu  qu'une  chose,  se  mettre  à  la 
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tête  de  sa  vieille  division.  J'ai  déféré  aux  instances,  aux  inflexibles  désirs  de  celai 
qui  était  naguères  notre  chef  et  sera  toujours  mon  amie 

»  Soldats,  ma  confiance  en  vous  est  entière.  Après  tant  d'épreuves,  tant  d'efforts 
généreux,  rien  ne  saurait  étonner  voire  courage.  Vous  savez  tous  ce  qu'attendent 
de  vous  TEmpereur  et  la  patrie,  soyez  ce  que  vous  avez  été  jusqu'ici,  et,  grâce  à 
votre  énergie,  au  concours  de  nos  intrépides  alliés,  des  braves  marins  de  nos  esca* 
dres,  et  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  vaincrons. 

»  Au  grand  quartier  général,  devant  Sévastopol,  le  19  mai.1855. 

•  «PÉLISSIER.  » 

I 

Le  20  mai,  paraît  un  ordre  général  qui  réorganise  ainsi  rarmée 
d'Orient  : 

État-major  général.  — MH.  de  Martimprey^  général  de  brigade,  chef  d'état- 
major  général  ;  Jarras^  colonel  d'état-major,  sous-chef;  Thiry  général  de  division, 
commandant  Tartilierie  de  l'armée  ;  Niel,  général  de  division,  commandant  le 
génie;  BZanc/ie^  intendant  général;  Girard  de  C/kir&onni^ec,  lieutenant-colonel, 
grand-prévôt. 

Premier  CORPS.  —  MM.  de  Salles,  général  de  division,  commandant;  Rivet, 
générai  de  brigade,  chef  d'état-major;  Lebœuf,  général  de  brigade,  commandant 
l'artillerie  ;  Dalesme,  général  de  division,  commandant  le  génie  ;  Bondurand^ 
intendant. 

1"  division.  —  M.  d'Autemarref  général  de  division,  commandant  —  l'*  bri- 
gade; général  Niol  :  3'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  19®  de  ligne  ;  26*  de  ligne.. 
—  2*  brigade;  général  Lebreton  :  39'  de  ligne  ;  74.'  de  ligne. 

2*  division,  —  M.  Levaillant,  général  de  division,  commandant.    . 

3"  division.  —  M.  Pâté,  général  de  division,  commandant.  —  1"  brigade, 
général  Beuret  :  6*  bataillon  de  chasseurs  à  pied;  28*  de  ligne  ;  98«de  ligne.  — 
2*  brigade,  général  Bazaine  :  1"  et  2*  régiments  de  la  légion  étrangère. 

4*  division.  —  M.  Bouat,  général  de  division,  commandant.  —  1"  brigade,  gé- 
néral Faucheux  :  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  18*  de  ligne  ;  79*  de  ligne.  — 
2*  brigade,  général  Duval  ;  14*»  de  ligne;  43®  de  ligne.  Du  génie,  de  l'artillerie 
et  des  équipages  militaires  sont  attachés  à  chacune  de  ces  quatre  divisions. 

Division  de  cavalerie.  —  M.  Morris,  général  de  division,  commandant.  — 
1'"  brigade,  général  Cassaignolles  ;  1«'  et  3"  régiments  de  chasseurs  d'Afrique. — 
2*  brigade,  général  Féray  :  2*  et  4'  régiments  da  chasseurs  d'Afrique.  De  l'artil- 
lerie, les  réserves  et  parcs  de  l'artillerie  et  du  génie  dépendent  de  cette  division. 

Deuxième  corps.  —  M.  Bosquet,  général  de  division,  commandant;  Courtot  de 
Cissey,  général  de  brigade,  chef  d'état-major  ;  Beuret,  général  de  brigade,  com- 
mandant de  l'artillerie;  Frossard,  général  de  brigade,  commandant  du  génie; 
Blanc  de  Molines,  intendant. 

l*»  division.  —  M.  Certain  Canrobert,  général  de  division,  commandant.  — 
l"^*  brigade,  général  Espinasse  ;  1"  bataillon  de  chasseurs  à  pied;  !•'  régiment  de 
zouaves  ;  7*  de  ligne.  —  2*  brigade,  général  Vinoy  :  20*  de  ligne;  27'  de  ligne. 

2«  divinon.  —  M.  Camou,  général  de  division,  commandant.  —  l'«  brigade, 
général  Wimpffen:  régiment  de  tirailleurs  algériens;  3*  régiment  de  zouaves; 
50*  de  ligne.  —  2*  brigade,  général  Vergé  :  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  6*  de 
ligne;  82<»  de  ligne. 
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3*e?i«t<fon.  —  M.  Mayran,  général  de  division,  commandant.  —  1"  brigade, 
général  de  Lavarande  :  19*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  l*'  régiment  de  zouaves; 
k*  régiment  d'infanterie  de  marine.  —S*  brigade,  général  Failly  :  95®  de  ligne  ; 
97*  de  ligne. 

4*  division.  —  M.  Dulac^  général  de  division,  commandant.  —  !'•  brigade, 
général  deSaint-Pol:  17«  bataillon  de  chasseurs  à  pied;  6r  de  ligne;  85'  de  ligne. 

—  2*  brigade^  général  Bisson:  10«  de  ligne;  61*  de  ligne. 

5*  division.  —  yi.  Bruntt^  général  de  division,  commandant.  —  !'•  brigade, 
général  C(but  :  4*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  86*  de  ligne  ;  100*  de  ligne.  — 
9r  brigade,  général  Lafond  de  Villers  :  46'  de  ligne  ;  91*  de  ligne.  Du  génie,  de 
Fartillerie  et  des  équipages  militaires  sont  attachés  à  chacune  deces  cinq  divisions. 

Division  de  cavalerie,  —  M.  d'Allonville,  général  de  division,  commandant.  — 
!■•  brigade,  général  X  :  !•'  et  4*  régiments  de  hussards.  —  2*  brigade,  général 
de  Champéron  :  6'  et  7*  régiments  de  dragons  ;  artillerie,  réserves  et  parcs  de  l'ar* 
tillerie  et  du  génie. 

Corps  de  RisERYS.  —  MM.  BegnauUde  Saint-Jean^' Angély^  général  de  divi- 
sioH„  commandant;  de  Vaudrimey^  colonel,  chef  d*état-major  ;  SoleiHe^  général  de 
brigade,  commandant  Tartillerie;  X,  commandant  le  génie;  Paris^  intendant 
militaire. 

1"  division.  '^M. Herbillon,  général  de  division,  commandant.  —  1"  brigade, 
général  Marguenat  ;  14*  bataillon  de  chasseurs  à  pied;  47*  de  ligne  ;  52*  de  ligne. 

—  2»  brigade,  général  Cler:  63*  de  ligne  ;  73*  de  ligne. 

2*  division.  —  M.  d'Aurelle,  général  de  division^  commandant.  —  !'•  brigade, 
général  Montenard  :  7*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ;  9*  de  ligne;  32*  de  ligne. — 
2*  brigade,  général  Perrin-Jonquière  :  15*  de  ligne  ;  96*  de  ligne. 

Division  de  la  garde  impériale,  —  M.  Mellinet,  général  de  brigade,  comman- 
dant.— l'»  brigade,  général  (Jhrieh  .zouaves;  T'et  2*  régiments  de  voltigeurs.— 
2*  brigade,  général  Pontevès  :  chasseurs;  1"  et  2'  régiments  de  grenadiers;  gen- 
darmes. Du  génie,  de  Tartillerie  et  des  équipages  militiires  sont  attachés  à  ces 
trois  divisions. 

Brigade  de  cavalerie  de  réserve.  —  M.  de  Forton,  général  de  brigade,  com- 
mandant :  6*  et  9*  régiments  de  cuirassiers  ;  réserves  et  parcs  de  Tartillerie  et  du 
génie. 


Chez  les  anglais ,  la  fin  de  l'hirer  a  eu  pour  résultat  .de  réduire 
le  chiffre  des  malades,  qui,  au  17  mai,  n'est  plus  que  de  onze  mille 
deux  cent  onze  hommes.  Des  renforts  venus  d'Angleterre  et  des  Indes 
ont  porté  Teffective  de  l'armée  britannique  à  environ  trente-deux  mille 
hommes. 

Avec  Omer-Pacha  sont  arrivés  vingt-cinq  mille  turcs  d'élite  de  la 
garnison  d'Eupatoria,  où  les  ont  remplacés  les  divisions  égyptienne  et 
tunisienne  jusqu'alors  employées  aux  travaux  de  siège. 

Le  contingent  sarde,  dont  Tavant-garde,  composée  de  quatre  mille 
hommes,  est  arrivée  à  Balaclava,  avec  le  général  Alphonse  de  la  Mar* 
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mora,  aans  la  nuit  du  8  mai,  est  installé  presqu'au  complet  au  vil- 
lage de  Karoni,  à  gauche  de  la  roule  ((ui  mène  de  Balaclava  au  quartier 
général  de  lord  Raglan. 

De  son  côté,  l'empereur  de  Russie  appelle  de  nouvelles  forces  sous  les 
drapeaux  ;  un  ukase  du  6  mai  ordonne  une  levée  de  douze  hommes  sur 
mille  dans  les  dix-sept  gouvernements  occidentaux  de  la  seconde  Bioi- 
tié  territoriale  de  T empire  (de  la  Courlande  au  delà  du  gouvernement 
de  Saint-Pétersbourg).  On  estime  que  ce  recrutement  doit  fournir  deux 
eent  cinquante  mille  hommes/  De  plus,  les  districts  du  Don  promeitent 
un  nouveau  contingent  de  cinquante  mille  cavaliers. 

.  Le  prince  Gortschakoff,  voyant  nos  tranchées  envelopper  le  dmelière 
et  menacer  sa  gauche,  ordonne  de  construire  une  ligne  de  contre-ap- 
proche sur  le  versant  du  mamelon,  aveccheminements  vers  le  bastion  5. 
Les  russes  poussent  activement  l'édification  de  cette  place  d'armes, 
dans  la  nuit  du  21  au  22,  et  le  rapport  qui  parvient  à  ce  sujet  au  géné- 
ral Pélissîer  est  si  menaçant  que,  sur  l'heure,  le  général  de  Salles  est 
invité  à  faire  enlever  la  position  et  à  tourner  contre  TenBemi  ses  pro- 
pres ouvrages. 

Le  général  de  Salles  inspecte  la  tranchée  en  compagnie  des  généraux 
Pâté,  la  Motte-'Ronge  et  Beiiret,  puis,  dans  une  conférence  à  laquelle 
assistent  les  généraux  Dalesme  et  Lebœuf  de  Vartillerie  et  du  génie ,  on 
convient  que  l'attaque,  dirigée  en  chef  par  le  général  Pâté,  aura  tien 
sur  deux  points  :  contre  les  embuscades  du  fond  de  la  baie  et  contre 
celles  du  cimetière.  L'attaque  de  gauche,  conduite  par  le  général  Beu- 
fet  se  compose  de  trois  compagnies  du  10*  bataillon  de  chassetii^  à  pied, 
de  trois  bataillons  du  2*  régiment  de  la  légion  étrangère  et  d'un  batail- 
lon du  OS**  de  ligne.  L'attaque  de  droite,  conduite  par  le  général  de  la 
Motte-Rouge,  comprend  les  compagnies  d'élite  du  l*"  régiment  de  la 
légion  étrangère,  deux  bataillons  du  28*  de  ligne,  avec  un  bataillon 
du  13°  de  Ugne  et  deux  bataillons  des  voltigeurs  de  la  garde  en  réserve. 
L'ouvrage  russe  est  défendu  par  les  régiments  de  chasseurs  du  maré- 
chal prince  de  Varsovie  et  de  Podolie ,  deux  bataillons  du  régiment  de 
Jitomir,  le  régiment  d'infanterie  de  Minsk,  le  régiment  des  chasseurs 
d'Ouglitch  et  trente-six  pièces  de  canon. 
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A  neuf  heures,  le  brave  général  Pâté,  l'un  des  héros  de  notre  armée 
d'Afrique,  donne  le  signal.  Le  général  de  la  Motte-Roiige,  avec  la  légion 
étrangère  et  le  28*  de  ligne,  enlève  les  embuscades  de  droite,  tandis  que 
celles  de  gauche  tombent  au  pouvoir  de  la  légion  étrangère  et  des  chas- 
seurs i  pied.  Mais  les  russes  roiennent  à  la  charge  avec  d'imposants 
renforts,  et  il  ne  faut  pas  moins  que  rengagement  de  notre  réserve  des 
voltigeurs  de  la  garde  et  du  bataillon  du  1 8^  pour  nous  permettre  de 
soutenir  la  lutte.  Cinq  fois  les  embuscades  sont  prises  et  reprises  avec 
un  acharnement  sans  pareil.  Le  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  deux 
nouveaux  bataillons  des  voltigeurs  de  la  garde  et  le  80*  de  ligne  tom- 
bent à  leur  tour  sur  Vennemisans  parvenir  à  le  culbuter.  Des  tranchées 
et  de  la  place,  les  boulets  et  les  obus  pleuvent  sur  les  combattants  avec 
une  violence  telle  que  les  ouvriers  du  génie,  impuissants  à  nous  con- 
serveries ouvrages  que  nous  avons  envahis,  les  rasent  afin  que  l'ennemi 
ne  puisse  plus  s'y  abriter.  L'aube  seule  met  un  terme  à  cette  tuerie  qui 
nous  coûte  les  chefe  de  bataillon  d' Anthès  et  Cargouet,  et  aux  russes  le 
général-major  Adlerberg. 

Le  général  Qsten-Sacken  demande  une  suspension  d'armes  pour 
enterrer  les  morts,  mais  elle  lui  est  refusée.  On  a  décidé  pour  le  soir 
même  une  nouvelle  attaque. 

Cette  fois,  c'est  le  général  Levaillant  qui  dirige  l'expédition.  Par  ses 
ordres  le  général  Couston  couvre  avec  quatre  bataillons  le  point  qui,  à 
Textréme  gauche,  est  resté  en  notre  pouvoir,  tandis  que  le  général 
Duval,  avec  six  autres  bataillons  des  14%  46%  80*  et  98*  régiments  de 
ligne  attaque  jia  gabionnade  parallèle  au  mur  du  cimetière  que  défen- 
dent deux  bataillons  du  régiment  de  chasseurs  de  Jitomir.  La  résis- 
ance,  au  reste*  est  molle,  comparativement  aux  luttes  de  la  veille^  et 
Uentôt  tout  l'ouvrage  nous  appartient.  Le  colonel  Guérin  et  le  comman* 
dant  Durand  de  Yillers  s'empressent  d'y  établir  les  ouvriers  du  génie. 

Le  24,  le  général  Osten-Sacken  réitère  sa  demande  d'une  suspensiou 
d'armes  qui  lui  est  accordée.  Douze  cents  cadavres  sont  rendus  aux 
russes.  Le  rapport  du  prince  GortschakofT  n'accuse  en  tués  et  blessés 
que  deux  mille  cinq  cent  quatorze  hommes,  mais  ce  chiffre  n'est  ni  vrai, 
ni  vraisemblable.  Nous  avons  six  cents  morts  et  quatorze  cents  blessés* 
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Parmi  les  premiers  se  trouve  le  lieutenant-colonel  Boulatigny,  du 
i  9^  de  ligne.  La  garde  seule  compte  vingt-sept  officiers  hors  de  combat, 
dont  quatre  mortellement  frappés.  Le  général  Pélissier  signale  au  mi- 
nistre de  la  guerre  deux  causes  éventuelles  comme  ayant  augmenté 
nos  pertes  :  «  Tune,  c'est  que  les  voltigeurs  de  la  garde,  courant  dans 
la  iluit  sur  un  terrain  inconnu,  très-accidenté,  au  milieu  d'obstacles  de 
toute  espèce,  pensant  voir  à  chaque  pas  un  ennemi  dans  Tombre,  ont 
essuyé  pendant  quelques  instants,  à  raison  delà  direction  qu'ils  avaient 
prise^  le  feu  de  leurs  camarades.  L'autre,  c'est  que  leurs  buffleteries 
blanches  les  désignaient  aux  balles  de  l'ennemi.  Deux  compagnies  de 
voltigeurs  de  la  garde  s'étaient  lancées  comme  des  lions  dans  une  for- 
teresse; elles  n'en  sont  pas  sorties,  mais  n'ont  succombé  qu'après  avoir 
fait  un  carnage  affreux.  » 

Pendant  qu'on  procède  au  camp  français  à  l'inhumation  des  glo- 
rieuses victimes  des  22  et  23,  les  anglais  célèbrent  la  fête  de  S.  M.  la 
reine  Victoria,  et  lord  Raglan  passe  une  grande  revue  à  laquelle  assis- 
tent le  général  Pélissier  et  Omer-Pacha. 

Le  retour  du  printemps  a  métamorphosé  en  terre  de  promission  la 
vallée  de  la  Tchernaïa  ;  la  Vue  de  ces  belles  prairies,  de  ces  gras  pâtu- 
rages si  nécessaires  aux  chevaux  de  notre  cavalerie  et  à  nos  troupeaux, 
et  l'obligation  d'étendre  nos  positions  pour  prévenir  les  influences  épi- 
démiques  d'une  trop  grande  agglomération  d'hommes  sur  un  même 
point,  déterminent  lecommandanten  chef  de  l'armée  française  à  faire 
reconnaître  de  ce  côté  le  terrain  sur  une  vaste  échelle  et  à  établir  des 
bivouacs  sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaïa,  dont  la  rive  droite  est 
assurée  aux  russes  par  deux  batteries  placées  sur  des  crêtes  inaccessi- 
bles et  qui  lancent  jusqu'à  quatre  mille  mètres  d'énormes  projectiles. 
Dans  une  heure  de  gaieté  française,  nos  soldats  ont  baptisé  ces  batteries  : 
Gringalet  et  Bilboquet,  en  souvenir  de  la  joyeuse  parade  des  Saltim-- 
banques. 

Un  corps  d'opération  est  formé  sous  les  ordres  du  général  Canrobert; 
il  se  compose  des  divisions  Canrobert  et  Brunet  (1"  et  2*  du  deuxième 
corps),  d'une  di^sion  s^arde,  d'une  division  turque,  de  la  cavalerie 
française,  de  la  réserve  d'atillerie  de  campagne  et  d'un  corps  d'infan* 
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terie,  du  10*  hussards,  du  12\lanciers  elde  rartillerie  à  cheval  de 
l'armée  anglaise,  au  total  vingt-cinq  mille  hommes. 

Le  25  mai,  un  peu  avant  l'aube,  infanterie  et  cavalerie  viennent 
silencieusement  se  masser  sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaïa,  en  avant 
des  redoutes  abandonnées  par  les  turcs,  à  la  bataille  de  Balaclava.  Le 
général  Canrobert  lance  les  zouaves  et  les  chasseurs  à  pied  déployés  en 
tirailleurs  sur  la  bifurcation  de  la  rivière  ;  la  cavalerie  se  dirige  au  trot 
vers  le  pont  de  Traktir  ;  une  colonne  s'avance  pour  tourner  Tennemi 
par  la  droite;  à  l'arrière,  les  piémontais  et  les  anglais  viennent  de  Ba- 
laclava  ;  Omer-Pacha  rassemble  dix  mille  turcs  au  centre  et  détache  une 
colonne  vers  le  village  de  Kamara  pour  appuyer  la  droite  ;  enfin,  près 
de  Karoni,  le  long  de  la  route  de  Kamiesch  à  Balaclava,  se  tiennent  les 
zouaves,  les  grenadiers  et  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde. 

Les  zouaves  surprennent  au  pas  de  course  les  avant-postes  de  l'en* 
nemi  et  franchissent  la  Tchemaïa,  en  enfonçant  jusqu'au  genou  dans 
la  vase.  Une  batterie  tonne  contre  eux  de  toutes  ses  bouches,  mais  ils  s'y 
précipitent,  tuent  les  servants  sur  leurs  pièces  et  retournent  les  canons 
contre  l'ennemi.  La  cavalerie,  sous  le  feu  de  la  batterie  Bilboquet, 
escalade  les  hauteurs,  tandis  que  la  seconde  brigade  de  la  l '^  division 
les  gravit  par  le  revers  méridional.  L'ennemi  se  décide  alors  à  se  replier 
sur  ses  réserves,  du  côté  de  Mackensie  et  d' Aïtodor,  et  la  retraite  sonne 
dans  nos  rangs  pour  nos  hardis  tirailleurs  qui,  réunis  aux  piémontais, 
fouillent  les  ravins  jusqu'au  pied  des  terribles  Bilboquet  et  Gringalet. 

Les  généraux  Pélissier  et  Canrobert,  du  haut  des  crêtes  de  Tchorgoun, 
dominent  la  vallée  et  suivent  le  mouvement  des  troupes  qui  se  retirent 
sur  les  monts  Fediukines,  les  sardes  à  droite  de  l'armée  française,  les 
turcs  en  deuxième  ligne,  et  établissent  leurs  campements  dans  la  vallée. 
Le  général  Canrobert,  avant  que  de  quitter  l'emplacement  de  la  lutte, 
fait  raser  la  batterie  par  nous  conquise  et  remettre  en  état  la  conduite 
d'eau  coupée  par  les  russes.  Cette  affaire,  dont  les  résultats  ont  tan 
d'importance  pour  le  bien-être  de  nos  soldats  et  la  nourriture  des  che- 
vaux, ne  nous  coûte  que  deux  cents  hommes  hors  de  combat. 

Nos  marins  ne  se  distinguent  pas  moins  que  les  troupes  de  terre.  Le 
20  mai,  il  a  été  arrêté  entre  les  généraux  en  chef  et  les  amiraux  qu'un 
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corps  expédilionnaire,  composé  de  sept  mille  français  et  de  trois  batte- 
ries, sous  les  ordres  du  général  d'Autemarre,  de  trois  mille  anglais  et 
d'une  batterie,  sous  les  ordres  du  général  Brown,  de  cinq  mille  turcs  et 
d'une  batterie  empruntée  à  Tarmée  d'Omer-Pacba^  s'embarquerait  sur 
les  deux  escadres  qui  le  transporteraient  immédiatement  deyant  Kertch. 
L'escadre  française,  désignée  pour  l'expédition»  comprend  ^  JfontefreUo, 
portant  le  pavillon  du  vice-amiral  Bruat,  remorqué  par  le  Napoléon, 
portant  le  pavillon  du  contre-amiral  Charner,  et  le  Charlemagne ,-  les 
frégates  à  vapeur  le  Cacique  y  le  Descartes  ^  le  Mogadory  le  CaffarelU^ 
l'Ulloa  et  VAsmodée;  la  frégate  mixte  la  Pomone  ;  les  corvettes  à  vapeur 
le  Phlégéton,  le  Primauguet,  le  Bertholet,  le  Véloce,  le  Roland  ,.  le  Ca- 
ton,  le  Laplace  ;  les  avisos  à  vapeur  le  Brandon ,  le  Lucifer,  la  Mégère, 
le  Fulton,  le  Milan,  le  Dauphin  :  la  bombarde  le  Vautour;  le  transport 
à  vapeur  l'Égyptien;  le  Positivo  et  le  Lavisy,  navires  de  commerce  char- 
gés de  vivres  I  et  enfin  le  remorqueur  le  Béïcos,  destiné  à  conduire  à 
terre  les  chalands  de  débarquement*  L'escadre  anglaise  se  compose  de 
trente-deux  voiles  ou  vapeurs  :  le  Royal-Albert,  VHannibal\  l'Alger, 
r Agamemnon  y  le  Saint^ean-d' Acre ^  la  Princesses-Royale,  le  Sidon,  le 
Valorous  »  le  Léopard ,  la  Tribune ,  le  Simoon ,  le  Fwious,  le  Highflyer, 
le  Terrible,  la  Miranda,  le  Sphinx,  le  Spitfire,  le  Gladiator,  le  Fem- 
mus,  le  CurleWy  le  Swallow,  le  Caradoc,  le  Slromboli,  l'Ardent,  le  Mé- 
dina, le  Wrangkr,  le  Viper,  le  lynx,  leRecnUt,  l' Arrow,  le  Banshee, 
le  Snake  et  le  Beagle. 

Le  2i,  rembarquement  des  hommes  et  du  matériel  est  au  complet  : 
le  Cacique,  le  Descartes  Qil'Vlloa  ont  reçu  trois  batteries  d'artillerie, 
dont  l'Asmodée  porte  les  chevaux  et  le  Caffarelli  les  munitions  de  ré- 
serve avec  les  mulets  d'ambulance.  Huit  chalands,  pouvant  recevoir 
chacun  une  pièce  attelée  et  son  caisson,  flanquent  les  vaisseaux.  Les 
5""  et  1 4"*  bataillons  de  chasseurs  à  pied  montent  les  avisos  à  vapeurs 
qui  peuvent,  vu  leur  faible  tirant  d'eau,  s'approcher  de  très-près  de  la 
côte;  le  19^  et  le  26^  de  ligne  sont  embarqués  sur  les  frégates  et  cor- 
vettes à  vapeur;  le  7i«  et  le  39*  de  Ugne  sur  le  Montebello,  le  Napoléon, 
le  Çharlemagfèe  et  la  Pomone. 

L'escadre  appareille  à  six  heures  du  soir,  découvre  le  23  au  matin 
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le  palais  d'Orianda,  appartenant  à  rimpératrice  douairière  de  Russie, 
puis  la  blanche  et  jolie  ville  dTalta,  double  le  24  le  cap  Tackli  et 
mouille  à  1 2  milles  de  ce  cap,  dans  la  baie  de  Kamych-Bouroun  indi- 
quée comme  point  de  débarquement.  En  première  ligne,  se  rangent  :  le 
Vautour^  le  Brandon^  h  Milan,  le-Dauphiny  te  Lucifer;  en  seconde,  le 
BerthoUet,  le  Rolandy  le  Caton^  le  Véloce,  le  Primauguet^  lePhlégéton; 
en  troisième,  le  Mogador,  le  Cacique^  le  DescarteSy  TVlloat  VA$modée  et 
la  Pamone.  L'escadre  anglaise  exécute  sur  la  gauche  un  mouvement 
pareil. 

M.  Giovannelli,  lieutenant  du  Montebello,  est  nommé  commandant 
de  la  plage,  ayant  sous  ses  ordres  les  enseignes  de  vaisseau  Im- 
bert  et  Aragin,  avec  un  détachement  de  cinquante  hommes  et  deux 
embarcations  du  Montebello,  et  les  aspirants  Julien  et  Baratier.  Le 
docteur  Mavrion,  chirurgien  principal ,  organise  une  ambulance  de 
plage. 

Une  colonne  russe  se  montre  sur  les  hauteurs,  mais  elle  diparalt  à 
l'intérieur  des  terres  et  il  ne  demeure  en  vue  que  quelques  cosaques, 
bientôt  contraints  à  la  retraite  par  les  boulets  de  F  escadre  anglaise  et 
de  la  Mégère.  Déjà  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  trois  batteries 
d'artillerie  sont  à  terre  ;  à  trois  heures  et  demie,  le  débarquement  est 
complètement  opéré.  Pendant  ce  temps,  Vamiral  Bruat,  monté  sur  te 
Laplace  et  escorté  de  petits  bâtiments,  va  reconnaître  la  passe  auprès  dn 
cap  Saint-Paul  ;  on  y  constate  la  présence  de  navires  coulés  et  de  bouées 
explosives  mises  en  communication  par  un  fil  électrique  avec  la  batterie 
Saint-Paul,  qui  saute  bientôt  ainsi  que  celle  d'Ak-Bouroun,  détraite» 
par  les  russes,  avant  que  de  les  évacuer.  Nos  bâtiments  entrent  dans  la 
mer  d'Azof  où  voguent,  éparpillés  comme  un  vol  de  perdrix,  après  le 
coup  de  fusil,  bricks,  goélettes,  barques  et  toutes  sortes  de  navires 
marchands  auxquels  nos  chaloupes  canonnières  donnent  incontinent  la 
chasse.  Le  Snake^  soutenu  par  le  Ftdton  et  la  Mégère,  attaque  lesteamei 
l'Argonaute  qui  porte  la  caisse  de  Kertch  et  deux  chalands  chargés  des 
archives  civiles  et  militaires  ;  il  parvient  à  capturer  ces  deux  derniers, 
sur  lesquels  on  saisit  une  bibliothèque  de  livres  russes,  un  portrait  en 
pied  du  czar  Nicolas,  la  correspondance  du  gouverneur,  les  comptes  de 
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la  douane»des  meubles  et  une  mystérieuse  caisse  en  fer  qui,  ouverte  avec 
beaucoup  de  peine,  n'offre  aux  regards  curieux  qu'un  vieille  robe  de 
femme.  Le  Fulton  et  la  Méghre  échangent,  durant  toute  la  journée,  des 
bombes  et  des  boulets  avec  la  forteresse  d'Iénikalé,  qui,  à  huit  heures 
du  soir,  s'illumine  de  clartés  sinistres  et  saute  avec  un'horrible  fracas. 
Le  général  Wrangel  a  ordonné  cette  destruction,  imitée  à  Kertch,  où  les 
magasins  à  poudre  du  fort  Génois,  les  navires  le  Berdiansk,  le  Donets 
et  le  Mogoutchy,  en  réparation  dans  le  port,  et  les  magasins  de  blés 
contenant  deux  millions  quatre-vingt-trois  mille  kilogrammes  de  blé  et 
deux  cent  cinquante- quatre  mille  kilogrammes  de  farines^  sont  incen- 
diés par  la  garnison  avant  son  départ. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  les  troupes  de  débarquement  se 
mettent  en  marche.  A  quelque  distance  de  Kertch,  une  députation  d'ha- 
bitants vient  offrir  au  général  d'Autemarre  le  pain  et  le  sel,  en  lui 
annonçant  la  retraite  des  russes  et  réclamant  sa  protection.  La  popu- 
lation s'empre^e  autour  de  nos  soldats,  auxquels  elle  distribue  du  vin, 
du  lait  et  des  fruits.  Un  détachement  français  et  quatre  régiments  écos- 
sais restent  à  Kertch ,  et  le  corps  expéditionnaire  se  dirige  vers  lénikalé. 
Malheureusement  cette  petite  garnison  est  impuissante  à  prévenir  et  à 
réprimer  de  graves  désordres  dont  cette  pauvre  ville  est  le  théâtre , 
aussitôt  le  départ  du  gros  de  nos  troupes.  Les  équipages  de  quelques 
vaisseaux  marchands  mis  à  terre  commencent  le  pillage  dans  l'après- 
midi;,  sur  le  soir,  les  turcs  guidés  par  les  tartares,  leurs  co-religionnai- 
res,  assaillent  les  demeures  des  russes  et  y  signalent  leur  passage  par 
le  meurtre  et  le  vioL  Quelques  maraudeurs  anglais  et  français  se  mê- 
lent au  désordre,  mais  ils  se  bornent  à  saccager  les  basses-cours  et  à 
déménager  les  meubles  dans  la  rue,  et  principalement  les  pianos  qu'ils 
rangent  sur  deux  lignes  et  sur  lesquels  ils  s'escriment  des  pieds  et  des 
mains  comme  autant  de  Listz  improvisés  ;  on  dirait  le  Conservatoire  qui 
secoue  ses  vieux  tapis  sur  le  pavé  de  Kertch. 

Les  antiquités  déposées  au  Musée  sont  mises  en  pièces  ;  bas-reliefs, 
urnes  cinéraires,  autels  votifs,  tout  est  pulvérisé  ;  c'est  la  civilisation  qui 
donne  à  son  tour  aux  barbares  le  spectacle  de  sauvages  dévastations, 
et  brise,  stupide  iconoclaste,  ces  précieuses  reliques  des  dvilisalions 
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expirées.  Dans  son  indignation ,  un  anonyme  écrit  sur  la  porte  du  Mu- 
sée cette  virulente  apostrophe  : 

«  En  entrant  dans  ce  temple  oùreposent  les  monuments  d'un  siècle 
»  passé,  j'ai  reconnu  les  traces  d'une  invasion  de  vandales.  Hélasj  fran- 
»  çais  ou  anglais,  faites  la  guerre  à  la  génération  présente,  mais  ne  la 
»  faites  pas  à  l'histoire!  si  vous  avez  la  prétention  d'être  nations  civi- 
9  lisées,  ne  faites  pas  la  guerre  des  barbares.  » 

Des  patrouilles  sillonnent  les  rues  et  arrêtent  quelques-uns  des  fau- 
teurs de  désordre.  L'amiral  Bruat,  prévenu,  accourt  à  Kertch,  fait  re- 
cueillir les  familles  errantes  sur  la  grève,  à  bord  du  Caton  et  du  Ripeuy 

m 

qui  reçoivent  l'ordre  de  les  conduire  à  un  port  russe,  et  prend  contre 
les  pillards  des  mesures  si  énergiques  que  tout  rentre  dans  l'ordre. 

A  lénikalé,  on  trouve  la  ville  déserte.  Avant  que  de  s'enfuir,  l'ennemi 
a  coupé  les  aqueducs,  mais  un  grec  dénonce  aux  officiers  du  génie 
remplacement  des  conduits,  et  bientôt  nos  troupes  peuvent  amplement 
se  désaltérer. 

Ce  même  jour,  une  escadrille,  composée  des  navires  français  le  Lu* 
cifcTy  la  Mégère^  le  Brandon  et  le  Fulton  sous  la  conduite  du  capitaine  de 
vaisseau  Béral  de  Sédaiges,  et  des  bâtiments  anglais  la  Miranda,  le 
CurleWy  le  Vesuvius,  l'Ardent^  le  Siromboli,  la  Médina^  le  Wrangler^  le 
VipeTy  le  Lynx,  le  Recruit,  V Arrow,  le  Snake  et  le  Beagle,  s'avance 
dans  la  mer  d'Azof.  Elle  brûle,  le  26,  à  Berdiansk,  deux  maisons, 
quelques  caboteurs  et  une  portion  considérable  des  dépôts  de  froment 
Le  28,  elle  incendie  par  ses  bombes  un  magasin  à  poudre  dans  les 
batteries  d'Arabat.  Les  bâtiments  français  retournent  à  Kertch,  les  na« 
vires  anglais  poursuivent  leur  route  et  mouillent  en  vue  de  Génitschi. 
Le  29,  le  commandant  Crawfort,  précédé  du  drapeau  parlementaire, 
somme  le  gouverneur,  de  la  part  de  l'amiral  Lyons,  d'avoir  à  lui  livrer 
les  vaisseaux  réfugiés  dans  le  port  et  les  approvisionnements  destinés 
à  l'armée  de  Sévastopol.  Sur  le  refus  de  ce  fonctionnaire,  on  bombarde 
la  ville  et  l'on  incendie  quatre-vingt-dix  caboteurs  et  les  magasins,  en 
dépit  de  deux  cents  cosaques,  d'Un  bataillon  d'artillerie  et  de  quatre 
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pièces  de  campagne*  Le  %  juin,  Tescadrille  anglo-française  opère  sa 
jonction  à  douze  milles  deTaganrog.En  raison  du  peu  de  profondeur  de 
l'eau,  cinq  vapeurs  seuls  peuvent  arriver  à  portée  de  canon  de  la  place  : 
Le  Daupfdn  et  la  Mouette  pour  les  français,  le  Reçruit,  la  Mina  et  le 
Danube  pour  les  anglais.  Les  lieutenants  Jaurès  et  Horion  descendent 
à  terre  et  demandent  qu'on  livre  la  ville  aux  alliés.  I^e  lieutenant  gé- 

* 

néral  Krasnoff  et  le  comte  Tolstoï,  gouverneur  militaire,  refusent; 
alors  les  pièces  à  la  Paixhans  et  les  fusées  à  la  Gongrève  incendient  la 
Bourse,  l'Arsenal ,  la  rue  des  Grecs  et  les  magasins  de  thé,  de  vin  et 
d'huile*  Défense  a  été  faite  aux  pointeurs  de  viser  les  églises,  les  hôpi- 
taux et  les  établissements  de  bienfaisance  sur  lesquels  flotte  le  drapeau 
noir.  Un  détachement  français  et  quatre  cents  soldats  de  marine  anglais 
descendent  à  terre  et  brûlent,  malgré  la  résistance  de  six  cents  cosaques, 
les  magasins  de  grains  et  un  énorme  approvisionnement  de  planches 
et  de  madriers» 

Le  4  juin,  l'escadrille  incendie  à  Marianpol  les  magasins  appartenant 
Ml  ^uvemement,  et  se  présente,  le  6,.  devant  Gheisk.  Quatre  parle^ 
mentaires  sont  députés  au  gouverneur,  le  colonel  Borsikoff,  pour  l'in- 
fiter  À  se  rendre;  mais  œ  vieux  soldat  expose  avec  tant  de  noblesse  et 
avee  une  douleur  si  vivement  sentie  les  embarras  de  sa  situation, 
n'ayant  que  cent  hommes  pour  défendre  la  place,  et  son  devoir  lui 
eommandant  de  ne  pas  se  rendre  sans  résistance^  qu'on  lui  accorde 
mie  fiiveur  exceptionnelle,  celle  de  se  retirer,  loi  et  ses  soldats,  avec 
ameset  bagages*  On  met  ensuite  à  terre  un  détachement  qui  brûle  tout 
ce  qui  appartient  à  l'État  en  respectant  las  propriétés  particulières.  Les 
flottes  reviemirat  à  Anapa  où  l'on  s'attend  à  une  plus  longue  et  plus 
forte  résistance  ;  nais  les  rosses  o«t  évacué  la  ville,  après  avoir  ruiné 
les  fortifications,  et  les  tribus  ctrcassiennes  se  sont  emparées  de  la  place 
qu^elles  pillent  an  miKeu  des  horreurs  de  Tinceiidie.  Les  amiraux  al* 
Kés  font  enlever  les  bouches  &  feu  et  les  munitions  qui  ont  échappé  au 
désastre  et  pré»dent  en  personne  &  la  ruine  de  Kertch.  Sept  mille  turcs, 
un  riment  anglais  et  un  régiment  français  restent  eia  garnison  à  léni- 
kalé.  Le  12  jnin,  T  I//A>a  arrive  à  Kamiesch  et  annonce  l'arrivée  de 
Teseadre  pour  le  surlendemain.  VVlloa  amène  aux  ambulances  cent 
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cinquante  cholériques  et  en  a  jeté  treize  à  la  mer,  parmi  lesquels  le 
commandant  Briquet,  du  19*  de  ligne. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  liste  des  récompenses  accordées 
pour  le  mois  de  mai  et  confirmées  par  décrets  impériaux  des  26  mai, 
7  et  17  juin: 


omctERS. 

Faure,  chef  d'escadron. 

1"  de  voUigeurs  de  la  garde, 

Mongin,  lieutenant-coloDel. 
Chicard,  capitaine. 
Genty,  id. 

tf  de  voltigeurs  de  la  garde. 
Lebaiîly,  capitaine. 

i9*  de  ligne. 

Baulatigny,  lieut.-colonel. 

28«  de  ligne. 

Chapsal,         capitaine. 
De  Saint'Priest,     id.      ^ 

46*  de  ligne, 

Qauit,  Colonel. 

Bouchard,  chef  de  bataillon. 

80*  de  ligne. 

Courson,  chef  de  bataillon. 
1  "  rég.  de  la  i  '•  légMrangére. 

Franzini,  capitaine. 

2*  7-égr.  de  la  légion  éirang. 

Martinez,  chef  de  bataillon. 
Bobert,  capitaine. 

État-major  d'artillerie. 

Le  Clerc j  chef  de  bataillon. 

Flotte. 

Michelin,  cooiin.  de  marine. 
De  Las  Cases flieut  devais.  I 


CHEVALIEKS. 

Etat-major. 

De  Bouille,  capitaine. 
Duval,  id. 

Boudetf  id. 

Petit,  id. 

Hubert,  id. 

Gaillard,  id. 

V  voltigeurs  de  la  garde. 

Delpech,  liauttinant 
Cambot,         id. 
Jacquelot,  sotts^lieutenanl. 
Boussand,  id. 

Fourrier,  id. 

Marteau,  «ergent. 
Frioude,        id. 
Jeantrelle,     id. 
Bondet,     yoltigeur. 
Tardivet,       id. 

2*  voltigeurs  de  la  garde. 

Vichery,  capitaine. 
Bouton,  id. 

Boscary,  sous-licutenant. 
Bessin,  sergent. 
Drouet,      id. 
Caute,        id. 
Bochotte,    id. 

i  4»  de  ligne. 

ùiilet,  capitaine  adj.-major. 
Mader,  .    id. 

Weller,  capitaine. 
BruneaUj      id. 
Sauve,  lieutenant. 
Fombelle,  sergent. 


i  S' de  ligne. 

Lapersonne,  capitaine. 
Maloizel,  lieutenant. 
Lachéze,  sergenl-mQjor. 
Bursin,  sergent. 
Soupeau,    id. 
Noiret,       id. 

i9*  de  ligne, 

i^Toé// chef  de  batailloD. 

28*  de  Hgne. 

Vansteenkiste,  médecin. 
Fontan,  capitaine. 
Fagotte,  lieutenant 
Glatigny,  sergent. 
Neu,  voltigeur. 

42*  de  ligne. 
Gérard,  sei^gent. 
Boulot,  caporal. 

43*  de  ligne, 

LaqneoMx,  capitaine* 
Piétrucci,         id. 
Louis,  lieutenant. 
Serment^     id. 
Foumier,  sous-lieutenant. 
De  Beaurepaire,    id. 
Pillaud,  sellent. 

46*  de  ligne. 

Buisson,  cap.  adj .-major. 
Fessy,  capitaine. 
Duplessis,  id. 
Labbé,  lieutenant. 
Ballue,  fooft^lieutenani. 
Franc,  id. 


232 


VICTOIRES   ET   CONQUETES 


Lamb.rt,  sous-lieulenant 
Fatriarche,    id. 
Petîtbon,  médecin-major. 
Bidelot,  sergent-raojor. 
Cany,  caporal. 
Fronti,  clairon. 
Xacombe,  fusilier. 

79*  de  ligne. 

BuhameJy  capitaine. 
Vignal,  id. 

Falconettiy       id. 
Malliot,  Ueulenant. 
Dufo,  sergent-major. 
Moulin,  sergent. 
Dezamaud,  fusilier. 

80*  de  ligne. 

Effroy,  capitaine. 
Fagés,        id. 
Cormeau,  lieutenant. 
Fillet,  id. 

Lefévre,  sergent. 
FayoïLX,      id. 
Dupas,  fusilier. 

82*  de  ligne. 
De  la  Goublaye,  lieutenant. 

98*  de  ligne. 

Deplanque,  cap.  ad.-major, 
Fabritzius,  capitaine. 
Salmin,  lieutenant. 
Fhilippe,      id. 
Fedrille,  sous-lieutenant. 
Soulage,  sergent. 

5^  bat  de  chasi.  à  pied. 

Boucherie,  capitaine. 
César,  sergent. 

6'  bat.  de  chasseurs  àpted. 
Ciémcn^,  capitaine. 


!•»  voltigeurs  de  la  garde. 

Amouillau,  sergent-major. 
Grimaldi,  sergent. 
Casan&oa,     id. 


9®  bat,  de  chasseurs  à  pied. 

Villetinain,  capitaine. 
Foilécot,  sou3-lieutenant. 
lissier,  sergent. 

10*  bat,  de  chasseurs  à  pied. 

De  Bonne,       capitaine. 
De  la  Chevardiére,  id. 
Horoat,  lieutenant. 

!•'  rég.  de  zouaves. 
Aubert,  sergent. 

!•'  de  la  !'•  légion  étrangère. 

Deleb€cque,csLp.  adj.-nugor. 
Lachenal,  capitaine. 
Ftscher,  id. 

Lacour,  id. 

Demailly,         id. 
Tourre,  id.  | 

Drumei,  lieutenant. 
D*Espinassy,  id. 
Girard,         id. 
'Lalu,  sergent. 
Beaumann,      id. 

2*  de  la  !'•  légion  étrangère. 

Bombin,  capitaine. 
Foggi,  id» 

D*  Astis,         id. 
Chave,  lieutenant. 
Bernard,  sous-lieutenant. 

•  7*  règ.  de  dragons. 

Marrot,  sous-lieutenant. 

t«'  rég.  de  chass.  d'Afrique. 

Du  Freuil,  chef  d'escadron. 
Jouve,  sous-lieutenant* 
Delimont,  id. 

médaille  militaire  : 

Dechaise,  caporal. 
Delamare,    id. 
Tramim,  voltigeur. 
Vivier,        id. 


Etat-major  d'artiUerie. 

De  Franchessen,  capitaine* 
M.  de  Callac,  id. 

1"  régiment  d'artillerie. 

Fagueret,  capitaine. 
Boust^  lieutenant. 

4*  régiment  d'artillerie. 

Bayle,    maréchal-des-logis 

5*  régiment  d'artiUerie. 

Guibret,  capitaine. 
Bounot^mar.-des-logis. 

8*  régiment  d'artiUerie. 

Foirot,  lieutenant. 

12*  régiment  â^ artillerie. 

Lafillière,  capitaine. 
Authage,  adj.  sous-officier. 

2'  rég.  du  génie. 

Géant,  capitaine. 
Appfel,  sous-liëutenant. 

3*  règ.  du  génie. 

Hinstin,  lieutenant. 
Lecoipellier,  id. 
Garbe,  sergent. 
Dubois,      id. 

Service  de  santé. 

Blanvillain,  médecin-maj 
Cassaigne,  pharm.-major. 
Fierron,  adj.-d'administrat 

Flotte. 

Maurel,  enseigne. 
Basset,  aspirant. 
Biieimier,    id. 


Balesta,  voltigeur* 
Dittner,       id. 
Brunet,        id. 
Corcaff,       id. 


DES  ARMÉES   ALLIÉES* 


233 


Uvehardon^  Toltigear. 

Bràggey,  id.  ^ 

Hoequet,  id. 

Pierre,  id. 

Cordiety  id. 

Vissety  id. 

Perrin,  id. 

Poficef^  id. 

Deprey,  sergent. 
Haïf ,  caporal. 
C(iér^      id. 
Durandy  id. 
Rodier,  Toltigcur. 
CarteUieTy    id. 
CasieXy        id. 
Ptetre,         id. 
Bollendiery   id. 

Gendarmme  impéii*i1e, 

Boutementy  gendarme. 

14*  rég.  de  ligne. 

Scheîbaumy  sergent-major. 
Sidoiy  sergent. 
Va!i(Ater/id. 
Deyy         id. 
PallUy       id. 
Diemart,  fusilier. 

18«  de  /iflfwe. 

DefUs,  sergent. 
Pinety       id. 
David,      id. 
Vérone,    id. 
£ol/t/i^      id. 
Aneelet,    id. 
Parisoty  caporal, 
iigtiii/on,  grenadier. 
CavaroCy       id. 
Vt^fuiud^  voltigeur. 
LaguerrCy     id. 
itey^  fusilier. 
C^xa/on^  id. 
Ccmet,      id. 
Jourdan^  id. 

t9*  de  /tgne. 

Maurely  sergent. 

T.   II. 


Moynier,  serg(>nt. 
Damance,  grenadier. 
Roumegous,  fusilier. 
Berthot,  clairon. 

21''  de  ligne. 

PeUtjeariy  grenadier. 
Saint'Diziery  fusilier. 

26*  de  ligne. 

CharpentieTy  seiigent. 
Ruolty  caporal. 

28*  de  ligne* 

Lelarge^  sergent- fourrier. 
Seymour,  sergent 
Lambert,    id. 
Lecùuedic,  id. 
DeniSy  caporal. 
Grenier,    id. 
Jacquet,  fusilier. 
Richard,    id. 

39*  de  ligne. 

Pérardy  fusilier. 

42*  de  /tgfne. 

Perrot,  sergent. 
Marcel,     id. 
Kiffer^  voltigeur. 

43*  de  /igne. 

Oatndrau^  sergent. 
Labourie,    id. 
Gouey^ee,  caporal. 
Remazeilhes,  id. 
Porte,  grenadier. 
Gre/e<,      id. 
Viguier,   id. 
Lamarte,  fusilier. 
Hotideline,    id. 
Desperriers,  id. 

46*  rég.  de  /igné. 

Btats^      sergent. 
Dumoulin,    id. 
Ckarbonnel,  id. . 
£oune(,  caporal. 
Goudai,      id. 
Mayer,       id. 


Jadtn,  caporal. 
Farge,  grenadier. 
Ehrsam,   id. 
Simon,  voltigeur. 
Aévei/,       id. 
Claudel^     id. 
Pcumet,  fusilier. 
.  Goumillon,  id. 
Py,  id. 

Baget,  id. 

Bernard,      id. 
Baitip,  id« 

Même,  id. 

Broudichon,  clairon. 

74*  de  ligne, 

Lota,  fusilier. 
CombeiSy  id. 

79*  de  /igné. 

Devismesy  sergent. 
Renaudin,    id. 
C^udemancAe,  id. 
Escanya,  id. 

fiouÀair,  caporal. 
PettoHy  grenadier. 
Simtmy       id. 
Lecorre ,  voltigeur. 
Jardet,  fusilier. 
Billiony      id. 

80*  rég.  de  /igné. 

Le6on,  sergent- major. 
Caron,         id. 
Leloup,  sergent.  . 
Bouênely      id. 
Frugiery     id. 
Par/ant,  caporal. 
AllouiSy     id. 
Biriou,  grenadier. 
Chareille,  id. 
Godefroy,  voltigeui; 
Paris,  id. 

Sêrviëre,  fusilier. 
GonrsoUe,  clairon. 

95*  de  ligfie. 
Donnezeau,  sergent. 
30 
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98*  de  ligné, 

Hoch,  adjudant. 
SerteaUy  sergent- major. 
Soudies,  sergent. 
îji  goutte,      id. 
Largelés,     id. 
Derborty       id. 
Brousse,  caporal. 
Bavidf       id. 
Galki,       id. 
Demars,     id. 
.Millouet,  grenadier. 
Kennemann^    id. 
Franck,  voltigeur. 
Bézias,       id. 
L^eron,  fusilier. 

5*  bat.  de  chass.  à  pied* 

Boni,    se!-gent. 
Hédricouti^  Id. 
Moel,  chasseur. 
Fi-aieheux,  ià, 
CabouXf     ïàt 
B^roiV,       id. 
Louis,  clairon. 

6»  bat.  de  châsieufs  à  pièâ. 

Del,  sergent. 
Jourde,  chasseui*. 
Saunière,    id. 

9*  bat,  de  chass.  à  pied, 

Thévenin,  sergent. 
Marc,  caporal. 
Dubois,    chasseur.  « 

Maréchaux,  id. 

iO*  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

Monté,  sergent. 
hiché,       id. 
Chébot,  chaSèéiy*. 
hiére,         id. 
Mnrgailf  ëlUlrèif. 

<"  rég,  de  la  légiên  étrang. 

Cône,  sergent- majon 
Giovana,      id. 
Ayanz,  sérgenl-fourrier. 
Woutersi  tergent. 
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Berger,     sergent. 
Beuplé,        id. 
Deuthsmafin^  id. 
taravicini,    id. 
Peyron,         idt 
Cartiaux,       id. 
Olivier,  caporal. 
Bailleux,    id. 
Bénard,      id. 
Vlbricht,  grenadier. 
Btortz,  id. 

LafontainSf  Idi 
Kolozard,  voltigeur. 
Marianoviz,  id. 
fef:Aowi)i»^  id» 
Mittermayer,  id» 
Afsens,  fusilier. 
Van(ierpiit^^  id. 

2'  de  /a  i**  /ég.  éttungére. 

Berman,     sergt^tit. 
Vanyermert,  id. 
htwoînski,       id. 
bo'dn'n»,        id. 
l)ePuy&usçu«9  id. 
Penetti,  caporal* 
Legout,        id. 
Schreiner,         là. 
Fan(2en66r9fte  y  id. 
Schofly,  id. 

Héberléy  grenadier. 
Nicoméde,      id. 
Kre6s,  id. 

Vanwiterfo,     Id. 
Sancha,  id. 

rrsc/ie/,  voltigeiii*. 
Schmitt,  fusilier. 
Lecleitner,  id. 

!•'  Aussards. 

Ptdu,  maréchal-des-logis. 
Pasquet,  hussard. 

7*  dragons, 

Bester,  maiéchal-des-logis. 

i"  chasseurs  d'Afrique^ 

OUier,  cba»seui\ 
Lanoè,        id. 


LanartiCf  trotlipette. 

4*  chasseurs  d'Afrique, 

Beau,  maréch.-d.-log.-chef. 
Dulac,  maréchal-des-iogis. 

Parc  de  siège. 
Gaillard,  ouvrier  d'état 

!•'  rég.  d'artfUeriê. 
Le  Savetier,  marëch.'-d.-log. 

2*  rég  df  artillerie. 

Vouaux,  l**  servant. 
Audebeaud,  2*  servant. 
Crouillére,  1*'  dinducieur. 

3*  rég,  d'artillerie. 

Blot,  maiéchal-des-logb. 
Blossehhaner,  id. 
Krnft,  id. 

Courtine,  Id. 
Bourgoin^  id. 
Billot,  1"  servant. 

4*  rég.  d'artillerie* 
Vézineau,  marécbal-d.-4og. 
Gras,  1*'  sei*vant. 

5*  rég,  d'artillerie. 
Libourel,  1*' servant 

6*  rég.  d^artillerie. 
Guy  on,  2*  pontonnier. 

8*  rég.  d'artillerie. 
Delevilie,  1"  servant. 

9*  rég.  d'artillerie. 
Mirabel,  i*'  servant 

12*  rég,  d'artillerie. 
Schill,  2*  servant. 

13*  rég*  d'artillerie, 
Payebien,  2*  conducteur. 

5*  comp.  d'ouvriers. 

Humann,  maréchàl-ded-lnn 

2*  rég.  du  géhi«. 

Bispal,  sêfgent-major. 
Berkmont,  sergent- fotiriiéri 
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MarchipùrU,  sergent. 
Chevaiier, .       id. 
Astoin,  caporal. 
Henri,  sapeur. 
Btunet,  maître  ouvrier. 
Maurifif  id. 

3*  rég.  du  génie. 
Laurent,  sergent-fourrier. 


Playoustj  sergent. 
Commuuot,    id. 
Visonnaud,  id. 
Maiince,       id. 
Harmmty  caporal. 
Chériérey       id. 
Charles,  maître  ouvrier. 
Janigue,  i"  sapeur. 
Riffe,  id.         • 


Lefeachy  1"  sapeur. 
Lambert^       id. 
Pemotf         id. 
Larcher,       id. 
Saye^,  id. 

Silbermanny  id. 
Chanel,  id. 
AngWvtn^     id. 


/ 


CHAPITRE  XllI. 


Le  printemps.  —  Les  approvisionnements.  —  Lé  théâtre  des  souaves.  —  Reconnaiuanoe  sur 
Baidar.  —  Victoire  du  7  Juin ,  dite  du  Uawkelon'Vtrî.  —  Ordre  du  Joor  du  gi^néral  Pélissier.  — 
Attaque  de  la  tour  Malakoff.  —  Echecs  successifs.  —  Nos  pertes.  —  Episodes.  —  La  marine  fran- 
çaise et  le  général  Totleben.  *  Le  choléra  au  camp.  —  Mort  du  général  Alexandre  la  Marmora.— 
Mort  de  lord  Raglan.  —  Nos  flottes  dans  la  Baltique.  —  Dénombrement.  —  Les  bouées  expIosiTCs. 

—  Affaire  du  Cossack  à  Hango.  — Violente  polémique.  —  Blocus  des  côtes  russes.  —  Récompenses. 

—  La  conférence  de  Vienne.  —  Le  grand-dnc  Constantin  nommé  régent  —  Le  Journal  de  Sattu- 
Pétersbourg  et  te  Moniteur.  —  La  Diète  germanique.  —  Désarmement  de  l'Autriche.  --  Abroga- 
tion des  qoatre  points  par  les  puissances  occidentales. 

(Juin  1855.) 


Le  retour  du  printemps  a  changé  la  physionomie  des  camps  alliés  ; 
au  lieu  de  ces  steppes  neigeuses ,  de  ces  déserts  de  boue  où  s'égaraient 
nos  soldats ,  de  belles  prairies  émaillées  de  fleurs  déroulent  sous  leurs 
pieds  de  frais  tapis  ;  les  croupes  pelées  des  montagnes  revêtent  une  ver- 
dure  nouvelle  ;  des  eaux  limpides  coulent  paresseusement  dans  la 
vallée  ;  en  un  mot ,  c'est  un  paysage  du  Ugnon ,  moins  les  bergers  de 
VAstrée,  plus  les  zouaves.  La  conquête  de  la  rive  gauche  de  laTcheriiaia 
a  surtout  été  précieuse  en  ce  qu'elle  assure  nos  approvisionnements 
d'eau  pour  lesquels  on  parlait  de  construire  des  citernes  et  de  forer  des 
puits  artésiens.  A  la  vérité,  il  faut  monter  l'eau  à  une  hauteur  de  cent 
mètres  par  des  escarpements  abruptes,  mais  les  hommes  de  corvée  ont 
l'avantage  de  prendre  des  bains  froids,  et  le  métier  de  tritons  plait  â 
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fort  à  nos  soldats^  que  pour  le  rôle  de  sommelier  il  y  a  toujours  plus 
d'appelés  que  d'élus. 

L'administration  se  dislingue  par  son  activité  et  concentre  à  Constan- 
linople  les  rations  dont  il  est  parlé  dans  le  plan  de  campagne  de  Sa 
Majesté  Napoléon  lli  ;  elles  y  forment  un  approvisionnement  spécial  de 
réserve  de  deux  millions  de  rations  de  vivres  prêtes  à  mettre  en  sac, 
savoir  : 

Deux  millions  de  rations  de  viande  di>îsées  en  cinq  cent  mille  ra- 
tions de  viande  en  poudre  et  quinze  cent  mille  rations  de  saucissons  de 
Lyon,  d*Arles,  de  Bologne,  à  la  composition  de  cent  grammes. 

Deux  millions  de  rations  de  saindoux ,  à  la  composition  de  vingt- 
cinq  grammes. 

Deux  millions  de  rations  de  julienne  en  tablettes,  à  vingt^^inq 
grammes. 

Deux  millions  de  rations  de  biscuit,  à  sept  cent  trente-cinq  grammes. 

Deux  millions  de  rations  de  riz  à  soixante  grammes. 

Deux  millions  de  rations  de  sel  blanc  k  soixante-six  grammes. 

Deux  millions  de  rations  de  sucre  cristallisé  à  vingt  et  un  grammes. 

Deux  millions  de  rations  dé  café  torréfié  à  seize  grammes. 

Deux  millions  de  rations'  de  vin,  à  vingt-cinq*  centilitres,  pour  les 
ambulances. 

Deux  millions  de  rations  de  rhum  et  eau-de-vie ,  à  six  centilitres, 
pour  la  troupe. 

Cent  dix  mille  assortiments  de  récipients  composés  chacun  d'un 
sac  pour  la  viande  en  poudre  ou  saucisson,  une  boite  cylindrique  pour 
le  saindoux ,  un  sac  pour  le  riz ,  un  sac  pour  le  sel ,  un  sac  pour  le 
sucre,  un  sac  pour  le  café  torréfié,  une  musette  en  toile  blanche  pour 
loger  quatre  rations  de  biscuit  à  Tialérieur  du  havresac,  une  musette 
en  toile  rayée  imperméable  pour  porter  quatre  autares  rations  en  de- 
hors du  havresac.  Au  moyen  des  deux  musettes,  chaque  homme 
pourra  porter  huit  râlions  de  biscuit;  une  besace  à  deux  fins,  pour 
contenir,  vides  ou  pleins,  les  récipients  ci-dessus,  ou  loger  les  efiels 
de  premier  équipement  retirés  du  havresac  quand  on  placera  les  vivres 
dans  ce  dcrtaier. 
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Les  fabriques  d*armes  de  Saint-Ëtienne,  Liège  et  Namur  oonfec- 
tionnent  des  masses  de  haches  d'assaut  pour  les  combatlanls  de  Sé?as- 
topol,  et,  au  fur  el  à  mesure  qu'elles  sont  contrôlées  par  le  génie  mi- 
litaire, on  les  expédie  à  Marseille,  d  ou  elles  doivent  partir  pour  leur 
dernière  destination. 

Âvee  les  beaux  jours,  le  goAt  des  plaisirs  est  revenu,  et,  comme  dans 

m 

la  Rome  impériale,  le  panem  et  circeiises  est  le  mol  d'ordre  des  soldats 
alliés.  Chacun  improvise  des  speelarles  suivant  le  tempérament  na- 
tional et  la  mode  du  pays  natal.  Pour  les  anglais,  les  courses;  l'es- 
planade qui  s'étend  du  quartier  général  au  village  de  Karoni  sert  de 
turf;  sont  inscrits  au  stude-boock  les  chevaux  anglais,  turcs,  arabes, 
tartares,  voire  les  mulets  d'équipage  pour  la  partie  comique  du  derlnf; 
les  gentlemen-riders  sont  pris  dans  tous  les  rangs  de  l'armée  et  se  dis- 
putent, comme  à  Epsom  ou  à  New-Market,  les  prix  de  courses  plates, 
d|e  courses  de  haies  et  de  sleeple-chases.  Pour  les  français,  le  théâtre  I 
Près  de  l'abattoir  d'Inkermann,  à  l'extrême  droite  du  camp,  des  ama- 
teurs du  9*  régiment  de  aouaves  bâtissent  une  salle  de  planches  et  de 
toiles  dont  la  scène  est  à  peu  près  de  la  dimension  de  celle  dias  Délasse- 
ments-Comiques, le  lieutenant  Petit- Beau  e.st  nommé  directeur;  des 
amateurs  composent  la  troupe;  des  amateurs  peignent  les  décors;  la 
musique  du  régiment  fournit  l'orchestre.  Il  n'y  a  point  de  claque  au 
Thééêre  impériat  dinkermann,  ou,  plutôt ,  le  public  remplace  avanta- 
geusement cette  équivoque  institution  ;  heureux  théâtre  I  plus  heureux 
théâtre  où  l'on  ne  voit  pas.  comme  à  la  rue  Richelieu,  chacun  se 
disputer  les  rôles,  sans  souci  de  son  talent  ou  de  ses  aptitudes.  M.  Las* 
sagne,  ex -artiste  dramatique,  joue  les  premiers  rôles;  quant  aux 
autres  artistes ,  ils  ressemblent  aux  comédiens  de  l'Odéon  du  prologue 
de  Théophile  Gauthier,  ils  ne  s'appellent  pas!  Les  moins  favorisés  du 
côté  de  la  barbe  entrent  en  possession  des  emplois  féminins,  et  s'ils 
n'égalent  point  en  grâces  nos  jolies  comédiennes,  ils  rachètent  ce 
désavantage  en  n'ayant  ni  indispositions  d'humeur,  ni  distractions 
d'avant- scène.  Les  représentations  sont  suffisamment  variées ,  comme 
le  prouvent  ces  programipes ,  fidèlcmeut  reproduits  d'après  ceux  ex* 
posés  au  foyer  du  théâtre  des  Variétés,  en  août  1856  : 
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Dimanche j  20  mat  1855«  —  IIH.  les  amateurg  du  2*  de  zouaves 
donnent  le  spectacle  suivant  :  l""  Le  Bal  du  Sauvage,  —  2""  Intermède 
comique.  —  3*  Les  Fureurs  de  l'amour  — ^  4*  Intermède  comique  par 
un  sergent  anglais. 

Jeudi,  24  mai  1855.  —  1°  L^  Retour  de  Crimée.  —  2*  Inter- 

aède.  —  3**  Les  Fils  Gavet.  — -  4*  Intermède.  —  5^  ia  Chambre  à  de:ax 

•*  ' 
lis. 

Dimanche  »  3  juin  18o5*  —  l""  Une  chansonnette  comique.  —  S""  Qui 
56  ressemble  se  gêne.  —  3*  Intermède  comique.  —  4*  Pascal  et  Cham- 
boi^d.  —  b""  Bicétre  et  Charenton  »  représenté  par  les  deux  auteurs.  — 
6*  Chansonnette  comique. 

Co'mme  les  affiches  de  l'Hippodrome ,  les  affiches  du  théâtre  impé- 
rial dlnkcrmann  appellent  Tillustration  à  leur  aide.  Tantôt  des  offi- 
ciers,  réunis  sous  un  immense  parapluie,  lisent  en  riant  celle  pro- 
messe ,  trop  fidèlement  tenue  :  La  direction  du  tliéàtre  prend  Us 
rafrcâchissemenls  à  son  compte.  Tantôt  c'est  un  Kouave  qui«  apostro- 
phant une  demi  douzaine  de  cosaques  >  leur  montre  le  théâtre  dans 
réioignement  et  leur  dit  :  Ils  dansent  là-bas,  payez  les  violons,  s'il 
vous  plaît?  Ou  bien  le  même  zouave  adresse  à  des  tusses,  qui  s  avan- 
cent avec  précaution,  celle  invitation  engûgmnle:  Approchez,  mes  petits 
amis,  nous  voulons  vous  donner  la  pièce  gratis.  Ici,  le  prince  Mensclii- 
koff,  drapé  dans  le  carrick  de  Bilboquet  «  regarde  piteusement  le 
théâtre  et  murmure  :  Je  crois  qu'il  est  temps  de  sauver  la  caisse!  Là; 
un  marchand  de  Sévastopol,  le  front  orné  d'andouillers  que  jalouse- 
rait un  dix -cor,  gourmande  sa  femme  en  ces  termes  :  Ah!  vous  en 
tenez  pour  les  français^  madame  Kornatoff  !  Ailleurs,  les  acteurs,  affu- 
blés de  leurs  costumes,  courent  aux  armes;  on  lit  au-dessous  cette 
jlégende  :  Inconvénient  d'établir  un  tliéàtre  trop  près  des  tranchées. 
Ailleurs  encore,  on  voit  les  murs  de  Sévastopol  croulant  sous  nos  bou- 
lets, avec  cette  inscription  :  Ouverture  à  grand  orchestre. 

Le  prix  des  places  est  excessivement  modique,  et  pourtant ,  grâce  à 
Taffluence  des  spectateurs,  opi  réalise  des  recettes  de  quatre  et  de  cinq 
cents  francs.  Si  le  droit  des  pauvres  n*exisle  pas  à  Inkermann,  il  est 
remphicé  par  le  droit  des  prisonniers,  et  ceux  des  nôtres  qui  sont  à 
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Sévûstopol  reçoivent,  pour  les  cinq  premières  représeatalions,  une 
somme  ronde  de  treize  cents  francs. 

Le  public  offre  récliantillon  varié  des  divers  uniformes  de  Tarmce 
alliée.  Si  les  amateurs  d*Inkermann  n'ont  pas,  comme  Talma  à  Dresde, 
un  parterre  de  rois,  ils  peuvent  s'enorgueillir  d'un  parterre  de  géné- 
raux, car  MM.  Morris,  Bosquet,  de  Lavarande  et  Mayran  sont  les 
fidèles  habitués  du  pelit  théâtre ,  aussi  bien  que  les  officiers  supérieurs 
anglais  :  ces  derniers  ne  se  lassent  pas  d'applaudir  les  grotesques 
charges  des  Anglaises  pour  rire. 

Ainsi  que  le  signale  l'affiche  du  3  juin ,  transcrite  plus  haut ,  les 
amateurs  d'Inkermann  unissent  parfois 

Les  lauriers  de  la  muse  aux  palmes  de  Tbalie  ! 

Nous  ne  pouvons  reproduire  une  de  ces  improvisations  dramatiques, 
toutes  parfumées  de  patriotisme  et  de  poudre  à  canon,  mais ,  à  défaut 
d'un  vaudeville ,  il  nous  est  permis  de  citer  quelques  couplets  d'une 
chanson  de  M.  Emile  Carré ,  sergent-major  au  39''  de  ligne  : 

ISt  pourquoi  n'en  rlrlonfl^n^a»  pan? 

* 

Air  du  Ballet  de$  Fierrots. 

Le  français^  qu'au  feu  l'on  admire. 
Est  yraiment  gai  dans  le  malheur; 
Eclats  de  bombe,  éclats  de  rire. 
Ont  pour  lui  la  même  valeur. 
Sous  la  tente  est  notre  demeure; 
Sëvastopol  esta  deux  pas; 
Le  canon  tonne,  le  vent  pleure, 
Et  pourquoi  n'en  ririons-nous  pas? 

Oui  l'hiver,  était  rude  au  siège 
Quand  tous  les  aquilons  grondaient  ! 
Des  glaçons  de  givre  et  de  neige 
Souvent  à  nos  bai*bes  pendaient  ; 
Alors  on  battait  la  semelle 
Et  y  pour  éloigner  les  frimas , 
On  chantait  dans  la  parallèle , 
Et  pourquoi  n'en  ririons-nous  pas? 
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Les»  piendrons-tious  fiar  la  famine? 
(I)icu  seul  sait  ce  qu'ils  deyiendront!) 
Ferons-nous  sauter  une  mine 
Pour  voir  la  mine  qulls  feront  ? 
1/Occident  bat  la  générale 
Pour  leur  lancer  tous  ses  soldats^ 
Le  czar  en  est  déjà  tout  pâle  ; 
Et  pourquoi  n'en  ririons-nous  pas? 


Pas  plus  que  la  claque  «  la  critique  n*e\isle  au  théâtre  dlnkermann, 
toais  le  régime  des  amendes  y  est  sévèrement  appliqué,  si  la  jeune  pre- 
mière oublie  de  se  raser,  ou  si  le  père  noble ,  se  croyant  en  face  des 
russes,  fait  son  entrée  à  plat  ventre,  en  marchant  sur  les  coudes  et 
sur  les  genoux ,  ce  qui  convient  sûrement  à  un  zouave ,  mais  point  du 
tout  à  un  Ferville.  Du  reste ,  cette  double  profession  des  comédiens 
amateurs  expose  la  troupe  à  de  fréquents  changements"  de  spectacle 
pour  cause  de  tranchées ,  voire  à  des  relâches  par  suite  de  blessures  : 
mais  la  gaieté  gauloise  trouve  encore  dans  ces  accidents  un  moyen  de' 
provoquer  Thilarilé ,  tant  il  est  vrai  que  le  français,  sil  n'est  plus  de 
force  à  recevoir  le  ciel  croulant  sur  la  voûte  de  ses  boucliers,  comme 
les  brenns  ses  aïeux,  trouverait,  pour  saluer  c^  cataclysme,  un  dernier 
éclat  de  rire^ 

Ces  joyeux  divertissements  vont,  au  reste,  bientôtprendre  fin  ;  Tbeure 
des  grandes  luttes  approche ,  et  le  théâtre  dlnkermann ,  au  rebours 
du  temple  de  Janus,  fermera  ses  portes  devant  la  guerre. 

Des  tartares  ayant  dénoncé  la  présence  à  Btluck-Miscomia  de  quel* 
ques  escadrons  de  cosaques ,  le  général  Morris  est  chargé  de  pousser 
une  reconnaissance  à  Baïdar  avec  les  divisions  Canrobert  et  d*Allon- 
ville  et  une  colonne  sarde  commandée  par  le  général  La  Marmora.  Il 
part,  le  3  juin ,  par  la  route  de  WoronzofT,  et  traverse  les  belles  vallées 
de  Varnoutka  et  de  Baïdar,  sans  rencontrer  d  autres  ennemis  que  des 
détachements  de  cosaques  qui  tournent  bride  à  noire  approche.  De 
Buidar,  le  général  Morris  se  dirige' vers  les  portes  de  Phoros,  tandis 
que  le  général  d*Allonville,  avec  sa  cavalerie,  marche  vers  le  nord  jus- 
qu'au moulin  de  Teilion  sur  la  Tchernaîa,  et  de  là  jusqu'à  Urkusta. 

T.  II.  31 
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Le  soir  même,  le  corps  expéditionnaire  rentre  au  complet  dans  ses 
bivouacs.  Le  résultat  de  celle  reconnaissance,  c'est  qu'à  la  fin  de  juin 
la  division  de  cavalerie  s'installe  à  demeure  dans  la  vallée  de  Baïdar, 
qui  lui  fournit  quarante  mille  quintaux  de  fourrages. 

L'ennemi,  devinant  l'imminence  d'une  sérieuse  attaque,  multiplie 
ses  défenses  et  invente  une  machiiïe  infernale  que  la  vigilance  de  nos 
officiers  du  génie  frappe  heureusement  d'impuissance  :  c'est  une  ligne 
transversale  de  cubes  de  bois  conteAant  chacun  cinquante  kilogrammes 
de  poudre,  en  contiact  avec  des  appareils  fulminants  mis  en  jeu  par 
une  simple  pression  du  pied,  le  tout  enterré  à  fleur  de  sol.  Nos  sapeurs 
enlèvent  gaiement  ces  petits  volcans  en  fredonnant  ce  refrain  tout  à 
fait  de  circonstance  : 

U  est  plus  dangereux  de  glisser 
Sur  le  gazon  que  sur  la  glace^ 
Eclaireurs,  craignez  le  danger. 

Le  général  Pélissier  et  lord  Raglan  sont  d'accord  pour  attaquer  le 
mamelon  Vert,  dont  le  feu  empêche  les  anglais  d'avancer  leurs  ou- 
vrages contre  le  grand  Redan.  Les  généraux  des  armes  spéciales, 
réunis  chez  sir  Harry  Jones,  adressent  le  4  juin  une  dépêche  au  géné- 
ral Missier,  dépêche  dans  laquelle  ils  expriment  le  désir  de  commen- 
cer par  une  diversion  contre  le&  forces  russes ,  du  côté  d*ÂIlodor  et  de 
Mackensie  ;  mais,  sans  tenir  aucun  compte  de  ce  vœu,  le  général  en 
chef  assemble  un  grand  conseil  composé  des  généraux  français  Bos- 
quet, Niel,  Thiry,  Lebœuf,  Beuret,  Dalesme,  Frossard,  Martimprey  et 
Trochu ,  et  des  généraux  anglais  sir  Jones ,  Dacres ,  Airey ,  du  colonel 
Adye  et  du  major  Claremont ,  pour  préciser  le  jour  et  l'heure  de  l'as- 
saut. On  décide  que  ce  sera  le  7  juin ,  vers  quatre  heures  du  soir.  Le 
général  Bosquet  est  chargé  de  l'exécution.  Le  6,  au  matin,  les  batteries 
française  et  anglaise  ouvrent  un  feu  d'enfer  contre  la  place  et  dégradent 
les  points  qui  doivent  être  attaqués  le  lendemain.  A  cinq  heures  du 
soir,  le  général  Pélissier  inspecte  les  tranchées  ;  il  est  salué  d'unanimes 
hurrahs  à  son  passage  dans  le  camp  des  anglais.  Le  7 ,  entre  trois  et 
quatre  heures ,  le  général  Bosquet  adresse  une  chaleureuse  allocution 
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aux  2*»  3%  4*  et  5*  ditisions  du  2*  corps  »  et  les  enToie  à  leur  poste  de 
combat  attendre  le  signal. 

L'action  doit  s'exercer  simultanément  sur  trois  points  :  à  droite , 
les  redoutes  de  Selenghinst  el  de  Yolhynie,  dites  Ouvrages  Blancs;  au 
centre,  le  mamelon  Vert;  h  gauche,  les  Carrières.  Les  deux  premiers 
nous  sont  attribués ,  le  troisième  est  dévolu  aux  anglais.  A  six  heures 
et  demie,  cinq  fusées  de  signal  brilleni  dans  l'espace,  et,  sur  l'heure, 
les  troupes  s'élancent  :  la  S""  division,  commandée  par  le  général  May- 
ran,  marche  vers  les  redoutes  du  Carénage  ;  le  général  de  Lavarande, 
avec  la  1**  brigade,  composée  d'une  partie  du  19''  bataillon  de  chas* 
seurs  à  pted ,  du  2*  de  zouaves  et  du  4*  régiment  de  marine ,  franchit 
au  pas  de  course  les  deux  cents  mètres  qui  le  séparent  de  la  redoute- 
de  Volhynie ,  s'y  précipite  avec  ses  hommes  par  les  embrasures  et  en 
chasse  les  russes.  En  même  temps  la  i*  brigade ,  sous  les  ordres  du 
général  de  Failly,  et  comprenant  l'autre  partie  du  19*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  le  95*  de  ligne  et  le  l**  bataillon  du  97%  s'élance  sur 
la  redoute  Selenghinst,  et,  malgré  les  foudres  de  l'artillerie  et  dé  la 
fusillade,  force  l'ennemi  à  lui  céder  la  place.  Les  russes ,  délogés  des 
ouvrages  blancs,  se  réfugient,  partie  dans  une  batterie  qui  défend  l'em* 
bouchure  du  ravin  du  Carénage ,  partie  vers  le  pont  jeté  sur  la  baie  qui 
termine  ce  ravin.  Ces  derniers  sont  coupés  par  le  lieutenant-colonel  Lar* 
rouy  d'Orion,  qui,  à  la  tête  du  2''  bataillon  du  97''  et  d'un  bataillon  du 
61*,  ayant  tourné  les  escarpements  de  la  rive  droite,  leur  fait  quatre 
cents  prisonniers ,  dont  douze  officiers.  Les  autres  sont  chassés  de  la 
batterie  par  nos  soldats ,  qui  enclouent  les  canons  et  se  rallient  dans 
la  redoute  Selenghinst,  à  l'approche  d'une  forte  colonne  russe  contre 
laquelle  le  général  Mayran  fait  exécuter  une  charge  à  la  baïonnette. 

Au  centre,  le  général  Wimpffen  enlève  également  à  la  baïonnette 
les  embuscades  à  l'avant  du  mamelon  Vert,  soii^  les  feux  croisés  du 
grand  Redan  et  des  batteries  de  gauche  de  Malakoff;  puis,  divisant 
ses  troupes  en  trois  colonnes,  il  voit  à  droite  les  tirailleurs  algé- 
riens ,  conduits  parle  colonel  Rose ,  s'emparer  d'une  ballerie  de  quatre 
pièces;  à  gauche,  le  colonel  Polhes  attaquer  avec  le  3*  zouaves  le  ma- 
melon, tandis  qu'au  centre  le  colonel  de  Brancion,  à  la  tête  du  50"  de 
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ligne,  s'élance  résolument  dans  le  fossé,  escalade  le  talus  et  chaire  à 
la  baïonnette  les  russes,  qui  fusillent  à  bout  portant  nos  soldats.  Le 
colonel  plante  sur  Vépaulement  le  drapeau  de  son  régiment  et  tombe 
au  même  instant  criblé  de  balles.  Mais  les  russes  abandonnent  le  ma- 
melon, et,  à  leur  poursuite,  nos  bataillons  roulent  comme  une  ava- 
lanche, malgré  Tordre  donné  de  ne  pas  dépasser  la  gorge  de  l'ouvrage. 
C'est  que  la  victoire  aux  pieds  ailés  leur  crie,  ainsi  que  Tange  à  l'Asha- 
vérus  de  la  légende  :  «  Marche  !  marche  encore  I  marche  toujours  1  » 
Et  ils  volent,  terribles  (ourbillous  de  fer  et  de  feu,  jusqu'au  fossé  de  la 
tour  MalakofT.  Déjà  quelques  hommes  s'accrochent  aux  embrasures, 
lorsque  les  réserves  russes  s'alignent  sur  les  remparts ,  vomissent  la 
mort  dans  nos  rangs,  et  nous  détachent  une  colonne  considérable  de- 
vaut  laquelle  nos  héroïques  imprudents  sont  forcés  de  se  replier.  Le 
mamelon  Vert  ne  leur  offrant  pas  un  abri  sûr,  en  raison  de  l'explosion 
d'une  fougasse  qui  l'a  couvert  de  planches ,  de  madriers  et  de  cordages 
enflammés,  en  brûlant  grièvement  le  commandant  Tixier,  du  S'  chas- 
seurs a  pied,  et  plusieurs  hommes ,  ils  se  massent  à  l'arrière  de  cet 
ouvrage.  Le  général  Bosquet  voit  le  danger  et  lance  à  la  fois  la  2'  bri* 
gade  de  la  division  Camou  et  la  5*"  division.  Pendant  que  le  général 
Yergé  ramène  les  troupes  de  son  collègue  le  général  VVimpffen  k  Tas- 
saut  de  la  redoute,  le  colonel  Duprat  de  la  Roquette,  du  100*  de  ligne, 
envahit  les  parallèles ,  et  le  général  Lafont  de  Villers  s'établit  solide- 
ment à  gauche  dans  un  pli  de  terrain.  Premiers  et  derniers  venus  riva- 
lisent d'ardeur,  et  Tennemi  est  une  seconde  fois  culbuté,  et  noire 
aigle  d'or  domine ,  pour  ne  plus  le  quitter,  le  mamelon  Vert. 

Non  moins  heureux  que  nous ,  les  anglais  envahissent  l'ouvrage 
des  Carrières,  et,  imitant  la  folle  intrépidité  de  la  brigade  Wimpffen. 
poussent  jusqu'au  grand  Redan;  mais  la  violence  du  feu  des  russes 
les  rejette  dans  le  r^rvin,  en  les  décimant.  La  première  ligne  de  dé- 
fense de  Tennemi  est  emportée,  et  nous  nous  trouvons  rapprochés  de 
la  place  de  près  de  quatre,  cents  mètres.  Le  génie  s'occupe  sans  relâche 
de  consolider  les  points  conquis;  plusieurs  bataillons  turcs,  com- 
mandés par  Séfer-Pacha ,  concourent  à  cette  œuvre.  Dans  la  nuit  qui 
suit,  les  russes  viennent  à  trois  reprises  pour  essayer  de  nous  débus*- 
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quer,  mais  nos  Iroupes  font  bonne  garde  el  les  reçoivent  à  coups  de  fusil. 
Le  lendemain  matin  ^  le  général  de  Lavarande,  en  inspectant  les  travaux, 
a  la  tête  emportée  par  un  boulet  de  canon.  L'ennemi,  jugeant  la  batterie 
du  i  mai  désormais  trop  isolée  pour  s'y  maintenir  avantogeusement,  la 
détruit,  et  les  navkes  du  port,  nous  voyant  mallres  delà  rive  droite  du 
carénage,  $e  réfugient  dans  la  baie  de  l'artillerie.  La  conquête  du 
mamelon  Vert  coûte  aux  alliés  environ  deux  mille  (»nq  cents  Sommes 
hors  de  combat.  On  compte  parmi  les  morts  les  colonels  Hardy,  du 
86%  de  Brancion,  du  50%  le  lieutenant-colonel  Leblanc,  du  même  ré- 
giment,  le  capitaine  d'artillerie  Decasse.  Les  russes  annoncent  dans 

leur  rapport  officiel  deux  mille  neuf  cent  quarante-sept  hommes  hors 

« 

de  combat  ;  ils  se  répartissent  ainsi  : 

Tués  :  Le  général  -major  Timoféief,  quatre  officiers  supérieurs,  vingt- 
sept  officiers  inférieurs,  cinq  cent  un  soldats.  Blessés  :  Onze  officiers 
supérieurs,  soixante-neuf  officiers  inférieurs,  deux  mille  trois  cent 
trente-quatre  soldais.  Ils  perdent  en  outre  soixante-treize  bouches  à 
feu  et  cinq  cent  deux  prisonniers,  dont  quatorze  ofQciers,  tombés  en 
notre  pouvoir. 

Un  ordre  du  jour  du  général  Pélissier,  en  portant  à  la  connaissance 
de  l'armée  les  résultats  de  la  victoire  du  7  juin,  annonce  que,  pour  ho- 
norer la  mémoire  du  général  de  Lavarande  et  du  colonel  de  Brancion, 
les  ouvrages  où  ils  ont  été  tués  reçoivent  leur  nom  et  s'appellent  :  le 
Mamelon-Vert,  Redoute  Brancion  ;  les  redoutes  de  Yolbynie  et  de  Sélen- 
ghinst.  Ouvrages  Lavarande. 

Le  9,  de  midi  à  six  heures,  un  armistice  est  conclu  pour  l'inhu- 
mation des  morts.  Deux  incidents  signalent  cette  lugubre  cérémonie. 
Le  drapeau  parlementaire  russe  disparaît  tout  à  coup  de  la  tour  Malakoff 
et,  croyant  à  la  reprise  du  feu,  nos  soldats  se  hâtent  déji  de  regagner 
les  tranchées,  lorsque  le  pennon  blanc  se  dresse  de  nouveau  sur  le 
bastion  d'où  un  coup  de  vent  l'a  renversé.  Un  instant  après,  deux  zoua- 
ves, disparus  depuis  TafTaire  du  1,  surgissent  du  milieu  des  russes,  fran- 
chissent les  lignes  françaises ,  et  racontent  comme  quoi,  précipités  par 
leur  élan  dans  le  fossé  de  Malakoff,  ils  s'y  sont  tapis  jusqu'à  ce  moment, 
n'ayant  nulle  envie  d'être  pris  ainsi  que  des  rats  dans  une  souricière. 
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En  pré?ision  d'un  assaut  décisif,  on  retourne  contre  Sévasiopol  les 
ouvrages  Lavarande  ;  de  nouvelles  batteries  couvrent  la  redoute  Bran- 
don,  à  cent  mètres  de  laquelle  une  tranchée  russe  retournée  forme  une 
.  sorte  de  parallèle  avancée.  En  outre,  on  relie  par  le  prolongement  des 
boyaux  les  diverses  attaques  entre  elles,  et  les  anglais  convertissent  en 
une  vaste  place  d'armes  les  Carrières  du  Redan.  En  présidant  à  ces 
travaux,*  le  lieutenant^^olonel  du  génie  Guérin  est  tué  le  13  juin.  L'en- 
nemi ne  déploie  pas  une  moindre  activité,  et,  sous  Vintelligente  impul- 
sion du  général  Totleben,  il  fortifie  son  flanc  gauche  et  étage  des 
batteries  au  nord  de  la  rade. 

Un  conseil  est  tenu  chez  le  général  Pélissier  ;  on  y  décide  Tattaque 
de  MalakofTpour  le  18,  et  à  la  suite  un  grand  mouvement  sur  la  Tcher- 
naïa  par  un  corps  d'armée  français  de  vingt-cinq  mille  hommes  auquel 
s'adjoindront  les  contingents  sarde  et  ottoman.  Le  général  Bosquet  prend 
le  commandement  aur  la  Tchemaïa  et  est  remplacé ,  au  corps  d'atta- 
que, par  le  général  Regnault  deSaint-lean-d'Angély.  Void  du  reste  les 
divers  mouvements  opérés  dans  l'armée  à  la  veille  de  l'assaut.  Le  corps 
d'observation  du  général  Bosquet  comprend  quatre  divisions  d'infante* 
rie,  deux  divisions  de  cavalerie»  une  réserve  d'artillerie  et  les  équipages 
nécessaires;  les  divisions  Brunet  et  Mayran  gardent  leur. place  sur  le 
plateau,  les  divisions  Camou  et  Dulac  gagnent  la  plaine,  £aisant  place 
aux  divisions  Regnault  de  Saint-lean*d*Angély  et  d'Autemarre. 

En  même  temps  que  le  commandement  du  corps  d'attaque,  le  géné- 
ral Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély  reçoit  du  général  Pélissier  les 
instructions  suivantes  : 


«  Dimanche,  17  juin,  à  la  pointe  du  jour,  ouverture  générale  du  feu  contre  la 
place.  —  Le  même  jour,  les  armées  sarde  et  turque  feront  un  mouvement  offensif 
vers  Aï-Todor,  de  manière  à  menacer  cette  direction. 

»  Le  lundi,  18,  de  bonne  heure,  dans  la  matinée,  assaut  sur  la  tour  Malakoff, 
avec  attaque  du  Redan  par  les  anglais.  Après  succès,  et  alors  qu'il  y  aura  lieu, 
assaut  sur  le  Bastion  du  Mât  et  sur  le  Bastion  Central.  Un  corps  d'environ  vingt- 
cinq  mille  hommes  est  formé  par  rarmtHî  française  sur  la  Tchemaïa,  soit  pour 
appuyer  la  démonstration  des  armées  turque  et  sarde,  soit,  si  j'en  donnais  l'ordre, 
pour  attaquer  et  enlever  les  batteries  de  la  rive  droite  de  la  Tchernaïa  et  s'empa- 
rer du  plateau  dans  le  camp  retranché  du  fort  du  Nord.  Le  projet  serait,  avec 
le  concoure  des  anglais,  et.  en  faisant  jonction  avec  les  armée^s  sarde  et  turque, 
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éd  marcher  sur  B«cbUohi-Séi*ai.  C'est  à  cette  éventualité  postérieure  à  TsiSHaut 
qu'il  y  a  lieu  de  se  préparer  complètement^  en  organisant  à  l'avance  convois^  mu- 
nitions et  ambulances  pour  les  troupes  qui  devront  prendre  part  à  ce  nioiivcmcnU 
AfiD  d'assurer  l'exécution  de  ce  plan  général,  en  ce  qui  concerne  rurmée  françiùse, 
je  vous  ai  désigné  pour  prendre  le  commandement  du  corps  qui  serd  cliargé  do 
l'attaque  sur  Malakoff,  le  général  Bosquet  devant  prendre  sous  ses  ordres  les  trou- 
pes qui  vont  se  former  sur  la  Tchernaïa.  Ces  troupes  se  composeront  des  !'•,  2* 
et  V  divisions  du  2*  corps  et  do  la  1'*  division  du  corps  de  réserve  (général  Her- 
billon);  de  toute  la  cavalerie,  divisions  Morris  et  d'AUonville;  de  la  brigade  For- 
ton  et  de  quatre  batteries  à  cheval  de  la  réserve. 

9  Je  viens  de  vous  dire  que  l'attaque  sur  Malakoff  aura  lieu  le  18  au  matin.  Les 
troupes  chargées  de  cette  opération/  et  qui  seront  sous  vos  ordres,  seront  la  1**  dt- 
Yision  du  1*'  corps  (général  d'Autemarre),  la  3*  division  du  9*  corps  (générai 
Mayran  ),  la  5"  division  du  2*  corps  (général  Brunet),  la  division  de  la  garde 
(général  Mellinet] .  Quant  au  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  de  Salles,  chargée 
des  attaques  de  gauche^  il  se  composera  des  3%  8*  et4*  divisions  du  1**  corps  ^t  de 
la  S*  division  du  corps  de  réserve  (général  d'Aurelle).  Tous  les  mouvements  de 
troupes  qui  doivent  compléter  ces  dispositions  s'opéreront  demain,  dans  l'aprés* 
m^di,  sur  les  ordres  particuliers  des  commandants  de  corps.  La  garde  impériale 
seule  sera  maintenue,  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans  les  conditions  d'installation  où 
elle  se  trouve.  En  conséquence  de  ces  dispositions,  je  vous  invite  à  vous  mettre 
Uûmédiatemeot  en  mesure  de  connaître  le  terrain  sur  lequel  vous  aurez  à  agir, 
pour  me  soumettre,  le  17  au  matin,  le  projet  d'action.  C'est  une  question  que  le 
général  Bosquet  a  été  en  position  de  préparer,  et  dont  il  vous  remettra  les  données. 
Vousirez  recevoir  de  ce  général  le  commandement  demain, àdeux  heures  de  t'aprés 
raidi,  et  vous  vous  installerez  au  quartier  général  actuel  du  2*  corps,  dont  l'em- 
placement est  connu.  Vous  enverrez  demain  de  très-bonne  heure  votre  chef  d'état- 
major  s'aboucher  avec  le  général  de  Cissey,  afin  d'en  recevoirtous  les  renseigne- 
ments qui  devront  assurer  l'heureuse  continuation  des  attaques  et  de  tous  les 
services.  Le  sous  chef  d'état-major  du  2*  corps,  le  commandant  Henry»  rester^  avec 
le  colonel  Vaudrimey  jusque  après  le  succès  de  l'assauL  Vous  inviterez  M.  l'inten- 
dant du  corps  de  réserve  à  se  rendre  auprès  de  M.  l'intendant  de  Molines,  demain 
matin  de  trës*bonne  heure,  pour  prendre  la  direction  des  services  administratif 
du  nouveau  corps  d'armée  placé  sous  vos  ordres,  afin  d'être  en  mesure  de  satis- 
faireàtôut  ce  qu'exigentles  circonstances,  comme  ambulances,  distributions^  etc. 
Les  compagnies  du  génie  engagées  dans  les  travaux  de  siège  y  resteront.  Vous 
aurez  sous  vos  ordres,  pour  l'attaque  sur  Malakoff,  MM.  les  généraux  Frossard, 
du  génie,  et  Brunet,  de  Tartilierie.  » 

Le  16»  cooforméoienl  à  ces  instructioûs»  le  général  RegnauU'  die 
SainWean-d' Augély  va  reconnaître  le  terrain,  en  compagnie  dea  génè- 
nui  Froasardet  Beuret;  de  son  côté,  le  général  Bosquet  établit  son 
quartier  général  sur  lea  monts  Fédiukines  et  visite  ses  campements  et 
ceux  des  alliés,  les  sardes  sur  un  affluent  de  la  Tchernaïa,  à  la  hauteur 
de  Tchorgoun,  les  turcs  dans  les  bois  de  la  Tchernaïa.  Le  même  jour , 
le  général  Pélitsifir  vient  sur  les  bords  de  la  Tchernaïa  remettre  au  gi* 
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néral  Canroberl  le  grand  cordon  de  laL/^gion  d'honneur  qui  lui  a  élé 
accordé  par  décret  du  21  mai. 

Le  17,  le  général  en  chef,  pour  obvier  aux  fâcheux  résultats  de  Ten- 
traînement  des  troupes,  publie  Tordre  du  jour  suivant  : 

«  Soldats, 

»  Dans  une  occasion  récente,  un  entraînement,  toujours  déplorable,  puisqu'il 
aboutit  à  répandre  inutilement  un  sang  généreux,  vous  a  emportés  plus  loin  que 
vous  n'eussiez  dû  le  fatre>  et  bon  nombre  enont  été  cruellement  punis.  Il  est  de 
n)on  devoir,  aujourd'hui,  de  vous  renouveler  les  recommandations  faites  tant  de 
fois  déjà.  Aussi,  répéterai-je  aux  ofQGiers  généraux,  aux  chefs  de  corps,  aux  com- 
mandants de  compagnies,  de  faire  bien  sentir  aux  hommes  qui  leur  sont  confiés 
la  nécessité  de  leur  réunion  et  de  leur  formation  régulière  après  toufe  action  de 
guerre,  et  surtout  après  un  assaut.  Non-seulement  le  succès  de  Topération,  mais 
encore  l'honneur  deTarmée  et  leur  propre  salut  individuel,  dépendent  de  larapi* 
dite  avec  laquelle  ils  se  sont  reformés  et  mis  en  mesure  de  repousser  l'attaque  de 
l'ennemi,  de  vaincre  toute  résistance  qui  serait  encore  à  renverser,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  réduit  à  l'impuissance.  J'attends  de  votre  dévouement  à  l'Empereur,  de 
votre  amour  du  devoir,  la  stricte  exécution  de  cet  ordre.  Trouvez-y  les  paroles 
d'un  père  jaloux  de  votre  conservation  et  d'un  chef  qui  a  le  droit  de  vous  deman- 
der tout  pour  le  succès  de  nos  armes,  l'honneur  du  souverain  et  la  gloire  de  la 
France. 

»  Le  général  en  cheff  A.  Pélissier.» 

Pendant  toute  la  journée,  dos  projectiles  inondent  la  place;  vers 
deux  heures,  Malakoff  et  le  Redan  qui,  jusque-là,  avaient  riposté  coup 
pour  coup,  commencent  à  faiblir  et  diminuent  de  plus  en  plus  leur  feu; 
les  alliés  attribuent  aux  effets  de  leur  tir  cette  sorte  d'agonie  de  Varlil- 
lerie  russe,  mais  ce  n'est  qu'une  ruse  de  Tennemi.  Averti  par  ses 
espions  du  projet  d'attaque  pour  le  lendemain ,  l'ennemi  se  ménage  et 
nous  endort  dans  une  fâcheuse  sécurité.  A  sept  heures,  grand  conseil 
chez  le  général  Pélissier  :  il  se  compose,  sous  la  présidence  de  ce  der- 
nier, des  généraux  Niel,  Thiry,  Beuret,  Dalesme,  Frossard,  Mayran, 
Brunet,  RegnauU  de  Saint-Jean-d'Angély  et  d'Autemarre.  Sir  Harry 
Jones,  commandant  le  génie  anglais,  y  assiste.  Le  but  de  la  réunion  est 
de  coordonner  toutes  les  décisions  prises  et  d'arrêter  les  dernières  for- 
malités. Les  principaux  points  de  l'opération  sont  ainsi  déterminés  : 

La  division  Mayran,  renforcée  du  1"  régiment  des  voltigeurs  de  la 
garde  pour  combler  les  vides  de  son  effectif,  attaquera  à  droite^  depuis 
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la  batterie  de  la  pointe  jusqu'au  redan  du  Carénage.  Les  divisions 
d'Âutcmarre  et  Brunet  tourneront  Malakoff,  celle-ci  par  la  droite,  celle- 
là  par  la  gauche. 

La  division  de  la  garde,  composant  la  réserve  des  trois  attaques,  sera 
massée  à  l'arrière  de  la  redoute  Victoria.  Les  2*  et  i""  divisions  légères 
(les  anglais  s'empareront  du  grand  Redan.  Toutes  ces  opérations  doi- 
vent commencer  simultanément  au  signal  d'attaque,  que  se  réserve 
expressément  le  général  en  chef  et  qui  se  composera  d'un  bouquet  de 
fusées  à  étoiles  tiré  de  la  batterie  Lancastre. 

Les  troupes  se  rendent  silencieusement  à  leur  poste  de  combat  et 
chaque  général  prend  ses  dispositions  particulières.  Le  général  Mayran 
décide  que  les  zouaves  assailliront  par  la  droite  la  batterie  de  la  pointe 
querinfanteriedemarineattaqueraparlagauche,en  même  temps  que 
la  courtine  du  petit  Redan.  Le  colonel  Malher  et  le  lieutenant-colonel 
Paulze  dlvoy,  avec  le  97^  et  le  95*,  sont  chargés  de  compléter  l'assaut 
sur  ce  dernier  point.  Trois  heures  vont  sonner,  quand  plusieurs  bombes 
à  traces  fusantes,  parties  de  la  redoute  Rrandon,  abusent  le  général 
Mayran,  qui  les  prend  pour  le  signal.  Son  état-major  lui  fait  observer 
que  l'heure  convenue  est  éloignée  encore  : 

—  N'importe,  messieurs,  quand  on  marche  à  l'ennemi,  mieux  vaut 
lUre  en  avance  qu'en  retard,  répond-il,  et  il  donne  l'ordre  de  charger. 
Les  colonnes  Saurain  et  de  Failly  s'élancent  à  travers  les  hautes  herbes 
qui  embarrassent  la  marche  du  soldat;  à  peine  arrivées  au  pied  des 
ouvrages,  elles  sont  criblées  d'un  ouragan  de  mitraille,  tant  par  les 
pièces  des  remparts  que  masquaient  des  portières  en  corde  que  par  les 
steamers  le  Wladimir,  le  Gromonossetz,  le  Khersonèse,  le  Krimmy  le 
Bessarabia  et  l'Odessa,  embossés  à  la  pointe  de  la  baie  du  Carénage.  Le 
général  Mayran,  qui  s'est  porté  en  avant,  est  atteint  au  coude  gauche 
par  un  biscaïen;  on  lui  propose  d'abandonner  le  commandement  : 

—  Non!  répond-il  en  comprimant  d'atroces  douleurs,  ma  place  est 
ici  !  faites  avancer  les  réserves. 

Immédiatement,  le  colonel  Boudville  accourt  avec  le  1"  voltigeurs 
de  la  garde,  et  le  lieutenant-colonel  Paulze  d'Ivoy  avec  le  95*  de  ligne. 
Le  général  leur  désigne  la  batterie  d'un  geste  intraduisible  ;  ils  y  volent 
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l'épée  haute,  mais  presque  au  même  instant  tombent  le  général  May- 
ran,  frappé  d'un  biscaïen  de  grappe  marine  qui  lui  brise  deux  côles  et 
lui  enfonce  les  poumons,  le  colonel  Boudville,  atteint  de  plusieurs 
blessures,  et  le  lieutenant-colonel  Paulze  dlvoy,  la  figure  traversée  par 
une  balle.  Le  capitaine  Hautz,  aide  de  camp  du  général  Mayran,  va 
porter  le  commandement  au  général  de  Faîlly.  Pendant  ce  temps,  le 
général  en  chef,  apprenant  la  critique  situation  des  troupes  engagées 
sur  ce  point,  ordonne  au  général  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély  de 
prendre  quatre  bataillons  de  la  garde,  à  la  réserve  générale,  et  de  les 
envoyer  à  leur  secours.  Les  généraux  Mellinet  et  Uhrich  commandent 
en  personne  ces  renforts  ;  mais  il  est  trop  tard,  et  tout  ce  qu'ils  peuvent 
faire,  c'est  de  rallier  les  troupes  dans  le  ravin  du  Carénage. 

Le  général  Pélissier  était  à  plus  de  mille  mètres  de  la  batterie  Lan- 
ea»tre  au  moment  où  le  général  Mayran  lançait  ses  colonnes  ;  il  s'est  hàlé 
d'arriver,  en  apprenant  par  un  officier  envoyé  à  la  découverte  la  mé- 
prise, et  de  donner  le  signal  ;  mais  la  fatalité  s'acharne  sur  nous  et  fail 
échoua  toutes  les  combinaisons 

L'attaque  des  divisions  d'4utemarre  et  Brunet  doit  être  simultanée 
sur  la  droite  et  la  gauche  deMalakoff;  malheureusement  la  seconde, 
retardée  dans  sa  marche  par  l'étroitesse  des  cheminements  où  elle 
s'est  engagée,  n'est  pas  prête  au  moment  du  signal.  Il  en  résulte  un 
temps  d'arrêt  avant  que  les  colonnes  d'assaut  puissent  s'élancer.  Elles 
le  font  enfin  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  l'Empereur  f  lorsque 
le  général  Brunet  roule  à  tejre,  la  poitrine  percée  d'une  balle.  A  ses 
côtés  tombe  le  lieutenant-colonel  de  la  Boussinière,  la  tête  brisée  par 
un  biscaïen.  Le  général  Lafont  de  Villes  prend  le  commandement  el 
continue  le  mouvement  agressif;  mais  déjà  la  batterie  de  la  pointe  est 
débarrassée  de  l'attaque  Mayran  et  peut  tourner  toutes  ses  pièces  contre 
les  assaillants  de  Malakoff,  ainsi  que  les  vapeurs  de  la  r^de  ;  sous  le  feu 
t^rible  qui  leur  enlève  des  rangs  entiers,  les  soldats  sont  forcés  du 
s'abriter  dans  un  ravin  en  y  attendant  les  réserves. 

A  la  gauche  de  Malakofi",  le  général  d'Âu  temarre  lance  le  5*  bataillon 
'  de  chasseurs  à  pied  el  le  1"  bataillon  du  19*  de  ligne.  Une  rive  fusillade 
partie  de  la  batterie  Gervais  ne  sert  qu'à  accélérer  leur  ëhn. 
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—  Ni  preoûer,  ni  dernier  parmi  nous,  tous  ensemble  I  s'écrie  le 
commandant  Garnier  du  5""  chasseurs  à  pied,  et  à  sa  voix  ses  soldats 
fondent  comme  une  avalanche  dans  la  batterie  et  en  délogent  le  régi- 
ment dePultawa,  qui  la  défend.  Le  19""  plante  son  drapeau  sur  Vépau- 
lement  et  déjà  les  chasseurs  envahissent  le  jEaubourg  de  Karabelnaïa, 
depuis  le  monticule  Malakoff  jusqu'au  ravin  des  Docks;  le  colonel  ' 
Manëque  suit  avec  le  1 9' cette  marche  en  avant.  Chaque  maison  est  une 
citadelle  dont  il  faut  faire  l'assaut.  Le  général  Krouleff  amène  le  régi- 
ment de  Sevsk»  le  régiment  de  PuUawa  et  six.  compagnies  du  régiment 
de  Yakoutsk  et  reprend  roffensive.  Écrasés  par  le  nombre,  nos  bra- 
ves soldats  rétrogradent  jusqu'à  l'entrée  du  faubourg  et  s'y  maintien- 
nent un  instant,  puis  ils  rentrent  dans  les  retranchements  de  la  batterie 
Gervais^.où  les  suivent  une  centaine  de  russes.  Le  commandant  Garnier 
couvert  de  sang  (il  a  reçu  trois  coups  de  feu  et  un  coup  de  baïonnette] , 
se  retourne  vers  le  colonel  Manèque  et  lui  dit  : 

—  Un  dernier  effort,  n'est-ce  pas,  colonel? 

-^Allons,  le  19*  I  s' écrie  ce  dernier  pour  réponse;  et  le  19%  comme 
les  chasseurs,  se  rue  en  avant,  lorqu'une  cinquième  blessure  renverse 
le  commandant  Garnier.  L'ennemi  a  reconquis  ses  retranchements»  le 
capitaine  de  Gramont  pousse  ses  grenadiers  jusqu'au  fossé  et  tombe 
grièvement  frappé  sans  avoir  pu  le  franchir.  A  ce  moment,  le  général 
Niol  accourt  avec  le  25'"  sous  les  ordres  du  colonel  Sorbiers  ;  ralliant 
le  19%  il  lente  un  nouvel  effort  et  arrive^  aussi  au  fossé,  mais  le  feu 
des  russes  écrase  nos  troupes;  le  colonel  Manèque  et  le  commandant 
Moréno  sont  grièvement  blessés,  et  le  général  Niol -se  voit  contraint 
c\  une  retraite  que  soutient  un  bataillon  du  39%  * 

De  quatre  émissaires  envoyés  au  général  d'Autemarre  par  lecom-  , 
mandant  Garnier,  aussitôt  son  entrée  dans  la  batterie  Gervais,  trois 
ont  été  tués,  mais  le  quatrième,  le  sous-lieutenant  Potier,  arrive  à  sa 
destination  et  prévient  le  général,  qui  dépêche  aussitôt  un  ofBciea:  d'état- 
major,  le  capitaine  Kquemal,  au  général  en  chef.  Celui-ci  donne  l'ordre 
aux  zouaves  de  la  garde  de  marcher,  et  fsdt  demander  à  lord  Raglan  de 
réitérer  son  attaque  sur  le  grand  Redan;  celui-ci  lui  ayant  répondu  que 
la  chose  est  de  toute  impossibilité,  le  général  Pélissier  se  résigne  à  la 
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retraite  et  la  commande  sur  toute  la  ligne.  Pour  Tintelligence  du  refus 
de  lord  Raglan,  il  est  nécessaire  de  préciser  le  résultat  de  Valtaque  an- 
glaise. Trompés  par  la  fusillade  de  la  colonne  Mayran,  nos  alliés  sortent 
aussi  de  leurs  tranchées  avant  le  signal  ;  un  feu  roulant  de  mousque- 
terie  et  d'artillerie  les  repousse  ;  trois  fois  ils  reviennent  à  l'assaut,  et 
toujours  infructueusement,  malgré  des  pertes  sensibles  ;  le  major-géné- 
ral sir  John  Campbell,  le  colonel  Shadfort  du  57%-  le  colonel  Yea  des 
fusiliers  royaux,  sont  toml)és  au  premier  rang.  Une  seconde  attaque 
contre  les  batteries  duPérésype  (port  militaire)  n'est  pas  pi  us  heureuse, 
et  les  anglais  regagnent  leurs  lignes  en  bon  ordre,  mais  en  laissant  sur 
leur  chemin  une  longue  traînée  de  morts  et  de  blessés. 

Durant  l'attaque  par  terre,  des  vapeurs  français  et  anglais  canonnent 
la  place  et  vomissent  des  torrents  de  fusées  incendiaires.  Le  capitaine 
Lyons,  fils  de  l'amiral,  est  grièvement  blessé  à  bord  de  la  Miranda, 
qu'il  commande. 

Voici  le  bilan  de  celte  nuit  fatale  d'après  les  rapports  officiels  : 

Français  :  37  officiers  tués,  17  disparus,  96  blessés;  1544  sous-offi- 
ciers et  soldats  tués  ou  disparus,  1644  blessés.  Le  5*"  bataillon  de  chas- 
seurs compte  à  lui  seul  41 2  hommes  hors  de  combat  et  1 8  officiers  sur 
20^  et  le  19*  de  ligne  393  soldais  et  27  officiers.  On  cite  parmi  nos  vic- 
times les  généraux  Brunet  et  Mayran,  et  les  lieutenants-colonels  de  La- 
boussinièreelde  Cendrecourt. 

Anglais  :  1295  hommes  tués,  blessés  ou  disparus. 

Russes  :  2  officiers  supérieurs,  14  officiers  suballernes  et  701  soldais 
tués;  4  officiers  supérieurs,  43  officiers  subalternes  et  3132  soldais 
blessés;  1  général,  5  officiers  supérieurs,  29  officiers  subalternes  et  8 1:5 
soldats  gravement  contusionnés  ;  2  généraux,  12  officiers  supérieurs. 
57  officiers  suballernes  et  879  soldats  contusionnés  légèrement.  Parmiles 
morts  se  trouvent  le  major  Roudanovsky,  et  les  capitaines  Boudilchofi', 
Oslrovsky,  Yourkowsky.  Les  lieutenanls-colonels  prince  Bagralion  el 
Nikidine,  les  capitaines  Kislinsky  et  Slanilawsky  sont  au  nombre  des 
blessés.  Dans  les  contusionnés,  on  compte  le  général-major  Zamama- 
riiie  et  le  capitaine  Mikrioukofî. 

Le  prince  Gortschakoff  établit  ainsi  le  chiffre  de  ses  prisonniers  : 
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français,  1  officier  supérieur,  1 6  officiers  subalternes  et  270  soldats  : 
mnglaisy  1  officier  supérieur  et  5  soldats. 

Mille  faits  glorieux  ou  lugubres  ont  signalé  cette  nuit  néfaste,  nous 
regrettons  de  ne  pouvoiren  mentionner  que  quelques-uns  :  Au  lO^'do 
ligne,  le  sous-lieutenant  Laùgier  est  frappé  par  un  biscaïen.  Son  frère, 
fourrier  au  môme  régiment,  accourt  pour  le  relever;  au  moment  où 
il  se  baisse,  une  balle  Vétend  mort  sur  le  corps  du  mourant. 

Le  colonel  Picard,  du  91*  deligne,  est  frappé  d'un  biscaïen  au-des- 
sus de  la  hanche  droite,  d'un  éclat  d'obus  au  yentre,  et  d'un  coup  do 
pierre  à  la  poitrine  ;  son  sang  coule  à  flots,  un  sapeur  essaye  de  l'enlrai- 
ner  vers  l'ambulance  : 

—  Mon  drapeau!  mon  drapeau  I  s'écrie  le  vieil  officier  en  résistant  ; 
on  le  lui  présente  criblé  de  mitraille  et  la  hampe  brisée  à  deux  endroits^ 
il  le  presse  contre  sa  poitrine,  le  mouille  de  ses  larmes  et  retombe 
évanoui. 

Mais  l'rpisode  le  plus  étrange  de  cette  affaire  est  assurément  le  séjour 
de  la  brigade  anglaise,  commandée  par  le  major-général  Eyre,  dans  les 
maisons  en  face  de  la  batterie  des  Jardins,  pendant  vingt-quatre  heures. 
Au  nombre  de  trois  mille  hommes,  ils  y  soutiennent  le  feu  des  russes  un 
jour  et  une  nuit,  se  promènent  dans  ce  faubourg,  sous  la  mitraille,  avec 
des  ajustements  de  femmes  et  des  parapluies,  vident  les  caves,  brisent 
les  meubles,  adoptent  un  enfant  de  trois  mois  abandonné  et  se  retirent, 
sans-  perdre  plus  de  qualre  cents  hommes.  C'est  à  propos  de  celte  su- 
perbe retraite  qu'un  bighlander  dit  à  un  de  nos  chasseurs  : 

—  Vous  bons  pour  attaquer,  mais  mauvais  pour  la  retraite. 

—  Je  le  crois  pardieu  bien,  réplique  le  français,  est-ce  que  nous 
apprenons  à  reculer? 

Le  19,  à  quatre  heures,  un  armistice  est  conclu  pour  le  déblaiement 
du  champ  de  bataille.  Le  général  Pontevès  commande  les  français.  If 
général  Totleben  les  russes.  Ce  dernier,  voyant  un  de  nos  lieulenanLs 
fle  vaisseau,  lui  dit  avec  une  extrême  gracieuseté  : 

—  Vous  appartenez,  taonsieur,  à  un  corps  qui  fait  honneur  à  votre 
pays.  La  marine  française  est  admirablement  représentée  devant  Sévas- 
topol,  et  nous  savons  que  partout  où  elle  se  trouve,  comme  récenfunent 
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encore  à  Kerteh,  elle  est  fidèle  ani  badibom  noUai  et  géDéMuses. 

Pour  remercier  le  prince  GortsdMàoflf  et  la  ^/mÙÊM  âe  Sérastopci^ 
Temperear  Alexandre  dédde  que  le  régiment  des  chmaeurs  de  BdaiMk, 
dont  le  prinee  est  ie  daet,  porte»  désannais  mm  nom»  et  que  chaque 
mois,  dans  la  place,  compte  pour  une  année  de  service. 

L'assaut  du  18  ayant  démontré  Vimposfiibilité  de  fraochtr ,  même  au 
pas  de  course,  un  espace  découvert  de  cinq  k  àx  eents  mètres  sous  une 
pluie  de  mitraille,  on  se  met  à  creuser  de  nouvelles  tranchées  pour 
diminuer  la  distance  entre  nos  lignes  et  les  ouvrages  russes.  L'ennemi 
se  fortifie  de  son  côté  avec  autant  d'aideur  que  d'intelligence  et  mulii* 
plie  les  réduits,  les  batteries  rasantes,  les  balleries  d'enfilade*  les  batte- 
ries à  feux  croisés,  les  larges  fossés  et  les  blindages,  sous  la  direction  du 
général  Tolleben,  qui  a  le  mollet  traversé  par  une  balle,  le  20,  en  pré- 
sidant à  ces  travaux  de  défense. 

Le  21,  le  général  Bosquet  reprend  le  commandement  des  attaques 
et  est  remplacé  sur  la  Tchernaïa  par  le  g'^éral  Herbillon. 

L'ordre  du  jour  suivant  est  communiqué  aux  troupes  : 

«  En  raison  des  faligues  supportées  par  les  troupes  pendant  les  graodes  cha- 
leurs, et  dans  l'intérêt  de  la  sanlé  générale  de  Tannée,  il  sera  accordé,  à  parlir  du 
22  juin,  à  chaque  homme  présent,  une  ration  journalière  de  vin  et  une  ration 
d'eau-de  vie,  indépendamment  de  la  ration  de  sucre  et  de  café. 

»  MM.  les  officiers,  dans  l'intérieur  des  compagnies,  devront  veiller  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  ce  que  Veau-de-vie  ne  soit  pas  pure;  elle  devra  être  mê- 
lée avec  de  Feau  pour  servir  de  boisson  pendant  la  journée. 

»  Le  général  en  chef,  A.  Pjcussier.  » 

Dans  la  soirée  du  23,  un  orage  épouvantable  éclate  sur  la  vallée  de 
la  Tchernaïa.  Des  hommes  et  des  chevaux  sont  noyés  dans  les  raûus 
que  la  pluie  a  transformés  en  torrents  ;  le  chemin  de  fer  et  le  cimetière 
de  Balaclava  sont  profondément  ravagés  par  la  tempête.  Le  24,  le  géné- 
ral Esthwart,  adjudant-général  de  l'armée  anglaise,  meurt  du  choléra, 
ainsi  que  le  contre-amiral  Boxer,  commandant  la  rade  de  Balaclava*. 
La  fatale  épidémie,  après  avoir  exercé  ses  ravages  au  camp  de  la  Tcher- 
naïa, sévit  maintenant  à  Kamiesch  et  à  Inkermann.  Le  21,  elle  mois- 
sonne le  général  Alexandre  la  Marmora«  Le  28,  le  commandant  de 
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place  dlnkermann,  le  chef  de  bataillon  d'Anglars,  succombe  à  une 
attaque  du  fléau»  et  le  soir  du  mtme  jour^  Varmée  anglaise  pleure 
la  perte  de  lord  Raglan,  mort  à  neuf  heures  m(»ns  vingt  minutes  entre 
les  bras  de  sesaides  de  camp,  comme  son  premier  collègue,  le  maréchal 
de  Saint-Arnaud,  épargné  aussi  par  la  bataille  pour  être  abattu  parla 
maladie.  Le  général  James  Simpson,  le  plus  ancien  de  grade  des  officiers 
supérieurs  de  Tannée  anglaise  en  Orient,  prend  le  commandement. 

Cette  perte,  si  douloureuse  pour  nos  alliés,  est  annoncée  au  camp 
français  par  cet  ordre  du  jour  : 

«  Soldats  I 

«  La  mort  vient  de  surprendre  dans  l'exercice  de  son  commandemenl  le  fetd- 
maréchal  lord  Raglan,  et  de  plonger  dans  le  deuil  Vannée  anglaise. 

»  Nous  nous  associerons  tous  aux  regrets  de  nos  braves  alliés.  Ceux  qui  ont 
connu  lord  Raglan,  qui  savaient' l'histoire  de  celte  existence  si  noble,  si  pure,  si 
remplie  de  services  rendus  à  son  pays;  ceux  qui  ont  été  témoins  de  son  attitude 
intrépide  aux  journées  d'Alma  ei  d'Inkermann,  qui  se  rappellent  la  grandeur 
calme  et  stoïque  de  son  caraclère  pendant  celte  rude  et  mémorable  campagne, 
tous  les  gens  de  cœur,  enfin,  déploreront  la  perte  d*un  tel  homme. 

»  Les  sentiments  que  le  général  en  chef  exprime  ici  seront  ceux  de  Tarmée 
entière.  Lui-même csl  frappé  de  ce  coup  imprévu.  La  douleur  publique  s'augmente 
pour  lui  du  regret  d'être  à  jamais  séparé  d'un  compagnon  d'armes  dont  il  aimait 
i*es[)rit  cordial,  admirait  les  vertus,  et  dans  lequel  il  avait  toujours  trouvé  un 
concours  loyal  et  affectueux. 

»  Au  grand  quartier  général  devant  Sévastopol,  le  29  juin  1855. 

»  Le  général  en  chef ^  A,  PÉLissiEn.  n 

Le  retour  des  beaux  jours,  en  déblayant  la  Baltique,  y  à  rappelé  nos 
flottes.  La  France,  dont  le  contingent  devant  Sévastopol  est  le  plus  fort, 
ne  fournit  que  le  Tounilky  le  Duquesne,  VAusterliU  et  la  corvette 
VA^sa».  En  revanche,  TAnglelerre  donne  toute  une  armée  navale  ainsi 
composée  : 


Naviret.  Cbevanx. 

Dmc  de  Wellington 700 i3l. . 

Bayai-George 400 lOî- . 

ExmoutU • 400. . .  .^  «  9K . 

James  Watt 600 •!.. 

Orion GOO 91. . 

CcÊ$ar, 400 *»• . 

A  fcporler. . . .  3,f00. . .  597. . 


Nav'.m.  Chevaux.        Canon». 

Report.   . . .  a,100 î>f>7. . 

Nile .500 Of . . 

Majestie 400 81. . 

Cressy 400 81 . . 

Coiossus 400 81 . . 

Saiks-Fareil 3S0 70. . 

A  reporter. . . .  S^^iSO. ..  1^001. . 
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Navi(c«.  Chevaux.         CanAB<. 

Report 5,150.  ...1,001.. 

BleiHiem 450 60. . 

Hogue 450 60. . 

Ajax 430 60. . 

Rilmburg 450 60. . 

RusscU 200 60. . 

Hawke 200 60. . 

CornwaUis 200 60. . 

Pembrohe 200 60. . 

Uastings 200 60. . 

Impérieuse 360 51.. 

Euryalus 400 51. . 

Arrogant 360 47. . 

Amphton 300 34. . 

Uoratio 200 2i. . 

Cossack 2o0 21. . 

Pylodes 250 21. . 

Esk 250 21.. 

Tartar 250 21. . 

Archer 200 17. . 

Rétribution 400 28. . 

Magicienne 400 16. . 

Odin 600 16.. 

Sampson 467 6. . 

Dragon 560 6. . 

Bulldog 500 6. . 

Pénélope 650 18. . 

Lightning 100 3. . 

Vulture 470 6. . 

Desperatc 400 8. . 

Conflict 400 8. . 

Cruizer 60 14. . 

Marier 160 14. . 

Anel 60 9. . 

'Falcon lOO 17. . 

Basilisk 400 6. . 

Rosamund 286 6. . 

Driver 280 6. . 

Janus 220 4. . 

Locvst 180 3. . 

Otter 120 3. . 

Porcupine 1 32 3, . 

Recruit 160 . . .  4. . 

Weser 160 4. . 

Zéphyr 100 3. . 


A  reporter 18,185. . .  2,066. . 


Rcpnit 18,18:i... 2,066.  . 

BATTERIES  FLOTTANTES. 

(Etna » I;). . 

Glutton » iC. . 

Metior ■ ».  : 10. . 

Thmder « IC. . 

Trusty » IC. . 

GALIOTTES  A  DO.M»r.S. 

Blazer >» !.. 

Fim V !.. 

Hardy » !.. 

Havock, » !.. 

Manly .* » !.. 

Mastiff » I. 

Porcupine v !.. 


», 


1 


Surly 

CIIALOL'Pi:s  CANONMÈIieS. 

Gleaner » 3. 

Pelter » 3. 

Pincher ^ » 3. 

Ruby » 3. 

Teazer » 3. 

Badger » -, .  3. 

Snapper » 3. 

Bitot.,, » 2. 

Boxer » 2. 

CHnkcr » 2. 

Cracker » 2. 

Dapper » 2. 

Fancy » 2. 

Grinder » 2. 

Him » 2. 

Jackdaw » 2. 

Jasper » 2. 

Jack » 2. 


Magpie » 2. 

Redwing » 2. 

Skylarck » 2. 

Sniike » 2. 

Starling p 2. 

Stork , » 2. 

Swinger » 2. 

Thi9tlr. ,  - » 2. 

Veazel » 2. 

Pygmy » 2. 


Tolal 18,185...  2,217 
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Le  contre-amiral  Dundas  commande  en  chef;  le  contre-amiral  Sey-  - 
mour»  en  second  ;  le  contre-amiral  Baynes,  en  troisième.  Le  capitaine 
Pelham  est  chef  d'état*major.  Dans  les  premiers  jours  d'avril,  cette 
formidable  escadre,  après  s'être,  à  coups  de  canon,  frayé  un  passage  à 
travers  les  glaces  du  grand  Belt,  vient  se  ranger  sur  une  seule  ligne  de 
bataille  devant  Cronstadt.  Elle  est  ralliée,  le  !•'  juin,  par  l'escadre  fran- 
çaise, sous  les  ordres  du  contre-amiral  Penaud. 

L'arrivée  des  flottes  alliées  jette  la  consternation  sur  tout  le  littoral, 
malgré  la  présence  rassurante  de  nombreux  camps  foriifiés  et  de  l'es- 
cadre  russe,  dont  deux  divisions  à  Cronstadt  et  une  à  Sweaborg,  com- 
prenant vingt*cinq  mille  deux  cents  matelots  et  douze  mille  hommes 
de  troupes  de  marine  répartis  sur  dix-neuf  vaisseaux  de  ligne  à  voile/ 
trois  vaisseaux  de  ligne  à  vapeur,  quatre  frégates,  huit  bricks,  quinze 
schooners,  trois  frégates  à  vapeur,  vingt  et  un  avisos  à  vapeur  et  vingt- 
cinq  batteries  flottantes.  Les  garnisons  de  Livonie,  d'Esthonie  et  de 
Courlande  viennent  renforcer  l'armée  que  commande  le  général  Siewers, 
le  long  du  golfe  de  Finlande,  et  en  portent  l'effectif  à  trois  cent  mille 
hommes.  Cronstadt  est  mis  en  état  de  siège  et  l'on  défend  aux  habitants 
de  Saint-Pétersbourg  et  d'Orianembaum  d'y  venir,  à  moins  de  nécessité 
absolue.  La  population  de  Revel,  redoutant  un  bombardement,  enfouit 
ses  effets  les  plus  précieux  et  couvre  le  sol  d'une  épaisse  couche  de  sable. 
Enfin,  les  russes  sèment  tout  le  long  du  littoral  des  bouées  explosibles, 
de  l'invention  du  docteur  Jacoby,  savant  prussien.  Ces  machines,  desti- 
nées à  faire  sauter  nos  bâtiments  sontrévélées  par  la  secousse  qu'éprouve 
le  Merlin^  portant  les  amiraux  Dundas  et  Penaud,  au  retour  d'une  re- 
connaissance aux  abords  de  Vile  de  Kollim.  Cette  secousse  n'a  heureu- 
sement d'autre  résultat  qu'un  bris  de  vaisselle.  Des  plongeurs  envoyés 
pour  sonder  la  mer  en  rapportent  des  cônes  de  tôle  galvanisée  remplis 
de  poudre  et  mis  en  jeu  par  une  lige  de  métal  dont  Vexlrémité  est  gar-  '^ 
nie  de  poudre-coton.  On  organise  aussitôt  sur  une  vaste  échelle  la  pêche 
des  jacobisj  jacobines  oujacobites,  comme  on  voudra  les  appeler,  et  nos 
marins  se  familiarisent  vite  avec  le  maniement  de  ces  redoutables  appa- 
reils. Toutefois,  l'amiral  Seymour  et  leicapitaine  Lewis,  de  l'Exmouth, 
sont  assez  grièvement  blessés  en  les  examinant  de  trop  près. 


V.   u. 
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Les  premières  semaines  ne  sont  signalées  que  par  la  prise  de  nom- 
breux caboteurs.  Une  seule  affaire  mérite  d'être  détaillée,  à  cause  du 
retentissement  qu'elle  a  eu,  nous  voulons  parler  du  massacre  de  Téqui* 
page  de  la  chaloupe  du  Cossack. 

Ce  bâtiment  ayant  capturé,  dans  la  baie  de  Hango-Udd,  un  capitaine 
caboteur  et  deux  matelots  finlandais,  reçoit  de  Vamiral  Dundas  Tordre 
d'aller  mettre  à  terre  ses  prisonniers,  l'intention  des  amiraux  alliés 
n'étant  pas  d'inquiéter  inutilement  le  commerce  du  pays.  Le  5  juin, 
vers  midi,  se  trouvant  en  vue  de  la  rade  de  Hango,  le  capitaine'  Faus- 
hawe  envoie,  sous  la  conduite  du  lieutenant  Geneste,  le  cutter  du  na- 
vire débarquer  les  trois  finlandais.  On  touche  la  terre  sans  voir  personne, 
et,  tenant  à  la  main  le  drapeau  parlementaire,  le  lieutenant  Geneste 
saute  sur  la  plage,  avec  les  prisonniers,  le  chirurgien  Easton  et  l'aide* 
master  Charles  Sullivan.  Au  lieu  de  suivre  ses  instructions  qui  Ud  dé* 
fendent  de  s'avanœr  à  l'intérieur,  le  lieutenant  veut  pousser  jusqu'à  la 
ville  pour  acheter  des  provisions  fraîches  ;  mais  au  détour  d'une  colline, 
il  tombe' au  milieu  d'une  embuscade  de  cinq  cents  cosaques  qui  l'ac- 
cueillent, lui  et  les  siens ,  par  une  vigoureuse  fusillade.  Vainement  le 
capitaine  finlandais  crie  :  «  Pavillon  parlementaire  !  »  en  désignant  le 
drapeau  blanc,  l'ennemi  répond  par  une  seconde  décharge  qui  couche 
à  terre  les  sept  hommes  débarqués,  et  se  précipite  vers  le  cutter,  dont  il 
massacre  l'équipage,  à  l'exception  du  mulâtre  John  Brown.  Celui-ci, 
blessé  à  l'épaule  droite,  simule  une  immobilité  cadavérique  et  échappe 
ainsi  à  la  cruauté  des  russes  ;  quand  ces  derniers  se  sont  éloignés,  il  est 
recueilli  par  un  canot  du  Cossack,  envoyé  à  la  découverte,  et  répand  à 
bord  la  sinistre  nouvelle,  en  annonçant  que  tous  les  hommes  de  l'em- 
barcation ont  été  massacrés. 

L'amiral  Dundas  expédie  à  ce  sujet  une  dépêche  qui  soulève  l'indi- 
gnntion  de  l'Angleterre  et  motive  cette  énergique  déclaration  de  lord 
Clarendon,  à  la  chambre  haute: 

«  Il  s'agit  d'un  acte  de  violence  si  horrible,  si  contraire  aux  mœurs 
et  aux  usages  des  nations  civilisées,  qu'il  est  impossible  de  croire  que 
les  coupables  aient  agi  d'après  des  instructions,  ou  qu'ils  aient  obtenu 
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l'approbation  de  leurs  supérieurs.  Le  gouvernement  anglais  a  fait  de- 
mander au  gouvernement  russe,  par  Fintermédiaire  du  gouvernement 
danois,  le  châliment  des  assassins.  Si  cette  satisfaction  est  refusée,  il  a 
fait  menacer  d'exercer  des  représailles.  » 

Un  long  débat  contradictoire  s'engage  entre  lord  Dundas,  d'un  côté, 
et,  de  l'autre,  l'aide  de  camp  général  de  Berg  et  le  prince  Dolgorouky. 
On  reconnaît  que  le  rapport  du  mulâtre  John'Brown  est  exagéré  sur 
certains  points,  puisque  plusieurs  des  hommes  de  l'équipage  qu'il 
assure  avoir  vu  massacrer  sont  prisonniers  et  sans  blessures,  notam- 
ment le  lieutenant Geneste et  le  chirurgien  Easton.  En  outre,  le  ministre 
russe  accuse  les  alliés  d'abuser  du  drapeau  parlementaire  pour  opérer 
soit  des  sondages,  soit  des  reconnaissances.  Lord  Dundas  taxe  de  men- 
songères ces  allégations  et  réclame  la  mise  en  liberté  du  lieutenant 
Geneste,  qui  lui  est  refusée. 

Pour  éviter  de  nouveaux  malentendus,  le  prince  Dolgorouky  avise 
les  amiraux  alliés  que  leurs  parlementaires,  à  l'avenir,  ne  pourront  se 
présenter  qu'à  Cronstadt,  Sweaborg,  Revel,  Liban,  Windau,  Wasa  et 
Tornéo. 

Le  15,  au  mouillage  de  Seskar,  les  amiraux  Penaud  et  Dundas  noti- 
fient parla  déclaration  suivante  le  blocus  des  côtes  de  la  Baltique  : 


a  II  est  notifié  parles  préseiUos,  au  nom  de  Sa  Majesté  Impériale  Napoléon  III, 
empereur  des  Français,  et  de  son  alliée  Sa  Majesté  Victoria,  reine  du  royaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d^Irlande,  que,  le  15  juin  dernier,  tous  les  ports, 
havres,  rades  et  criques  russes  de  la  côte  de  Finlande,  depuis  Nystad,  situé  par 
60"*  46*  de  latitude  nord  et  21''  20'  de  longitude  est  de  Greenwich,  jusqu'à  Hango- 
Head,  par  59«4.6'  delatitude  nord  et22»55'  delongitude  estde  Greenwich,  y  compris 
spécialement  le  port  d'Abo,  ainsi  que  toutes  les  lies  el  Itots  situés  le  long  de  ladite 
côte  el  tous  les  canaux  et  passages  conduisant  de  ces  îles  à  ladite  côte,  c'est  à-dire 
plus  spécialement  les  canaux,  conduisant  vers  et  au  milieu  des  lies  entre  Nystad 
ci -dessus  désigné  et  l'ile  de  Landto,  par  50*  23*  de  latitude  nord  et  20«  43'  de  lon- 
gitude est  de  Greenwich,  et  les  différents  canaux  conduisant  respectivement  entre 
et  à  l'est  des  Iles  de  Landto,  Ënklinge,  Kumblinge,  Seglinge  et  les  roches  Kohar, 
par  59^  25' de  latitude  nord  et  21<'  0'  de  longitude  est  de  Greenwich,  et  de  là  tous 
les  candux  menant  à  la  côte  de  Finlande,  entre  les  roches  Kohar  et  le  phare  de 
Outo  et  entre  Outo  et  la  pointe  de  Hango  ci-desus  désigné,  ont  été  mis  en  état  de 
striot  blocus  par  une  force  navale  suffisante  des  flottes  alliées;  et  il  est  en  outre 
notiûé  par  les  présentes  que  toutes  les  mesures  autorisées  par  le  droit  des  gens 
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otles  Irailés  respecti(s  subsistant  entre  Leurs  Majestés  et  les  différentes  puissances 
neutres  seront  adoptées  et  mises  à  exécution  relativement  à  tous  les  navires  qui 
tenteraient  de  violer  ledit  blocus.  » 


Les  faits  d'armes  du  mois  de  juin  provoquent  les  promotions  suivantes, 
confirmées  par  d^rels  impériaux  des  27,  30  juin,  18,  21  et  31  juillet: 


Iiésl< 


OFFIClEnS. 

Intendance  militaire, 

Mijuier,  sous-intendant. 

Etat-major, 

Bcaudoin,  chef  d'escadron. 
Cohon,  id. 

D^  Riimford,      id. 

i  •'  rég.  des  gren,  de  la  garde. 

Peyssardy  chef  de  bat.  ^ 

20»  de  ligne. 
De  Sorbiers,  colonel. 

39«  de  ligne. 
Eterlin,  chef  de  bat. 

50*  de  lignée. 
SignorinOy  chef  de  bat. 

82*  de  ligne. 
GniomaTy  chef  de  bat. 

85'  de  ligne. 
Véron,  lieut.-colonel. 

91'  de  ligne. 
Picard,  colonel. 

95*  de  ligne. 
Danner^  colonel. 

97*  de  ligne. 
Pavdze  d*Ivoy,  colonel. 
d'  bat.  de  chass.  à  pied. 
Gamier,  chef  de  bat 

2*  rég.  de  zoiuives. 
Saurin,  colonel. 


Tirailleurs  algériens. 

Pelisse,  capitaine. 

6*  cuirassiers. 

Fournier,  chef  d'escadron. 

6*  dragons. 

De  Lassalle^  chef  d'escad. 

Etat-major  d'artillerie. 

Lelong,  lieut.-colonel. 
Pé  de  Arros^  chef  d'escad. 
War  telle,  id. 

De  Bentzmann,      id. 

^•rég.  d'artillerie. 

Le  Caruyer,  chef  d'escad/ 

Etat-major  du  génie. 

Vetje,  chef  de  bat. 
A  binai,      id. 

CHEVALIERS. 

Intendance. 

C.  de  Lavalette,  sous-int. 
Lévy-Baruch,        id. 

État-major. 

D*Andelau,  capitaine. 

Gruizard,  id. 

Conegliano,  id. 

Gallot,  id. 

Royer,  id. 

Kieffer,  id. 

De  Beurmann,  id. 

Rég.  des  guides. 
De  Galiffet,  sous-lieul. 


Gendaijnerie  de  la  garde. 

Aubertin,  sous-lieut. 
Vie,  id. 

Oary,  sergent-fourrier. 
Renard,  brigadier. 

i^ grenadiers  de  la  garde. 

Desmerliers,  capitaine. 
Rambaudj  lieutenant. 
Berton,  sergent. 

i**  voltigeurs  de  la  garde. 

Courboulin,  médecin-maj. 

6*  de  ligne. 

Merlin,  capitaine. 
Vignaux,    id. 
Taddéi.  m    id. 
Vallier,  sergent-major. 

9*  de  ligne. 
Dupleit,  sous-lieut. 

lO*  de  ligne. 
Chable,  capitaine.   . 

t9*  de  ligne. 

Brayer,  capitaine. 
Fensalès,  lieutenant. 

2i*  de  ligne. 

Velleret,  capitaine. 
Èlouré,  lieutenant. 

26'  de  ligne. 
Moreno,  ch.  de  bataill. 
Marchand,      id. 
Lamy,  id. 

Cochet,  lieutenant. 
Quiring,  tambour. 
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39*  de  ligne. 

Roux,  capit.  adj  .-major. 
Herberty  capitaine. 
Quégain^      id. 
Beaugrand,  lieutenant. 
€ofiot,  sous-lieutenant. 
Escudier,  sergent. 
Coquelet,      id. 
Mézier,  tamb.  major. 

49*  de  ligne. 

Adrien,  ch.  de  bataillon. 
De  Faucormet,  id. 
aiordafUy  capit.  adj  .-major: 
Chauchar,  capitaine. 
Meuriehe,       id. 

50*  de  ligne. 

Mena,    capitaine. 
Bernard,      id. 
Gasc,  lieutenant, 
Champon,  sergent. 
Chevalier^     id. 
Poussin^  caporal. 

57*  de  ligne. 

Basset,  capitaine. 
Javey^  sous-lieutenant. 

6l«  de  ligne, 

PeyrusHty  mëdec.-major. 

74*  de  ligne. 

Renaut,    capitaine. 
Barrachin,     id. 
Bréhant,  sergent. 

.  82*  de  ligne. 

Chaunac,  ch.  de  bataill. 
Bourgeois,  capitaine. 
Polonus,      id. 
Obry,    Uentcnant. 
Vettault,      id. 
Roubaud,  serg.-fouiT. 

8o«  de  ligne. 

Godine,  ch.  de  bataill. 
Waldner,  capitaine. 
Sénac,  sous-licut. 


86*  de  ligne. 

Blanquart,  capit.  adj.-maj. 
Evrard,       capitaine. 
Laniheaume,      id. 
Belaunay,         id. 
Baudry,  id. 

Deleine,  id. 

Manési,  lieutenant. 
I^ons^  sous-lieut. 

9i*  de  ligne. 

Strauss,  médec.-major. 
Négrier,    capitaine. 
Pelletier,       id. 
Daniel,  id. 

Pelletier,  lieutenant. 
Jfarcftand^s.-lieut.  port.-dr. 
Adrian,  sous-lieut. 
Leboux,  sergent. 
Auclairej  fusiîicr. 

93'  de  ligne. 

Barents  lieutenanf. 

95»  de  ligne. 

Lestorey,  capitaine. 
Rivière,  sergent. 

97^  de  ligne 

Boissié,  ch.  de  bataill. 
Guiot,         id. 
Laurent,  capitaine. 
Rappon,  sergent. 
Schwarts^    id. 

400*  de  ligne. 

Carmouche,  médec.-major. 
Lumel,    capitaine. 
O'Sullivan,    id. 
Lecer,       lieutenant. 
Hételle,         id. 
Deschamps,    id. 
Loustaunau,  sous-lieut. 

3*  bat.  de  ckass.  à  pied. 

Bastide,    capitaine. 
Grégoire,       id. 
Buob,  sergent. 


4*  bat.  de  chass.  à  pied. 

Lambert,  médec .-major, 
legros,       capitaine. 
Pichard,  id. 

Mennesiier,      id. 
Déglesne,         id. 
Rémi,  lieutenant. 
Schùlz,  sergent. 
Lens,       id. 
Baille,  caporal. 
Ftcft/er,,  chasseur. 

5*  bat.  de  chass.  à  pied. 

Gouget,  médec.-major. 
Roger,  lieutenant. 
Potier,       id. 
Jambon,  sous-lieut. 
Parisot,  sergent. 
Conjardy  sapeur. 

17*  bat.  de  chass.  à  pied. 

Peirolles,  capitaine. . 
Schwich,        id. 
Bressolles,  lieutenant. 

19*  bat,  de  chass.  à  pied. 

Saint'Supéry ,  méd.-major. 
Sutre,  capitaine. 
Cavenne,  lieutenant. 
Mathelin,      id, 
Gôndallier,  id. 
Gras,  serg.-major. 
Ramond,  serg.-fourr. 
Coumou,  caporal. 
Troté,  sapeur. 

l*'  de  zouaves. 

Renaud,  sergent. 

2*  de  zouaves. 

Lauer,      capitaine. 
Pouyanne,      id. 
Javary,         id. 
Fayouty  lieutenant. 
Vasseur,  serg.-major. 
Coutery,    sergent. 
Carlin,         id. 
Deleuze,        id. 
Liotard,       id. 
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Guignot,  caporal. 
Micùlad,     zouave. 
Castaingts,    id. 
Chouanardy    id. 

3*  d€  zouavts. 
Biouhlant,  médec.-major. 
Leclerc,  capitaine. 
Brùny      lieutenant. 
Chevalier,      id. 
Capon,  sergent. 
Grammont,  caporal. 

Tirailleurs  algénens. 

M'-nassot,      capitaine. 
Canot, _  id. 

De  Eoque/'euif,    id. 
i/Mmcî*y,     lieutenant. 
BeLammerSy      id. 
Fcrbjtadjiy  sons-licut. 
Blanpied<,  sw^.-major. 

4»  de  chasB.  d'Afrique, 
Thomas,  capitaine. 

6»  rég.-  de  cuirassiers, 

Pore^  aide- vélérin. 

6*  rég.  de  dragons. 

De  Simmy,  capitaine. 
Leroux,  mai*.-des-log. 

EtaUmajar  d'artillerie. 

Deville,  capitaine. 
Dauvet,      id. 
Férier.  ch.  artificier. 

1"  rég.  d'artillerie. 

Voilliard,  capitaine. 

2*  rég,  d'artillerie, 

Lestourgie,    capitaine. 
De  Frémondy      id. 
Bodiot,  mar.-des-log.-ch. 
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I         3*  rég,  d'artilltrie, 

Coulùn,  nuir.-de»-log. 
Estieime^       id. 

4'  réi,  d^artUlerie, 
Gary,  capitaine. 

8*  rég.  d'artillerie, 

Lacoste,  capitatse. 

Laforgue,    id. 
Berihomier,  id. 
Destrem,  lieutenant. 
Piron,  id. 

9*  rég.  d'artillerie. 
Ploton,  lieutenant. 

10«  rég.  â^ artillerie. 
Auger,  lieutenant. 

{{•rég.' d'artillerie. 
Agnus,  adjud.-s.-o£Bcier. 

{"i"  rég,  d'artillerie. 
Cazejux,^  gous-lieul- 

{Z'rég.  d'artillerie. 

Favillion,  capitaine. 
Brion,  lieutenant. 

io*  rég.  d'artillerie, 
Bezard,  capitaine. 

iV  rég.  d'artillerie, 

Pongérard,  capitaine. 

Etat-major  d»  génie. 

Salanson,  capitaine. 
Masselin,      id. 
VartCy  id. 

!«'  rég.  du  génie, 

Delaporte,  capitaine. 
Mandagout,  lieutenant. 
Serra,  serg.-fourr. 


2*  régi,  du  géme, 

Renucei,  capitaine. 
Biaygini,  sergent. 

$•  rég,  du  génie. 

De  Lahoissiére,  capitaine. 
Chéry,  sergent. 
Blancher,  id. 

Service  de  santé. 
Mercier,  médec.-raajor. 
De  Finance,      id. 
Laforgue,         id. 
Lapeyre,  id. 

Seirice  administratif. 

Petit,  off.  d'admin.  princip. 
Poinsignon,    id.  de  2'  cl. 

Flotte. 

■ 

j        4*  d'inf€uU.  de  mcir. 

Graéve,    capitaine. 
Noquet  id. 

Martini,  lieutenant. 
Dufresne,  sousrlîcat. 
Dubourg,  serg.-major. 
Coatalem,       id. 
Ottavi,  sergent. 

Artillerie  de  marine, 

Lamour,  capitaine. 
Thory,       id. 

Équipages. 

Metizan,  enseigne. 
Lévesqae^      id. 

Aumônerie.  • 

L'abbé  Profillet,  aumônier. 

Service  de  santé. 

Quillou,  chii-urgien. 


Gendarmerie  de  la  garde. 

Blanc,  mar.-des-logis-chef. 
Bivaud,  maréchal-des-logis. 
Gruson,  brigadier. 
Cavailhy       id. 


médaille  militaire 

Moyen,  brigadier. 
Pallier,  gendarme. 
Dubois,         id. 
Servais,        id. 
I  Poncabaretf  id. 


Balmontf  gendarme. 

1"  grenadiers  de  la  garde. 
Courtois  ^  sergent. 
Maillot,  grenadier. 
Bougére,       id. 
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Raviguet,  grenadier. 
Farvaque,    td. 

2*  grenadiers  de  la  garde. 
Mavhon,  caporal. 

!•'  voltigeurs  de  la  garde, 

Lebouc,  sergent- fourrier. 
Petit,  caporal. 
Dessaud,  id. 
Davidf     id. 

Artillerie  de  la  garde, 
Beauçrel ,  2*  canonnicr. 

6*  réj,  de  ligne, 

Broust,  sergent-fourrier. 
Monnet,  sergent. 
Georgel,      id." 
Laubiosse,  id. 
Doustalet,   id. 
GajUehni^  id. 
Leniùey  caporal. 
Qiiinchon,  id. 
('hastningy  id. 
Bêbiant,       id. 
Boncliè,  caporal  tambour. 
Girùme,  tambour. 
Fenouil,  clairon. 
VasseuVy  sapeur. 
Gvaniev,  grenadier. 
GoitZj  id. 

iourde,         id. 
Lcaiy  voltigeur. 
Ilîchard,   id. 
Po^,         id. 
Sage,  fusilier. 
Bealy  id. 

CJvmcntelle,  id. 
Brocard,  id. 
Ie7ei(^  id. 


10*  ri'i;.  deli^ne» 

liieUy       sergent. 
Brancaleonc,  id. 
Engler,  voltigeur. 
Lechcsne,    id. 
Petelaud,    id. 
Vincent/ow,  fusilier. 


14*  réy.  d6  /i^tie. 

Poucet,  grenadier. 

19*  rég.  de  ligne, 

Thomas,  sergent. 
Frisson,      id. 
Lesa^e,  grenadier. 
Cotonnet,      id. 
Mallet^         id. 
Descours,  voltigeur. 

20*  règ.  de  ligne* 

Bavé,  fusilier. 

26«  de  ligne, 

Caut,  adjudant. 
Chauffeur,  sergent-i'ouiTier. 
Barbillon,  sergent. 
Masset,  id. 

Lorrain^  caporal. 
Hérard,      id. 
Bermann,  grenadier. 
Dupont,         id. 
Ulrich,  voltigeur. 
Vilfroy,  fusilier. 
DisseZy         id. 
Chantebeau,  id. 

39*  de  ligne, 

Bc ranger,  adjudant. 
Baschmidt,  sergent- major. 
Braibant,  sergent-fourrier. 
Schérer,  sergent. 
Balaine,  caporal. 
Bobineau,  sapeur. 
Marty,  grenadier. 
DalmaSf        id. 
Parent,  (usilier. 
Popclin,      id. 

43'  de  ligne, 

Barnoud,  sergent. 
Cubaynes,  grenadier. 
Maudeis,  voltigeur. 

49*  de  ligne, 

Debœuf,  serg.-major. 
Pinatdtj       id. 
Bégat,       sergent. 
Camguilhcm,  id. 


Cœuille,  sei^gent. 
Péri,  id. 

Vieillard,      id. 
Michel,  id. 

DiM,    grenadier, 
ilfagron^    id. 
Kougaretf  voUigcur. 
Dclaunay,  fusilier* 
Delannoy,      id. 

oO*  de  ligne. 

Défère,    sergent. 
Benaultj      id. 
Pascal,       id. 
Keller,        id. 
Herané,      id. 
Pètes,       caporal. 
Bichard,        id. 
Boutau,  id. 

CharquHlon,  id. 
Janody,         gr(*nadicr. 
Giraudmoine,      id. 
Mazot,  id. 

Ho6erf,      voltigeur. 
Augonnet,      id. 
Mathieu,         id. 
Baud,  .  id. 

Mazct,    fusilier. 
Chevalier,  id. 
Godeau,      id. 
Sati/our,      id. 

ïlaramburu,  serg.-inajor. 
Goubault,  sergent. 
Ducastel,        id. 
Lebourgeois,    id. 
Foure,  voltigeur. 
Bel  lot,      fusilier. 
Bourclier,    id. 

Sc/(mt7^j  caporal. 
Auguste^  grenadier. 
Lacûs^e^  fusilier. 

74"*  tie*/tyne. 

Ci/fre,  sergent, 
y  a  (/M  on,  caporal, 
j  Millon,  grenadier. 
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Verpillat,  grenadier. 
Barret,  voltigeur. 

79*  de  ligne. 
Dassercîe,  fusilier. 

80*  de  ligne. 
Bougis,  grenadier. 

82»  de  ligne. 

Benaudin,  sergent. 
Hîrsche,         id. 
Heinoldy         id. 
Burté,  id. 

Gourmand,     id. 
Scalier,  caporal. 
VaissiérBy  id. 
Goueslain,  sapeur. 
Biuyère,  grenadier. 
Benoist,        id. 
Dumont,       id. 
Harion,        id. 
MicoulaUf     id. 
ÏÏubidos,  voltigeur. 
Cariouj  fusilier. 

85*  de  ligne. 

Chalard,  sergent. 
Both,  grenadier. 
Uiver^  fusilier. 

86*  de  ligne. 

Bronner,  sergent-major. 
Deratj  sergent- fourrier. 
Hagebaerty      id. 
Potay ,  sergent. 
Mu  thon  y    id. 
BHot,        id. 
Cadorel,    id. 
Laronde,  id. 
L<:bni%     id. 
Martinet,  caporal. 
Cvô'ar,  id. 

Claire,  id. 

Cvrdkr,       id. 
Foiité,  grenadier. 
Hioco,        id. 
Uortoïd,  fusilier. 
Salingardes,  id. 
Lebreton,      id. 


9i»  de  Wgne. 

Valter,  sergent. 
DeLachau,id. 
Denis,        id. 
P/a,  id. 

Orsal,         id. 
Tûfflrc,        id. 
Leboux,      id. 
Pierre,    sapeur. 
Cons^an/tno^  id. 
Faivre,  grenadier. 
Bastard,  voltigeur. 
Fages,  id. 

Signoret,  fusilier. 
Delescluse,    id. 

Ferôois,  sergent-fourrier. 
Michel,  id. 

Pec/i^       sergent. 
Lacassagne^  id. 
Jean,  id. 

CAeuassus,   id. 
Guit,  capor.-four. 
Perruche,  caporal. 
Biter,  id. 

Bival,  clairon. 
Bousquet,  grenadier. 
Dulmais,         id. 
Aragon,  voltigeur. 
Moulin,  fusilier. 
Yillant,      id. 

96''  de  ligne. 
Soreau,  caporal. 

97*  de  ligne. 

Clôt,  sergcnt-inajor. 
Muess,  sergent. 
Papillard,  id. 
Crétin,       id. 
Chanson,  caporal. 
Girod,         id. 
Bruguiére,   id. 
Coste,  id. 

Chaix,  id. 

Olasse,         id. 
Janton,  caporal-sapeur. 


Ha}*<mann,  clairon. 
Lharpe,  grenadier. 
Chéri,  fusilier. 
Serrie^  id. 

Delrieu,        id. 
lloudetille,  id. 

98*  de  /lyne. 

Hatterer,  fusilier. 

iùO'  de  ligne. 

Prunier,  sergent. 
Deschamps,  id. 
Benter,         id. 
Mirande,      id. 
Soubie,         id. 
A /&er/^  sapeur. 
Chaminant,  clairon. 
Boyer,  grenadier. 
Bétinas,      id. 
Vignes,  voltigeur. 
Jegou,     .    id. 

3*  bat.  de  chasseurs  CtpieJ, 

Gougelet,  sergent- foiuTier: 
Van-Doren,       id. 
Sougey,     caporal. 
Marmonnier,  id. 
Spigoiif  sapeur. 
Simon,  clairon. 
(Euvrard,  chasseur. 
Loitrdain,       id. 
Duffourre         id. 
Bevetto,  id. 

Prigent,  id. 

4*  &a^.  (2e  c/4as6.  à  pied^ 

Lhoste,  serg.-four. 
Biéger,  sergent. 
Dumont,     id. 
Pennafart,  id. 
Heulluy,  caporal. 
Sénéchal,    id. 
Cornet,       id. 
Leclerc,      id. 
Traiter,  chasseur. 
Leco^,         id. 
Thamas,      id. 
S^T^,         id. 
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Javélle,  chasseur. 
RouiUon,    id. 
Berdcu,      id. 

t*bai,  de  ehasseurê  à  pied. 

hagarde  y  8erg«-mig. 
Leeat^  sergent* 
Btvne^     id. 
Lenàtre^    id. 
Giraud,  caporal. 
Hermès,      id. 
Fagee,  sapeur. 
Jean,  clairon. 
BenùU,  chasseur. 
Meyer,        id. 
Moulin,      id. 
Lamaison,  id. 

iT  ba/t.  de  chasseun  à  pied. 

Bockard,  sergent-major. 
LanxAe,       id. 
La  font,  chasseur. 
Bagieu,        id. 
Chaior,        id. 

i9*  bat.  de  ehan.  à  pied. 

Cùuperie,  serg.-four. 
Frikert,  sergent. 
Gaillard,    id. 
Hervieux,  id. 
Olivieri,     id. 
Crepsal,     id. 
Biot,  caporal. 
Friedel,  sapeur. 
CoHn,       id. 
Beriho,  clairon. 
Fortin,  chasseur. 
Veyuiére,   id. 
Lerùua,        Id. 
Bourgneuf,  id. 
lambert,      id. 
Quand,        -id. 
Lab*idie,      id. 
Dellfvioofés,    id. 

4*^  rég.  de  zùua'oeê, 

Séhérer,  caporal. 
Dagés,  zouave. 

T.  II. 


2*  de  zouavee. 

Buienei^  serg.-maj. 
Jfotsan,  serg.-fonr. 
Borot,  '        id. 
De  Qrivel,    id. 
Orct'ôo/,  sergent, 
fngerond^  id. 
Dupetit,     id. 
Jfordofi^y    id. 
Michel,       id. 
Martel,      id. 
CZav62,       id. 
Cavellier,  caporal. 
TfcWti,         id. 
Laporte,       id. 
Co/fm,  id. 

Lahaie,        id. 
fi/ande/,  sapeur. 
Eiioatony,  clairon. 
Bourreau,      id. 
Laûi/A^y     xonave. 
Berffton^         id. 
LeJùneourt,   id. 

S0fl^«MI6,         id. 

Laplanche,  id. 

lomé,  id. 

firt^^  id. 

Subsol,  id. 

Ifirauc/iaux,  id. 

Armand,  id. 

Demay,  id. 

Laurent,  id. 

3*  de  zouai^es. 

Eenry^  adjudant. 
Henti,        id. 
Tal6ot,  sergent 
lucas^  caporal. 
Voreau,  zouave. 
Trouvé,      id. 
Hervé,       id. 

1*'  de  2a  légion  étrangère. 
Lotte,  sergent. 
2*  de  la  légion  étrangère. 
Houbart,  fusilier. 

lirailieure  àliférienê. 
ThierrUf  sergeni^m^or. 


Bigùuloi,  sergent^fomrier. 
Quillet,     sergent. 
L.  de  Givry,  id. 
IiecAassétia;^    id.    . 
Ibrahim,     id. 
Jfosmotidi^  id. 
Omar,         id. 
Mahmoud,  id. 
BenSeuii,    caporal. 
Buîliod,  id. 

Bel'Oucif,       id. 
Ismain,  id. 

Ombareek^  tirailleur. 
Krets,  id. 

6«  dragons. 

Charet,  mar.-des-log.         « 
Bobelin,    dragon. 
Jaoquill&n,    id. 

l*'  eseadr.  du  train. 

Barrau,  mar.sles-log.        , 
Joannanat,    id. 
Lardet,  brigadier. 

5*  eseadr.  du  train. 
François,  cavalier. 

État-maior  dCartiUerie. 

Marty,  garde  de  2*  cl. 
Arnold,.       id. 

i**  d'artii^erse. 

Poujol,  niar.-des-log.-ch« 
Sautel,  mar*des-k)g. 
Iard?jS,        id. 
Copin,  brigadier. 
Legros,  2*  servant. 

2«  SaHillerie. 

Vuillermoz,  m.-d.-log.-fou  • 
Ihéau,  mar.-des-log. 
Soulier,  i^  servant. 
Lassauzée,  2*  servant. 

3*  d'artillerie. 

Chambart,  artificier. 
Marthe,  i**  servant. 
Chevalerin,  V  con4ucteur. 

34 
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Lang,  mar. -des-logt 
Gareîli,        id. 
Viguerùn,  bHgadier. 
LecointBy        M. 
Benaud,  artificier. 

8«  d'artiUme. 

David,  mai'.-des-lQg, 
Maneni,        id. 
Boulay,        id. 
Coste,  i^  aènrant. 
Lainger,    id. 

iO«  d'artillerie. 

FavreaUf  mar.-de8«-log. 

iy  d'artiUerie. 

Delançois,  aiar.-4es-k>g* 
BéruHer,  l*'con(iliieteiu%' 

td"  d'mrtilkriê. 

Guilleme^y  eàiniânU 
Gavet,  inar.-^s-log« 
WatriHy     id* 
Madec,  artificiel:. 
Lambert,    id. 

i'*  du  génie. 

Kethfy  ferg.rinajor. 

Vers^^  MggmU 
Vaillant,  id. 
Biquet,    id. 
ChalonSt  fd. 

Fierson^   fd« 
JOupeyre,  m'-ouvrieTé 

Refuveilht  i*  Bapêor. 
fienecA,  id. 


Blanck,  V  MfMiir. 
Lafarge,  id, 

Parm6nteZa/«    id* 

2*  du  géniel 

Moulin,  sergent. 
Audruette,  caporal. 
Bùudroty        id. 
Adelin,  in*-oavrier. 

3*  du  génie. 

Muzard,  sergent. 
Pfeiffer,     id.. 
Moviié,    eaponl. 
Gùulon,       id. 
Bellague,      id. 
Martel,  iil*-ouvrier. 
Segonzac,  !••  sapeur  • 
Viola,  2*  s|kpeur« 
Magret,       id» 
Eeur^^m,    id. 

Aecouvreuffjid. 
Rabule,  id. 
Cajisan^        id. 

In/lrmtdfV  mUitêku. 
DémumieuXf  8erg.»nM)er« 
Winchelmuttêr,  id. 

Flotte. 

4*  d'inf.  de  tnarine 
Chenu,  serg«Dt-n»^. 
Royer,  sergtnt. 
Comité,     id. 
Bancelin,  id. 
Gravie,     id. 
Guickot,    Id. 
Hachon,    id. 
Bichet,      id. 
Dufeux,    caporal. 


Labeille,  caporal.  « 
Suzini,  id« 
Michel,  clairoil, 
Pros^9  soldat. 
Eyrerud,  id. 
Martin,  14. 
Leliévre,  id. 
Cons^an^m^  id, 
CAaôann^Sy  id. 

A^.  d^artillerie  de  mar. 
Buppé,  sergenl-nuyor. 
fiaron,  sergent. 
Lourellif  caporal. 
Diétrich,      id, 
Lorrain,      id. 
Miramon,  artificier. 
Schweitzer,  1*'canoiinier. 
Cmpkm,    t*      td. 
Fuchi,  id. 

Marins  éébarqiÊéi* 

Pendézec,  quarf-mVîaiioil. 
fio/(;al,  id. 

Vida,  matelot  canonn. 
Jubert,  id« 

Azéma,  matel.  de  l'*  cl. 
Attdotietff^         id. 
Grout,  M. 

Gttégu^n^  id. 

Chaigneau,  iiiatel.  de  t*  d. 
Bastelica,  id. 

Delpech,  id. 

Bourdon,  id. 

fi/ondy,  id. 

Pcrgwtcr,  id. 

Libaut,  lA. 

Piétrini,  fd. 

Biaise,  id. 


La  grande  t<âx  da  oanon  a,  durant  ce  moB  de  juin,  étouffé  ks  ba- 
vardages diplomatiques,  et  c'est  tiniquetnent  pour  l'acquit  de  noire 
conscience  d'historien  que  nous  enregistrons,  à  la  date  du  i  jum*  uae 
nouvelle  et  dernière  séance  de  la  conférence  de  Vienne,  provoquée  par 
l'Autriche*  au  »ujetde  ses  deui  propontions  qui  sont  à  nouveau  repou»- 
sées  par  MM.  de  Bourqueney  et  Westmoreland* 


Le  esar»  a»  coHnMBceiMDi  de  juin»  a  nommé  soft  frère  Coastantitt! 
i^frotde  renpîre»  pour  le  cas  où  il  viendrait  à  mourir  avant  U  miÔ^ 
Rlé  da  curewitcà  liioolaa;  m  oiioii»  quiaMneiedorAiiavani  aux  dàtibé^ 
tioDs  d'État  le  grand<éae  ComÉantîn»  représentant  du  parti  de  la  guerre, 
a  une  portée  qu'apprécient  de  même  les  divers  cabinets  européens. 
•  On  ne  peut  se  méprendre  sur  les  intentions  belliqueuses  dû  nouvel 
empereur  de  Russie  devant  la  rigoureuse  application  faite  par  ses 
agents  de  T  ukase  du  24  avril,  relatif  à  une  levée  extraordinaire,  et  dont 
les  dispositions  frappent  tous  les  hommes  de  vingt  à  trente-sept  ans,  y 
compris  les  fils  uniques  et  les  pères  de  famille,  n'admettant  d'exemption 
qu'en  faveur  des  infirmes. 

Le  1 2  y  le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  publie  un.  long  mémoire 
pour  rejeter  sur  les  alliés  la  responsabilité  de  la  rupture  des  conférences 
de  Vienne  et  de  la  continuation  de  la  guerre.  Le  Moniteur  du  18  juin, 
et  une  circulaire  du  gouvernement  anglais,  à  la  date  du  19,  répondent 
à  ce  mémorandum  et  en  détruisent  la  mensongère  argumentation. 

D'un  autre  côté,  la  Russie  fait  distribuer  à  tous  les  membres  de  la 
Diète  germanique  une  note  demandant  la  neutralité  de  rAllemagne,  en 
échange  de  l'acceptation  des  deux  premiers  points.  Le  cabinet  de  Vienne 
proteste  en  excipant  de  l'indivisibilité  des  quatre  points  ;  mais,  la  Prusse  * 
laidant,  tous  ses  efforts  sont  inutiles  et  les  États  germaniques  se  mon-  - 
trent  partisans  du  statu  quo  pacifique,  estimant  Jeurs  intérêts  doréna- 
vant garantis.  Au  lieu  de  resserrer  son  alliance  avec  les  puissances  occi- 
dentales, FAutriche  se  laisse  insensiblement  entraîner  par  le  cabinet 
de  Berlin,  et,  le  24  juin,  un  ordre  du  jour  de  l'empereur  François- 
Joseph  congédie  les  réserves  des  troisième  et  quatrième  corps.  Le  28, 
une  dépêche  de  M.  de  Buol  essaye  de  justifier  la  nouvelle  attitude  de  son 
gouvernement.  D'après  lui,  les  alliés  du  2  décembre  n'étant  pas  d'ac- 
cord sur  le  troisième  point,  l'Autriche  se  trouve  exonérée  de  l'obligation 
de  contribuer  à  la  guerre,  tout  en  restant  tenue  de  répondre  de  l'ac- 
ceptation des  quatre  points  dans  leur  totalité  et  de  continuer  à  protéger 
le  territoire  ottoman  par  l'occupation  des  Principautés. . 

En  réponse  à  ces  défaillances  de  leur  prudente  alliée,  la  France  et  ^ 
l'Angleterre  déclarent  que  les  quatre  points  n'existent  plus  et  qu'elles 
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se  réservent  le  droit  «  d'entrer  dans  les  négociations  à  venir,  entière- 
ment libres  et  sans  nulle  entrave,  et  de  traiter  de  la  paix  aux  conditions 
qu'elles  jugeront  les  plus  avantageuses  à  leurs  intérêts,  et  que  les  évé- 
nements de  la  guerre  les  autoriseront  à  demander,  b    \ 


« 


AV. 


•.»-     rf 


CHAPITRE  XIV. 


FmiénUlet  de  lord  Raglan.  —  La  ca? alerle  aoglaiae.  —  Lettre  du  snltan.  —  Sortie  du  0.  — 
RéouTerture  da  théâtre.  —  Ordre  du  Joar  do  prince  Gortschakoff.  —  Mort  de  l'amiral  NakimolT. 

—  Episodes.  —  Sorties  des  16  et  17  Juillet.  —  Ordre  du  Jour  do  géniral  SimpsoD.  ^  Sortie  du  25. 

—  Ruse  de  guerre.  ^  Rappel  eo  France  du  Réoéral  Ganrobert.  -^  Récompenses.  —  Sortie  du  S 
août.  ^  Echange  de  prisonniers.  —  Episodes.  —  Décret  du  4  août.  —  Les  malades.  ^  Situation 
des  assiégeants.  —  Rataille  de  Tracktir.  —  Ordre  du  Jour.  —  LeUre  de  TEmpereur.  —  Les  clairons 
des  BersagUerL  -^  Bombardement.  —  Expédition  de  la  Baltique.  —  Bombardement  de  Sweaborg. 
—Pertes  des  Russes.—  Récompenses.  —  La  diète  germanique  et  le  eaUnet  de  Vienne.  —  Voyage 
de  la  reine  Victoria  à  Paris. 

(JOILtBT  R  AOOT  1855.) 


Le  3  juillet,  la  dépouille  mortelle  du  feld-maréchal  lord  Raglan  est 
transférée  du  quartier  général  à  la.  baie  de  Kazach.  Le  corps,  enfermé 
dans  trois  cercueils  :  de  plomb,  de  zincetde  chêne,  repose  sur  un  char 
improvisé,  attelé  de  huit  chevaux;  un  drap  noir  frangé  de  soie  blanche 
recouvre  la  bière;  le  général  Pélissier  place  une  couronne  d'immortelles 
à  côté  de  répée  de  Tillustre  mort  et  du  drapeau  anglais.  A  quatre  heu- 
resy  le  cortège  se  met  en  marche  au  bruit  des  salves  d'artillerie  et  des 
musiques  militaires  qui  exécutent  des  motifs  funèbres.  Aux  quatre  coins 
'  du  char,  s'avancent  à  cheval  les  généraux  en  chef  Pélissier,  Omer-Pa- 
cha,  Simpson  et  la  Marmora*  Deux  soldats  d'ordonnance  conduisent 
derrière  le  cheval  de  bataille  de  lord  Raglan.  A  la  suite,  défilent  succès- 
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sivement  les  parents  et  Tétat-major  du  défunt,  les  généraux  e*  officiers 
supérieurs  français,  sardes  et  ottomans,  les  commissaires  anglais  près 
les  armées  étrangères,  les  généraux  anglais  et  leurs  états-majors,  Tétatr- 
major  des  quartiers  généraux,  un  officier  de  chaque  régiment  de  cava- 
lerie, d'infanterie,  des  sapeurs,  des  mineurs  royaux  et  du  corps  de 
transport  par  voie  de  terre,  des  officiers  de  la  brigade  navale,  des  sol- 
dats de  la  marine,  de  Tétat-major  médical,  du  commissariat  et  de  l'ar- 
tillerie, les  escortes  personnelles  des  généraux  Pélissier  et  Simpson,  un 
détachement  du  8^  de  hussards  anglais,  une  batterie  de  campagne  de 
l'artillerie  anglaise,  deux  escadrons  du  4"  de  dragons  de  la  garde,  un 
détachement  du  corps  d'état-major  anglais  à  cheval,  et  des  détache- 
ments des  armées  française,  sarde  et  ottomane.  En  avant  du  char, 
marchent  deux  escadrons  du  12^  de  lanciers  anglais,  deux  escadrons  de 
cavalerie  pîémontaise,  quatre  escadrons  dos  1''  et  ^^  régiments  de  ohM- 
aeors  d'Afrique,  quatre  escadrons  des  2""  et  9^  régiments  de  cuirassiers 
français,  deux  détachements  d'artillerie  française  4  cheval  »  et  un  d&^ 
tacbement  d'artillerie  à  cheval,  du  major  Brandling.  Du  quartÎCT  géné- 
ral anglais  au  quartier  général  français^  deux  eaGadroog  de  cavalerie 
forment  la  haie  ;  du  quartier  général  français  à  la  baie  de  Kazach, 
l'infanterie  de  la  garde  impériale  et  celle  du  premier  corps  bordent  la 
route. 

A  sept  heures,  le  convoi  arrive  à  Kazach,  où  tous  les  bâtiments,  ayant 
en  berne  leurs  pavillons,  le  saluent  de  dix-neuf  coups  de  canon.  Le 
cercueil  e^t  reçu  par  les  amiraux  des  flottes  alliées,  entourés  de  leurs 
ét«t&*maîor&>  et  déposé  dans  une  chaloupe  peinie  en  nûb»  qui  le  trana* 
pc^teà  bocd  du  CVirarfdc»  également  peint  en  noir  depuis  la  qoiUe  jus* 
qu'aui^  deruières  eniléebures  de  la  mâture.  Les  œlonels  lord  Panlett^ 
lord  Burgersh  et  Kingscote»  le  major  Prende^rgast  et  le  eapitaine  Maxeh 
de  la  marine  royale,  »' embarquent  sur  ce  vaisseau»  qui  met  immédia- 
tement à  la  voile  pour  Constantinople.  On  remarque  que,  durant  toute 
la  cérémonie,  l'artillerie  de  la  place  s'est  tue»  sans  pouvoir  décider  à 
c'est  par  respect  pour  le  mort  ou  simplement  par  hasard. 

La  cavalerie  anglaise,  qui  vient  de  recevoir  de  nombreux  renforts, 
est  réorganisée  comme  suit  : 
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EffB€t»  total  :  5,000  hommes,  devant  8*élever  à  8,000  quand  les 
escadrons  seront  au  complet.  Commandant  en  chef,  le  major  général 
Yorke-Scarlett.  — .  1«  brigade,  gro^^e  cavalerie  :  !•*,  4*  et  5°  régiments 
de  dragons  légers;  l*',  2«et6»  dragons.-^olonel  Lawrence.— 2*  brigade, 
cavalerie  légère  ;  12* lanciers;  2%  V,  13*  et  1K«  régiments  de  hussards. 
—  Colonel  Georges  Paget.*—  3'  brigade  ,  cavalerie  légère  :  i  7*  lanoiers; 
3%  8%  10* et  !!•  régiments  de  hussards.  —  Colonel  Parleby. 

Le  campement  de  ces  trois  brigades  est  entre  Kamara  et  Tcborgoun. 

Le  2»  le  général  Pélissier  met  à  Tordre  du  jour  de  Varmée  la  lettre 
suivante  que  lui  a  adressée  le  Sultan  : 

«  UONSIKOS  LE  COMM AMDANT  GÉN^RALf 

»  Je  désire  vous  ofTrir,à  vous  et  à  la  brave  armée  placée  sous  vos  ordres, et  qne 
TEmpereur,  mon  auguste  et  intime  allié,  a  destinée  à  la  défense  de  ma  cause,  un 
'  témoignage  public  de  ma  haute  satisfaction  et  mes  félicitations  sincères  pour  les 
DOOfeaiix  laits  d'armes  que  vous  venez  d'itou  ter  à  ta&t  d'actions  d'éolat  qui  ont 
couvert  de  gloire  les  troupes  alliées,  combattant  pour  une  si  juste  cause,  et  bra-» 
vant  avec  intrépidité  les  rigueurs  d'un  climat  sévère. 

»  Le  sang  versé  sur  le  chainp  de  bataille  peur  la  défense  de  cette  eause,  qai  est 
devenue  aujourd'hui  le  gage  du  maintien  de  la  légalité  en  Europe,  aura  certaiae-> 
ment  le  résultat  précieux  pour  l'avenir  de  réunir  des  nations  faites  pour  s^appré- 
der,  de  cimenter  leur  alliance,  que  la  sagesse  des  cabinets  avait  combinée,  par 
des  liens  indissolubles;  car  la  sympathie  toute-puissante  des  peuples  est  l'alliance 
la  plus  naturelle  et  la  plus  légitime. 

o  Soyez  persuadé  que  l'admiration  que  j'éprouve  pour  la  bravoure  gnerrièra  et 
morale  des  héroïques  soldats  delà  Crimée  se  communique  aujourd'hui  à  tous  les 
peuples  que  Dieu  m'a  confiés,  et  dorénavant  nous  ne  pourrons  faire  de  distinctioa 
entre  aneun  des  soldats  qui  combattent  pour  la  cause  commune. 
)  »  Le  monde  entier  a  les  yeux  sur  les  enfants  de  ces  grandes  natiotts  aUiées  qui 
combattent  côte  à  côte  pour  la  gloire  de  leur  pays.  Je  ne  doute  pas  que  les  mêmes 
soldats  qu(  ont  fait  (eurs  preuves  sous  le  valeureux  général  Ganrobert,  et  qui 
continuent  si  brillamment  sous  votre  commandement,  n'obtieniaent  bientôt  âvee 
leurs  frères  d'armes,  par  une  victoire  définitive,  les  lauriers  que  mérite  leur  cou- 
rage incomparable  à  surmonter  tous  les  dangers,  toutes  les  souffrances.  Je  suis 
fier  de  voir  mes  soldais  associés  à  celle  gloire  pore  et  séhi  te. 

•  Je  charge  mon  aide  de  camp  général,  Bthem-Pacha,  de  vous  remettre  cetfè 
lettre,  el  de  porter  à  votre  armée  l'expression  de  ma  graUtude.  Le  lenlimenl  d'af^ 
fKliOB  qo'éprouie  pour  enx  mon  cœor  est  d'autant  plus  vif»  que  la  naUoo  à  la^ 
quelle  ces  bmves  soldats,  dont  les  actions  de  valeur  fixent  l'attention  génémle» 
.  appartiennent,  est  la  plus  ancienne  alliée  de  mon  empire. 

n  Je  prie  Dieu  de  vous  accorder  les  succès  les  plus  gloneua,  et  de  vous  avoir 
an  sa  sainte  el  digne  garde. 

•  Au  palais  de  Tchéragan»  le  ta  schewsl  13T1.  9 
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Le  5,  la  division  Ganrobert,  dont  l'effectif  se  monte  à  plus  de  six 
mille  hommes,  prend  le  service  du  corps  de  siège,  en  remplacement  de 
la  division  Faucheux  (ancienne  division  Mayran),  considérablement 
affaiblie  par  ses  pertes  du  mois  de  juin.  Quelques  remaniements  ont  eu 
lieu  dans  divers  commandements  :  le  général  de  division  de  la  Motte- 
Rouge  commande  la  5*  division  du  2*  corps;  le  général  de  brigade 
Duprat  de  la  Roquette  commande  la  2*  brigade  de  la  4*  division  du 
1'''^  corps;  le  général  de  brigade  Latrille  de  Lorencez  commande  la 
i^  brigade  delà  5*  division  du  2*  corps;  le  général  de  brigade  Manèque 
commande  la  1*^  brigade  de  la  3*  division  du  2*  corps;  le  général  de 
brigade  Sencier  commande  la  i~  brigade  de  la  l'*  division  du  corps 
de  réserve.  Les  généraux  Duval,  Cœur  et  de  Marguenat  rentrent  en 
France. 

Le  lendemain,  une  centaine  de  volontaires  russes  et  trois  compa- 
gnies des  chasseurs  d'Okhotsk  ravagent  aux  abords  du  mamelon  Vert 
des  logements  inoiccupés. 

La  secousse  du  18  est  déjà  oubliée  et  le  théâtre  d'Inkermann  a  ral- 
lumé les  deux  lanternes  de  papier  qui  lui  servent  de  lustre;  avant  que 
de  prendre  place  sur  les  gradins  en  terre  de  Tamphithéâtce,  chaque 
spectateur  dépose  son  offrande  dans  un  tronc  qui  se  trouve  à  la  porte 
et  dont  le  produit  est  destiné  à  nqs  blessés. 

Le  choléra  continue  de  sévir  au  camp,  et,  le  10,  le  lieutenant-colonel 
Vico,  attaché  à  V  armée  anglaise  en  qualité  de  commissaire-adjoint, 
succombe  aux  atteintes  du  fléau. 

Le  11,  la  proclamation  suivante  du  prince  Gortschakoff,  s'érigeant 
en  Pierre  THermite,  circule  dans  nos  tranchées  : 


tt  Dans  les  temps  des  plus  aDcienncs  guerres  des  russes,  des  arcbiprôtres  et 
d'autres  ecdësiastiques  de  l'Église  orthodoxe  ont  toujours  béni  nos  troupes  qui 
s*armaient  pour  la  défense  de  la  patrie.  Cette  bénédiction  qu'appelait  l.i  présence 
des  saintes  images  au  milieu  de  nos  régiments,  était  la  source  de  tous  nos  succès 
contre  Tennemi  du  pays.  Ainsi,  l'image  sainte  et  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge, 
mère  de  Dieu,  de  Smolensk,  a  donné,  par  sa  seule  présence  à  l'armée,  une  suite 
de  victoires  à  nos  armes,  et  conduit  nos  soldats  de  Moscou  à  Paris. 

»  Maintenant,  que  tous  nos  compatriotes  prient  avec  ferveur  pour  nous.  Son 
Éminence  le  métropolite  Philaret  de  Kijeff,  à  l'exemple  des  temps  anciens,  vient 
d\3  bénir  les  troupes  confiées  à  mon  commandement  en  tirant  des  catacombes  de 
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Kijeff  la  sainte  et  miraculeuse  image  qui  représente  l'ascension  de  la  mère  de  Dieu, 
notre  céleste  intercesseur,  et  qui,  dans  les  temps  reculés,  a  été  conférée  par  la 
mère  de  Dieu  à  ce  temple  comme  gage  delà  protection  éternelle  qui  est  accordée  à 
la  Russie  orthodoxe. 

B  Par  disposition  particulière  de  Dieu,  l'arrivée  de  la  sainte  image  a  eu  lieu 
simultanément  avec  celle  de  Sa  Haute  Éminence  Innokenti,  archevêque  de  Kherson 
et  de  Tauride,  que  les  dangers  de  la  guerre  n'ont  pas  empêché  d^aller  visiter  son 
troupeau  et  de  bénir  les  troupes  qui  défendent  Sévastopol  avec  tant  d'héroïsme, 

»  Le  8  de  ce  mois,  Sa  Haute  Éminence  a,  dans  là  ville  assiégée,  {Pendant  que  le 
canon  de  Tennemi  grondait,  consacré  par  l'eau  bénite  les  troupes  venues  de  la 
garnison  et  des  focts;  elle  les  a  bénies  avec  l'image  sacrée,  et  elle  leur  a  souhaité 
en  paroles  éloquentes  des  succès  nouveaux  et  la  victoire. 

»  Dans  la  ferme  conviction  que  le  cadeau  remis  à  la  ville  de  Sévastopol  reproduit 
le  saint  et  miraculeux  tableau  de  l'ascension  de  la  mère  de  Dieu,  qui  se  trouve 
dans  les  catacombes  de  Kijeff,  et  que  la  bénédiction  de  nos  archiprêtres  sera  pour 
nous  le  gage  de  nouveaux  triomphes,  raffermissons-nous,  vaillants  camarâd(3s, 
par  la  pensée  que  notre  cause  est  juste,  et  que  l'empereur  et  la  patrie  fondent  sur 
votre  héroïsme  et  votre  inflexibilité  un  espoir  justifié. 

»  Le  commandant  en  cheff  prince  Gortsghakoff.  » 


Le  même  jour,  yers  le  soir,  l'amiral  Nakhimoif,  adjoint  au  chef  de 
la  garnison  pour  la  marine,  gouverneur  militaire  de  la  yille  et  com- 
mandant du  port  de  Sévastopol,  a  la  télé  emportée  par  un  boulet,  au 
moment  où  il  examine  nos  travaux,  du  haut  de  la  tour  MalakoiT.  Un 
premier  projectile  venait  de  frapper  à  ses  côtés  un  sac  de  sable,  et  refu- 
sant de  s'éloigner  comme  on  le  lui  conseillait,  il  avait  dit  : 

—  Ces  français  visent  juste  ! 

On  peut  retourner  le  compliment  aux  assiégés,  car  chaque  fois  qu'un 
imprudent  aventure  la  moindre  partie  de  son  individu  au-dessus  des 
tranchées,  il  est  assuré  d'être  touché  par  les  tirailleurs  russes.  Le  doc- 
teur du  Carlo  Alberto  et  un  sous-officier  français,  pour  avoir  regardé 
par-dessus  la  parallèle,  sont  mortellement  frappés  d'une  balle  au  front. 
Un  touriste  anglais,  qui,  voulant  jouer  un  bon  tour  à  l'ennemi,  s'amuse 
à  promener  son  chapeau  sur  le  poing,  le  long  de  la  crête  de  la  gabion- 
nade,  reçoit  une  balle  qui  lui  brise  trois  doigts,  et  meurt  le  soir  du  téta- 
nos. Mais  si  la  mort  est  l'hôte  naturel  du  camp,  il  n'en  çst  pas  de  même 
de  la  naissance;  aussi  le  bivouac  des  anglais  esUil  étrangement  et  dou- 
blement surpris  de  s'éveiller  aux  vagissements  d'un  enfant  nouveau-né, 
dont  la  mère  est  inscrite  comme  soldat  sar  les  cadres  de  l'armée.  C'est 
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une  écossaise  qui ,  pour  suirre  son  mari,  s'est  enrôlée  et  lui  à  sauvé  la 
vie  à  Inkermann.  L'enfant  est  nommj  par  le  régiment  Almus-Inker- 
mann,  en  commémoration  des  deux  batailles  auxquelles  il  a  assisté, 
sans  s'en  douter. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15,  les  russes  tentent  une  attaque  contre  la 
gauche  des  guvrages  qui  font  face  à  Malakoff  et  dont  la  redoute  Bran- 
don forme  le  centre.  Le  lieutenant-colonel  Grangette»  du  49*  de  ligne, 
avec  trois  bataillons  de  son  régiment  et  le  4*  de  chassetirs  à  pied  en  ré- 
serva défend  la  gauche  de  la  ligne»  dont  la  droite  est  occupée  par  le  lieu- 
tenant-colonel de  Chabron,  du  86*  de  ligne,  avec  un  bataillon  de  feon  régi- 
ment et  un  bataillon  du  91*.  Quarante  voltigeurs  et  deux  cents  hommes 
d'élite  du  91%  sous  les  ordres  du  commandant  Teillier,  veillent  dans  une 
embuscade  volante,  à  l'extrémité  de  la  gabionnade.  Le  1*'  bataillon  du 
100*  se  tient  en  réserve  dans  la  parallèle,  prêt  à  appuyer  où  besoin  sera, 
et  le  ravin  de  Karabelnaïa  recèle  un  bataillon  de  chacun  des  deux  ré- 
giments  de  grenadiers  de  la  garde  impériale  et  deux  cents  travailleurs 
du  lOO""  de  ligne. 

m 

Il  est  une  heure  et  demie  du  matin,  une  colonne  de  six  bataillons 
sort  du  faubourgde  Karabelnaïa  et  s'avance  contre  nos  lignes.  Leséclai- 
reurs  de  la  gabionnade  volante,  suivant  leur  consigne,  se  replient  sttr 
la  parallèle  et  dénoncent  Vennemi.  Celui-ci  s'élance  sur  les  tfaftcbées 
en  poussant  des  cris  sauvages,  mais  écrasé  par  la  fusillade  et  les  boulets 
de  deux  de  nos  batteries ,  il  se  retire  après  une  demi^heure  d'assauts 
infructueux,  emportant  ses  tués  ot  ses  blessés  et  laissant  sur  le  terrain  des 
armes»  des  objets  d'équipement  et  cinq  morts  dont  un  oflBder.  De  notre 
côté»  la  division  la  Motte^Rouge  qui  est  de  service,  durant  ses  vingt- 
quatre  heures  de  garde»  et  en  y  comprenant  ce  combat,  ne  compte  que 
vingt  tués  et  quatre-vingt-quatorze  blessés.  La  môme  nuit,  une  sortie 
contre  les  lignes  anglaises^  échoue  également. 

Dans  la  nuit  du  17,  double  sortie  des  assiégés,  Vune  simulée  contre 
notre  gauchei  l'autre  sérieuse^  sur  notre  droite.  Celle-d,  partie  du  petit 
Redan,  vient  attaquera  trois  reprisesnos  embuscades  défendues  par  une 
compagnie  de  grenadiers  du  20*  de  ligne  et  un  détachement  des  zoua- 
Ife»  de  la  garde»  auxquels  se  joignent  les  travailleurs  du  52*  de  ligne  et 


les  sapeurs  du  génie.  Elle  est  par  trois  £ois  repoutsée  avec  perte  et  se 
retire,  en  abandonnant  plusieurs  des  siens  sur  le  terrain.  On  estime 
que  cette  affaire  (toute  aux  russes  plusieurs  oentainés  d'iiommes  hors  de 
combat.  Quant  à  nous,  nous  avons  eu,  dans  les  vingtnpiatre  heures, 
vingt-trois  tués  et  soixante-dix-sept  blessés;  parmi  ces  derniers,  on 
compte  le  colonel  Adam,  du  27%  le  commandant  du  génie  Boissonnet, 
et  le  lieutenant  Ghazotte,  des  zouaves  de  la  garde. 

Le  21,  le  général  Simpson,  confirmé  dans  son  poste  de  commandant 
en  chef,  publie  cet  ordre  du  jour  : 

«  Le  géoérel  Simpson  annonce  h  l'armée  quMl  a  eu  Thonoeur  de  recevoir  de  la 
reine,  sa  nomination  au  commandemeit  en  chef  de  l'armée  en  Crimée.  Xe 
lieutenant  général,  quoique  profondément  pénétré  du  sentiment  de  la  responsa- 
bilité de  sa  position,  est  très-fler  du  haut  et  insigne  honneur  qui  lui  est  fait,  et  de 
la  confiance  que  met  en  lui  sa  souveraine.  Il  sera  du  devoir  du  lieutenant  géaéial 
des'efibrcer  de  suivre  las  traces  de  son  grand  prédécesseur,  et  il  a  foi  dans  Tappui 
des  généraux,  officiers  et  soldats,  à  l'effet  de  maintenir,  dans  toute  leur  intégrité, 
Thonneur  et  la  discipline  de  cette  noble  armée. 

»  James  Sivjpson,  Ikutmant  général  çmwiMmdani.  » 

0 

Le  25,  une  nouvelle  sortie  est  dirigée  contre  nos  embuscades  de 
droite.  Elle  sp  compose  de  cent  vingt  yolontaires,  d'une  compagnie  de 
chasseurs  de  Krémentschoug ,  de  deux  compagnies  des  chasseurs 
d' Alexopol ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Bratkowski.  Â  deux  heures 
du  matiui  cette  colonne  envahit  les  logements,  mais  elle  est  îmoiédfta- 
temeat  expulsée  par  le  capitaine  du  génie  Lecoeq^  à  la  této  dea  tra- 
vailleurs, et  par  deux  compagnies  des  chasseurs  de  k  gsurde  el  du 
10*  de  ligne. 

Des  placards  en  gros  caractères,  affichés  â  Kamiesch,  à  Balaclava  et 
à  Kadi-Kéul,  défendent  sous  les  peines  les  plus  sévère»  de  visiter  les 
tranchées  sans  une  permission  spéciale  des  généraux  en  chef.  Cette 
mesure  est  commandée  par  les  fréquentes  pérégrinations  d'espions  qui, 
affublés  des  uniformes  alliés,  se  faufilent  dans  les  campements  et  y 
observent  ce  qui  se  passe. 

Le  30,  les  gardes  de  tranchée  lancent  des  fusées  à  étoiles  pareilles  à 
celles  qui  ont  donné  le  signal  d'attaque  contre  le  mamelon  Vert  et  MA- 
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lakoff;  en  même  temps  les  tambours  battent  la  cbai^e;  immédiatement 
des  masses  de  russes  s'agglomèrent  derrière  la  tour  Malakoff,  croyant  à 
un  assaut,  mais  il  n'en  est  rien,  et  nos  batteries  seules  s'en  prennent 
à  leurs  bataillons,  qu'elles  déciment. 

Des  décrets  impériaux  des  4 ,  1 7  et  29  août  confirment  les  récom- 
penses  accordées  pour  le  mois  de  juilletpar  le  général  en  chef,  et  dont 
suit  la  liste  : 


OFFICIERS. 

Êtat-major  du  génie. 
Tkoler^  chef  de  bat. 
7f^  de  liçfie. 
Leêpinaste,  capitaine. 
Service  de  santé. 
Boudier,  médecin-major. 

CHEVALIERS. 

Etat-major. 

Thierry,  capitaine. 
HitscMer,  lieutenant. 

Zouaves  de  la  garde. 

Martin,  lieutenant. 
Quéret,  sergent. 

€hais.  à  pied  de  la  garde. 
tMdot,  lieutenant. 


i^  grenadiers  de  la  garde. 

Semaire,  lieutenant. 

!•'  voltigeurs  de  la  garde. 

Orlandini,  sergent. 

2*  voltigeurs  de  la  garde. 

Jourdan,  voltigeur. 

i**  de  zouaves. 

Sée,  capitaine. 
Delport,  sergent. 

3*  de  zouaves. 

Carten,  caporal. 

10*  de  ligne. 

PayelU,  lieutenant. 
Haas,  fusilier. 

i9*  de  ligne. 

Ferrand,  lieutenant. 
20*  de  ligne. 

Honoré,  grenadier. 


Eadiguet,  ftisilier. 

74*  de  ligne. 
De  Négrier,  capitaine. 

95*  de  ligne. 

lyAigremont,  sous-lieut. 
De  la  Jallet,  serg.-major. 

97*  de  ligne. 

Delapierre,  capitaine, 
lecom^e^  lieutenant. 

2*  du  génie. 
Delécluse,  lieutenant. 

3*  du  génie* 

Vemier,  sergent-major. 

Service  de  santé. 

Tassard,  médecin-major 
Campardon,      id. 

Administ.  des  hôpitaux. 

Bourges,  adjudant. 


Chas»,  à  pied  de  la  garde. 

Eylj  chasseur. 
Maurat,  id. 

.  1*'  de  zouaves. 

Caen,  sergent-major. 
Minary,        id. 
Ofiot,  capoi'aL 
Mansuy,  zouave. 


Hé«»Ule  mllltulre 

Ehrlich,  zouave, 
la^arrigue^  id. 

2*  de  zouaves. 
Guibert,  caporal. 

3*  de  zouaves. 

Ysiquel,  zouave. 

40*  de  ligne. 
Cazaux,  sergent-major. 


28*  de  ligne. 

Giraudet^  fusilier. 

29»  de  ligne. 

Mahé,  voltigeur. 
Qazéres,  fusilier. 

39*  de  ligne. 
Lucien,  ùisilier. 


54*  de  ligne* 
Hugon,  fusilier. 

85*  de  ligne. 

Manco,  voltigeur. 

9i*  de  ligne. 
Bonetj  fusilier. 

95*  de  ligne. 
Simien,    sergent. 
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Neyraud,  sergent 
Bars,  fusilier. 
Lachereiz,    id. 

97*  de  ligne. 

Hussenot,  sergent. 
Schwel,  voltigeur. 

2*  du  génie. 

Fourneau,  sergent. 
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Rùusselle,  !•'  sapeur. 

3*  du  génie, 
Miet,  artificier. 

Service  de  santé. 

Barolle^  infirm.-maj.  serg. 
Gavilloux.         id.  . 


Le  1"  août,  les  ouvriers  du  génie  commencent  à  disséminer  sur  toute 
la  ligne  d'attaqde,  en  arrière  das  canons,  deux  cents  batteries  de  mortiers 
à  plaque.  Dans  la  nuit  de  ce  jour,  deux  mille  russes  essayent  vainement 
de  détruire  les  chevaux  de  frise  qui  barrent  la  route  de  Woronzoff;  la 
fusillade  des  gardes  de  tranchée  les  rejette  dans  la  place. 

Le  4  août,  le  général  Canrobert  monte  sur  le  vaisseau-courrier  de 
Ck)Dstantinople  et  quitte  la  Grimée,  aux  acclamations  des  troupes  réu- 
nies sur  le  rivage.  Le  26  juillet,  le  général  Pélissier  lui  avait  transmis 
ce  passage  d'une  dépêche  ministérielle  reçue  la  veille  : 

«  Dites  au  général  Canrobert  que  l'Empereur,  pour  raison  de  santé^ 
l'engage  à  revenir  en  France,  x» 

Le  général  Canrobert,  souffrant  en  effet  d'une  ophtalmie,  répondit 
en  ces  termes  et  sur-le-champ  : 


«  L'état  de  ma  santé,  quoique  mauvais,  ne  peut  encore  paralyser  mon 
activité.  En  acceptant  ma  rentrée  en  France  pour  cette  cause,  je  don- 
nerais à  notre  armée  un  mauvais  exemple,  et  je  me  pique,  mon  général, 
de  ne  lui  en  avoir  jamais  donné  que  de  bons.  Si  Sa  Majesté  l'Empereur, 
et  vous,  mon  général,  pensez  que  la  dignité  du  commandement  supé- 
rieur  ait  à  souffrir  de  la  modeste  position  qu'occupe  ici  celui  qui  fut 
pendant  si  longtemps  le  général  en  chef  de  notre  immense  armée,  et  si 
vous  croyez  que  ma  présence  en  France  puisse  être  plus  utile  au  service 
du  pays  et  de  l'Empereur,  veuillez  ordonner,  et  je  m'inclinerai  devant 
votre  décision.  » 
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Cette  lettre  fut  transmise  à  Paris  et  reçut  la  réponse  qui  suit  : 

«  L'Empereur  ordonne  au  général  Canrobert  de  venir  prendre  son 

service  auprès  de  sa  personne. 

.   »  Maréchal  Vaillaîw.  » 

Le  général  MaoMahon  remplace  le  général  Canrobert  à  la  première 
division  du  2*  corps. 

Le  5,  on  procède  à  un  échange  de  prisonniers  que  signcile  un  singu- 
lier épisode  : 

Un  yieux  soldat  russe,  à  Tappel  des  hommes  qui  doivent  le  reconduire 
jusqu'aux  lignes  de  la  place,  entend  le  nom  de  Béchuet  se  récrie  en 
disant  que  ce  nom  est  aussi  le  sien.  Son  homonyme  lui  réplique  : 

—  Êles-vous  comme  moi  de  Bazoches-les-Gallcrandes,  canton  d'Ou- 

tarvîlîe,  département  du  Loiret? 

—  Eh  oui,  mon  garçon,  d'où  je  présume  que  nous  sommes  un  peu 
parents. 

Des  éclaircissements  sont  donnés  de  part  et  d'autre,  et  il  en  résulte  que 
le  hasard  a  rapproché  Voncle  et  le  neveu.  Celui-là,  parti  en  1812  avec 
.  la  grande  armée,  a  été  fait  prisonnier,  envoyé  en  Sibérie,  puis  longtemps 
après  évacué  sur  le  midi  de  la  Russie,  où  la  levée  extraordinaire  est 
venue  le  chercher  en  1854.  Depuis  quarante-trois  ans  sa  famille  le 
croyait  mort. 

Le  6,  le  général  Pélissier  communique  à  l'armée  une  dépêche  télé- 
graphique quî  lui  arrive  de  Paris. 


«  Par  décret  da  i  août,  les  campagnes  compteront  doahte  pour  f  armée  d^OrienC. 

I»  L'fimpeneur  8*occupe  d'un^  mesura  «n  v^rtu  de  laquelle  les  pensioas  des 

veuves  des  ofûciers  et  des  soldats  qui  succombent  à  Teûnemi  serout  beaucoup 
améliorées.  » 

«  Soldats  ! 

m 

»  Au  milieu  des  vœux  ardents  que  Tormc  pour  vous  votre  patrie,  en  présence  de 
rintérôt  immense  que  le  monde  civilisé  apporte  à  la  grande  mission  des  armées 
«liiées,  eesproavet  nouvelles  de  la  sollicitude  iQcesâaoie  cie  TEmpereur  pour  son 
armée  d'Orient,  fortifieront  encore  votre  persévérant  courage  dans  ces  travaux 
glorieux,  qui  vous  acheminent  chaque  jour  vers  un  prochain  succès.  » 
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Le  mouyement  des  troupes  sur  Séyastopol  eontintie  ;  les  4^  et  SH 
dîmioBS  d'infanterie  y  arrivent  successivement,  et  ces  forces  noutellei 
suggèrent  au  prince  Gortschakoff  un  projet  d'attaque  sur  la  vallée  de 
la  Tchernaîa,  qu'il  veut  essayer  de  reconquérir,  et  où  nous  sommes 
établis  de  ]a  manière  suivante  : 

La  division  de  cavalerie  du  général  d'AUonville,  à  l'entrée  de  la  val- 
lée  de  Baïdar;  une  division  turque  sur  le  mamelon  d'ÀlsoUi  dépendant 
du  pâté  montueui  de  Balaclava  ;  l'armée  piémontaise  sur  la  montagne 
de  Hasibrd;  sur  les  monts  Fédiukines,  la  division  Faucheux,  composée 
de  la  brigade  Manèque  (19''  bataillon  de  cha§seurs  à  pied,  2"^  zouaves, 
4*  infanterie  de  marine),  et  de  la  brigade  de  Failly  (99*  et  97*  de  ligne); 
la  division  Herbillon,  composée  de  la  brigade  Marguenat  (14'  bataillon 
de  chasseurs  à  pied,  47*  et  52'  de  ligne),  et  de  la  brigade  Cl^  (63*  et  73" 
de  ligne)  ;  la  division  Camou,  composée  de  la  brigade  Wimpffm  (tirait 
leurs  algériens,  3*  zouaves,  50*  de  ligne),  et  de  la  brigade  Vergé  (3*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied,  6'  et  82'  de  ligne).  Huit  batteries  d'artillerie 
sont  annexées  à  ces  diverses  divisions.  Dans  la  plaine  de  Balaclavay  bt- 
vouaque  la  division  de  cavalerie  du  général  Morris  (quatre  régiments  de 
chasseurs  d'Afrique)*  Les  zouaves  et  les  chasseurs  occupent  les  mame^ 
Ions  les  plus  rapprochés  dû  pont  de  Traktir  (de  l'Auberge)  qui  sert  de 
communication  entre  Balaclava  et  SimphéropoK 

Le  génénral  Herbillon,  commandant  supérieur  des  troupes  sur  la 
Tchernaïa,  reçoit  du  général  d' A  lion  ville  une  dépêché  télégraphique^ 
qui  lui  dénonce  un  fort  mouvement  de  l'ennemi  sur  la  gauche  du  corps 
d'armée,  et  donne  des  ordres  en  conséquence.  A  la  nuit,  m  divisions 
d'infanterie  russe  appuyées  par  trois  divisions  de  cavalerie  et  oent 
sœxante  pièces  de  canoq,  descetident  les  versants  de  Mackensie  et  du 
haut  Schouliou  et  se  rangent  sur  la  droite  de  la  rivière.  A  quatre  heures 
du  matin,  les  batteries  de  position  ouvrent  leur  feu  contre  les  avant- 
postes  piémontais;  la  dix*seplième  division,  sou»  les  ordres  du  lieute^ 
nant  général  Liprandi,  envahit  l'épaulement.  Les  frerjog/tm  soutien^ 
nent  la  réputation  d'excellents  tireurs  qu'ils  ont  conquise  dans  la  cam- 
pagne d'Italie  et  tuent  les  artilleurs  russes  sur  leurs  pièces.  Pendant  ce 
temps,  le  général  Read,  avec  les  7'  et  8^  divisions,  traverse  le  pont  de 
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Traktir;  ses  soldats  improvisent  des  passages  à  l'aide  de  ponts  volants, 
de  planches,  d'échelles,  et,  protégés  par  le  brouillard,  atteignent  Vautre 
rive;  ils  commencent  à  gravir  les  monts  Fédiukines.  Le  général  de 
Failly  est  chargé  de  la  défense  de  ce  point.  A  droite  et  à  gauche  du 
pont,  il  a  disposé  les  batteries  des  capitaines  Vautré  et  de  Sailly  ;  le  73* 
arrive  au  pas  de  course ,  le  général  Cler  amène  deux  bataillons  du  62^ 
et  un  du  73*  sur  le  mamelon  de  droite  où  combattent  deux  compagnies 
du  2""  zouaves  et  un  fort  détachement  du  1 9""  bataillon  de  chasseurs  à 
pied;  la  brigade  de  Failly  s'est  complétée,  et  ce  générai,  s'élance  au 
premier  rang  et  charge  les  russes  avec  une  telle  impétuosité  qu'il  les 
refoule  au  delà  du  pont.  Le  détachement  qui  gravit  les  pentes  en  face 
de  la  rivière  se  trouve  inopinément  en  face  des  trois  bataillons  du  gé- 
néral Cler  que  lui  masquaient  les  ondulations  du  sol  ;  la  fusillade  qu'il 
reçoit  presque  à  bout  portant  désorganise  ses  rangs,  et  l'arrivée  du 
2®  zouaves  précipite  sa  retraite. 

La  5^  et  la  l?'^  division  rallient  les  troupes  du  général  Read,  qui, 
mortellement  frappé,  ainsi  que  son  chef  d'état-major  le  général  de 
Weimarn,  est  remplacé  par  le  prince  Gortschakoff,  et  se  ruent  de  nou- 
veau sur  le  pont.  Sept  batteries  établies  par  le  colonel  Forgeot  sur  le 
front  de  notre  ligne  foudroient  les.  assaillants.  Le  général  en  chef  accourt 
avec  la  division  Le  vaillant  du  1*"'  corps,  la  division  Dulac,  du  2%  la 
garde  impériale  et  six  bataillons  turcs  commandés  par  Sefer-Pacha,  mais 
déjà  le  colonel  Danner,  avec  le  95%  le  général  de  Failly  avec  le  97*  et 
le  général  Cler  avec  le  2*  zouaves  ont  rejeté  l'ennemi  de  l'autre  côté 
delà  rivière.  Alors,  la  1 7*  division  russe,  renforcée  du  régiment  d'Odessa, 
se  porte  sur  l'extrême  droite  des  lignes  françaises,  où  la  deuxième  divi- 
sion picmontaise,  sous  les  ordres  du  général  Xrotti,  les  accueille  par  un 
feu  persistant  et  nourri.  Le  général  Mon tevecchio,  de  l'armée  sarde, 
tombe  grièvement  blessé  d'une  balle  au  thorax.  La  colonne  gravit  le 
plateau,  malgré  l'énergique  défense  du  général  Trotti;  arrivée  au  som- 
met, elle  y  rencontre  deux  bataillons  du  général  Cler  qui  l'attaquent 
à  la  baïonnette  et  la  refoulent  sur  le  canal.  A  l'extrême  gauche,  la  7'  di- 
vision russe,  après  avoir  passé  le  canal,  est  assaillie  à  la  fois  par  le  50*, 
le  82''  de  ligne  et  le  3^  zouaves  de  la  division  Camou,  qui  la  repoussent 
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TÎgoureusement.  Battu  sur  les  trois  points,  le  général  Gortschakoff  fait 
sonner  la  retraite  ;  au  moment  où  les  colonnes  se  déploient  dans  la  plaine 
de  la  Tchernaîa,  opérant  leur  mouvement  rétrograde,  le  général  baron 
Wrewsky,  aide  de  camp  du  général  en  chef,  est  coupé  en  deux  par  un 
boulet  de  canon.  A  trois  heures,  le  dernier  russe  a  disparu  de  la  route 
de  Mackensie.  La  rivière  est  encombrée  de  cadavres  et  d'armes  brisées  : 
des  flaques  de  sang  marbrent  de  tous  côtés  le  gravier  des  rives/  Deux 
jours  de  suspension  d'armes  suffisent  à  peine  à  Vinhumation  des 
morts. 

La  perte  des  russes  s'élève  à  trois  mille  trois  cent  vingt-neuf  morts  et 
seize  cent  soixante-quatre  blessés  entrés  aux  ambulances  des  alliés.  Dans 
ce  dernier  chiflxe  figurent  trente-huit  officiers.  On  ignore  le  nombre 
des  blessés  emmenés  par  l'ennemi; 

La  perte  des  français  comprend  en  tués  :  deux  officiers  supérieurs, 
les  commandants  Darbois  et  Alpy,  dix  neuf  officiers  subalternes,  cent 
soixante- douze  sous-officiers  et  soldats;  en  blessés,  huit  officiers  supé- 

m 

rieurs,  cinquante-trois  officiers  subalternes,  onze  cent  soixante-trois 
sous-officiers  et  soldats  ;  en  disparus,  cent  quarante- six  sous-officiers 
et  soldats. 

La  perte  des  sardes  est  de  deux  cent  cinquante  hommes  hors  de 
combat. 

La  victoire  de  la  Tchemaïa  est  annoncée  à  l'armée  par  la  proclama- 
tion suivante  : 


«  Soldats, 

»  Dans  la  journée  du  16  août,  vous  avez  vaillamment  combattu,  et  vous  avez 
puni  Tarmée  russe  de  son  aventureuse  tentative  contre  nos  positions  de  la  Tcher- 
naïa.  Pour  avoir  été  remportée  le  lendemain  delà  Saint- Napoléon,  votre  victoire 
n'en  célèbre  pas  moins  dignement  la  fôle  de  votre  Empereur.  Rien  ne  pouvait 
être  plus  agréable  à  son  grand  cœur  que  le  laurier  dont  vous  avez  de  nouveau 
décoré  vos  aigles. 

©Cinq  divisions  d'infanterie  russe,  soutenues  par  une  artillerie  nombreuse  et 
des  masses  considérables  de  cavalerie,  et  présentant  un  effectif  de  soixante  mille 
hommes,  ont  fait  effort  contre  vos  lignes.  L'ennemi  comptait  vous  en  chasser  et 
vous  refouler  sur  le  plateau  de  Chersonèse.  Vous  avez  confondu  ses  présomptueu- 
ses espérances  ;  il  a  échoué  sur  tout  son  front  d'attaque,  et  les  sardes,  à  votre 
droite,  se  sont  montrés  vos  dignes  émules.  Le  pont  de  Traktir  a  été  le  théâtre 
d'une  lutte  héroïque  qui  couvre  de  gloire  les  braves  régiments  qui  l'ont  soutenue. 
T.  lî.  36 


2g2  YICTOIBU  IT  CONQUATES 

»  Celte  affaire,  où  les  russes  ont  perdu  plus  de  six  mille  hommes,  plusieurs 

généraux,  et  laissé  entre  nos  mains  plus  de  deux  mille  deux  cenU  blessés  ou  pri- 
sonniers, et  leur  matériel,  préparé  de  longue  main  pour  le  passage  de  h  rivière, 
fait  le  plus  grand  honneur  au  général  Herbillon,  qui  commandait  les  lignes  de  la 
Tchernaïa,  et  à  sa  division.  Les  divisions  Camou  et  Faucheux  ont  été  à  la  hau- 
teur de  leur  vieille  réputation.  Les  généraux  de  brigade,  de  Failly  surtout,  Cler  et 
Wimpffen,  les  colonels  Douay,  Polhes,  Danner  et  Castagny,  ont  droit  à  la  recon- 
naissance de  l'armée. 

»  Je  ne  puis  nommer  ici  tous  les  émules  de  leur  valeur  ;  mais  je  dois  signaler 
particulièrement  l'habile  direction  que  le  colonel  Forgeot  a  imprimée  à  nos  éner- 
giques canonniers,  la  brillante  conduite  de  l'artillerie  de  la  garde  impériale  et  des 
divisions.  Une  balterie  de  position  anglaise,  du  sommet  qui  domine  Tchorgounn, 
nous  a  puissamment  aidés  à  décider  le  mouvement  de  retraite  de  Tennemi,  sans 
engager  nos  réserves.  Les  turcs,  débarrassés  d'une  fausse  attaque,  nous  ont 
apporté  Tappui  de  six  bataillons  et  d'une  batterie.  U  cavalerie  anglaise  était 
prête,  avec  des  escadrons  sardes,  à  seconder  les  braves  chasseurs  d'Afrique  du 
général  Morris,  si  la  poursuite  de  Tennemi  eût  pu  ajouter  utilement  au  succès. 
Mais  je  n'ai  pas  perdu  de  vue  notre  grande  entreprise,  et  j'ai  voulu  ménager  notre 
sang,  après  avoir  obtenu  un  résultat  qui  consacre  une  fois  de  plus  notre  supé- 
riorité sur  cette  infanterie  si  vantée,  qui  vous  présage  de  nouvelles  victoires,  et 
augmente  vos  droits  à  la  reconnaissance  du  pays. 

»  Au  grand  quartier  général,  devant  Sôvastopol,  le  17  août  1855. 

»  Le  général  en  chef,  A.  Péussieb.  • 

Trois  jours  après,  l'Empereur  adresse  la  lettre  suivante  au  général 
en  chef  de  V armée  d'Orient  : 


tt  Général  , 

»  La  nouvelle  victoire  remportée  sur  la  Tchernaïa  prouve,  pour  la  troisième  fois 
depuis  le  début  de  la  guerre,  la  supériorité  des  armées  alliées  sur  l'ennemi  lors- 
•  qu'il  est  en  rase  campagne;  mais  si  elle  fait  honneur  au  courage  des  troupes,  elle 
ne  témoigne  pas  moins  des  bonnes  dispositions  que  vous  aviez  prises.  Adressez 
mes  félicitations  à  Ihirmée,  et  recevez-les  aussi  pour  votre  part.  Dites  à  ces  braves 
soldaUi,  qui  depuis  plus  d'un  an  ont  supporté  des  fatigues  mouîes,  que  le  ternie 
de  leurs  épreuves  n'est  pas  éloigné.  Sévastopol,  je  l'espère,  tombera  bientôt  sous 
leurs  coups;  et  l'événement  fût-il  retardé,  l'armée  russe,  je  le  sais  par  des  rensei- 
gnements qui  paraissent  positifs,  ne  pourrait  plus  pendant  l'hiver  soutenir  la  lutte 
dans  la  Crimée.  Cette  gloire  acquise  en  Orient  a  ému  vos  compagnons  d'armes  eo 
France;  ils  brûlent  tous  de  partager  vos  dangers.  Aussi^  dans  le  double  but  Ai 
répondre  à  leur  noble  désir  et  de  procurer  du  repos  à  ceux  qui  ont  déjà  tant  fait, 
j'ai  donné  des  ordres  au  ministre  de  la  guerre,  afin  que  tous  les  régiments  restés 
en  France  aillent  au  furet  à  mesure  remplacer  en  Orient  ceux  qui  rentreraient. 
Vous  savez,  général,  combien  j'ai  gémi  d'être  retenu  loin  de  cette  armée  qui  i^ou- 
tait  encore  à  l'éclat  de  nos  aigles  ;  mais  aujourd'hui  mes  regrets  diminuent,  puis- 
que vous  me  faites  entrevoir  le  succès  prochain  et  décisif  qui  doit  couronner  tant 
d'héroïques  efforts. 
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»  Sur  ce,  général,  je  prie  Dieu  qn i(  vousait  en  sa  sainte  garde/ 
»  Écrit  au  palais  de  SaintrCloud,  le  20  août  1855. 

»  Napoléon*  » 

Dans  cette  affaire  du  pont  de  Traktir,  nos  soldats  ont  remarqué  et 
applaudi  l'entrain  des  troupes  sardes  ;  les  bersaglieri  surtout  rivalisent 
d'audace  avec  nos  zouayeset  nos  chasseurs  à  pied,  et  l'on  ne  saurait 
trop  louer  la  bravoure  des  clairons  de  ce  régiment  qui ,  sonnant  la 
charge  de  la  main  gauche ,  manient  de  la  droite  leur  carabine  à  baïon- 
nette avec  une  merveilleuse  dextérité. 

—  Il  faut  convenir  que  vous  n'êtes  pas  manchots  !  dit  à  Vun  d'eux 
un  sergent  de  chasseurs  à  pied,  la  musique  et  la  contredanse,  tout  ça 
marche  ensemble  ;  vous  aimez  donc  furieusement  le  bal? 

—  C'est  que,  voyez-vous ,  nous  nous  figurions  être  aux  prises  avec 
les  autrichiens,  répond  le  clairon. 

-7-  Et  ce  n'était  que  les  autres  chiens  I  histoire  de  rire  et  de  se  dé- 
boutonner d'un  calembour.  N'importe,  nous  vous  rendrons  la  pareille,  à 
l'occasion.  Entre  amis,  un  coup  de  main  ça  se  prête  et  ça  se  rend,  c'est 
pas  comme  un  écu  de  cent  sous. 

Le  1 7  août,  les  alliés  recommencent  à  bombarder  la  place,  et  ce,  sans 
interruption  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Dix  jours  avant  la  victoire  de  TraVUr,  sur  un  autre  point  de  son  ter- 
ritoire, la  Russie  a  subi  un  violent  échec,  par  le  fait  des  flottes  alliées 
dans  la  Baltique.  Le  6  août,  Tescadre  anglo-française  s'est  embossée 
devant  Sweaborg,  et  a  construit,  à  Taide  de  marins  débarqués,  un  épau- 
lement  de  vingt  mètres  de  long,  de  cinq  mètres  cinquante  centimètres 
de  largeur  à  la  base,  et  de  deux  mètres  de  hauteur  sur  l'îlot  Abraham, 
à  deux  mille  deux  cents  mètres  des  forts  russes.  Derrière  cet  épaule- 
ment,  on  a  abrité  une  batterie  de  trois  mortiers  de  vingt-sept  centimè- 
tres et  un  dépôt  de  poudre  enfermé  dans  une  déchirure  de  granit  et 
recouvert  d'un  blindage  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Puis,  les  chaloupes 
se  sont  dispersées  en  demi-cercle,  les  bombardes  françaises  occupant 
le  centre.  Le  7,  le  bombardement  a  commencé  à  sept  heures  vingt  mi- 
nutes du  soir  et  n'a  cessé  que  le  1 1 ,  à  la  pointe  du  jour.  Les  alliés  n'ont 
perdu  qu'un  seul  homme,  un  matelot  anglais.  Les  russes  ont  relevé 
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soixante  morts  et  cent  quatre-vingt-dix-huit  blessés.  Deux  poudrières, 

deux  magasins  de  bombes,  un  magasin  de  chanvre  et  de  filin,  deux 

magasins  de  blés  et  de  farines,  un  magasin  de  goudron,  le  dépôt  des 

médicaments  deVarmée,  dix-sept  habitations  particulières,  la  maison 

du  général  gouverneur  et  sa  chancellerie,  dix-huit  navires^  et  les  quaLs 

en  granit  ont  été  incendiés  et  détruits  par  nos  projectiles.  La  perte 

totale  en  établissements  militaires,  munitions ^  approvisionnements» 

bois  de  chauffage,  etc.,  est  estimée  à  vingt-cinq  millions. 
Voici  le  tableau  des  récompenses  ac<x)rdées  dans  le  mois  d'août  et 

confirmées  par  décret  impérial  du  1 1  août  : 


GRANDS  OFriCIERS. 

De  Salies,  gén.  de  division. 
l£vaillant,  id. 

COMMANDEURS. 

Le  Bœuf,  gén.  de  brigade. 
Lafoni  de  Villiers,  id. 

Intendance  militaire. 
Angot,  intendant. 

Flotte. 

Bouet,  capitaine  de  vaiss. 
Baissety  id. 

Infanterie  de  marine, 
Bertin,  colonel. 

* 

OFFICIERS. 

Etat-major  du  génie. 

De  Chnppedelaine,  lieut.-col, 
Pouzols,  chef  de  bat. 
Boissonnety  id. 

Flotte. 

Le  Couriault,  cap.  de  frég. 
Lévéque,         id. 
Bat7/ou^  lient,  de  vaisseau. 


liéslon  d^lionneurt 

Giovanetti,  lient,  de  vaiss. 

CHEVALIERS.  * 

Sapeurs-pompiers . 

Poteau,  capitaine. 

2*  de  zouaves, 

Michaud,  caporal. 

20*  de  ligne. 

Court  y,  capital  ne  adj. -major 
Dufau,  capitaine. 
Blouzon,  lieutenant. 

49«  de  ligne. 

Stique,  lieutenant. 

52*  de  ligne. 

Dufour,  lieutenant. 
Desroziers,  sergent. 

SO"*  de  ligne. 

Collin,  caporal. 

86*  de  ligne. 
Ragot,  lieutenant. 

9\^  de  ligne, 
Grandvallet,  cap.  adj  .-maj . 

4*  hussards. 

Dugon,  lieutenant. 


6*  dragons. 

Guénot,  lieutenant. 

Ei'Xt'major  du  génie. 

Se^rétain,  capitaine. 

{•'  rCg.  du  génie. 

Laloy,  sAus-lieut. 

2*  rég.  du  génie. 
Chevalier,  sergent. 

Service  de  santé. 

Valette,  médec-major. 
Pégat,  id. 

Subsistances. 

Stéfani,  ofT.  d'administrat. 

Flotte. 

Giost,  lieutenant  de  vaiss. 
De  Freycinet,     id. 
Léonec,  id. 

Riondet,  id. 

Grondin,  id. 

Goux,  id. 

Bayot,     enseigne. 
Coutessouze^  id. 
Japhett  aspirant. 
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Aumànerie. 
Nicolas  y  aumônier. 

Armariers. 
Fomet,  4 «'maître. 


Canonniers, 
Pomelec,  2*  mailre. 

Équipages, 
Beîloct  matelot. 

Médaille  militaire 


4*  d'infanterie  de  marine. 
Japhet^  chirurgien. 
Commissariat. 
Hiriart,  aide-commissaire. 


Zouùves  de  la  garde, 

Grimaud,  caporal. 
Bacque,  zouave. 
Otraud,      îd. 

2*  grenadiers  de  la  garde. 

Caillot,  sergent. 

Gendarmerie. 
Bure,  gendarme. 

!«'  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

Dubourg,  chasseur. 
David,  clairon. 

17*  bat.  de  chasseurs  à  pied, 

Vignier,  chasseur. 

3*  de  zouaves, 

m 

Brancourt,  zouave. 

6*  de  ligne. 
Schall,  grenadier. 

7*  de  ligne. 
Guyader,  voltigeur. 

20*  de  ligne, 

Mercadié,  sergent. 
Halzelvandre,  caporal. 
Laurent,  gi-enadicr. 
Brenger,       id. 


21*  de  ligne. 

Schirmann,  fusilier. 

28*  de  ligne. 

Degert,      fusilier. 
Dérameaux,   id. 
LefTançois,     id. 

46*  de  ligne. 

Miesse,  fusilier. 
Fersieux,    id. 
Capaillére,  id. 

50*  de  ligne. 
Beplagne,  voltigeur. 

52*  de  lignt. 

Fezet,  sergent. 
Bertoin,  caporal. 

01'  de  ligne, 
Fresne,  sergent. 

85*  de  ligne. 

Verne,  caporal. 
Keravec,  id. 
Fassaqui,  voltigeur. 
Bourgoin,      id. 

86*  de  ligne. 

Gascon,  sergent. 


01*  de  ligne. 

Jeunéhomme,  caporal. 
Madlen,  grenadier. 
Lecallonac,  voUigeui*. 
Beroncle,  fusilier. 

^•rég,  d'artillerie, 

Reff,  brigadier. 

1"  rég.  du  génie. 

Lambermont,  cap.-luurrier. 
Calendris,  mailre  ouvrier. 
Bummil,  i"  sapeur, 
Dautremont,  2*  sapeur. 

2*  rég.  du  génie. 

Buroque,  sergent. 
Vantroyen,  id. 
Demarest,  maître  ouvi  ler. 
Desgranchamps,  2*  sapeur. 

3*  rég.  du  génie. 

Granade,  sergent. 
Chamard,  2*  sapeur. 
Gueidon,  id. 

6*  dragons. 

Bemier,  mar.-des-logis. 

4*  chasseurs  d'Afrique, 

Meuthen ,  maréchai-des-hg. 
Hervo,  chasseur. 


Les  deux  mois  dont  nous  venons  de  tracer  l'histoire  rapidement 
n'ont  rien  changé  aux  tergiversations  diplomatiques  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Berlin,  mais  un  grand  événement  les  a  signalés  en  France, 
nous  voulons  parler  du  voyage  de  la  reine  d'Angleterre.  Rien  n'est  plus 
propre  à  consacrer  la  cordiale  entente  des  deux  pays  que  ce  rapproche- 
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ment  intime  de  leurs  gouvernants  qui  unit  fraternellement  la  lance  de 
Saint-Michel  au  bouclier  de  Saint-Georges  ;  aussi  la  souveraine  du 
Royaume-Uni  est-elle  accueillie  partout  ayec  un  enthousiasme  chaleu- 
reux et  sincère. 


CHAPITRE  XV. 


Conférence  secrète  an  quartier  da  général  Bosquet.  —  Ordres  du  jour  des  généraux  Bosquet,  de 
Salles  et  Mao-Mahon.  —  Journée  du  8  septembre.  —  Pertes  des  armées  alliées.  —  Pertes  des 
mainn  —  Sévastopol  est  à  noua.  —  Ordre  du  jour  du  général  Péliasier.  •—  Récompenses.  —  Épi-  ' 
sodés.  —  Dépèche  de  l'Empereur.  —  Lettre  du  Sultan.  —  Matériel  trouvé  dans  SérastopoL  — 
Situation  des  russes.  —  Combat  de  Koagbil.  — •  Raula  du  2  novembre  &  Eupatoria.  —  Bombarde- 
ment de  Kinbum.  —  Combat  de  Tangarog.  —  Mort  de  rainîral  Bruat.  —  Voyage  d'Alexandre  II 
en  Crimée.  —  Destruction  de  SévastopoL  —  Combat  du  8  décembre.  —  Prise  de  Kars.  —  Traité 
avec  la  Suède.-^  La  diplomatie.  —  Le  congrès  de  Paris.  —  Traité  de  paix.  —  Conclusion. 

iSBTOiau  1855  ▲  AVBIL  1656.) 


Le  3  septembre  9  le  général  Pélissier  réunit  en  conseil  de  guerre  les 
généraux  Niel,  Bosquet,  Thiry,  Martimprey,  Frossard  et  sir  Harry 
Jones  ;  des  explications  fournies  par  le  génie  et  Tartillerie ,  il  résulte 
que  nos  approches  sont  à  vingt-cinq  mètres  de  la  place  et  que  nous  n'a- 
Yons  plus  de  munitions  que  pour  une  semaine  :  il  est  donc  urgent  de 
se  hâter,  'd'autant  que  notre  voisinage  des  ouvrages  ennemis  nous  coûte 
cent  cinquante  hommes  en  moyenne  par  jour.  Ainsi  que  Ta  démontré 
le  général  Niel ,  Malakoff  est  le  point  vulnérable  ;  la  prise  de  ce  baslion 
doit  nous  livrer  le  faubourg  et  la  ville  par  suite.  La  discussion  est  donc 
ouverte  sur  la  fixation  du  jour  de  Tasaïut  ;  à  Tunanimité,  on  décide 
qu'il  aura  lieu  le  8  et  que  l'artillerie  ouvrira  son  feu,  le  5,  sur  tous  les 
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points.  Notre  armement  total  se  compose  de  six  cent  vingt-sept  pièces 
réparties  dans  soixante-douze  batteries ,  dix-neuf  contre  le  bastion  du 
Mât ,  dix-neuf  contre  le  bastion  Central,  treize  contre  la  Quarantaine, 
trente-quatre  contre  MalakofF,  quatre  dans  les  redoutes  du  5  novembre 
et  Canrobert.  L'armemeht  des  attaques  anglaises  comprend  cent 
soixante-dix-neuf  pièces  dans  trente-deux  batteries,  dix-sept  h  droite  et 
quinze  à  gauche. 

Le  5 ,  les  huit  cent  six  bouches  à  feu  tonnent  à  la  fois  contre  Sévas- 
topol  ;  un  statisticien  russe  estime  que  les  alliés  lancent  dans  cette  jour- 
née et  dans  la  nuit  suivante  soixante-dix  mille  boulets  et  seize  mille 
bombes  et  obus.  Le  vaisseau  russe  à  deux  ponts  le  Marian,  mouillé 
dans  la  rade ,  est  incendié  par  une  bombe  et  brûle  pendant  deux  heures, 
projetant  sur  nos  c^mps  une  lueur  rougeâtre  ;  nos  projectiles  sèment 
partout  la  ruine  et  la  mort  ;  de  l'aveu  même  du  prince  GortschakofT, 
quatre  officiers  supérieurs,  quarante-sept  officiers  subalternes  et  trois 
mille  neuf  cent  dix-sept  hommes ,  sans  compter  les  artilleur^  tués  dans 
les  batteries,  sont  mis  hors  de  combat  du  5  au  8. 

Le  7,  la  brigade  Wimpffen  quitte  la  Tchernaïa  et  prend  le  service 
des  tranchées,  afin  d'assurer  aux  troupes  d'attaque  une  nuit  dé  repos» 
A  une  heure,  le  général  Bosquet  convoque  les  généraux  de  division  et 
de  brigade  et  les  généraux  du  génie  et  de  l'artillerie  de  son  corps  d'ar- 
mée pour  leur  annoncer  que  l'assaut  sera  donné  le  lendemain  à  midi, 
et  leur  communiquer  son  plan  d'attaque ,  en  leur  recommandant  sur 
ces  deux  points  une  discrétion  absolue.  Le  8,  au  matin,  le  général  de 
Cissey  fait  relever  par  six  bataillons  d'avant-garde  la  brigade  Wimpffen, 
en  même  temps  que  le  génie  allume,  en  avant  de  nos  cheminements, 
trois  fourneaux  chargés  de  1,500  kilogrammes  de  poudre  pour  rompre 
les  galeries  souterraines  des  mineurs  russes,  sous  le  terrain  que  nos 
troupes  doivent  occuper.  A  huit  heures,  tous  les  régiments  désignés 
pour  l'assaut  prennent  les  armes  et  on  leur  communique  les  ordres  du 
jour  suivants  : 

«  Soldats  du  2*"  corps  et  de  la  réi^erve, 

»  Le  7  juin,  vous  avez  eu  l'honneur  de  porter  fièrement  les  premiers  coups 
droit  au  cœur  de  Taimée  russe.  Le  16  août,  vous  infligiez,  sur  la  Tchernaïa,  la 
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plus  honteuse  humiliation  à  ses  troupes  de  secours.  Aujourd'hui,  c'est  le  coup  de 
grâce,  le  coup  mortel  que  vous  allez  frapper  de  cette  main  ferme,  si  connue  de 
l'ennemi,  en  lui  enlevant  sa  ligne  de  défense  de  Malakoff,  pendant  que  nos  cama- 
i^des  de  l'armée  anglaise  et  du  1®'  corps  commenceront  l'assaut  au  grand  Redan 
et  au  bastion  Central. 

o  C'est  un  assaut  général,  armée  contre  armée;  c'est  une  immense  et  mémorable 
victoire  dont  il  s'agit  de  couronner  les  jeunes  aigles  de  la  France.  En  avant  donc, 
enfants  LA  nous  Malakoff  et  Sévastopoll  et  vive  l'Empereur  I 

»  Général  Bosquet.  » 

a  Soldats  du  1*'  corps, 

x>  Le  jour  si  impatiemment  demandé  par  vous  est  arrivé.  Dans  quelques  heures 
vous  franchirez  les  remparts  au  pied  desquels  vous  avez  acquis  tant  de  gloire! 
Dans  quelques  heures  vous  aborderez  ces  russes,  qui  ont  toujours  fu\  devant  vos 
baïonnettes.  Animés  par  le  souvenir  de  vos  ancêtres,  inspirés  par  la  grande  àme 
de  notre  général  en  chef,  marchez  donc  avec  confiance;  élevez  les  aigles  immor- 
telles que  notre  glorieux  Empereur  vous  a  rendues;  que  le  russe  tremble  en  nous 
entendant  crier  :  Vive  l'Empereur!  Que  ce  soir  la  France,  reconnaissante,  inscrive 
avec  orgueil  sur  l'arc  de  ses  victoires  le  nom  d'une  nouvelle  et  héroïque  bataille, 
à  côté  des  noms  mémorables  d'Austerlitz,  d'Iéna  et  de  la  Moskowa  I 

»  Général  de  Salles.  » 

a  Soldats  de  la  1**  division  et  zouaves  de  la  garde, 

»  Vous  allez  enfin  quitter  nos  parallèles  pour  attaquer  l'ennemi  corps  k  corps. 
Dans  cette  journée  décisive,  le  général  vous  a  confié  le  rôle  le  plus  important  : 
l'enlèvement  du  redan  de  Malakoff,  clef  de  Sévastopol. 

»  Soldats  !  toute  l'armée  a  les  yeux  sur  vous,  et  vos  drapeaux,  plantés  sur  les 
remparts  de  cette  citadelle,  doivent  répondre  au  signal  donné  pour  l'assaut 
général. 

»  Vingt  mille  anglais  et  vingt  mille  français  à  gauche  vous  prêteront  leur  appui 
en  se  jetant  sur  ce  côté  de  la  place. 

»  Zouaves,  chasseurs  à  pied,  soldats  des  7*,  20'  et  et  27*  de  ligne^  votre  bra- 
voure répond  du  succès  qui  doit  immortaliser  les  numéros  de  vos  régiments. 

»  Dans  quelques  heures,  l'Empereur  apprendra  k  la  France  ce  que  peuvent  faire 
les  soldats  de  l'Aima  et  d'Inkermann. 

»  Je  vous  donnerai  le  signal  par  le  cri  :  Vive  l'Empereur!  Notre  mot  de  raHie- 
ment  sera  :  Honneur  et  patrie  I 

»  Général  Mac  Mahon.  » 

Tel  est,  d'après  les  dépèches  du  général  Pélissier ,  le  plan  d'atlaque 
adopté  par  les  chefs  des  armées  alliées  : 

«  L'ennemi  devait  être  abordé  sur  les  points  principaux  de  sa  vaste  encemte, 
afin  de  Témpécher  de  diriger  toutes  ses  réserves  contre  une  attaque  et  de  lui  don- 
ner des  inquiétudes  sur  la  ville  où  aboutit  le  point  par  lequel  il  pouvait  faire  sa 
retraite.  Le  général  de  Salles  avec  le  1*'  corps  renforcé  d'une  brigade  sarde,  dont 
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le  général  de  la  Marmora  m'avait  offert  le  concours,  devait,  h  gauche,  attaquer 
la  ville;  au  centre,  les  anglais  devaient  s'emparer  du  grand  Redan  ;  enfin,  à  notre 
droite,  le  général  Bosquet  devait  attaquer  Malakoff  et  le  petit  redan  du  Carénage 
(bastion  n®  -2  des  russes],  points  saillants  de  Penceinte  Karabelnaïa. 

»  Les  dispositions  suivantes  avaient  été  prises  sur  chacune  de  ces  attaques.  A 
la  gauche,  la  division  LevaiUant  (2*  du  !•' corps;  brigade  Couslou  :  9»  bataillon 
de  chasseurs  à  pied,  commandant  Rogié  ;  21*  deligne,  lieutenant-colonel  Villeret; 
42*  de  ligne,  lieutenant-colonel  de  Mallet;  brigade  Trochu  :  46'  de  ligne,  lieute- 
nant-colonel Lebanneur;  80*  de  ligne,  colonel  Laterrade),  chargée  de  l'attaque  du 
bastion  Central  et  de  ses  lunettes,  était  placée  dans  les  parallèles  les  plus  avancées. 
A  sa  droite  était  la  division  d*Autemarre  (  brigade  Niol  :  5*  bataillon  de  chasseurs 
à  pied,  commandant  Garnier;  19*  de  ligne,  colonel  G uignard  ;2G*  de  ligne,  colonel 
de  Sorbiers;  brigade  Breton  :  39*  de  ligne,  colonel  Comignan;  74*  de  ligne,  colonel 
Guyot  de  Lespart],  qui  devait  pénétrer  sur  les  traces  de  la  division  LevaiUant  et 
s*emparcr  de  la  gorge  du  bastion  du  Milt  et  des  balteries  qui  y  ont  été  élevées.  La 
brigade  sarde  du  général  Cialdini,  placée  h  côté  de  la  division  d'Autemarre,  devait 
attaquer  le  flanc  droit  du  même  bastion.  Enfin  la  division  Bouat  (4*  du  V  corps, 
général  Lefèvre  :  10^  chasseurs  à  pied,  commandant  Guiomard;  18*  deligne, 
colonel  Dantin;  19*  deli^me,  colonel  Grenier;  2®  brigade,  général  de  la  Roquette: 
14*  de  ligne,  colonel  Négrier;  43'  de  ligne,  colonel  Broutta]  et  la  division  Pâté 
(3*  du  1"  corps  ;  brigade  Beuret  ;  6*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  commandant 
•  Fermier  de  la  Prévotais  ;  28*  de  ligne,  colonel  Lartigues;  98"  de  ligne,  colonel 
Conseil-Dumesnil;  brigade  Bazaine  :  1"  régiment  de  la  légion  étrangère,  lieute- 
nant-colonel Martenot  de  Coi*doue  ;  2*  régiment  de  la  légion  étrangère,  colonel  de 
Cbabrièrcs),  servaient  de  réserve  à  la  division  LevaiUant  :  de  plus,  et  pour  parer 
de  ce  côté  aux  éventualités  qui  pouvaient  se  produire,  j*avais  fait  venir  de  Ka- 
miescli  et  mis  sous  les  ordres  du  général  de  Salles  les  30""  et  3o^  de  ligne,  qui 
avaient  été  placés  à  l'exiréme  gauche  et  assuraient  fortement  de  ce  côté  la  posses- 
sion de  nos  lignes. 

»  Devant  Karabelnaïa,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit^  notre  attaque  devait  se  faire 
.sur  trois  directions  :  à  gauche,  sur  IJalakoff  et  son  réduit;  à  droite,  sur  le  petit 
redan  du  Carénage  ;  et  au  centre,  sur  la  courtine  qui  unit  ces  deux  ouvrages.  Le 
système  de  Malakoff  était  évidemment  le  point  le  plus  important  de  Tenceinte;  sa 
;  prise  devait  entraîner  forcément  la  ruine  successive  des  défenses  de  la  place,  et 
I  j'avais  ajouté  aux  troupes  dont  disposait  déjà  le  général  Bosquet  toute  Tinfanierie 
,  de  la  garde  impériale. 

I  »  L'attaque  de  gauche  sur  Malakoff  était  confiée  au  général  de  Hac-Mahon 
(1"  division  du  2'  corps)  :  f*  brigade,  colonel  Decaen  :  !•'  zouaves,  colonel  Coli- 
'neau,et  7*  de  ligne,  colonel  Decaen;  2*  brigade,  général  Vinoy  :  1*'  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  commandant  Gambier:  20*  de  ligne,  colonel  Orianne  ;  27*  de 
ligne,  colonel  Adam,  qui  avait  en  réserve  la  brigade  Wimpfen;  3*  de  zouaves, 
colonel  Polhès;  50*  de  ligne,  lieutenant-colonel  Nicolas,  et  tirailleurs  algériens, 
colonel  Rose,  tirée  de  la  division  Camoja,  et  les  deux  bataillons  de  zouaves  de  la 
garde,  colonel  Jannin. 

»  L'attnquede  droite  sur  le  Redan  était  confiée  au  général  Dulac  (brigade  Saint- 
Pol)  :  17'  chasseurs  à  pied,  commandant  de  Férussac;  57*  de  ligne,  colonel  Da- 
puis;  85'  de  ligne,  colonel  Javel  ;  2*  brigade,  général  Bisson  ;  10'  de  ligne,  com- 
mandant de  Lacontrie;  61*  de  ligne,  colonel  de  Taxis,  ayant  en  réserve  la  brigade 
Harolles;  J5*  de  ligne  colonel  Guérin;  96*  de  ligne,  colonel  Malherbe,  de  la  divi- 
sion d'Aurelles,  et  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  commandant  Cor- 
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nuUer  de  Lucinière.  Enfin  le  général  de  la  Motte-Rouge  [brigade  du  général 
Bourbaki  :  &«  chasseurs  à  pied,  commandant  Glinchant;  86*  de  ligne,  colonel 
Berthier;  100'  de  ligne,  colonel  Mathieu  ;  2'  brigade,  colonel  Picard  :  91*  de  ligne, 
colonel  Picard  ;  49®  de  ligne,  colonel  Kerguern)  commandait  Taltaque  du  centre 
par  le  milieu  de  la'courtine,  ayant  en  réserve  les  voltigeurs  (colonels  Montera  et 
Dooay)  et  les  grenadiers  [colonels  Blanchard  et  Dahon)  de  la  garde,  sous  les 
ordres  directs  du  général  de  division  de  la  garde  MelUnet,  ayant  sous  lui  les  géné- 
raux de  brigade  de  Pontevës  et  deFailly. 

»  Pour  le  placement  de  ces  troupes,  nos  tranchées  avaient  été  décomposées  eu 
trois  quartiers,  dont  chacun  devait  contenir  dans  sa  partie  avancée  la  presque 
totalité  de  la  division  d'attaque,  et  les  réserves  devaient  trouver  place  tant  dans  les 
anciennes  tranchées,  bien  calculées  pour  les  contenir,  que  dans  les  ravins  de  Ka- 
rabelnaïa  et  du  Carénage.  Il  était  essentiel  pour  mieux  tromper  Tennemi  que  le 
rassemblement  de  toutes  ces  troupes  pût  se  faire  sans  être  éventé;  aussi  toutes  les 
lignesdecommunicationconduisantà  nos  places  d*armes  avancées  avaient-elles  été 
suivies  avec  grand  soin,  et,  partout  où  Ton  pouvait  être  vu,  les  crêtes  couvrantes 
avaient  été  assez  relevées  pour  donner  un  défilement  suffisant. 

»  Aux  attaques  de  gauche  comme  à  celles  de  droite,  des  dctacliements  du  génie 
et  de  l'artillerie,  munis  d*oulils,  étaient  désignés  pour  être  placés  en  tête  de  cha* 
que  colonne  d'attaque.  Les  sapeurs  du  génie  devaient,  avec  les  auxiliaires  d'avant- 
garde  de  chaque  attaque,  être  prêts  à  jeter  des  ponts,  dont  ils  avaient  appris  la 
manœuvre  et  dont  les  matériaux  étaient  disposés  à  l'avance  en  première  ligne. 
Les  canonniers  devaient  être  munis  de  tout  ce  qui  est  nécessaire,  marteaux,  égor- 
geoirs,  étoupilles,  etc.,  pour  être  prêts  à  encloner  ou  désenclouer  les  pièces,  selon 
le  cas,  et  retourner,  si  cela  était  possible,  contre  Tennemi,  celles  que  nous  aurions 
conquises.  De  plus,  dans  les  premiers  bataillons  de  chaque^  attaque,  un  certain 
nombre  d'hommes  devaient  être  munis  d'outils  h  manche  court  pouvant  se  porter 
au  ceinturon  de  cartouchière,  pour  ouvrir  des  passages,  combler  les  fossés,  re- 
tourner les  traverses,  accomplir,  en  un  mot,  les  travaux  urgents  et  si  importants 
du  premier  moment. 

»  En  outre,  des  réserves  de  batteries  de  campagne  avaient  été  préparées  de 
manière  à  pouvoir  rapidement  venir  prendre  part  à  Taction.  Aux  attaques  de 
gauche,  une  batterie  de  campagne  devait  être  placée  dans  une  carrière  voisine  de 
Tenceinle,  avec  ses  chevaux  à  portée,  ses  canonniers  pourvus  de  bricoles  pour  en 
déboucher  au  besoin;  deux  autres  batteries  de  la  première  division  devaient  se 
tenir  au  Clocheton;  enfm  une  quatrième  devait  se  porter  à  Textrême  gauche  du 
lazaret.  Aux  attaques  de  droite,  une  réserve  de  vingt-quatre  bouches  à  feu  de 
campagne  devait  être  placée,  savoir  :  douze  bouches  à  feu  divisionnaires  à  Tan- 
cienne  batterie  de  Lancastre,  et  douze  bouches  à  feu  de  la  garde  à  la  redoute  Vic- 
toria. Des  travailleurs  postés  sur  des  points  désignés  devaient,  au  moment  oppor- 
tun, préparer  les  voies  à  cette  arlilierie.  » 

»  Alin  d'être  prêt  à  tout  événement,  la  1"  brigade  de  la  division  d'Aurelle  était 
postée  de  manière  à  repousser,  avec  l'aide  des  batteries  et  des  redoutes  existant 
dans  cette  direction,  toute  entreprise  de  l'ennemi  sur  les  contre-forts  dlnkermann. 

»  Du  côté  de  nos  lignes,  le  général  Herbillon  avait  Tordre  de  faire  garnir  les 
positions  de  la  Tchernaïa  en  faisant  prendre  les  armes  à  son  infanterie,  monter  à 
cheval  sa  cavalerie,  etatleler  son  artillerie  à  l'heure  fixée  pour  l'attaque.  J'avaisen 
outre  fait  descendre  près  de  lui  la  brigade  de  cuirassiers  du  général  de  Forton.  Le 
général  de  la  Marmora  était  prévenu  de  ces  dispositions.  Quant  au  général  d'Al- 
lonville,  il  devait,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  se  replier  de  la  vallée  de  Baïdar  pour 
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venir  prendre,  près  du  pont  de  Kreutzen,  une  position  de  concentration  avanta- 
geuse pour  le  cas  où  l'armée  de  secours  aurait  voulu  nous  menacer  k  Textérieur.  » 

4 

A  dix  heures,  le  général  Bosquet  vient  au  poste  de  œmbat  qu'il  s'est 
choisi  dans  la  6*  parallèle,  et  le  général  en  chef,  avec  les  généraux  Niel, 
Thiry  et  Martimprey,  se  tend  à  la  redoute  Brancion,  où  est  établi  son 
quartier-général.  Les  montres  ont  été  réglées  sur  celle  du  général  Pé- 
lissier  ;  à  midi  les  trois  colonnes  doivent  s'élancer  simultanément  à 
l'assaut. 

Les  chefs  d'attaque,  le  regard  sur  le  cadran,  suivent  impatiemment 
Taiguille  dans  sa  lente  évolution  ;  enfin  elle  marque  midi,  et  cha- 
que général  bondit  sur  la  crête  des  talus,  au  cri  de  :  Vive  l'Empe- 
reur !  mille  fois  répété  par  les  troupes.  La  première  brigade  de 
la  division  Mac-Mahon ,  le  !•'  de  zouaves  en  tête,  suivi  du  7*  de  li- 
gne et  flanqué  du  4«  chasseurs  à  pied,  se  précipite  sur  la  face  gauche 
et  le  saillant  de  Malakoff  ;  un  fossé  de  cinq  mètres  de  profon- 
deur protège  cet  ouvrage,  les  zouaves  et  les  chasseurs  à  pied  y  roulent 
plutôt  qu'ils  n'y  descendent;  puis  de  là,  bondissant  comme  des  pan- 
thères, ils  escaladent  une  escarpe  de  vingt  pieds  de  haut ,  et  se  dressent 
sur  les  parapets,  où  le  sous-officier  Eugène  Libaut ,  du  1^'  régiment  de 
zouaves,  plante  l'étendard  de  la  1"  division,  que  le  général  Mac-Mahon 
lui  a  remis  en  lui  disant  : 

—  Partez  !  c'est  le  drapeau  du  signal. 

L'intérieur  de  Malakoff  est  hérissé  de  traverses  et  de  blindages 
formant  autant  de  fortifications  séparées  que  les  russes  défendent  pied  à 
pied,  leurs  officiers  en  tête  ;  mais  l'incroyable  puissance  de  notre  élan 
les  balaie  comme  des  fétus  sur  l'aire,  et  ceux  qui  restent  sont  morts 
criblés  de  blessures,  ayant  usé  leur  dernier  souffle  en  une  suprême  ré- 
sistance à  laquelle  il  ne  manque,  pour  être  complètement  admirable, 
que  la  légitimité  du  but  poursuivi.  Nous  sommes  maîtres  de  l'ouvrage,  et 
les  tirailleurs  algériens  ferment,  avec  les  sapeurs  du  génie,  Tunique 
issue  conservée  par  les  russes. 

Le  général  la  Motte-Rouge  franchit  au  même  instant ,  avec  sa  divi- 
sion ,  la  Grande  Courtine ,  s'empare  de  la  batterie  de  six  pièces  qui  flan- 
que Malakoff  et  se  jette  sur  la  seconde  enceinte ,  où  nos  morts  s'a- 
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moDcèlent  sur  les  cadavres  russes ,  mais  qui  finalement  nous  reste.  Un 
détachement  du  11*  léger,  conduit  par  le  colonel  Chabron ,  pousse 
même  jusqu'au  faubourg.  Les  généraux  Saint-Pol  et  Bisson ,  de  la  divi- 
sion Dulac,  escaladent  le  petit  Redan,  et,  broyant  tout  ce  qui  s'oppose 
à  leur  passage ,  hommes  et  barrières,  entraînent  leurs  soldats  vers  les 
batteries  de  la  maison  en  Croix  et  de  la  Pointe  ;  mais  bientôt  vingt  pièces 
de  campagne  attelées,  les  batteries  du  Cimetière,  de  la  rive  Nord  et 
les  bouches  à  feu  du  Wladimir,  du  Chersonèse  et  de  l'Odessa  vomissent 
sur  ces  braves  une  pluie  de  fer  et  de  feu  ;  en  outre,  ils  voient  arriver 
sur  eux ,  des  ravins  d'Outchakoff  et  d'Oupatanoff,  des  réserves  formi- 
dables dont  la  fusillade  les  foudroie  ;  et  après  une  héroïque  résistance, 
il  leur  faut  rétrograder ,  laissant  sur  le  terrain  la  majeure  partie  de 
leurs  officiers  morts  ou  blessés.  Le  colonel  Dupuis,  du  S?"",  est  parmi 
les  premiers.  La  moitié  de  la  colonne  se  masse  dans  le  fossé  et  y  tient 
bon ,  tandis  que  Vautre  moitié  va  se  reformer  à  Vabri  de  nos  parallèles. 
C'est  l'instant  où  le  lieutenant-colonel  Magnan,  chef-d'état  major  de  la 
division ,  tombe  mortellement  frappé.  La  retraite  de  la  division  Dulac  a 
découvert  le  flanc  droit  de  la  division  de  la  Motte-Rouge ,  et  cette  der- 
nière se  voit  obligée  de  rentrer  dans  la  première  ligne  de  la  courtine. 
Les  généraux  Saint-Pol  et  Bisson  reviennent  à  la  charge  et  reprennent 
une  seconde  fois  le  petit  Redan  ;  mais  la  mitraille  fauche  impitoyable- 
ment nos  rangs;  le  général  Saint-Pol  est  tué,  le  général  Bisson  est 
blessé  ;  leurs  bataillons,  impassibles  en  face  de  la  mort,  se  resserrent 
écrasés,  foudroyés,  décimés  ;  le  clairon  sonne,  et  voici  les  chasseurs  de 
la  garde  qui  accourent  se  mêler  à  cette  lutte  héroïque.  Renforts  inutiles  ! 
bravoure  impuissante  I  L'adjudant-major  de  la  Grandière  est  coupé  en 
deux  par  un  boulet,  et  le  chef  de  bataillon  Cor nulier  reçoit  une  balle 
dans  la  poitrine  au  moment  où  il  dit  :  En  avant  !  L'agonie  étouffe  sur 
ses  lèvres  la  dernière  syllabe  du  commandement. 

—  Amis,  s'écrie  un  sergent,  notre  brave  homme  de  commandant 
était  le  père  du  soldat,  comme  le  maréchal  Bugeaud;  vengeons-le  I 

El,  appuyés  par  deux  bataillons  des  grenadiers  de  la  garde,  les  chas- 
seurs reprennent  la  première  ligne  de  défense ,  mais  de  tous  côtés  les 
projectiles  s'abattent  sur  eux  ;  le  sol  est  jonché  de  cadavres,  parmi  les- 
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quels  celui  du  bFsre  général  de  Mvolki  ;  il  est  impossible  de  se  niBÎiH 
tenir  dans  cette.position  découverte,  et  le  eolonel  des  gronadiûrs  wdûniie 
aux  troupes  de  se  replier  sm  le  lossé  exiéneur  de  U  coortîne. . 

Cependant ,  le  généralr  Bosqiiet  examine  du  kaut  de  son  ûbsertatoire 
les  diverses  phases  du  combai  ;  Tojant  la  position  désespérée  des  di?i- 
sions  Dulac  et  de  la  Hotte-Rouge,  il  ordonoe  au  commiandant  Sotdy 
d'aller  avec  ses  batteries  éteindre  le  feu  des  vapeurs  dont  k  tir  à  loagiie 
portée  nous  est  extrêmement  préjudiciable.  Les  pièces  partent  au  galop 
et  traversent  une  grêle  de  boulets  et  d'obus,  non  sans  y  laisser  qudques 
hommes  ;  bientôt  elles  tonnent  à  leur  tour  et  mêlent  leur  voix  au  tormà- 
dable  concert  de  rartillerie  ennemie  ;  quoique  sans  nul  abri  et  partant 
exposées  de  toutes  parts,  ces  héroïques  batteries  forcent  à  la  retraite  fe 
Wladimir ,  le  Khersonèse  et  VOdessa  ;  mais  leur  victoire  leur  coûte 
cher:  le  capitaine  Rapatel  est  tué,  le  commandant  Souty  a  une  jambe 
brisée,  et  plus  des  deux  tiers  des  officiers^  sousK)f&ciers  et  artilleurs 
gisent  pêle-mêle  sur  les  cadavres  des  chevaux. 

A  ce  moment  où  les  vapeurs  russes  vaincus  s'éloignent,  une  bombe 
éclate  en  avant  de  la  6*  parallèle,  un  des  éclats  brûle  la  moustache  du 
chef  d'état-major  du  2'  corps,  enlève  la  contre*épauleUe  du  commaa- 
dant  Balland ,  1"^  aide  de  camp  du  général  Bosquet,  et  renverse  œ 
dernier,  qu'il  atteint  au  flanc  droit.  Le  général  (ail  remettre  le  comman- 
dement au  général  Dulac  après  mainte  hésitation ,  mais  la  douleur 
l'emporte  sur  son  énergie;  nonobstant  il  résiste  longtemps  aux  ef- 
forts de  son  état -major,  qui  veut  l'entraîner  à  l'ambulance,  et  l'on  ne 
doit  qu'à  son  évanouissement  de  pouvoir  l'éloigner  du  théâtre  de  la 
lutte.  La  place  est  dangereuse;  le  guidon  de  commandement,  en  moins 
d'un  quart  d'heure,  a  eu  sa  flamme  échancrée  par  un  boulet  et  sa 
hampe  frappée  de  trois  balles  et  brisée  par  un  éclat  d'obus;  en 
outre,  au  début  de  l'action,  tandis  que  le  général  interrogeait  quelques 
prisonniers  russes, dont  trois  officiers,  une  bombe  a  tué  tout  le  monde 
autour  de  lui,  soldats  ennemis,  soldats  français  et  interfarète,  sans  qu'il 
ait  été  atteint.    ' 

Le  général  Pélissier  vient  de  donner  le  signal  convenu  avec  le  géné- 
ral Simpson,  et  la  division  légère  des  anglais  s'élanceà  l'assaut  du  grand 
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Redan.  Les  compagnies  du  3*  Bufis  et  du  97""  portentjes  échelles  ;  mais 
celies-d  se  Irouyefit  en  noBibre  insuffisant;  c'est  à  grand' peine  que  les 
assaillants  arment  sur  le  parapet,  où  ils  engaigent  avec  Tennemi  une 
terrible  fusillade,  tandis  que  le  colonel  Windham,  avec  la  2«  division , 
pénètre  daas-  l'ouvrage  par  les  embrasures  de  gauche.  Au  lieu  d'avan- 
eer  comme  nos  troupes  l'ont  lait  i  Halakoflf  et  d'emporter  successive- 
ment les  trafverses  derrière  lesquelles  s'abrite  l'ennemi ,  les  anglais ,  qui 
appréhendent  de  sauter,  s'en  tiennent  i  la  conquête  de  la  première 
l^e.  Il  résulte  de  cette  immobilité  que  les  russes  incessamment  ren- 
fercés  écrasent  nos  alliés,  dont  le  nombre  diminue  à  chaque  instant.  Le 
colonel  Windham  envoie  à  trois  reprises  des  officiers  demander  du  ren- 
fort au  général  Codrington  ;  mais  chacun  de  ces  émissaires  est  blessé  an 
sortir  du  fossé,  sans  pouvoir  accomplir  sa  nissîon.  Alors  le  colonel  se 
décide  à  y  aller  lui-même  et  part  en  disant  au  capitaine  Crealock  : 

—  Si  je  suis  tué,  que  l'on  sache  bien  pourquoi  je  ne  suis  pas  resté 
ici. 

Il  arrive  dans  la  cinquième  parallèle  auprès  du  général  ;  mais  au  mo- 
ment où  celui-ci  va  donnet  aui  réserves  l'ordre  de  marcher,  les  der- 
niers débris  des  colonnes  d'assaut,  refoulés  à  la  baïonnette ,  abandon- 
nent le  Redan ,  y  laissant  presque  tous  leurs  officiers.  L'encombrement 
des  tranchées  est  tel ,  après  la  rentrée  de  ces  bataillons  décimés,  que  le 
général  Simpson  se  voit  fiarcé  de  renvoyer  au  lendemain  la  seconde  atta- 
que pour  laquelle  étaient  réservés  les  highlanders  de  sir  Colin  Campbell 
et  la  3*  division  de  sir  William  Eyrn. 

En  même  temps  que  les  anglais  assaillent  le  Redan,  le  général  de 
Salles  lance  les  deux  brigades  de  la  division  Levaillant  contre  le  bastion 
Central  ;  dirigées  par  les  généraux  Coustou  et  Trochu,  elles  traversent 
au  pas  de  course  un  sol  ravagé  par  les  explosions  de  fourneaux  de  mines, 
et  le  bataillon  de  chasseurs  envahit  la  lunette  du  bastion.  L'ennemi  re- 
plié derrière  des  traverses  successives  tient  ferme  partout  ;  une  fusil- 
lade meurtrière  part  des  crêtes  ;  des  pièces  démasquées  au  moment 
même  et  des  canons  de  campagne  amenés  sur  plusieurs  points  cra- 
chent leur  mitraille  sur  les  nôtres.  Les  généraux  Trochu  et  Cousfou , 
grièvement  blessés ,  viennent  de  remettre  leur  commandement  ;  les 
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officiers  tombent  à  la  tête  de  leurs  compagnies  ;  la  position  est  déplora- 
ble, lorsque  arrivent  le  42*  et  le  46*  de  ligne,  puis  la  brigade  Breton , 
qu'a  été  phercher  le  général  Rivet ,  chef  d'état-major  du  2*  corps.  Ce 
dernier,  qui  marche  en  avant^  est  tué  par  un  biscaïen  ;  derrière  lui  s'af- 
faisse le  général  Breton,  la  tête  traversée  par  une  balle.  Pourtant  nos 
braves  régiments  s'élancent,  mais  l'explosion  de  plusieurs  fougasses  et 
le  retour  offensifde  nouvelles  colonnes  russes  les  forcent  à  se  retire 
dans  nos  places  d'armes  avancées. 

Le  général  Lebœuf^  qui  commande  les  batteries,  en  modifie  et  active 
le  tir  pour  obliger  l'ennemi  à  s'abriter  derrière  ses  parapets.  Déjà  la 
division  d'Âutemarre  et  la  brigade  des  sardes ,  commandée  par  le  géné- 
ral Cialdini,  se  préparent  à  renouveler  l'assaut,  quand  leur  arrive 
l'ordre  du  général  en  chef  de  se  tenir  au  repos. 

A  Malakoff,  la  brigade  Vinoy,  les  zouaves  de  la  garde,  la  réserve  du 
général  de  Wimpffen,  un  bataillon  de  voltigeurs  de  la  garde,  sous  les 
ordres  du  colonel  Douay ,  et  plusieurs  compagnies  des  grenadiers  de 
la  garde  commandées  par  le  lieutenant-colonçl  de  Bretteville ,  sont 
venus  seconder  la  division  Mac-Mahon.  Vainement  le  général  KroulefF 
conduit  ses  réserves  contre  ces  vaillantes  troupes,  il  est  repoussé  et 
obligé  par  une  grave  blessure  de  remettre  le  commandement  au  géné- 
ral Lyssenko,  qu'une  balle  frappe  presque  aussitôt.  De  nouveaux  ren- 
forts, amenés  par  le  général  Youférof ,  qui  tombe  à  son  tour»  comme  le 
général  Martineau  qui  lui  succède,  sont  refoulés  avec  perte,  et  bientôt 
les  conquérants  de  Malakoff  n'ont  à  combattre  que  Tartillerie  russe. 
Pendant  ce  temps ,  les  divisions  Dulac  et  de  la  Motte-Rouge^  secondées 
par  les  deux  batteries  de  campagne  en  réserve  au  Lancastre,  prennent 
trois  fois  le  Redan  et  la  courtine ,  et  trois  fois  sont  obligées  de  reculer 
devant  la  mitraille  de  l'ennemi.  Vers  cinq  heures,  l'explosion  de  la 
poudrière  de  la  batterie  russe  de  la  Poterne  couvre  Malakoff  d'un  voile 
épais  de  fumée.  Tout  le  camp  français  est  dans  une  cruelle  anxiété^  on 
croit  le  corps  Mac-Mahon  perdu  ;  il  n'en  est  rien ,  une  partie  de  la  divi- 
sion de  la  Motte-Rouge,  et  notamment  ce  général,  qui  est  presque  aveu- 
glé, et  le  91%  qui  y  perd  son  aigle  (retrouvé  plus  tard),  a  seule  à  souffrir 
de  ce  désastre.  Le  général  Dulac,  voyant  nos  bataillons  se  débander. 
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s'élance  l'épée  àlamain,  suivi  des  voltigeurs  de  la  garde,  sous  les  ordres 
du  commandant  Janingros,  les  ramène  sur  toute  la  gauche  de  la  cour- 
tine, qu'ils  occupent  définitivement. 

D'après  les  ordres  du  général  en  chef,  les  généraux  Thiry  et  Niel 
font  prendre  par  les  généraux  Beuret  et  Frossard  toutes  les  dispositions 
propres  à  nous  consolider  définitivement  dans  Malakoff  et  sur  la  partie 
de  la  courtine  restée  en  notre  pouvoir,  de  manière  à  résister  au  besoin 
à  une  attaque  nocturne  de  l'ennemi,  et  à  être  en  mesure  de  lui  faire 
évacuer  le  lendemain  le  Petil-Redan  du  Carénage,  la  maison  en  Croix  et 
toute  cette  poïtion  de  ses  défenses.  A  cet  eflet,  on  transporte  à  bras  dans 
le  réduit  huit  mortiers  à  laCohorn,  et  huit  pièces  de  12  de  Tartillerie  de 
la  garde,  ainsi  que  plusieurs  canons  russes,  sont  disposés  en  batterie  ; 
mais  ces  sages  précautions  sont  inutiles.  L'ennemi,  convaincu  de  son 
impuissance  à  reprendre  MalakofT,  qui  commande  tout  un  côté  de  la 
place,  se  décide  à  évacuer  cette  partie  et  se  retire  dans  les  forts  du  nord. 
Déjà,  de  la  redoute  Brancion,  le  général  Martimprey  a  signalé  de  grands 
mouvements  de  troupes  du  côlé  du  pont,  et  bientôt  les  explosions  suc- 
cessives du  petit  Redan,  des  batteries  de  la  maison  en  Croix  et  des 
autres  défenses  révèlent  suffisamment  la  tactique  des  russes  :  avant  que 
d'évacuer  la  ville,  ils  en  détruisent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Bien  que  la 
nuit  soit  venue,  la  division  Dulac,  assistée  d'officiers  du  génie  est  envoyée, 
en  reconnaissance  et  visite  depuis  le  petit  Redan  jusqu'à  la  batterie  de 
la  Pointe;  elle  constate  l'abandon  du  faubourg  de  Karabelnaia,  et 
apprend  de  plusieurs  prisonniers  faits  pendant  l'excursion  que  la 
garnison  est  en  pleine  retraite.  Le  général  en  chef  voudrait  pousser 
en  avant,  gagner  le  pont  et  fermer  la  route  à  l'ennemi;  mais  les  in- 
cendies et  les  explosions  qui  se  multiplient  sur  divers  points  rendent 
celte  pensée  inexécutable,  et  l'on  reste  en  position,  attendant  que  le 
jour  se  fasse  sur  cette  scène  de  désolation. 

Le  soleil,  à  son  lever,  éclaire  l'œuvre  de  destruction  qui  dépasse 
toute  croyance  :  les  derniers  vaisseaux  russes,  mouillés  la  veille  dans 
la  rade,  sont  t^oulés;  le  pont  est  replié  ;  l'ennemi  n'a  conservé  que  ses 
vapeurs  qui  enlèvent  les  derniers  fugitifs  et  quelques  russes  dont  l'exal- 
tation a,  durant  la  nuit^  promené  l'incendie  dans  la  ville.  Bientôt,  ces 
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derniers  babitantot  ainsi  que  les  steAmers,  sont  cooAraints  de  sfâoigner 
et  de  chercher  un  refuge  dan^  les  anses  de  la  rive  nord  de  la  rade. 

Sévaslopol  est  à  nous  I 

Ainsi  se  termine  œ  siège  mémorable,  pendant  lequel  l'armée  de 
secours  a  été  battue  deux  fois  en  bataille  rangée,  et  dont  les  moyens  de 
défense  et  d'attaque  ont  atteint  des  proportions  colossales. 

Nos  pertes  sont  dans  celle  journée  de  cinq  généraux  tués  (Saint-Pol, 
Breton,  Rivet,  MaroUes  et  Ponte  vès);  quatre  blessés  (Bosquet,  MelUnet, 
Trochu  et  Boarbaki);  six  contusionnés;  deux  ceni  quarante  officiers 
supérieurs  tués,  vingt  blessés  et  deux  disparus;  cent  seize  oflQciers 
subalternes  tués,  deux  cent  vingt-quatre  blessés,  huit  disparus;  quatorze 
cent  quatre-vingt-neuf  sous-officiers  et  soldats  tués,  quatre  mille  doux 
cent  cinquante-neuf  blessés  et  quatorze  cents  disparus;  total  général: 
sept  mille  cinq  cent  cinquante  et  unliommes  hors  de  combaL  Sur  deux 
cent  trente-trois  officiers  de  la  garde  impériale  qui  ont  été  engagés 
dans  Tassant,  cent  quarante  sont  tués  ou  blessés,  et  sur  cinq  mille  sept 
cents  soldats  fournis  par  ces  troupes  d'élite  au  corps  d'attaque,  on 
compte  deux  mille  quatre  cent  soixante  et  ouze  morts  ou  blessés.  Le 
général  Mellinet,  qui  commande  la  division,  a  la  mâchoire  fracturée  par 
une  balle,  et  le  général  de  Poatevès,  commandant  une  brigade,  est  tué. 

La  perte  des  angLus  est  en  morts  :  de  vingt-neuf  officiers,  parmi  les- 
<ïuels  les  colonels  PatuUodu  30%  Guddydu  55%  Hancochdu57%Eman 
du  41*,  et  le  major  Wilsford  du  même  régiment,  de  trente-six  sei^ents, 
de  six  tambours  et  de  trois  cent  quatorze  soldats;  en  blessés,  de  cent 
vingt-quatre  officiers,  parmi  lesquels  les  généraux  Warren  et  Shilley, 
de  cent  quarante  deux  sergents,  de  douze  tambours  et  de  seize  cent 
huit  soldats;  en  disparus,  de  un  officier,  douze  sergents  et  cenlsoixanle- 
trois  soldats  :  tolal  deux  mille  quatre  cent  quarante-«ept  hommes  hors 
de  combat. 

La  perle  des  sardes  est  de  :  quatre  soldats  tués,  cinq  officiers  et  trente 
et  «n  soldats  blessés  ;  tolal  :  quarante  hommes  hors  de  combat. 

Quant  au  chiffre  des  pertes  russes,  le  voici  textuellement  extrait  du 
rapport  du  princeGortschakoff  : 

a  La  défense  de  Sévaslopol  nous  a  coûté  bien  cher  ;  les  lieutenants- 
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généraux  K^rouleff  et  de  Martîneau  elle  général-major  LyssenVo  (1)  cmt 
été  blessés,  les  deux  derniers  grièvement. 

»  Ont  été  tués  :  les  généraux-majors  de  Bussau,  cammandantdela  !'• 
brigade  de  la  8*  division  dlnfanlerie,  Youféroff,  commandant  de  la  l"* 
brigadedela9*divisiond'infanterie;  les  colonels Mézentoff,  commandant 
du  régiment  d'infanterie  de  S61enghinsk,  Arschénevsky,  commandant 
du  régiment  de  Modlin  et  de  Neidliardt,  qui  était  chargé  du  comman- 
dement du  régiment  d'infanterie  Kebitch-Zabalkansky;  le  capitaine 
de  frégate  de  Kotzebûe  et  le  yessaoul  (capitaine)  d'artillerie  du  Don 
Stcherbatcheff,  qui  était  attaché  au  corps  d'état-major.  Ont  été  blessés  : 
le  général-major  Zouroff,  chargé  du  commandement  de  la  2^  brigade 
dti  la  5' division  d'infanterie;  le  lieutenant-colonel  Nyrzek,  chargé  du 
commandement  du  régiment  de  Mourom  ;  le  colonel  Tchérémissinoflf, 
chef  de  la  49**  cohorte  de  la  milice  du  gouvernement  deKoursk;  le 
lieutenant-colonel  Alennikoff,  chargé  du  commandement  du  régiment 
de  Podolie;  le  colonel  Freund,  commandant  du  régiment  de  Praga; 
le  capitaine  de  cavalerie  de  la  garde  Voîéikoff,  aide  de  camp  de  l'em- 
pereur; le  capitaine  en  second  baron  de  MeyendorfT,  du  corps  d'état- 
raajor,  ofBcier  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances,  mortellement 
atteint  d'un  coup  de  feu  à  quelques  pas  du  commandant  en  chef  (ces 
deux  derniers  ont  succombé  à  leurs  blessures).  Ont  été  atteints  de  con- 
tusions: le  général- major  Nosoff,  commandant  de  la  2*  brigade  delà 
9*  division  d'infanterie,  et  le  colonel  ZvéreflT,  chargé  du  commande- 
ment du  régiment  de  chasseurs  de  Galitch.  Dans  la  journée  du  8  sep« 
tembre  la  perte  totale  de  la  garnison  s'est  élevée,  en  morts,  à  4  offi- 
ciers supérieurs,  55  officiers  subalternes  et  2,625 hommes  ;  en  blessés, 
à  26  officiers  subalternes  et  5,826  hommes;  9 officiers  supérieurs,  38 
officiers  subalternes  et  1,138  hommes  ont  été  atteints  de  contusions, 
et  enfin  24  officiera  subalternes  et  1 .73»  hommes  ont  disparu  (2).  » 

Nous  empruntons  à  M.  Alfred  Launoy,  correspondant  du  Monitenr 
universel j  une  description  de  Malakoff ,  la  clef  de  Sévastopol ,  comme 


(1)  Le  géftéral  Lyssenko  a  succombé  à  ses  blessures  le  13  septembie. 

(2)  On  ne  coiraaH  pas  encore  les  pertes  parmi  les  hommes  de  Fartilierie. 
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a  dit  le  général  Niel.  M.  Alfred  Launoy  faisait  partie  de  l'expédition,  il 
a  yisité  les  lieux,  et  nul  n'est  plus  apte  à  les  peindre  : 

«  La  fortification  de  MalakofT  resta  ignorée  et  n'eut  aucune  impor- 
tance jusqu'à  la  guerre  actuelle.  Les  innombrables  travaux  dont  elle  a 
été  l'objet  pendant  le  siège ,  mis  en  rapport  avec  sa  situation  exception- 
nelle, en  ont  fait  un  ouvrage  à  part,  sans  précédent  dans  l'histoire  mi- 
litaire, et  offrant  des  difficultés  jugées  par  les  principes  de  l'art  comme 
insurmontables. 

»  Le  plateau  sur  lequel  la  tour  Malakoff  est  construite  a  cent  ^ingl 
mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Du  haut  de  celte 
position,  on  voit  se  développer  devant  soi  un  immense  panorama  qui 
comprend  toute  la  ville,  les  forts,  la  rade,  le  port,  les  établissements 
de  l'armée  et  ceux  de  la  marine  russe,  et,  dans  le  fond  du  tableau 
la  mer. 

D  Le  plateau  de  Malakoff  a  trois  cents  mètres  de  long  et  cent  vingt 
mètres  de  largeur  moyenne.  Sur  cette  vaste  surface,  les  russes  ont  en 
quelque  sorte  construit  une  ville  en  terre,  avec  un  labyrinthe  de  rues 
tortueuses  semblables  aux  chemins  pratiqués  à  travers  nos  carrières,  et 
bordées,  au  lieu  de  maisons ,  par  une  énorme  quantité  d'abris  blindés, 
dont  l'entrée  a  quelques  rapports  avec  celle  de  nos  caves.  Ces  abris 
sont  recouverts  de  massifs  en  terre,  à  l'épreuve  du  boulet  et  de  la 
bombe,  ayant  trois,  quatre  et  jusqu'à  cinq  mètres  de  hauteur.  La  prin- 
cipale rue  de  cette  ville  d'un  nouveau  genre  est  une  large  voie  qu'on 
dirait  découpée  dans  la  terre,  et  qui  va  d'une  extrémité  de  Vespace  à 
l'autre  en  décrivacit  de  nombreux  contours ,  depuis  le  saillant  de  l'ou- 
vrage tourné  vers  nos  attaques  jusqu'à  l'entrée  de  la  route  en  pente  qui 
forme  sa  sortie  et  conduit  à  Karabelnaïa.  Celte  rue,  ou  plutôt  celte  voie 
est  la  clef  du  labyrinthe  ;  elle  a  trois  cent  cinquante- cinq  mètres  d'éten- 
due. Il  faut  pour  la  suivre  sans  se  tromper  prêter  une  grande  attention,  à 
cause  de  la  quantité  de  circuits  qu'elle  fait  el  des  innombrables  che- 
mins qui  la  traversent  et  la  coupent  en  tous  sens  dans  la  longueur  en- 
tière de  son  parcours. 

y>  Le  plateau   de  Malakoff,   vu  extérieurement,  a  l'aspect  d'un 
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énorme  massif  en  terre ,  dans  lequel  on  a  cherché  à  éviter  les  angles 
morts  et  à  multiplier  les  embrasures.  On  s'est  inspiré,  pour  la  con- 
struction de  l'ouvrage ,  des  dispositions  et  de  la  nature  du  terrain , 
et  on  ne  lui  a  pas  donné  un  caraclère  bien  défini.  Il  se  compose  de 
deux  parties  distinctes  :  Tenceinte  de  la  toqr  proprement  dite  et  le 
réduit. 

»  La  première,  de  forme  circulaire,  fait  face  à  nos  attaques.  La 
tour  est  renfermée  dans  cet  espace  ;  sur  le  devant  du  plateau,  et  au 
saillant  même  de  l'ouvrage ,  sont  yn  fossé  et  un  épaulement  énormes. 
Autrefois  elle  avait  deux  étages.  Pendant  les  premiers  jours  de  notre 
occupation,  on  voyait,  de  nos  lignes  et  par  les  temps  noirs,  sa 
silhouette  blanche  se  détacher  sur  le  ciel.  Au  17  octobre,  elle  a  été  très- 
fortement  endommagée  par  le  feu  de  l'armée  alliée,  et  ses  embrasures 
ont  été  détruites.  Depuis,  les  russes  l'ont  rasée  au  niveau  du  premier 
•  étage  ;  et  lorsqu'ils  ont  fait  leurs  grands  travaux  de  défense  de  la  droite, 
ils  ont  entouré  sa  partie  circulaire  d'un  énorme  revêtement  en  terre  et 
ont  établi  sur  son  sommet  une  plate-forme  également  en  terre ,  très- 
épaisse  et  protégée  par  un  épaulement  solide,  dans  lequel  des  embra- 
sures ont  été  ménagées. 

»  La  tour  alors  a  disparu  pour  nous  ;  mais  on  a  continué  à  yoir  les 
lignes  de  sa  masse  sous  l'enveloppe  en  terre  qui  dessinait  son  contour 
général.  Son  autre  face  a  été  conservée  ;  elle  regarde  la  ville  et  forme 
un  angle  rentrant  peu  prononcé.  Elle  avait  autrefois  trente  mètres  de 
longueur;  elle  n'en  a  plus  ^ue  vingt-cinq  à  découvert,  parce  que  ses 
extrémités  ont  été  engagées  pour  asseoir  le  blindage  de  l'autre  partie  de 
la  construction* 

»  La  muraille  de  celte  face  aujourd'hui  a  quatre  mètres  de  hauteur  ; 
elle  est  d'une  blancheur  éclatante.  Elle  a  été  faite,  comme  le  reste, 
avec  des  pierres  provenant  des  carrières  d'Inkermann  et  apportées  ai 
moyen  de  corvées  de  soldats.  On  trouve  vers  son  milieu  une  porte  cin- 
trée donnant  accès  dans  une  galerie  en  maçonnerie  d'une  grande  soli- 

■ 

dite ,  qui  est  éclairée  par  douze  créneaux  disposés  dans  sa  longueur  et 
servant  pour  le  tir  de  la  mousqueterie.  En  ce  moment ,  huit  seulement 
de  ces  créneaux  sont  libres,  les  quatre  derniers  de  gauche  ayant  été 
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obstroés  Ibcsqu'oa  a  construit  l'escalier  en  terre  et  en  bcôs  qui  eonduil 
à  la  plate-forme  de  la  tour  sur  laquelle  flotte  maintenaat  notre  df»- 
peau  y  près  du  télégraphe  et  da  poste  d'ebseri^tion  récemniient  éUblîs*. 
Indépendamment  de  cette  galerie  à  (leur  de  terre ,  il  y  ea  a  àous  la 
face  circulaire  une  autr^  plus  souterraine  faite  pour  servir  de  poik- 

drière. 

x>  A  la  distance  d'environ  3i  mètres  du  mur  blanc  de  la  tour 
s'élend,  dans  la  largeur  de  l'ouvrage^  un  fossé  qui  sépare  la  première 
ligne  de  la  seconde,  et  indique  le  commencement  du  réJuit,  protégé 
en  outre  par  d'énormes  traverses  ou  pièces  de  bois  disposées  de  mar- 
nière  à  barrer  tous  les  chemins  et  toutes  les  avenues  pouvant  donner 
accès  dans  celle  partie  de  l'espace. 

i>  La  conception  du  réduit  est  celle  d'un  fort  étoile.  La  direction  de 
son  artillerie  était  bien  entendue  et  de  manière  à  ballreles  approches 
du  grand  et  du  petit  Redan,  et  ces  ouvrages  eux-mêmes,  pour  le  cas 
oh  ils  auraient  été  enlevés  les  prenûersu. 

i>  Il  y  avait  au  réduit,  soit  le  long  des  épauiements,  soit  dans  ses 
autres  parties  disposées  à  eel  effet,  un  grand  nombre  d'abris  blindas 
*  établis  pour  pro léger  les  défenseurs  contre  les  coups  du  mamdoii 
Tert  et  du  Carénage.  Nous  en  avons  compté  dans  ce  seul  espace  plus 
de  cinquante  de  différentes  grandeurs  et  faits  de  la  même  manière, 
c'est-ànlire  avec  de  très-gros-  corps  d'arbres^  des  mais  de  vaisseaui, 
des  bois  de  construction  et  des  terres  rapportées  ou  prises  sur  place 
au  moyen  d'énormes  trous  carrés  pratiqués  dans  l'intérieur  du  pla- 
teau même;  quelques-uns  de  ces  abris  avaient  des  assises  en  pierre; 
leur  ensemble  pouvait  contenir  2,000  à  2,500  bonunes.  Au  milieu 
d'eux  s'élève  une  véritable  montagne  de  terre  destinée  à  recouvrir 
une  poudrière.  À  son  sommet,  qui  domine  tout,  on  voit  une  petite 
éminence  en  terre,  ayant  pour  assises  trois  gros  gabions  reliés  eobre 
eui,  et  sur  laquelle  le  drapeau  français  a  été  planté  pour  la  pcemiàre 
fois  dans  la  journée  mémorable  dfi  S  septembre. 

i>  k  Farrière  du  rédluit,  commence  le  chemin  en  pente  qui  eoBdnit 
d\i  plateau  h  Karaèeluala  et  k  Sévastopol.  Il  est  taillé  dans  lesol 
comme  une  tranchée  à  double  caponnière.  Malgré  sa  laideur,  l«die- 
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Taux  et  les  voitures  peuvesil  le  gravir  et  le  defiM!endre.  Il  formait  la 
grande  commumcation  entre  cetle  défende  ca{Âlale,  la  ville  et  les  Iran* 
chées  destinées  à  la  relier  au  grand  Redan. 

»  L'ouvrage  de  Halakoifest  entouré  en  entier  par  un  immense  fossé 
qui  suit  toutes  ses  formes  extérieures  et  qui  a  environ  de  sepl  à  huit 
cents  mètres  de  développement  total.  Ce  fossé,  dans  sa  partie  circu- 
laire, faisant  face  à  nos  attaques,  a  six  mètres  de  profondeur  sur  sept 
de  largeur. 

j^  L'ouvrage  était  armé»  dans  tontes  ses  parties,  de  aoixante-deux 
|>ièces  de  position  et  d'un  certain  nombre  de  pièces  de  campagne 
qu'on  mettait  en  batterie  sur  des  rampes  disposées  à  cet  effet,  et  que 
leur  mobilité  rendait  très-utiles  pour  les  circonstances  imprévues'^de 
la  défense.  La  construction  des  batteries  avait  été  exécutée  sur  un  plan 
d'ensemble  et  soignée  jusque  dans  ses  moindres  détails.  Les  embrasu- 
res étaient  garnies  de  valets,  élastiques  faits  avec  des  petits  cordages 
attachés  les  uns  aux  autres  au  moyen  de  fil  à  voile,  destinés  à  parer 
Jes  balles  et  à  mettre  les  canonniers  à  l'abri  de  la  mousqueterie.  Une 
découpure  de  la  grandeur  de  l'œil  avait  été  ménagée  dans  chaque 
volet,  à  une  hauteur  convenable,  pour  permettre  au  chef  de  pièce  de 
pointer.  L'intérieur  des  épaulements  était  ^rni,  dans  un  grand  nom- 
bre de  directionsit  de  banquettes  en  gradins,,  destinées  à  recevoir  des 
tirailleurs,  et  il  y  avait,  aux  deux  extrémités  du  fossé  intérieur  qui 
sépare  Tenceinte  de  la  tour  du  réduit,  deux  pièces  chargées  à  mitraille 
pour  tirer  sur  les  assaillants  lorsqu'ils  auraient  pénétré  jusqu'en  cet 
endroit. 

p  Le  calibre  des  pièces  était  i  varié.  Il  y  avait  du  32,  du  68  en  trë^- 
petit  nombre,  et  surtout  du  24.  plus  4  mortiers.  Des  canons  de  rechange 
se  trouvaient  en  réserve  dans  les  différentes  places  d'armes  de  Tinté- . 
rieur  du  plateau.  » 

L'intention  des  russes  était  de  détruire  Malakoff  comme  tous  les 
autres  ouvrages  de  la  place;  mais  un  hasard  providentiel  protège  et  le 
bastion  et  ceux  de  nos  braves  soldats  qui  l'occupent.  Au  moment  où  la 
division  de  Mac-Mahon  a  pénétré  dans  le  réduit  et  s'y  est  installée,  un 
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officier  russe ,  suivi  (l*uue  cinquantaine  de  soldais,  s'est  retiré  dans  l'étage 
conservé  de  la  tour  Malakoff,  d'où  il  a  dirigé  sur  nos  troupes  une  fusil- 
lade nourrie  et  meurtrière  ;  ce  que  voyant,  le  général  Mac-Hahon  a 
ordonné  de  jeter  des  fascines  enflammées  autour  de  la  tour  afin  d'aveu- 
gler par  la  fumée  ses  défenseurs.  Le  cercle  de  feu  pétille  déjà,  d'épaisses 
vapeurs  se  condensent  aut  créneaux,  lorsque  le  souvenir  des  magasins 
à  poudre  revient  au  général,  qui  fait  éteindre  les  fascines  et  somme  en 
même  temps  l'officier  russe  de  se  rendre,  ce  à  quoi  celui-ci  se  résigne 
devant  l'évidente  impossibilité  d'.une  plus  longue  résistance.  Les  ou- 
vriers du  génie  en  creusant  le  sol  pour  jeter  de  la  terre  sur  les  fascines 
embrasées,  mettent  à  découvert  un  fil  électrique  communiquant  avec 
une  mine  pratiquée  dans  la  tour  ;  immédiatement  chacun  se  met  i 
l'œuvre,  et  une  tranchée  circulairement  ouverte  autour  du  bastion, 
révèle  l'existence  de  deux  autres  fils  en  communication  avec  des  pou- 
drières, dans  lesquelles  on  trouve  le  lendemain  quarante  mille  kilo- 
grammes de  poudre. 

Le  Redan  est  sauvé  par  un  autre  hasard  :  un  sapeur-miileur  anglais 
s'y  introduit  à  la  nuit,  et,  le  trouvant  évacué,  appelle  ses  camarades 
pour  le  visiter  avec  lui.  Durant  l'exploration,  il  se  heurte  contre  un 
câble  qu'il  coupe  avec  sa  hache,  et  qui,  examiné  de  près,  est  reconnu 
pour  un  fil  électrique  aboutissant  à  la  poudrière  de  l'ouvrage. 

Dans  le  rapide  récit  que  nous  venons  d'esquisser  de  la  journée  du 
8  septembre,  plusieurs  épisodes  à  conserver,  entre  les  mille  qui  ont 
signalé  l'assaut,  n'ont  pu  trouver  place  ;  qu'il  nous  soit  permis  de  les 
consigner  ici: 

Non-seulement  les  troupes  assaillantes  ont  partout  déployé  un  en- 
traînant héroïsme,  mais  les  blessés  eux-mêmes,  quoique  refroidis  par 
la  souffrance,  sont  restés  indomptables  jusqu'à  la  fin.  Ils  se  traînent 
comme  ils  peuvent  aux  ambulances,  refusant  l'appui  que  leur  oDfrent 
les  hommes  valides  : 

—  Vous  avez  mieux  à  faire  qu'à  nous  porter,  disent-ils,  battez-vous. 

En  sonnant  la  charge,  un  clairon  a  le  bras  cassé  par  une  balle,  il 
ramasse  son  instrument  de  la  main  gauche,  et,  avant  que  de  reprendre 
la  sonnerie  interrompue,  il  dit  à  son  camarade  : 
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— Comme  c'est  heureux  que  je  ne  joue  pas  du  violon  I  mon  bras  de 
moins  me  générait  joliment. 

Un  blessé,  en  passant  devant  la  redoute- Brancion,  demande  à  boire 
à  un  officier.  Celui-ci  lui  tend  une  gourde  d'eau-de-vie  : 

—  Pardon,  mon  capitaine,  auriez-vous  la  bonté  de  m'insinuer  le 
biberon  ;  j'ai  Vos  du  bras  gauche  quasiment  détaché  et  je  soutiens  ça 
avec  la  main  droite.  Un  membre  perdu,  une  victoire  gagnée,  je  dois  du 
retour,  ajoute-t-il,  en  réponse  aux  consolations  que  lui  donne  son 
interlocuteur. 

Un  zouave  passe,  se  dirigeant  vers  l'ambulance.  Il  a  un  coup  de  feu 
à  la  jambe  gauche  9  et  il  marche  appuyé  sur  un  fusil.  Il  accompagne 
deux  russes  plus  gravement  blessés  que  lui,  et  il  s'occupe  d'eux  avec 
une  grande  sollicitude.  Tantôt  il  s'arrête  pour  arranger  un  pelil  panse- 
ment provisoire  qu'il  leur  a  fait;  tantôt  il  commande  halte  et  leur 
donne  à  boire  dans  une  gourde  qu'il  a  sur  lui.  Il  accompagne  tout  cela 
de  bonnes  paroles,  dont  les  soldats  russes  ne  comprennent  pas  le  sens 
littéral,  mais  dont  au  son  de  sa  voix  ils  apprécient  la  portée  bienveil- 
lante. Faisant  boire  le  plus  jeune  des  deux  russes ,  qui  parait  aussi  le 
plus  souffrant,  il  lui  dit,  en  lui  soutenant  le  bras,  cette  phrase  mili- 
taire qui  montre  tant  de  bon  sens  : 

—  Bois,  bois,  mon  vieux.  Ce  n'est  pas  de  votre  faute,  à  vous,  ce  qui 
est  arrivé.  Vous  avez  fait  votre  devoir  de  soldats.  Vous  êtes  de  braves 
gens  comme  nous. 

Au  moment  oîi  l'on  emporte  à  l'ambulance  le  général  Bosquet,  un 
zouave  rencontre  le  convoi  : 

--  Ah  I  dit- il,  s'ils  nous  tuent  ceux-là... 

Un  boulet  lui  enlève  la  jambe  sur  le  dernier  mot,  et  il  tombe  en 
travers  du  chemin; le  général,  se  soulevant  sur  son  brancard,  lui  tend 
la  main  : 

—  V'IJi  mon  bâton  de  maréchal,  je  peux  m  en  aller,  murmure  le 
pauvre  soldat,  et  il  expire. 

Dans  le  ravin  du  Carénage,  que  couronne  une  de  nos  ambulances,  un 
vieux  sergent  fait  arrêter  les  porteurs  de  la  civière  sur  laquelle  il  est 
couché,  et  regarde  l'incendie  qui  dévore  Sévastopol.  On  lui  objecte  que 
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son  état  est  graye ,  que  de  pfompts  secours  penient  lui  saufer  la 

vie. 
—  Bah!  dii-il,  j'aime  mieux  mourir  ici.  Sévastopol est  à  nous^  yive 

la  France  I  el  les  porteurs  ramassent  un  cadavre. 

C'est  un  zouave  qui  a  planté  les  couleurs  françaises  sur  la  première  ^ 
tranchée  de  Malakoff,  cest  un  chasseur  à  pied  qui  en  a  couronné 
les  derniers  ouvrages.  Voici  la  lettre  touchante  qu'il  écrit  à  ce  pro- 
pos: 

«  DuB  Séf  asti^l,  28  Beptentev^ 

« 

»  Ma  CHÉ3iF.  HÈtB, 

»  Je  t'écris  ces  mots  ;  c'est  pour  te  faire  savoir  que  ton  fils  est  chevalier  de  la 
Légion  d*honneur  depuis  la  prise  de  Sévastopol,  et  en  mâme  temps  pour  savoir 
Félat  de  ta  santé.  Quant  à  ton  chéri,  il  a  été  quitte  de  la  prise  de  Sévaslopol  avec 
un  coup  de  baïonnette  à  l'estomac  et  une  balle  à  la  tête.  Chère  mère,  console-loi, 
tOQ  fils  est  bientôt  guéri  de  ses  deui  blessures;  il  va  marcher  dans  peu  de  temps 
avec  son  bataillon,  et  portant  sur  sa  poitrine  cette  belle  croix  d'honneur.  Chère 
mère,  ton  lils  s'est  fait  remarquer  dans  toute  Tarmée  d'Orient  et  citer  sur  les  jour- 
naux par  toute  la  France,  pour  avoir  planté  un  drapeau  sur  la  dernière  branchée 
des  russes  et  n'avoir  quitté  la  position  qu'après  avoir  reçu  ses  deux  blessures. 
Seulement  je  n'ai  pas  lâché  mon  drapeau. 

»  Chère  mère,  les  officiers  du  27^  et  du  42*,  et  surtout  le  brave  capitaine  ai- 
dant-major et  commandant  du  21%  m'ont  sauté  au  cou  en  me  disant  :  a  ÂUes» 
vous  êtes  un  brave,  caporal,  vous  méritez  les  remercîments  de  l'armée  française 
et  les  bonnes  notes  qnenous  vous  donnerons  demain.  »  Le  lendemain  matin,  mal- 
gré les  deux  blessures  que  j'avais  reçues,  MM.  les  officiers  du  21*  sont  venus  me 
chercher  pour  déjeuner  avec  eux;  je  suis  resté  avec  eux  toute  la  journée;  ils  ont 
fait  le  plus  beau  rapport  pour  moi  au  général  en  chef;  mais  quand  le  général  a 
vu  ce  rapport,  It  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  faux,  car  ]'ai  vu  un  caporal  de  chasseurs 
qui  a  fait  flotter  un  drapeau  sur  cette  terrible  tranchée  des  russes,  mais  je  le 
croyais  mojt.  »  H  s'est  empressé  à  me  faire  citer  par  toute  l'armée  d'Orient.  Chère 
mère,  ton  fils  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  par  sa  bravoure,  ses 
blessures  et  sa  bonne  conduite.  Je  termine  ces  quelques  lignes,  car  je  suis  fatigué 
par  mes  blessures.  Elles  vont  bien;  seulement  je  suis  faible  et  je  te  prie  d'excuser 
mon  écriture^  car  je  suis  svit  mon  lii  avec  la  fièvre. 

»  Je  t'envoie  le  ruban  de  ma  croix  que  je  viens  de  recevoir  avec  ma  croix,  et  ub  ' 
morceau  de  ma  tunique  où  j'ai  été  blessé.  Je  termine  en  t'embrassant  de  tout  > 
mon  cœur,  oonune  un  fils  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

»  Gaspard  TJscbau. 

n  Ton  fils  a  la  croix  sur  la  poitrine  depuis  le  25.  Adieu. 
7>  Ce  morceau  de  tunique  est  le  morceau  que  Ton  m'a  tiré  du  coup  de  baîoD' 
nette.  » 
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Le  9,  le  général  Pélissier  dale  de  MalakofTcet  ordre  du  jour  : 

«  Soldats! 

»  Sévastopol  est  tombé  ;  la  prise  de  Malakoff  en  a  déterminé  la  chute.  De  sa 
propre  main  l'ennemi  a  fait  sauter  ses  formidables  défenses,  a  incendié  sa  ville, 
ses  magasins,  ses  établissements  militaires,  et  coulé  le  reste  de  ses  vaisseaux  dans 
le  port.  Le  boulevard  de  la  puissance  russe  dans  la  mer  Noire  n'existe  plus. 

»  Ces  résultats,  vous  les  devez  non-seulement  à  votre  bouillant  courage,  mais 
encore  à  voire  indomptable  énergie  et  à  votre  persévérance  pendant  un  long  siège 
de  onze  mois.  Jamais  l'artillerie  de  terre  et  de  mer,  jamais  le  génie,  jamais  Tin- 
.  fanterie  n'avaient  eu  à  triompher  de  pareils  obstacles  ;  jamais  aussi  ces  trois 
armes  n'ont  déployé  plus  de  valeur,  plus  de  science,  plus  de  résolution.  La  prise 
de  Sévastopol  sera  votre  éternel  honneur. 

»  Ce  succès  immense  grandit  et  dégage  notre  position  en  Crimée.  Il  va  per- 
mettre de  rendre  à  leurs  foyers,  à  leurs  familles,  les  libérables  qui  sont  restés 
dans  nos  rangs.  Je  les  remercie  au  nom  de  l'empereur  du  dévouement  dont  ils 
n'ont  cessé  de  donner  des  preuves^  et  je  ferai  en  sorte  que  leur  retour  dans  la  pa- 
trie puisse  bientôt  s'effectuer.  . 

»  Soldats  I  la  journée  du  8  septembre,  dans  laquelle  ont  flotté  ensemble  les 
drapeaux  des  années  anglaise,  piémontaise  et  française,  restera  une  journée  à 
jamais  mémorable.  Vous  y  avez  illuslré  nos  aigles  d'une  gloire  nouvelle  et  impé- 
rissable. Soldats!  vous  avez  bien  mérité  de  la  France  et  de  l'empereur! 

»  Au  grand  quartier  général,  à  la  redoute  Malakoff,  le  9  septembre  1855. 

9  Le  général  en  chef,  A.  Pélissier.  » 

L'amiral  Bruat  reuiercie  en  ces  termes  les  batteries  de  la  marine  : 

'  «  A  l'escadre,  10  Kepiembre. 

n  Le  vice-amiral  commandant  en  chef  félicite  les  batteries  de  la  marine  de  la 
part  glorieuse  qu'elles  ont  prise  à  la  vigoureuse  canonnade  qui,  pendant  trois 
jours,  a  préparé  Tassaut  des  ouvrages  ennemis. 

9  11  s'empresse  de  porter  à  la  connaissance  de  Tescadre  les  détails  qu'il  reçoit  à 
l'instant  de  M.  le  contre-amiral  Rigault  de  Genouilly. 

9  Du  5  au  9  septembre  les  batteries  de  siège  de  la  marineonteu  cent  quaranle- 
dnq  hommes  hors  de  combat  et  trois  officiers  blessés.  Comme  toujours,  dans  cette 
bataille  qui  vient  d'avoir  lieu,  nos  marins  ont  été  admirables  d'énergie,  de  dévoue- 
ment et  d'habileté  pour  les  mouvements  de  leurs  pièces.  Jamais  leur  tir  n'avait 
été  plus  précis  et  plus  rapide.  Il  a  dû  infliger  à  l'ennemi  des  pertes  considé- 
rables. 

D  Les  officiers  et  aspirants  ont  soutenu  la  glorieuse  réputation  de  la  marine,  et 
ils  ont  admirablement  secondé  les  excellentes  dispositions  prises  par  le  brave 
officier  général  qui  les  commandait. 

9  Le  vice-amiral  commandant  en  chef  :  Bruat.  » 
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Le  1 2,  on  met  à  Tordre  du  jour  de  Vannée  les  deux  dépêches  sui- 
vantes, expédiées  par  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre  : 

é  9 

m 

«  Paris,  le  11  septembre  1855,  deux  heures  quinze  minutes  du  soir. 

»  L'empereur  m'écrit  de  Saint-Cloud  : 

y>  Faites  passer  la  dépêche  suivante  au  général  Pélissier  : 

»  L'empereur  au  général  Pélissier. 

»  Honneur  à  vousl  Honneur  à  notre  armée!  Faites  à  tous  mes  sincères  félici- 
»  tations.  » 

R  Paris,  le  11  septembre  1S55. 

»  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  vous  élève  à  la  dijnité  de  maré- 
chal de  France.  Je  suis  heureux  d'avoir  h  vous  annoncer  cette  bonne  nouvelle, 
très-heureux. 

La  reine  d'Angleterre  et  le  roi  de  Sardaigne  font  féliciter  le  maréchal 
Pélissier  et  le  Sultan  lui  adresse  cette  lettre  : 

«Au maréchal  Pélissier, 
»  Maréchal, 

)>  Les  armes  de  Talliance  viennent  de  remporter  une  brillante  victoire,  fruit  de 
tant  de  courage  et  de  tant  de  bravoure.  En  mon  nom  et  au  nom  de  mon  peuple,  je 
vous  félicite,  vous  et  la  brave  armée  que  l'empereur,  mon  auguste  et  intime  allié, 
a  mise  sous  votre  commandement,  comme  j'ai  félicité  nos  braves  alliés  les  anglais 
et  les  sardes. 

»  La  Turquie  vous  est  reconnaissante  comme  la  France,  et  elle  partage  Vadmi  - 
ration  générale  du  monde  entier. 

»  Les  braves  enfants  de  ces  pays  qu'une*  alliance  intime  lie  Tun  à  l'autre  à  ja- 
mais ont  été  bien  éprouvés  sans  doute,  mais  la  prise  d'une  place  dont  le  siège 
sera  une  des  plus  belles  pages  de  l'histoire  militaire  est  la  récompense  la  plus  glo- 
rieuse. Leur  pays  bénit  leurs  noms,  comme  le  Tout-Puissant  a  béni  leurs  armes. 
Soyez,  monsieur  le  maréchal,  mon  organe  auprès  de  votre  brave  armée  pour  lui 
exprimer  ces  sentiments. 

»  Le  président  du  conseil  général  de  guerre,  le  général  de  division  Rifaat-Pacha, 
qui  vous  remettra  la  présente,  vous  communiquera  de  vive  voix  mes  félicitations 
les  plus  sincères  à  vous  et  à  vos  braves  compagnons  d'armes. 

»  Sur  ce,  je  prie  Dieu  de  vous  avoir  toujours  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

»  ABDUL-MeDjm.  » 
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Voici  maintenant  la  liste  des  récompenses  accordées  par  l'Empereur, 
à  la  suite  de  celte  yictoire  : 


Iiéston  d^lieoineiir. 


GRAND-CROIX. 

De  Mac^Mahoriygén,  de  dW. 

Bosquet,  id. 

Niel,  commandant  le  génie. 

GRANDS-OFFICIERS. 

r 

Thiry^  général  de  division. 

Daïesme,  id. 

Pâté,  id. 

Duloc,  id. 

Rigault  de  GenouHîy,  com- 
mandant en  chef  les  ma- 
rins débarqués. 

COMMANDEURS. 

LaMottC'TionQe^  gén.  dcdiv. 
Frossard;  général  de  brig. 
Trochu,  id. 

Bourbahi,  id. 

Êtat-major. 

Jarras,  colonel. 

Lebrun,  id. 

De  la  Tour  dwPin,  id.  vo- 
lontaire. 
Besson,  lieutenant-colonel. 

18*  de  ligne, 
Dantin,  colonel. 

20«  de  ligne. 
Orianne,  colonel. 

80'  de  ligne. 
Laterrade,  colonel. 

Flotte. 

Jannin,  cap.  de  vaiçscau. 
Chaigneau,        id. 


OFFICIERS. 

État-major. 

Jomvi/te,  lieutenant-colonel . 
C.  de  Vercly,        id. 
Balland,  chef  d'escadron. 
Manéque  id. 

D'Orléans,  capitaine. 

Intendance  militaire. 
De  Mercier,  sous-intendant. 
Robert,  id. 

F.  du  Puyparlier,    id. 

2'  grenadiers  de  la  garde. 

D*Alton,ço\orïe\. 

i"  vQltigeurs  de  la  garde. 

Montera,  colonel. 
Grémion,  chef  de  bataillon. 

Zouaves  de  la  garde. 

Aurel,  chef  de  bataillon 

Artillerie  de  la  garde. 

Benatdty  chef  d'escadron. 
Clappier,  id. 

Gendarmerie  de  la  garde, 

Guisse,  chef  d'escadron. 

4*  bat.  de  chasseurs  à  pied. 
Clinchant,  chef  de  bat. 

9*  bat,  de  chasseurs  à  pied. 
Rogier,  chef  de  bataillon. 

i*'  de  zouaves. 
De  Roig,  capitaine. 

2*  de  zouaves. 
Darbois,  chef  de  bataillon. 

V  de  ligne, 
Decaen,  colonel. 


Poupart,  chef  de  bataillon. 

iO«  de  ligne. 
Dagon,  chef  de  bataillon. 

15*  de  ligne. 
Guérin,  colonel. 

20'  de  ligne. 
Schùhler,  capitaine. 

2{*  de  ligne. 
Hiie,  chef  de  bataillon. 

28'  de  ligne. 

m 

Larligue,  colonel. 

30*  de  ligne. 
Lamy,  chef  de  bata'Uon. 

.32*  de  ligne, 
Cavaroz,  colonel. 

6^  •  de  ligne. 
De  Taxis,  colonel. 

8o*  c?e  ligne, 
Morandyy  chef  de  balaiilfui. 

96*  de  ligne. 
Mena,  chef  de  bataillon. 

98®  de  ligne. 

Conseil,  colonel. 

De  Nivet,  chef  de  bataillon. 

iOO*  de  ligne. 
Mathieu,  colonel. 

Etat'fnajor  d'artillerie* 

Paye,  chef  d'escadron. 
Sibille,  id. 

Joly,  Id. 

Liegeard,       id, 
Tellier, 
Narey, 


id. 
id. 
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AocAe.chefd'eseï^. 
Dusaert,        id. 

9*  d'MWlerie. 
Crouzat,  capitaine. 

10«  d'artilîerie. 
Bapatel,  capitaine. 

Etat-major  du  génie, 

Foy,  lieutenant-colonel. 
Bagon,  chef  de  bataillon. 
BouiUier,  id. 

BaiUy,  id. 

Fournie^,  *         id. 
Noèl,  id. 

3*  du  génie. 
Aufroy,  capitaine. 

Q*  dragons, 
BadenJiuyer,  chef  d'cscad. 

7*  dragons. 

De  Laudriéve^  chef  d'escad. 

4*  hussards, 

Simon,  colonel. 
Tiîliard,  chef  d^escadron. 

Marins  débarqués. 

Pélissier,  lieut.-col.  d'art. 
Braulty  chef  de  bataillon. 
Du  Rovsfieau,  cap.  de  frég. 
De  Terson,  lieut.  de  vaiss.* 
Amety  id. 

Raillier,  id. 

Bonamy,  id. 

Service  de  santé, 

Malapert,  méd.  principal. 
Thomas,  id. 

Méiy,         '       id. 
Cazaîas,  irf. 

Leuret,  médecin-major. 
BourguilUon,       id. 
Pastourefiu,         id. 

Caumon^^  id. 

/ 
Subsistances. 

Bourgeois,  off .  d'adm.  princ . 


H.  du  Cintré,  cap.  de  frég. 
JBac^m,  id. 

Lejeune^  id. 

DvranlwVy         ki« 
Jtforet,  lieut.  de  Taisseau. 


État'major. 

Pujade,  capîtaioe. 

Gatim,  ië. 

Taflkn,  id. 

Jumely  id. 

Tibsier,  id. 

JBr^sson»  id. 

Wachlery  id. 

Bouuène,  id. 

LoisiUon,  id. 

Wamcf,  id. 

Gt77y,  id. 

Déaddé,  id.  . 

Lamy,  id. 
Captian,  lieatenant. 

Servier,  id. 

Co//c,  id. 

Intendance  militaire, 

Pérot,  sous-intendant. 
lalibert,       id. 
Taumaly  adjoint. 
Bcnardey,     id. 

Gendarmerie  de  la  garde. 
Lafon,  chef  d'escadron. 

{**  grenadiers  de  la  garde, 

Eenrion,  c?/>.   ad j. -major. 
Pieraggif  capitaine. 
Faveris,  lieutenant. 
Lombard,       id. 
Margaine,      id. 
Bertrand,  sous-lieutenant 
Igrec,  id. 

Cazanova,  id. 

Robin,  serg.-major. 
Carré,       sergent. 
Courtois,        id. 
]Vore/,  id. 


iMmtrmtgtiêj  Migait. 

Barly,     grenadier. 
Dombrosky,    id. 

2«  grenad.  de  la  garde. 

Tonne,  capitaine. 
Molinier,    id. 
Phalempin,  id. 
Pemot,  lieutenant. 
QatU,         id. 
Ardousn,     id. 
Trilles,       id. 
ChoUeton,    id. 
Bemter^  sei^enL 
Conor^        id. 
Lmcûhu,     id. 
Jlfaubon,  caporal. 

1"  vottig.  dé  la  garée. 

Fleury,  capitaine. 
Laferriére,    id. 
Lapyuraille,  Id. 
Faure,  sous-lieutenant. 
Lelay,  id. 

Miclet,  id. 

ilocg,  sergent. 
Piemct,  id. 
Darcagne,  id. 
B^^Aucas,  id. 
Lachambre^  id. 
Farret,  ■  id. 
Lé9«r,  id. 

Aouger,  caporal. 
Lazare,  voltigeur. 
Ferran,  id. 
Pierrache^  id. 
Cour^m,  id. 
Paulmiée,  id. 
Mauchet,  id. 
Re^or,         id. 

2*  rortig.  de  /a  garde. 

Strolz,  capitaine. 
Marque,  id. 
JDonn^'e,  id. 
Dumont,  lieutenant. 
Ueute,  id. 
Mathieu,  id. 
I  Donat»,  sous-lîeut. 
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Avezacj  sous-lieut 
BoiSy  sergeoL 

Javey,  .id. 

DeCazenauve/ià. 
Keller,  id. 

Beboz,  id. 

Taistie,  id. 

Carivencj        îd. 
Ranc,     vnètigetff. 
Lassimonef  id« 
ite^agnofiy  id. 
Chenevay,  id. 
XJsland,       id. 

C/ioss.  d  ptec{  d6  /a  grarde. 

Verdeil^  capitaine. 
Langraniéy  lieutenant. 
Guignet,  sous-lieut. 
Nicody  sergent. 
Joubert,  caporal-;îafeur. 
Briandy  sapeur. 

Zouaves  de  la  qarde, 

Hiniaux,  capitaine. 
Marlier,        Id. 
De  MiUréey^  id. 
Velay^  lieutenant. 
Andrieu,    id. 
Boulay,       id.. 
WinteroUj  s.4.  porte-ai^. 
Bertrand,  sous-lieut 
Uervier,  sergent. 
Candy,  caporal. 
Pellemardy  id. 
Guy  (m  y  zouave. 

Artillerie  de  la  garde. 

Loyer,  csfkiâiae. 
Bonnin,      id. 
Moutet,  adj.  Mos-of. 
Jeanne,  mar.-de&4og. 
Ihotte,  id. 

Au5erf ,  aide-vélérinaire. 

Gém'e  de  la  garde» 

Damare^,  BeotcnanL 
Barboiron,  m*  ouTrier. 

Train  de  l€  gardée 
Charles  f  Ueateaant. 


Gendarmerie» 

Perrin,  capitaine. 
bouillet,  gendarme. 

17*  bat.  de  chass.  à  pied, 

• 

Qambier,  chef  de  bat. 
Balland,  capitaioe. 
BobilHer,      id. 
Dinnat,        id. 
Célin,  id. 

Boppeer,      id.     / 
Gaudin,  lieutenant. 
Manin,  serg.-foœT. 

4*  bat.  de  chasseurs  é  pied. 

Carré,  capitaine. 
Brion,  sergent-major. 
Leste,  serg.-four. 
Imberty  sergent. 

5*  bai.  de  chass.  à  pied, 

Guedon,  lieulenaat. 
Le  Luyer,      id. 
Baillets  sous-Ueni. 
Rébrard,  sergent. 

6*  bat.  de  chass,  à  pied, 

Duburgua,  capitaine. 
Lucquiaud*9ergenL 

7*  bat.  de  chass.  à  pied, 

Maurice,  chef  de  batallkm. 

9*  bat.  de  chass.  à  pied. 

Durai,  capitaine. 
Barbot,  lieutenant. 
Dupont,  sergent. 
IJzureau,  caporal. 

1 0*  bat.  de  chass.  à  pied. 

Fontié,  capitaine. 
Moreau,  lieutenant. 


iA^bat.  dff  cAasa.  à 

Demay,  capitaine. 
De  Brosseard,  id. 

47'  bat.  de  chass.  à  pied. 

Choppin^  capitaine. 
Caillot,  lieutenaat* 
Nadal,  sous-lieuL 


PiUet,  sous-lieut. 
Catala,  sergent-major. 

1^'  de  zouaves. 

Joly,  capit.  adj.-maj.  ' 

Bonnet,  capitaine. 
Bousson,      id. 
Ollivier,      id. 
Bordes,         lieutenant. 
De  la  Chevardiére,  id. 
Blot;  id. 

Ozenfant,  s.-lieut.  port. 
Leroux,  sous-lieutenant. 
Rousseau,        id. 

3*  de  zouaves. 

Parquez,  capitaine. 
Costes,  lieutenant. 
Pierron,  sous-lieut. 
Gentil,  caporal. 

1*'  de  la  !'•  légion  étrangère, 

Aubry,      capitaine. 
De  Talleyran,  id. 
De  Lavenne,     id. 
Abrial,  lieutenant. 
Verchére,  id. 

2«  de  la  i'«  légion  étrangère. 

Gabrielli,  capit.  adj  .-major. 
Desécots,  lieutenant. 

Tirailleurs  algériens. 

Chevreuil,  capitaine. 
Baudier,  lieutenant. 
De  Royne,     id. 
Ben-Beyram,  id. 
Hamoud,        id. 
Mahmoud,      id. 
Ben^Ali,  sergent. 
Mohamet,     id. 
Ben- Omar,  id. 
Cazaux,  serg.-four. 

0*  de  ligne. 

Veil,  liefatattnl. 
Leduc,  caporal. 

7*  de  ligne. 

Rivière,  ch.  de  bataill. 
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Lamottet  cfpit.  adj.-major. 
W^rtz,  capitaine. 
Ouyotf        id. 
Qirardy  lieutenant. 
Iki^n,         id. 
WaiiUandier,  id. 
tkimares,  s.-lieut.  porte-dr. 
fitoncj       sergent. 
Chevalérias,    id. 
Bymerie,  sapeur. 
Eichard,  clairon, 
leroy,  fusilier. 
Marie^    id. 

9*  de  ligne, 

Gayrand,  capitaine. 
Durbec,  id. 

AUard,  lieutenant. 
Baubée,  sous-lieut. 

10*  de  ligne. 

Peychaud,  chef  de  bal. 
Lambolay,  capitaine. 
Dupont,  id. 

Levron^  cap.  adj.-maj. 
Eoy,      lieutenant. 
Drespring,  id. 
Henry,        id. 
Berbegierf  id. 
Marièy        id. 
Téroadard,  id. 
Pcrrtn,       id. 
Aou^techy     id. 
D'Anyé/ts,  sergent. 
Lehéf  grenadier. 

14*  de  ligne. 

Sasseyy  capitaine. 
Dubois,       id. 
De  Ligniville,  lient. 
Giacomoniy      id. 

15*  de  h'flfne. 

Chareyre,  capitaine. 
Davoustf  lieutenant. 
Jalustre,        id. 
Hojfet,  id. 

De  Foucher,  sou&-lieut. 
Faube,  sergent. 
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Laîlemand,  sergent. 
Luccioniy         id. 

i8*  de  ligne, 

BoutiVot,  capitaine. 
Jacques,         id. 
Benoit,  lieutenant. 
Misler,  s.-l.  porte-drap. 

19*  de  ligne, 

Brisson,  cap.  adj.-maj. 
Grimai,  lieutenant. 

.  20'  de  ligne. 

Baudouin,  chef  de  bat. 
Le  Bretofi,  capit. 
Barrau,  cap.  adj.-maj. 
D^Afflon,  lient 
Lespieau,    id. 
Dehaye,  s.-l.  porte-drap. 
De  Conchy,  sous-lieut. 
Cantié,  sergent. 
Guillot       id. 
Delibés,  cap.-sap. 

21  •  de  ligne. 

Guyoî,  cap.  adj.-maj. 
Frio/^     capitaine. 
Mascarenc,  id. 
Dou/iatrey     id. 
Pittié,  lieutenant. 
Béme,  sergent. 
Fuson,    id. 

26*  de  ligne. 

Petit,  capitaine. 
Vallet,      id. 

79*  de  ligne. 

Schobert,  chef  de  bat. 
Wtr6e/,  id. 

Minart,  capitaine. 
Mons,  id. 

Canche,  lieutenant. 
PaUiére,       id. 
Vaquet,        id.    , 
Jasserand,  sous-lieut. 
Pigeon,  adj.  sous-of. 
Chapy^  caporal. 


Bontus,  tamb.-msj. 
ParsiSy  sapeur. 
Bory,  fusilier. 

28*  de  ligne 

Abbo,  capitaine. 
Mourget,  lieutenant. 
Barbey  sergent. 

30*  de  ligne. 

Binet,  capitaine. 
Tranche,  sous-lieut. 

32*  de  ligne. 
Logerot,  cap.  adj.-maj. 

39*  de  ligne. 
Savary,  cap.  adj.-maj. 

42*  de  ligne. 

Cagnazzolly,  cap.  adj.-maj. 
Cohen,  lieutenant. 
Lecouppey,  id. 
PuissaiU,    id. 
Noèl,  sergent. 
Pierrot,  grenadier. 

43*  de  ligne. 

Limayrac,  cap.  adj.-maj. 
Denne^  capit. 
Dautrement,  lieut. 
Vrignaud,  sous-lieut. 

46*  de  ligne. 

Gasser,   capitaine. 
Boghi,  id. 

Questroy,     id. 
La  Bouédec,  id. 
BoUet,  lieut.    * 
Pérard,  sous-lieut. 
Taillefesse,  serg.-maj. 
Heynés,  tamb.-maj. 

47*  de  ligne, 

Isnard,  capit. 
Couder,     id. 
Baitini,     id. 
CarquiUe^  sous-lieut. 

49*  de  h'gne. 

le&run^  chef  de  bat. 
Boy,  cap.  adj.-maj. 
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Hindermarm,  cap. 
Pianet,  id. 

ThouveMl,       id. 
Cartier,  lieut. 
Roehe,    *  id. 
Giocanti,  soos-lieut. 
Theissier,  serg. 

50*  de  ligne. 

Rusqtui,  capitaine. 
Deplanque,   id, 
Despku,       id. 
Brocard^  lieut. 
Pasquier,  îd. 
Fotdy,       id. 
Cabé,  sergent. 
Martelet,  id. 
fViM,       id. 

62*  de  ligne» 

QaUlot,      capit. 
De  Banmcelli,  id. 

57*  de  ligne. 

Lacarcet,  cap.  adj.-maj. 
Baux,  capit. 

B'ArmtngatuI,  id. 
Kreitier,         id. 
Bott^roy^  lieut. 
Lacrùix,  80U&-lieut. 
Simard,       id. 
Btne^^  adj.  sous-of. 
Chaillet,  sergent 
GeubcaU,     id. 

6i*  de  ligne, 

Pradier,  chef  de  bat.  ' 
Epailly,  capit. 
C7ia6a/^     id. 
Tarboché,  id, 
BiUot^     lieut. 
Botiland^  id. 
CAaf7i6ry^  id. 
Péan,        id.  ' 
Jaco&^  sous-lieut. 
Non,        id. 
lolottr,  sergent. 

T.  II. 


62*  de  ligne. 

Sko))etz,  capit. 
Duplom,    id. 

73*  de  ligne. 

Formy,  chef  de  bat. 
Théaux,  lieut 

74*  ck  It^ne. 

Boisson,  cap.  adj.-maj. 
Btgâudj     capit. 
Hammerlin,  id. 

79*  de  /igné. 

Noél,         capit 
Pefvuîi/iem,  id. 
Paco^,        id. 

80*  de  Ngne. 

Suuarellif  cap.  adj.-maj. 
Ccusion,  lieutenant. 
Valeau,       id. 
Carré,  Bous-lieut 
loeecAer^    id. 
Defontevieux,  sergent. 

85*  de  ligne. 

Musnier,  cap.  adj.-maj. 
D'Argouesse,  capit. 
Vassar,  lieutenant. 
Broi,  id. 

CasMnove,  id. 
Breton,  sous-lieut 
Qraxiani,   id. 
BKdet,         id. 
André,  sergent 
Maifté,      id. 

86*  de  l^gne. 

Thomas,  capitaine. 
Jacquinotf      id. 
Bidenot,        id. 
Landini,  lieutenant 
Giraudon,  sous-Jieut. 
Briot,  sergent. 
Tempêter,  id. 
Vigier,  fusilier. 


9i*  de  ligne. 

Vuillot,  capitaine. 
Barrot,        id. 
De  l!a6arre^  id. 
Anouilh, ca.^.  adj. -major. 
Testait,  lieutenant. 
Bondeau,      id. 
Lombard,  adj.  sous-officier. 
Mineau,  vaguemestre. 

95*  de  ligne, 

Aizier,  capitaine. 
Goêb,         id. 
Sisco,  lieutenant. 

96*  de  ligne, 

Trinité,  cap.  adj.-major. 

Dol,     capitaine. 

Schillinger,  id. 

Bùrrelli,       id. 

JBeAner,        id. 

Delpoux,      id. 

Vitureau,  lieutenant 

LeJBome,       îd. 
Couchot^  sous'lieut , 
Bonnet,  sergent. 

Bourdais,  id. 

Gabri^i,   id. 

98*  de  ligne. 

Rohr,  capitaine. 
JBrocard,  id. 
Laffon,     id. 
VauJtherot,  lieutenant. 

100*  de  ligne. 

Bousquet,  capitaine.  . 

Jomain,  id. 

Girard,  îd. 

Seybel,  lieutenant. 

Kieffért,      id. 

Bives,  s.-Ueut.  porte* drap. 

Malherbe^  sergent 

Chantemesse,  id. 
Dénouai,  musicien, 

9*  cuirassiers. 

Morel,  capitaine. 

40 
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i*'  de  chaBseurs  d'Afrique, 

Lubessay,  capitaine. 
De  Chérizeyi  lieutenant. 
Castanteff  id. 

2*  de  chasseurs  d'Afriqme, 

Cousin,  lieutenant 
GroUier,  a^j.  sous-ofQcier. 
Dunoyer,  mar.-des-log. 

3*  de  chasseurs  d'Afrique. 

Delaremanidiére,  lieutenant. 

{•'  spahis. 

Ben-Ahnsidf  mar.-de&-log. 

1*'  hussards. 
Delorme,  lieutenant. 

4*  hussards. 

Charmeux,  capitaine. 
HazoUe,  lieutenant. 
Boursml^  mar-des-log. 

7^  hussarée. 

De  Bemy,  capitain/^ 

6*  dragons. 

Baabe,  capitaine. 
De  Sibert,  sous-lieuil. 

7*  dragons. 

Dorsanmp  ca|M|taine. 
Bonaparte,  lieutenant. 

État-major  SartiUerie. 

Pelouxy  capitaine. 

Piœrron,  id. 

Coumier,  id. 

Moyse,  id. 

Grevy^  id. 

\esner,  id. 

Meynal,  id. 

Torch(m^  id* 

Dubois,  id« 

LebeaUy  .id. 

¥^,  id. 


Bonnelin,  garde  principal. 
Bohant,  garde  de  l'""  cl. 
Duringer,  id.        2* 
Arnold,    id.        id. 
Marquet,  id.       id. 
Huot,       id.       id. 

1"  d'aHillme. 

Launay,  ei^taine. 
Degoumay,  id. 
Bamy,  id. 
Baugier,  id. 
Pinczon^  •  id. 
Dumont,  id. 
PuÉz,  id- 

fiemadac,  lieutenant. 
Heîlot,  80U8-lieut. 
Charpeaux,  id. 
BaqueriB,  mar.-deft^log. 
Le  Savetier,       id. 

Noury^     capitaine. 
Grandmaire,  id. 
Lefrançois,    id. 
fedotn^  id. 

Corbin,  ià. 

Boissonade,  lieutenant. 
Moret,  sous-lieut. 
Desruol,      id.  * 

Rigaud,     id. 
Paret,        id. 
Jtfargue^^     id. 
Blot,  mar.-des-log. 
Pied,         id. 

V 

3*  d^a^mmie. 

Legardeur,  capitaine. 
Cavalier^        id. 
Marie,  id. 

C/02ize(>  id. 

Malcor,  lieutenant. 
Frentzel,      id. 
6ay^  sous-lieut. 
Dietz,      mar.-des-iog. 
Lemasson,        id. 
Blossenhauer,  id. 
Ba6fdaire,       id. 


Courtine^  mar.-des-log. 
4*  d^artiUentk 

Thévenin,  capit. 
Teyssédre,  id: 
itfore/,         id. 
Housse/^    lieutenant. 
BroussotiZouVy  id. 
fierie^^  sous-lieut. 
Mekl,  niar.-4e»*)og. 
Lang^       id. 
Houié,      id. 
Mercier t    id. 

Satcv^ ,   capitaine. 
Duroufseoii,  id. 
Liégeard,      id. 
Bey,  id. 

O'EarréU,     id. 
Bonnrt,         idL 
Grtsey,  lieileMak 
Lefévre,  sous-lieut. 
Klecknet^     id. 
Baron,         id. 
Gaucf  atre^  mar.-d«-log,-chf^. 
Godard^  mar.-des-log. 
Pétetin,  id. 

Perron^  brigadier. 

^•d'artmTiê. 

Janisson,  capit. 
Brouet^  sous-lieut. 
Fischer,  mar.-des-log;. 
Michaud,        id. 

7»  ^artillerie. 

ifesnard^  capit. 
Adom^  mar.-d^s-log;. 

8*  d*arimerie. 

Boucher^  capit. 
Lanty,        id. 
CtortSy  lieutenant 
C^arpenay,  mar.-des-log. 
Loigerot,  id. 

Jacquey,  id. 

Bouc^erofid,  canon,  sot. 


»U  AMOÉIS  AUliH. 


315 


fi^rOmici,  capit. 
JfoMa^  mar.-des-log. 

DeÈckamps,  capit. 
I0e2ire,         id. 
Marsalf  lieutenant. 
Pdit,  a4i«  8oa5-of. 
Qro^eanj  mar.-de8-log. 

fitsfef^chefartîfic. 


iV  d'artiUme, 

Viguier,  capit. 
Dubois,     id. 
Âstier,      id. 
F2ye^  lientenant. 

12«  ^arfinerte. 

iKifiié,     capitaine. 
6o&«r^,  id. 

CA^atgm'dr^  id. 
Hard,  îd. 

De  6trofMl0^    id. 
Bernard,  lient. 
Domter^  sous-lieut. 
Défonçais,  nur.-dM-ks» 

43*  d'ariiiMi'e. 

JfatM,  capit, 
Dwecey,   id. 
Gotte,       id. 

IB*  é^artaierie. 

Armand,  ewBit 
Saunier,     id. 
woe^er,  mimc 

i3*  d'artillei-ie. 

CharpettHer,  capit. 
Sehaleher,  lieut. 

Logero^,  capit. 


.8tol««M^  du  géiiM. 

Odter,     capit. 
Bonneray^  id. 
LaBueîle,  id. 
AWe6ert,  garde  de  i*»  cl. 

1"  du  génie. 

Joyeux,  lieut. 
Pironneau,  sergent^majov. 
Bernard,  sergent. 
Brou,  caporal. 
CaUandris,  m*  ouirrier. 

2*  eu  génk. 

Mariix,  capit. 
Méreau,    id. 
Hénne^iain,  eens-^ient. 
Bhumeau,  sergent. 
Tertre,  id, 

Bmieief ,  caporal 

3*  du  génie. 

Cotte,  capit. 
Heyd^,  id. 
Beiiat,  id. 
Begad,  id. 
Bradett,  Uôut 
Ferron^      id. 
Dreyssé,  sôUs-lieût. 
Chabbert,  sergent-major. 
Bot  tord,  id. 

Charles,  sergent. 
MaJttOard,  id. 
Badigois,  Id. 
Beliague,  id. 
Pfeiffer,  id. 
Ifioard,  id. 
CftevaZtne,  id. 

1**  escadr,  du  train. 

Violet,  capitaine. 
Ntel^  Ifteutenaat 

5*  escodr.  du  train, 
Loos,  capitaine. 

Marins  débarqués. 
Delsaux,  cap.  d'artîl. 


Fraeon,  cap.  d^art. 
De6uî2Aermy,id. 
Ifoumer,  lieut.  d'artill. 
Lsgentil,  serg.-maj.  d'artill. 
Kindel,  serg.  d'artill. 
Adénier,        id. 
Le  Breton,  lieut.  de  iraiss. 
hBspés,  id. 

Gougnard,        id. 
Viller,  id. 

Flottard,  cap.  au  lang  cours. 
Poincel,  enseigne. 
Velleret,  id. 
PotUé,  id. 
Detoumiére,  id. 
Màher,  id. 
Doré,  id. 

fli6eri,  id. 
Quen^tfi^  id. 
Carly,  id. 

Fandîer,  a«piran^ 
6ut5er^,       id.  • 
Wameck,     id. 
Gteguel,       id. 
Broum,        id. 
fieynters,     id. 
D'Anse!,      id. 
De  Serre,      id. 
Noé^  sous-commissaire. 
Aiguier,  chirugien. 
Steimhach,  quart,  m*  canon. 
Madu,  id 

Henry,  1"  m«  canonn. 
^menc^  id. 

Etiardt  matelot. 

Service  de  scMé. 

Qarreau,  iiiédecinHBffjor. 

Folie,  id. 

Cuvillon,   .  id. 

Mousiu,  id. 

Lariviérej  id. 

Verjus^  id. 

Renard,  id. 

Bertrand,  id. 

Dtdtot,  id. 

Forcioli,  id. 
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Basselet^  mëdeciii-major. 
Pilet,  id. 

Chaufour,  id. 
Mérimée  y  id. 
VerdicTy  aide-major. 

Ohier,  id. 

Tédeschi,  id. 

Vemay,  id. 

Gillin,  id 

Ckevassu,  id. 

I^tt2fU<tf,  id. 

MaugiSy  id. 

Mtgtio^,  id. 

Savaéte,  id. 

fiioloocî^  id. 

Du6osg,  id. 

Darcy,  id. 

Coffw,  id. 

Mouret,  id. 

Herbeoqy  id. 

Gotfuirdy  id. 

Jk)//6(>    •  id. 

Pmon,  id. 


Gwrtau,  aide-major. 
Courbet,         id. 
Gronnierf       id.  ' 

Gtiéury^  id. 

Daga,  id. 

Ci^puy,  id. 

Di^z,  id. 

DexperSy  id. 

Atie/f;  id. 

Briard,  id. 

Perrin,  id. 

Potfffiet,  id. 

Thomas,  id. 
Deinoflain^  pharm.  princ. 

Bcurgeùis,  pharm.  maj. 

Badielet,  id. 

Servie€S  adminisiratift, 

Bcurdin,  officier  d-'adm. 
Frey,  id. 

Poncelet,         id. 
Pinel,  id. 

I(Uro6«,  id. 

MMAllle  militaire 


SénéUm,  oCBcidr  dfadm. 
Crété,  id. 

LaootU,  id. 

Gém'ssieux,     id. 
AfOontfi»^  adjud.  d'adm. 
Morteau,         id. 
Bdimotie^         id. 
Templier,  commis  princip. 

Interprètes. 
Chodichiéwiei,  interprèle. 


Fh 


Berg,  lieut.  de  vaisseau. 
De  Momard,     id. 
Pemre,  id. 

fenny,  enseigne. 
Cosse,        id. 
Loc^ii>  capit.  d'armes. 
Leboieo,  chirurgien. 
Cochais,        id. 


Gendarmâfie  de  lagarde. 

Lequin,  mar.  des  logis. 

Cavaillou,      id. 

De  rHop»<a2,  gendarme. 

1"  grenadters  de  la  garde. 

Toussaint,  sergent-major. 
Hemardinguer,  id. 
Montarsolo,       id. 
fngoMer^  id. 

Ferond,  id. 

Gaultier,   sergent. 
J)er^/(Oum«eu,  id. 
Andream^      id. 
Quesney,        id. 
Perron,  id. 

Proment,  caporal. 
Lemoine^      id. 
Maissiaf,      id. 
Gtrtnon^  grenadier, 
n^inger^   id. 


Aoesard^  grenadier. 

QiUot,  id. 

Bofi^otuc^  id. 

Sehoffer,  id. 

Poéco/,  id. 

Costoy  id. 

Armand,  id. 

Duffaud,  id. 

flëaW,  id. 
Gui/toumef^  id. 

AouZ/e^^  id. 

Thouvenot,  id. 

Botro/,  id. 

2*  grenadiers  de  la  garde. 

• 

Château,  sergent-major. 
Barrai,  id. 

Lenoir,  sergent- fourrier. 
PeUier,  id. 

Limonier,       id. 
Besprey,        id. 


Jfottiinj  Sergent. 
Logrosse^  id. 
Andanson,  id. 
IfarcAo/y  id. 
Bertkiw,  id. 
ComM»^  id. 
Tofi,  id. 

Burieux,    id. 
Ai/Sofiy        id. 
SaUes^     caporaL 
Baxmois,      id. 
Ménard,      id. 
Iddanne,   .  id. 
MiUiardet,  id. 
Eetir^au^^  caporal-tamboor. 
tfaîsonnave,  sapeur. 
Aome,         grenadier. 
StenheUber,       id. 
JBordeaua;,         id. 

1*^  voltigeurs  de  la  garde. 

Petit,  sergent-major. 


DEg  iEllilS  khtliU. 
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Âfmandf  ttrg.^major. 
Santune^      id. 
Ségui,         sergent. 
'  Lawigne,         id. 
Commandeur,  id. 
Fossier,  id. 

Mordy  id. 

Mathieu^  id. 

BoignarU,        id. 
Bade^         caporal. 
Lobé,  id. 

De  Bichevel,     id. 
C(<sanat>a^        id. 
7»nctflfw«rra,   id. 
i)e65^      sapeur. 
Sehaffauser,  id. 
£avf(]mofte^  id. 
PiUai,  tambour. 
Dufuis,     Toltigeur. 
Dorison,  id. 

Vandembrent,  id. 
Jàkiety  id. 

Utenry,  id. 

lYoncA^f,  id. 

CMrpenlter,  id. 
Dupor^^  id. 

Macfttn^  id. 

Gareott,  id. 

Pë6of9^  id. 

JfoAéo,  id. 

Broisarâ,  id. 
lfcn>oy«r,  id. 
Paquet,  id. 

Jfmso<,  id. 

Hutinety  id. 

AmM^  id. 

Faissoles,  id. 
Serre*,  id. 

Grosjean,  id. 
Targues  y  id. 

Jrt7/e^  id. 

An/tc,  id. 

Peyruieigth,  id. 
Bicais,  id. 

A//ter,  •  id. 
Anclotn,  -  id. 

K/ein,  id. 

Aiidi(;ïer,   -     id.  ' 


Mayer,       Toltigeur. 

Nicolier,  id. 

Penjan,  id. 

Preslôy  id. 

Bouger,  id. 

Aud^n,  id. 

Pterron,  id. 

Laeapére,  id. 

Ifon^reul/,  id. 

FiUinger,  id. 

Btitoi,  id. 

Pendarîte,  id. 

Pichon,  id. 

2*  vo/^igeurs  de  /a  garde, 

Despax,  sergent-fourrier. 
Caubin,     sergent. 
Martinet,     id. 
Laurent,      id. 
leftmann,     id. 
Maniteuioe,  id. 
Bam'd,         id. 
Raisin,        id. 
Bnse6ard^    id. 
Burrel^        id. 
MontarM,    id. 
Jtifiof,     caporal. 
Taverne,    id. 
Bwrdage,    id. 
Suetfidf,       id. 
Primotitt,  id. 
Btt/lfi,        id. 
Humps,      id. 
6tu72ofeau,  caporal  tamb. 
PoumêSf  tambour. 
Vaxelaire,  sapeur. 
Povri,     voltigeur. 
Laissu,         id. 
Vittemann,  id. 
Ledard,       id . 
Dro^,  id. 

Fortin,         id.    ' 
Jarron,        id. 
Gue^e^^        id. 
Bragnes,       id. 
Pue/,  id. 

Lecerf,         id. 
Fousnaguer,  id. 


Ddt^eix,  voltigeur. 
Duguet,  id. 
Boyer,  id. 
Claude,  id. 
Botimoey  id. 
Maureî^  id. 
Bte,  id. 

Chalumeau,  id. 
DoiKStn,  id. 
TroufM'gny,  id. 
Marnuy,  id. 
La^am'ére,  id. 
Cougnon,  id. 
Grislin,  id. 
le  Oueguen,  id. 
Mellier,  id. 
Maziont,  id. 
Joti6tfi,  id. 
Mirliftar,  id. 
Dupon<^  id. 
Botir,  id. 

DiUwit,  id. 
Gt5er^^  id. 
Gutïre,  id. 
Porte,  id. 

Cha$$.  à  pied  de  la  garde. 

Lestié,  sergent. 
Jfoser,       id. 
Lecesne,      id. 
Bmiilly,     id. 
Qarat,  caporal. 
Pflssertew,    id. 
Motreff,  sapeur. 
Hilon,  clairon. 
Pain,     chasseur. 
Bo//e,        id.  ' 

Gesnot,  id. 
iùiel,  id. 
Micheîon,  id. 
Schvbb,  id. 
Thomas,  id. 
Thénaut,  id. 

Zouaves  de  la  garde.  / 

m 

Bltenne,  sergent-major.    * 
Bertéche,  id.  * 
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DefUê,    seifiiit. 

Vigneron^  jd. 
CaUnaud,  id. 
Debras,  id. 
Blanquê,    id. 

Trieher$au,iâ' 
Débaxaeq,  il 

DurarUe,    id. 

Mayens,     id. 

6kii/76fnin^  caporal. 

Quunat,        id. 

i>erré,     louaTe. 

€kitl6att«^    id. 

Mouillé, 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Bruuel, 
Kaselin, 
Bibauiet, 
BadOy, 

LcUlement,  id. 

Mapêux,  id. 

Clerc,  id. 

Cannoiœ,  id. 

Maifnetk,  id. 

Artillerie  à  f^ed  de  la  ^arde. 

3%a/»iHr<r,        id. 
OUier,  artificier. 
Crnnpin,  canonn.  servant. 
JaeqaUUm^       id. 

àîUUerieàcImeMâela  garde. 

lkiii^>  mar.-des-logis. 
Cuiin^  artificier. 
Hofflnann,  id. 
IHrr,  sq»eur. 
Héraud,  canonn.  servant. 
Cey$8ùn,  id. 

Qéniedelagarde. 

Vacher,     sergent. 
Baudelaire,    id. 

Paeqain,  caporal.  I 

BaudeM,    id.  ! 

VM,      sapeur.  | 

AHier,       id.  I 


MiUer^    tapeur. 
DéHnumt,  id. 

Traih  de  la  gafde. 

Larquin,  var.-des-logis. 
Qlwiée,  brigadier. 
Bunel,    foldat. 
Démange,    id. 

Gendarmerie, 

LaUemand,  niar.-det4.«€hef 
Bcurban^  «lar.  ùêê  logte. 
François,         id. 
iHfry^  brigadier. 
Sàrratin.  id. 
11011999^     genaaniie. 
J»62aiii^         fd. 
Trimaille,      id. 
Ai^e^^,  id. 

HetM^j  8erg.-foiirr. 
CoUm^    sergent 
Dirai,        id. 
AlsaMfidrtf^id. 
6iM/s9uifa,  id. 
Amaton,     id. 
Boti^y^      id. 
Ck)Aon,       id. 
Prévost,     id. 
Ifey^       caporal. 
Déridant,    id. 
Jeanjderre,  cap.  sapeur. 
Jf(Bfn6ré^  sapeur. 
Btmnefe/^  id. 
Fouché,  grenadier. 
Croissant,     id. 
Ao/o^  id. 

Uumbert,     id. 
Gfravter,  voltigeur. 
Ferôrtiflfjr^c,     id. 
Frément,         id. 
Bn'deauy         id. 
Toudic,     fusilier. 
Mazeram,      id. 
Grange^         id. 
Guillaume,     id. 


40*  lit  lift». 

Bidotti^y  sergent. 
D'Àngelys,  id. 
DaiUon^y    id. 
Gauehiran,iA. 
Moura,       id.   • 
Famerff,     id. 
Hugfties,      id. 
CAottrand^  id. 
Lorenzy,    id. 
6ay,    caporal. 
C62ttaofOj   id. 
Lalo,        id. 
Ftfio^itr,  id. 
Havet,  cap.  sapeur. 
SeAimVi^^    tapeur. 
àiteUi,        id. 
lofulrtatt^    Id. 
lesturs,  clairon. 
Ckcekard,  grenadier. 
Cros,  id. 

Fhrard,  id. 

Boliryi  voltigeur. 
Laeombe,    id. 
At66eSy       id. 
Vtfictfa^  fusilier. 
SubrevUk,    id. 
Gonin,         id. 
CdiMt/^  id. 

^•deligtiê. 

Lechtre,  sergent 
Morin,  caporaL 
Bré,  grenadier. 
BiUon,  Toltigéur. 
Bumdet,  fusilier. 

m*  de  ligne. 

Deljprat,  tergent-nmor. 
Lemaréchal,     id. 
Ifosté^   sergent. 
Couturier,    id. 
Morandat^    id. 
Debref,        id. 
Bordier,  caporal. 
Paysant,        id. 
BaUly,  id. 


Qmllemet,  caponiL 
QaUand,        id. 
Contesse^       îd. 
Broœolle,  clairon. 
Durant^       id. 
Nasioy,  grenadier. 
Sehsnitt,  Yoltigeur. 
Scurhaven^    id. 
Mùwry,  id. 

Dumeil,  fùsiHer. 
Gourrier,  id. 
Huison,  id. 
ArdaiUou,  id. 
Jarmuel,  id. 
Tapef,  id. 

JIToél^  sergent-major. 
Elenger,  sergent. 
Camêrano,  id. 
Se/fofiy  cap.  sapeur. 
Ldtrmann,  sapeur. 
Aêpe,     fusilier* 

Didier,         sergent. 
Santolini,  id. 

Sehcnefnbefffêt,  M. 
DOagéi  fuittier. 
JuUlaré^  kk 

ftO*  de  it(;ne. 

DeniaUf  sergenft-major. 
Boucher,         id. 
Banùyer,  sergent-fourrier. 
ÂrchanAeau,     id. 
Batkltn^       sergent. 
Vel,  id. 

Se^^odran,  id. 

AUard,  îd. 

Corme,  id. 

Lémery,  id. 

BeupiiV  îA 

Quatrefmwmé  ut 
Marsili,  id. 

rot»,       caporal* 

Jfdlapres,     id. 


Martin,   caporfti. 
Tkôlozan,     id. 
honnefond,  id. 
Ceccàldi,  grenadier. 
Lépine,  id» 

Jfazode,  id. 

laroe^,  id. 

Ooltn,  id. 

Pailhoise,        id. 
Gofit^'er.         id. 
Marsao,  Tdtigeur. 
Bobin,         id. 
Larogue,  fusilier. 
Chewrier,    id. 

21*  de  ligne. 

Marie,  sergenl^najor. 
Chapel,         id. 

Dervin,  sergent-fourrier, 

Fimtarly,  14 

Defotixtifi^         id. 

Hardouin,         id. 

BapHtte,  sergMt. 

Marixier,     ié» 

SehnUU,       i(L 

£oui</o<^       14 

Loridan,      14 

6eniMS^,       id. 

« 

*  26*  de  tt 
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Busson,  seicgeut. 
Saimpy,     id. 
Mer/e,        id. 
Dom^runsfty,  musicien. 

27*  de  Ugne. 

Bonnel,  sergent-major. 
Qriiot,  id. 

Bazin,  sergent-fourrier. 
De  Bion,        id. 
Parus,  sergent. 
Moquet,    id. 
Billard,    id. 
Bo/dy,      id. 
Bftoa/,      id. 
Pérê,        Ml 
Jfesso/,    id» 


£»(/ofre^  sergent. 

30*  de  ligne* 
Lamors,  sergent. 

^X'deligm 

Arnaud,  sergivit* 
Bégin,        id. 

39"  de  /«gne. 

Pnmçaii,  sergeot. 
Damer»,       14 
Brassard      id. 
Coeee^  caporal. 

42*  de  ligne. 

Viard,  sergent. 
Lanquetif,  id. 
Chaumard,  id. 
Bare*,  id. 
Cmsiant,  id. 
ilTenne^Iier^id. 

43*  de  Hffnê. 

Marte/,  sergmt 
Caetel,     id« 
Satfcf,      14 

CatUUm,  i4 

46*  de  l>9fie. 

Malgrat,  sergei*. 
Btoficfcard,  id. 
Méridieu.  id. 
CAautnfn,  id. 
Ifongeot,  id. 
Bocke,  id.  ' 
Bertrand,  id. 
Drugeom,  14 
Villeneuve,  diéron. 

47*  de  ligne. 

Denat,    sergent» 
Bamel,       id. 
Vexlard,    id. 
(ïn'gnotKe,  id. 
André,       Id. 

49*  de^irife 
Venri,  sergent 
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Prieur,  sergODt 

Sarrasin,  id. 

Leclaire,  id. 

Valette,    id. 

Ikmiart,  cap.  de  Bniiique. 

50*  de  Hgne. 

Mercii,  sergent. 
Delbose,  id. 
BaiUy,  id. 
Petit,  id. 
MiQnatan,  id. 
Aragon^  id. 
Georges,  id. 
Gravtei*^     id. 

Pa/aut>  adj.  sous-of. 
Lépine,  sergent. 
Maximy,    id. 
ViçMT,      id. 
IfuUer^      id. 

57*  dé  ligne. 

Marin,  sergent-fonrr. 
Lemoine,      id. 
Jfiiofi^  .sergent 
Roy,  id. 

Sorgniaud,  id. 
Druon,  id. 
ib«M«,  id. 
Flausse,  id. 
iro/tof6aoA,id. 
Thomas,    id. 

61*  de  ligne. 

Burtin,  sergent-major; 
Scotto,  id. 

Piot,  sergent-fourr. 
Radm,  sergent. 
L^y,      id* 
Simonnei,  id. 
Chabrier,  id. 

62*  de  ligne 

Junger,  sergent.     . 
Qros,         id. 
Toron,       id.       . 


Coarraze,  seigent. 
Couran,     id. 

73*  de  ligne, 

André,  sergent. 

lÀ*  de  ligne. 

Joly,       sergent. 
Cavarrot,    id. 
Christiani,  id. 
Ravainet    id. 
Pouno^^       id. 

79*  de  ligne, 

Morisset,  sergent. 
Vtnçonneâu,  id. 
Huê,  id. 

80*  de  Ztgne. 

£f  nard,  sergent. 

Birobeni,  id. 

Wolf,  id. 

Avrils  id. 

Cordeau,  id. 

Granité,  id. 

Haéwerlé,  id. 

Degéran^^  id^ 

82*  de  ligne. 
Bigot,  sergent. 

85*  deHgne. 

Macler^  sergent. 
Granger  id. 
Monier,  id. 
itforrin,  '  id. 
BontcAon,  id. 
Confortieri,  id. 
ThomaSy  id. 
Marié,  id. 
Denis^  id. 

Jabin,    .      id, 
Depeix,  sergent-fourr. 
Colonna,        id. 
7alenttni>      id. 

86*  de  ligne. 
Mignot,  seigent. 


I  Laurent,  seirgent. 
Galtier,      id. 
Btou,  id. 

Grept.  id. 
Stumpff»  id. 
Banquier^  id. 

9i*de/t(;ne. 

£gra/oa^  maître  armurier. 
JRodteTy  sergent. 
Clavier,    id. 
Boube,      id. 

90*  de  ligne. 

Massai,  sergent-major. 
Lamôle,  sergent. 
Baggioni,  id. 
PantcUéûn,  id. 
C^ozottes^  id. 
Bagué,  id. 
Mattei,  id. 
Faure^  id. 
Orce/,  tamb.-major. 

98*  de  /iofiie. 

Billaud.  seigent-fouir. 
Parcoe^tn,  sergent. 
Demonjean,    id. 

100"  désigne. 

Forgeas^  sergent-major. 
FoamoU,  sergent-fourr. 
Langroame,       id. 
Cabaret  t  sergent. 

i*'  6al.  de  c^oes.  à  pied. 

Tesfe,  sergent-major. 

Munti,  sergent-fourr. 

MotellieTs  id. 
.  Loude,  sergent. 
.  PeUat^        id. 

PemuM*.     id. 

Schneider,  id. 

Jtfaynard,  id. 

4*  6a<.  de  diseurs  d 

Mansion»  sergent-major. 
Démange»  id. 

Bose,    sergent. 
RoGhite,    id. 


DES  ABIIÉES   ALLIÉES. 


3Î\ 


Mas9on,  sergent. 

5*  bat,  de  chass.  à  pied, 
Pétrique,  sergent. 

6*  bat,  de  ehass.  à  pied. 
Laurent,  sergent. 

9*  bâté  de  chass.  à  pied. 

Bergez,  sergent-major. 
Charrct,  sergent. 
Rochette,      id. 

40*  bat,   de  chass*  à  pied. 

Bùndony,  sergent-major. 
Maquety  sergent. 
Borie,       id. 
Joachim,  id. 

47*  bat,  de  chass.  à  pied. 

Chadrin,  sergent. 
Kerchmer,    id. 
Duvaux,      id. 
Baudoin,      id. 

4*'  de' zouaves. 

Malgouyré,  sergent-fuurr. 
Fusy^  sergent. 
Perrin,  id. 
Moschenro$s,id. 
Ghesquiéres,  id. 
Pellissier,  id. 
Castan,  id. 
De  la  Paye,  id. 
Py,  id. 

Sie,  id. 

Ubaut,  caporal 

3*  de  zoaaves, 

Martin,  adj.  sous-of. 
Bxnard,  sergentf-foun*. 
DenewoUle,     id. 
Moniotj    sergent. 
Boucheron,     id. 
Bire.  id. 

Wurz,  id. 

T.  u. 


V'delai^  lég.  étrangère. 

Hart.    sergent. 
Vionmet,    id. 
Spengler,    id. 
Amann,      id. 

2*  de  la  i"  lég.  étrangère. 

Greiner,  sergent. 

Tirailleurs  algériens. 

Corrège,  sergent. 
Wilhinson,  id. 
De  Nogué,    id. 
Mustapha,    id. 
Mohamed ,   id, 

9*  cuirassiers, 

Chalon^  mar.-des-logis. 

!«'  hussards. 

V.  de  Bouillon,  m.-des-log. 

4«'  d'artillerie. 

Petit,  mar.-des-logis. 

Hartmann,  id. 

Bousquet,  id. 

Moret,  id. 

Durdan,  id. 

Preland,  id. 

Carrée,  id. 

Hoisnard,  id. 

fii'ref^  id. 

Soubielle,  !d. 
Ifasson,         id. 

Lahitte,  id. 

2*  d*artillerie. 

Michel,  adj.  sous-of. 
B/ocft^  mar.-des-logis-chef. 
Jo%,  mar.-des-logis. 
Delagrange,    id. 
Donjon,  id. 

Minault,  id. 
Pratzy,  id. 

Gandillot,  id. 
IfaurtV,  id. 
Gien,  id. 


J^o&>$,  mar.-des-logis. 

Brunel,  id. 

Sezilly,  id. 

Colombe,        id. 

JBusstennes,     id. 

ScAt^ar^z,  id. 
Bamagef^        id. 

Decaix,  id. 

Bonnet  id. 

Jaco6^  id. 

CouiUard,  >  lé. 

3*  d'artillerie. 

Dupuy,  man  -des-logis  chef. 
Toucas^  id. 

Martocq,  id. 

Jeanne,  mar.-des-logis. 
Borgeon,       id. 
Sabad,  id. 

Biguier,  id. 
DeffeniCre,  id. 
l>at/^«,  id. 
Zem6^  id. 

PrétiJt,  id. 

Morére,         id. 

4»  d'artillerie. 

Saganson,  m.-de&-log.-chef. 
Soulages,  m.-des-logis-foorr. 
JMar^t»^  mar.-des-logis. 
Dubemat,       id. 
Antoine,        id. 
B/anc,  id. 

Boncltére,  id. 
Perhisûf^  id. 
Ame/ton^^  id. 
Garrot,  id. 

Powssaritn,  id. 
VaWe*,  id. 

5*  d'artillerie, 

Pemey,  adj.  sous-of. 
Guerre,  mar.-des-logis. 
Penotel,  id. 

Passa/,  id. 

Bazelle,  id. 

Montillet,        id. 

41 
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Benezech,  mar.-des-loglft. 
Mainguet,        id. 
Greuez,  id. 

Tincelin,         id. 
Pettif,  id. 

Jeanson,  id. 

6*    d'artillerie. 

Lehalek,  mar.-d.-log.-chef. 
Garcin,  mar.-des-log. 
Lefèvre,  id. 

7*  d'artiUerié. 

Mignon,  mar.-des-log. 
Warner,        id. 
Bouchanin,     id- 
Tardy,  id. 

8*  d'artillerie. 

Pruneau,  mar.-des-log. 

*    Andreani,  id. 

Lenguemart,  id. 

Gorlier,  id. 

Formy,  id. 

*  fV-c^,  id. 

Bertrand,  id. 

irtte?6^  id. 

DaroUes,  id. 

Bervonûiua;,  id. 

9*  d^ artillerie. 

Carré,  mar.-des-l<)gi§-chef. 
Schini,  mar.-des-log. 
Morfoissé,       id. 
Vaissiéi^e,        id. 
Labranche,       id. 

10*  d'aHillerie. 

Thomas,  mar.-des-log. -chef. 
Burcey,  mar.-des-log.-fourr. 
Choffln,  mar.-des-log. 
Meunier,        id. 
Damourette,    id. 
Ory,  id. 

Satn^JTezard  id. 
Baudot,  id. 

Chevigny,  adj.  sous-ofûcier. 


£Armann^  id. 

12«  d'arti7/eri6. 

Cocu,      mar.-des-log. 
Maure,  idl 

Labadie^  id. 

Gut7/aume,       id. 
Paquier,  id. 

Grandemanc^  id. 
Ber^Aau^^         id. 

i3«  d'artillerie. 

Dufour,  mar.-des-log. 
Jacques,         id. 
Herbet,  id. 

Lu^z,  id. 

Jlfonangé,       id. 

!?•  d'artillerie. 

BouUier,  chef  artificier. 

5*  com^aflfiîïe  d'ouvriers. 
Ilelfenstieinj  mar-des-log. 


1" 

du  génie. 

Paulon, 

sergent. 

Moinier, 

id. 

Peltrisot, 

id. 

MiVery, 

id. 

Beaucourt 

,      id. 

Robert, 

id. 

r 

du  génie. 

Kopf,     scrg.-major. 

Tonnin, 

id. 

Bassand, 

id. 

Lecomte, 

serg.-fourr. 

Lclut,    sergent. 

Boyer, 

id. 

Dubois, 

id. 

Poirier, 

id. 

Fousset, 

id. 

Morei, 

id. 

Vaunoy, 

id. 

Opigei, 

id. 

BourdiUat,  id. 

Piquet,  seigent 
Combe,       id. 
Souquet,  m*  ou?ricr. 
Mitaud,  id. 

Tanchon,       id. 
Firling,  id. 

Vuenembwrge,ïd. 

d!' du  géme, 

iârt7/o^  sergent-major. 
Pingat,  sergent-fourrier. 
Baux,       sergent. 
Distribué,      id. 
Bomagnier,     ià. 
Villebonnet,    id. 
François,       id. 
Rachon ,         id. 
Baquet  t  id. 

Peltier ,  id. 

Junquei,  id. 
Mignaton ,  id. 
Richard,  id. 
Clochette,  îd. 
Lemblé ,  id. 

Euet,  id. 

Btdaut,  m*  ouvrier. 
Gardann» ,     id. 
C/iavonnon,   id. 
Gattelier,       id* 
SeUier,  id. 

l*''^  escadron  du  frotn. 

Daumas,  mai\  -deô-logis. 
Tardien,  '     id. 
Masson,  mar.-ferrant. 

3*  escadron  du  train. 

Carmier ,  mar.-des-logîs. 
Fuzeau,      id. 

5*  escadron  du  train. 

Divny,  mar.-des-logis. 

Ouvriers  d'admimstratieaiL 

Sibille,  sergent-major. 
Schremer,      il. 
Etienne ,  sergent. 
B.aithel,      id. 
Iforeau,      id. 


DIS  ABMi£S  A£LIÉJ28« 


aî3 


Ifi/lfnittfrs  mUSiinreB, 
Bnmgard^,  «ergent-major. 
Ihtchosaï,  id. 

Betchemendy ,      id. 
Lsbever ,  id. 

Bruant,  id« 

Giudici ,  id. 

Sammêl,  id. 

leAeu^  id. 

Rcbufaty  id. 

•    Boucher ,  id. 

4*  cTinfanteriê  de  marine. 
Gii^Aol,  sergent. 


0«yle  jSergenL 

Artillerie  de  marine. 

Bevilhr,  sergent. 
Soileau ,     -id. 


Quiner, 
Lardin, 
^grix, 
Béltiche, 


id. 
id. 
id. 
id. 


Laurent,  sergent-fourrier. 

Manœuvriers. 

Douarin,  quartier-m*. 
Furet,  id. 

Cintrtés ,  2*  maître. 


Voili'ers. 

Sstienne,  quaHier-m'. 
Gismondi,  2"  maître. 

Charpeidiers, 
Charles,  maître. 

Armuriers, 
Langlois,  2'  maître. 

Ganonniers. 

Le  Bihan,  quaitierrm». 
Leroux ,  id. 

Vignault,  2*  maître. 
Barré,        id. 


Dès  le  19,  une  commission  anglo-française^est  chargée  d'inventorier 
le  matériel  abandonné  par  les  russes,  et  le  résultat  de  son  enquête 
est  ainsi  formulé  dans  son  rapport  :  4,000  bouches  à  feu;  407,314 
boulets;  101,755  projectiles  creux  ;  24,080  boîtes  de  mitraille  ;  262,482 
kilogrammes  de  poudre;  470,000  cartouches  à  balles  en  bon  état,  et 
160,000  cartouches  à  balles  avariées  pour  fusils  et  carabines;  80 Toi- 
tures dites  arabas;  une  caisse  d'instruments  de  vérification  ;  2  machines 
à  souffler  pour  fonderie  ;  26  soufflets  de  forge  et  autant  d'enclumes; 
12  meules  à  aiguiser;  6  yoles,  sans  compter  les  embarcations  quiresn 
lent  pour  le  service  du  port;  500  billes  de  bois  de  gaïac;  200  pièces 
de  boisde  mâlure,  mesurant  cent  mètres  cubes  ;  180  pièces  de  bois  pour 
mâtures  d'embarcations  ;  100  vergues  en  mauvais  état;  12  mâts  de 
perroquet  ;  1 2  chouquets ;  400  ancres  de  corps-morts  ;  90  ancres  de 
différentes  grandeurs;  40  espars;  300  outils;  730,000  kilogrammes  de 
fer  en  barre  et  acier;  50  grappins  et  petites  ancres;  2,060  manilles 
pour  ancres;  100  caisses  enfer  ayant  contenu  de  l'huile;  100  chaînes 
d'ancres;  52,000  kilogrammes  de  vieux  cuivre.de  doublage;  50,000 
kilogrammes  de  vieux  cordages;  2  vieux  grelins;  300  caisses  à  eau; 
25,000  kilogrammes  de  cordages  neufs  de  différentes  dimensions  ;  100 
madriers  bons  à  faire  des  planches;  400  poulies  de  différentes  grandeurs  ; 
200  kilogrammes  de  fil  de  fer  ;  8,000  feuilles  de  tôle  ;  7,000  feuilles  de 
fer  blanc;  8,000  feuilles  de  tôle  faible  pour  boîtes  à  balles;  150  flas- 
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ques  en  fonte;  200  cuves  en  fonte;  20,000  kilogrammes  d'étain  ;  60,000 
kilogrammes  de  cuivre  rouge;  8,000  kilogrammes  de  clous  ordinaires; 
200  kilogrammes  de  menus  clous  ;  une  très-grande  quantité  de  bois  de 
sapin  ;  200  barils  de  brai  et  goudron  ;  150  barils  de  matières  à  peinture; 
1  mètre  cube  d'ocre  rouge;  1  mètre  cube  d'ocre  jaune;  200  ressorts  et 
chaînettes  en  cuivre;  12  balances;  6  cuisines  en  fonte;  150  pièces  de 
machines  de  toute  sorte;  3,000  kilogrammes  de  petites  chaudières  pour 
l'hiver;  restes  d'une  machine  à  vapeur  de  220  chevaux,  ayant  appar- 
tenu à  un  steamer  brûl6  par  les  russes;  8  grandes  chaudières  en  cuivre 
pesant  environ  50,000  kilogrammes;  50,000  kilogrammes  de  vieux 
cuivre;  5,000  kilogramme^  de  chevilles  en  cuivre;  80,000  kilogrammes 

de  vieux  fer;  6  grosses  cloches;  10  petites  cloches  ;  350  lits  d'hôpital; 
600  pliants;  une  grande  quantité  délivres  et  de  dessins;  2caliornes 

pour  la  machine  à  mater;  3  grandes  pompes  pour  les  bassins;  8  chau- 
dières en  fer  pour  lesdites  pompes  ;  2  machines  à  vapeur  de  30  chevaux 
et  1  machine  de  16  chevaux,  à  haute  pression,  pour  les  bassins; 
2,000  tonneaux  de  charbon  de  terre  en  poussière;  17  grues  enfer, 
dont  3  fixées  sur  le  quai,  une  sur  la  rive  et  13  en  magasin;  1  ma*- 
chine  à  vapeur  de  1 2  chevaux  pour  une  manutention  ;  2  machines  à 
draguer  hors  de  service  ;  2  grandes  pompes  pour  vider  les  réservoirs 
des  bassins  ;  une  pompe  hydraulique  à  main  ;  1  machine  pour  une 
boulangerie;  une  machine  de  20  chevaux,  à  haute  pression  ;  6  statues 
en  marbre;  2  sphinx  et  un  grand  bas-relief;  plus  en  vivres  : 

Pain 11,000  sacs  (300  tonneaux.) 

Farine 3,700   —     150        — 

Orge 100  —        9        — 

Blé  noir 1,300   —    117        — 

Avoine 200   —      18        — 

Millet ■ 600   —      54        — 

Blé 240   —      ÎO        — 

Pois 5   —        11/2  — 

Blé  en  grains.  ...  50  quartiers 

_.^^             Viande  salée  .  ..  .  480  barils  (60  tonneaux.) 
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Dans  la  matinée  du  9,  français,  anglais»  piémontais,  ottomans  enva- 
hissent les  rues  de  Sévastopol»  qu'ils  trouvent  pavées  de  projectiles, 
boulets,  obus,  têtes  de  mort,  biscaïens,  éclats  de  bombes  et  de  grena- 
des, débris  de  boites  de  mitraille  ;  le  spectacle  du  faubourg  de  la  Kara- 
belnaïa  est  d'une  désolation  dont  rien  ne  saurait  donner  une  idée;  tous 
les  magnifiques  établissements  accumulés  par  le  gouvernement  sur  ce 
point  sont  détruits  et  n'offrent  plus  que  des  ruines  informes  :  arsenaux 
de  la  marine  pour  la  réparation  et  le  radoubage,  magasins  de  cordages, 
de  voiles,  de  provisions  de  toute  espèce,  vastes  ateliers,  machines,  for- 
ges pour  les  agrès,  magasins  de  toiles  à  voiles,  de  toiles  d'habillements, 
d'uniformes  confectionnés,  de  casques  et  d'armes,  casernes  magnifi- 
ques pouvant  contenir  toute  une  armée,  docks  immenses,  manuten- 
tions militaires,  logements  de  milliers  d'ouvriers,  nos  boulets  n'ont  rien 
épargné,  et,  à  voir  ces  hautes  murailles  trouées,  déchirées,  lézardées, 
crevassées  du  haut  en  bas,  on  se  demande  par  quel  miracle  d'équilibre 
elles  sont  encore  debout. 

m 

Chaque  maison  est  visitée  à  son  tour ,  et  pour  parler  la  langue  zouave, 
on  y  chaparde  passablement.  La  colonie  de  Kamiesh  s'est  abattue 
comme  unebande  de  vautours  sur  le  cadavre  de  Sévastopol  et  procède 
sournoisement  à  un  déménagement  général  des  meubles  et  du  linge. 
Un  fait  à  noter^  dans  l'histoire  de  cette  campagne,  pour  l'honneur  du 
nom  français,  c'est  qu'à  part  de  rares  exceptions,  nos  soldats  ne  pillent 
pas,  ou  tout  au  moins  n'est-ce  pas  la  cupidité  qui  les  pousse.  Ainsi, 
deux  chasseurs  à  pied  trouvent  dans  la  cour  d'une  maison  une  grosse 
cloche;  à  l'aide  d'un  madrier  et  d'une  corde,  ils  la  chargent  sur  leurs 
épaules,  sans  se  préoccuper  des  meubles  et  des  objets  de  valeur  qui  gar- 
nissent les  appartements,  et  l'emportent  à  leur  bivouac.  Un  officier,  sur 
le  chemin,  leur  demande  ce  qu'ils  prétendent  faire  de  cette  singulière 

capture  : 

—  Sonner  le  Te  Deum  de  notre  victoire,  répondent-ils,  et  ils  pour- 
suivent leur  route. 

)  Une  vingtaine  de  troupiers  se  rencontrent  sur  le  quai,  tous  unifor- 
mément coiffés  de  chapeaux  roses,  couleur  affectionnée,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, des  élégantes  de  Sévastopol,  et  là,  en  vue  des  russes  qui  occupent 
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Vautre  me,  ils  -exécutent  les  dansée  les  |ius  caractérisées  du  salon 
de  la  Victoire,  ce  paradis  dominical  des  oaseraes  de  l'École-Militaipe. 

D'aulres,  erïfin,  jouent  pacifiquement  au  Ixmcbon  à  la  porte  d'une 
cantine,  le  premier  établissement  ouTert  à  Sevastopol  ;  cette  perte  est 
une  planche  étroite  plantée  au  milieu  de  la  baie,  avec  un  vide  à  droite 
et  à  gauche,  et  sur  laquelle  on  a  écrit  :  Entrez  sans  frapper. 

Le  i  0,  le  maréchal  Pélissier  donne  des  ordres  sévères  pour  metire 
un  terme  à  ces  déprédations.  Un  Taste  cordon  de  sentinelles  est  étabU, 
et  tous  les  visiteurs  qui  reviennent  de  la  Tille  chargés  de  meubles,  de 
literies,  d'effets  d'habillements  sont  poliment  in\ités  à  déposer  le  tout; 
le  soir,  il  y  a  comme  une  ligne  de  défense  formée  par  ces  restitutions. 
On  ne  laisse  passer  que  les  animaux  :  chiens,  chats,  volailles  ;  ces  der- 
nières défilent  en  si  grand  nombre,  qu'à  coup  sûr,  chaque  ordinaire 
trouve  au  fond  de  la  marmite  de  son  souper  la  fameuse  poule  au  pot 
du  Béarnais. 

Le  11,  le  général  Bazaine,  nommé  gouverneur  de  Sevastopol,  y 
entre  avec  une  garnison  composée  du  42'  régiment  de  ligne  (1-  brigade, 
2»  division  du  premier  corps),  du  80**  de  ligne  (î*  brigade,  2*  division), 
et  d'une  compagnie  du  génie.  Le  grand  quartier  de  Karabelnaïa,  sorte 
4e  ville  à  part,  est  partagé  entre  nos  alliés  et  nous,  et  le  capitaine 
Hinot  y  premier  aide-major  de  tranchée  aux  afttaque^  de  Malakoff,  est 
installé  comme  commandant  de  place  dans  k  partie  de  Karabelnaïa 
qui  nous  est  dévolue,  avec  cent  chasseurs  à  pied  et  trois  cents  hommes 
d'infanterie. 

A  l'extrémité  du  port,  en  allant  au  fort  Saint-Paul,  au  fond  d'une 
petite  anse  qui  remonte  dams  la  direction  des  docks,  se  trouvent  des 
hôpitaux  où  les  russes,  dans  la  préeipilation  de  leur  retraite,  ont  aban- 
donné environ  cinq  cents  blessés.  On  les  leur  remets  le  lundi  matin,  en 
présence  d  une  grande  aflluence  de  curieux.  Nos  soldais,  que  l'arrivée 
du  bateau  russe  a  attirés  en  foule  sur  les  quais  dm  port,  s'offrent  spon- 
tanément pour  aider  au  transport  des  malades,  et  s'en  acquittent  avec 
les  précautions  les  plus  délicates  : 

—  Pas  si  vite,  mon  vieux,  dit  un  chaBseur  è  un  soldat  russe  à 
monstacbes  blanches,  auquel  il  sert  de  béquilles,  pas  si  vite^  et  appuie- 
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toi  bien.  Avec  des  cheveux  de  ceUe  couleur-lÀ,  est-ce  qu'on  ne  pouvait 
pas  te  laisser  tranquille  au  ooin  de  ton  fen,  mon  pauvre  vîeuxT 

Par  ordre  du  maréchal  Pélissîer,  on  recueille  les  munitiQos  de  ranûf- 
rauté  de  Sévastopol,  sans  négliger  pour  cela  les  nôtres,  et  une  commis- 
sion compétente  est  chargée  d'examiner  soigneusement  les  projectiles 
anglais  et  français  que  Von  retrouve  en  ville,  et  de  mettre  en  réserve 
ceux  qui  sont  encore  en  état  de  servir. 

Le  16,  un  Te  Deum  solennel  est  célébré  dans  l'église  cathédrale. 

Eu  réponse  au  rapport  officiel  du  prince  Gortschakoff,  l'empereur 
Alexandre  adresse  à  l'armée  de  Sévastopol  la  missive  qui  suit  ; 


«  La  défense  de  Sévastopol,  qui  s'est  prolongée  si  longtemps ,  et  qui  est  peut- 
éti*e  sans  exemple  dans- les  annales  militaires  ,  a  attiré  sur  elle  l'attention  non- 
seulemenl  de  la  Russie,  mais  de  toute  l'Europe.  Dès  son  origine ,  elle  a  mis  ses 
défenseurs  au  même  rang  que  les  héros  qui  ont  le  plus  illustré  notre  patrie. 

»  Dans  le  courant  de  onze  mois,  la  garnison  de  Sévastopol  a  disputé  à  un  ennemi 
puissant  chaque  parcelle  du  territoire  de  la  patrie  qui  entoure  la  ville,  et  cha- 
cune de  ses  entreprises  a  été  distinguée  par  des  actes  delà  plus  brillante  bravoure 
Le  bombardement  opiniâtre  renouvelé  quatre  fois ,  et  dont  le  feu  a  été  appelé  in» 
fernal  à  bon  droit,  a  ébranlé  les  murs  de  nos  fortifications,  mais  n'a  pu  faire 
chanceler  ou  diminuer  le  zèle  et  la  persistance  de  leurs  défenseurs.  Ils  ont  com- 
battu Tennemi  ou  sont  morts  avec  un  courage  indomptable,  avec  une  abnégation 
digne  des  soldats  du  Christ ,  sans  penser  à  se  rendre. 

»  En  regrelUinlde  cœur  la  perte  de  tant  de  généreux  guerriers  qui  ont  offert 
leur  vie  en  sacrifice  à  la  patrie  et  en  me  soumettant  avec  vénération  an  jugement 
du  Tout-Puissant,  auquel  il  n'a  pas  plu  de  couronner  leurs  actes  d'un  succès 
complet,  je  crois  de  mon  devoir  sacré  d'exprimer  dans  celte  circonstance,  en  mon 
nom  et  eu  celui  de  toute  la  Russie, à  la  brave  garnison  de  Sévastopol, la  reconoaisr 
sance  la  plus  vive  pour  ses  travaux  infatigables,  pour  le  sang  qu'elle  a  répandu 
dans  la  défense  de  près  d*une  année  de  ces  fortifications  qu'elle  avait  élevées  en 

quelques  jours. 

»  Mais  il  y  a  une  impossibilité  même  pour  les  héros.  Le  8  de  ce  mois,  après 
que  six  assauts  désespérés  eurent  été  repoussés,  l'ennemi  parvint  à  se  rendre 
maître  de  l'important  bastion  de  Komiiolf,  et  le  général  en  chef  de  l'armée  de 
Crimée ,  voulant  ménager  le  sang  précieux  de  ses  compagnons,  qui,  dans  ces  cir- 
constances, n'aurait  été  répandu  qu'inutilement,  se  décida  à  passer  sur  le  crtté 
nord  de  la  forteresse ,  ne  laissant  h  l'ennemi  assiégeant  que  des  ruines  ensan- 
glantées. 

»  Ces  héros  éprouvés,  objet  de  l'estime  générale  de  leurs  camarades ,  offriront 
sans  doute,  en  rentrant  actuellement  dans  les  rangs  de  l'armée,  de  nouveaux 
exemples  des  mêmes  vertus  guerrières.  Avec  eux  et  comme  eux,  toutes  nos  trou- 
pes, animées  de  la  même  foi  illimitée  en  la  Providence,  du  môme  amour  ardent 
pour  moi  et  notre  patrie ,  combattent  toujours  et  partout  avec  courage  les  enne- 
mis qui  touchent  à  notre  arche  sainte,  à  l'honneur»  à  l'ialégrité  territoriale  delà 
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patrie  ;  et  le  nom  de  Sévastopol ,  qui  8*est  acquis  une  gloire  immortelle  par  (ant 
de  souffrances,  et  les  noms  de  ses  défenseurs  vivront  éternellement  dans  le  coeor 
de  tous  les  russes,  avec  les  noms  des  héros  qui  se  sont  immortalisés  sur  les  champs 
de  bataille  de  Pultawa  et  de  Borodino. 

•  Saint-Pétonboarg ,  le  11  septembre  1835. 

»  Alexandre.  » 

Dans  son  ordre  du  jour  à  l'armée,  le  prince  Gortschakoff  a  dit  :     . 

«  Sévastopol  nous  tenait  enchaînés  à  ses  murs  ;  avec  sa  chute  nous 
acquérons  la  mobilité,  et  une  nouvelle  guerre  commence,  la  guerre  de 
campa^ine,  celle  qui  va  à  l'esprit  du  soldat  russe.  Montrons  à  l'Empe- 
reur, montrons  à  la  Russie  que  cet  esprit  est  toujours  le  même  qui  in- 
spira nos  ancêtres  dans  notre  lutte  mémorable  et  patriotique.  Quel  que 
soil  le  lieu  où  l'ennemi  se  montre,  nous  lui  présenterons  nos  poitrines, 
et  nous  défendrons  notre  terre  natale  comme  elle  a  été  défendue 
en  1812.» 

Ces  paroles  semblent  indiquer  l'intention  de  marcher  en  avant,  et, 
pourtant,  après  l'évacuation  de  la  partie  sud  de  la  ville,  le  généralis- 
sime russe  se  fortifie  dans  la  partie  nord  que  défendent  la  batterie 
Constantin  et  les  forts  Catherine,  Soukaïa,  Sévernaïa  et  de  VÉtoiie. 
L'ennemi,  établi  dans  ces  ouvrages,  a  à  sa  gauche  deux  divisions  cam- 
pées dans  les  ruines  d'Inkermann;  dix  autres  divisions  sont  espacées 
sur  les  crêtes  de  Mackensie,  de  Baïdar  et  du  Belbeck,  gardant  les  routes 
de  Simphéropol  et  de  Batchi-Séraï.  Des  détachements  spéciaux  assu- 
rent les  communications  de  la  garnison  avec  les  trois  corps  stationnés 
en  Crimée.  Le  général  Schabelski  occupe  Simphéropol  avec  quatre  ré- 
giments de  dragons  et  deux  régiments  de  cavalerie  de  la  garde.  Autour 
d'Eupatoria,  bivouaquent  la  brigade  de  uhlans  RaischofF,  la  division 
des  uhlans  de  réserve,  commandée  par  le  baron  Korff,  et  la  brigade 
de  hussards  du  6^  corps,  formant  un  effectif  total  de  quatre  régiments 
de  huit  cents  chevaux  chacun.  Entre  Kaffa  et  Àrabat,  se  trouvent  huit 
régiments  de  dragons  des  divisions  Wrangel  et  Montrésor,  de  douze 
cents  chevaux  chacun.  Pérécop  est  défendu  par  quarante  mille 
hommes.  Ces  forces  sont  imposantes,  mais  nos  soldats,  électrisés  par  la 
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victoire,  ne  demandent  qu'à  marcher  à  de  nouveaux  combats,  et,  pro- 
fitant de  ces  belliqueuses  dispositions,  le  conseil  de  guerre  des  armées 
alliées  décide  que,  pour  amener  les  russes  à  une  complète  évacuation 
de  la  Crimée,  un  corps  s'efforcera  de  tourner  l'aile  gauche  ennemie, 
tandis  qu'un  autre,  aux  environs  d'Eupatoria,  empêchera  les  commu- 
nications de  Simphéropol  à  Pérécop. 

En  conséquence  de  cette  décision,  le  premier  corps,  commandé  par 
le  général  de  Salles,  le  deuxième  corps  sous  les  ordres  du  général  de 
Mac-Mahon^  les  highlanders,  la  garde  royale  et  deux  divisions  an- 
glaises, la  brigade  noire  et  la  brigade  jaune  piémontaises,  douze  ba- 
taillons ottomans,  commandés  par  Osman-Pacha,  et  les  chasseurs  d'À- 
frique  descendent  sur  les  bords  de  la  Tchernaïa  et  poussent  de  fortes 
reconnaissances  dans  la  direction  du  haut  Belbeck.  Les  divisions  d'Âu- 
temarre.  Pâté,  d'Aurelle  et  Morris  rencontrent  les  russes,  mais  campés  • 
sur  des  hauteurs  inaccessibles  dont  les  étroits  passages,  suivant  l'expres- 
sion d'un  témoin,  seraient  défi^ndus  par  quatre  hommes  et  un  caporal 
contre  une  armée  tout  entière  ;  aussi,  après  des  marches  et  des  contre- 
marches sans  résultats,  l'expédition  est  rappelée  par  le  maréchal  Pélis- 
sier  à  ses  quartiers  de  la  Tchernaïa,  vers  la  fin  d'octobre. 

Le  22  septembre,  le  général  d' Al  Ion  ville  débarque  à  Eupatoria  avec 
les  6*  et  T  régiments  de  dragons,  le  4*  de  hussards  et  une  batterie  à 
cheval.  Le  26,  il  pousse  une  reconnaissance  entre  la  mer  et  le  lac 
Sasik,  avec  deux  régiments,  quatre  bataillons  et  une  batterie  de  l'ar- 
mée française,  trois  régiments  de  cavalerie  égyptienne  sous  les  ordres 
de  Sefer-Pacha,  une  batterie  et  un  bataillon  de  tirailleurs  commandés 
par  Ruslan-Pacha,  et  des  bachi-bouzoucks  que  dirige  Sibley-Bey.  Une 
division  russe  d'environ  deux  mille  hommes,  fait  mine  de  disputer 
le  village  de  Sasik  à  la  colonne,  mais  après  un  échange  de  quelques 
volées  d'artillerie,  elle  se  retire  sur  les  montagnes  de  la  gauche,  et 
laisse  les  alliés  regagner  Eupatoria,  après  avoir  incendié  un  dépôt  de 
fourrages  russes. 

Ayant  appris  qu'une  forte  division  de  cavalerie,  appuyée  de  plu- 
sieurs batteries  d'artillerie  stationne  près  de  Djollchack,  à  vingt-huit 
kilomètres  d'Eupatoria,  le  général  d'Allonville  dirige  sur  ce  point  une 
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noureWe  reconnaissance  divisée  en  trois  colonnes.  Celle  de  droite,  com- 
posée de  deux  bataillons  ottomans,  de  quatre  bataillons  égyptiens  et 
de  plusieurs  escadrons  de  carabiniers,  est  commandée  par  Ahmed-Me- 
neckli-Pacha  ;  elle  longe  le  littoral,  appuyée  par  deux  chaloupes  ca- 
nonnières et  se  porte  entre  le  lac  Sasik  et  la  mer,  à  l'extrémité  de 
rislhme.  Celle  du  centre  comprend  douze  escadrons  de  la  division 
d'AUon ville ,  la  batterie  Armand,  de  Tartillerie  à  cheval,  deux  cents 
cavaliers  irréguliers  et  six  bataillons  égyptiens  ;  elle  traverse  un  des 
bras  du  lac  Sasik  et  se  dirige  sur  Djoltchack  par  Chiban.  Celle  de 
gauche,  formée  de  douze  bataillons  ottomans,  de  deux  batteries  et  de 
trois  régiments  de  cavalerie,  sous  les  ordres  du  muchir  Ahmed-Pacha, 
marche  sur  njollchack  par  Oraz,  Atchir  et  Arsech.  Le  29  septembre, 
Ahmed-Pacha  arrive  au  rendez-vous  vers  dix  heures  du  malin  ;  le  lieu- 
tenant général  Korff,  avec  les  lanciers  de  Son  Altesse  Impériale  la 
grande  duchesse  Catherine  Mikhaïlovna  et  la  batterie  légère  d'artillerie 
à  cheval  n*  19,  se  porte  rapidement  à  sa  rfencontre;  mais  le  général 
d*  Al  Ion  ville  arrive  au  galop  et  lui  barre  le  chemin  près  du  village  de 
Koughill.  Le  général  Walsin-Esterhazy,  avec  le  4*  hussards,  le  générai 
Champéron,  avec  les  6*  et  7«  dragons,  chargent  l'ennemi  à  l'arme 
blanche  eu  première,  seconde  et  troisième  lignes.  Les  deux  régiments 
de  cavalerie  ottomane  et  les  six  bataillons  égyptiens  secondent  le  mou- 
vement, à  l'arrière.  Après  une  volée  de  leurs  pièces  qu'ils  n'ont  pas  le 
temps  de  recharger,  les  russes  se  débandent,  laissant  sur  le  terrain  cin- 
quante  morts,  parmi. lesquels  le  colonel  Andréosky  du  18*  de  uhlaos, 
cent  soixante-neuf  prisonniers,  dont  un  officier,  le  lieutenant  Proko- 
wilch,  deux  cent  cinquante  chevaux,  trois  canons,  trois  obusiers,  cin- 
quante lances,  douze  caissons  et  une  forge  de  campagne,  avec  les 
attelages.  Nôtre  perte  se  réduit  à  trente-cinq  hommes  hors  de 
combat  ;  celle  des  ottomans  à  trente.  Le  4'  hussards  s'est  particu- 
lièrement distingué  dans  cette  affaire,  et  l'un  de  ses  maréchaux-de-logis, 
M.  Eugène  Bourseul,  à  peine  âgé  de  vingt  et  un  ans,  revient  avec 
dix-huit  blessures  dont  heureusement  aucune  n'est  mortelle.  Voici 

Tordre  du  jour  publié  pai*  le  maréchal  Pélissier  sur  le  combat  de 
Koughil  : 
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«  SOLDAYSl 

»  L*avenir  a  un  succès  de  plus  à  enregistrer.  Un  corps  de  cavalerie  russe  vient 
d'être  complètement  défaitdans  les  plaines  d'Eupatoria. 

»  Les  hussards  et  les  dragons  du  général  d*Allonville  ont  pu  enfin  ,  le  29  sep- 
tembre, joindre  Tennemi  près  du  village  de  Koughil.  Soutenu  par  le  corps  otto- 
man d'Ahmet-Muohir-Pacba«  le  général  d'AllonvilIe  a  lancé  le  k^  régiment  de  hus- 
sards,  les  6*  et  ?•  régimentsde  dragons  sur  la  division  des  uhlans  da  général  Korff, 
gui  a  été  abordée  à  Tanne  blanche  avec  la  plus  grande  valeur. 

»  Sabrés  jusque  dans  leurs  rangs,  harcelés  dans  leur  retraite  pendant  plus  de 
deux  heures^  les  escadrons  ennemis  se  sont  enfuis  dans  toutes  les  directions, 
laissant  entre  nos  mains  6  pièces  de  canon,  12  caissons  d*artillerie ,  169  prison- 
niers et  250  chevaux.  « 

»  Ce  brillant  combat,  dont  je  félicite  le  général  d'Allonville,  fait  grand  honneur 
au  4*  régiment  de  hussards,  au  6"  et  au  7*  régiments  de  dragons,  à  la  batterie 
Armand  de  l'artillerie  à  cheval ,  ainsi  qu'aux  généraux  Walsin-Ksterhazy  et  de 
Champeron. 

»  C'est  im  beau  fait  d'armes  dont  je  suis  heureux  d'avoir  à  rendre  compte  à 
l'empereur  et  qui  iuaugure  dignement  une  nouvelle  série  d'opérations.  » 

Le  7  octobre,  la  division  d'AUonville  avec  six  escadrons  tiircset  cinq 
batteries  à  cheval,  s'avance  vers  Aïdar,  et,  après  une  pointe  de  vingt- 
huit  kilomètres,  ramène  cinq  cents  têtes  de  hétail  et  cent  chameaux  et 
chevaux.  Sur  la  demande  du  gi'néral,  il  lui  est  envoyé  à  titre  de  ren- 
forts la  division  d'infanterie  de  Failly  et  la  brigade  de  cavaterie  an- 
glaise de  lord  Paget,  composée  des  carabiniers,  des  4"  et  14*  dragons 
légers,  du  12*  lanciers  et  d'un  corps  d'artillerie  à  cheval  commandé 
par  le  capitaine  Thomas.  Le  20,  le  27  et  le  28,  trois  reconnaissances 
sont  poussées  dans  diverses  directions;  elles  n'amènent  que  d'insigni- 
fiantes escarmouches  entre  nos  éclaireurs  et  les  cosaques;  les  russes 
gardent  partout  leurs  positions  sur  des  hauteurs  escarpées  où  ce  serait 
folie  que  de  les  attaquer.  Le  3  novembre,  Ali-Pacha  avec  ses  irrégu- 
liers, deux  escadrons  français,  deux  escadrons  anglais  et  quelques 
escadrons  turcs^  s'empare,  à  Ël-Toch,  de  nombreux  troupeaux  destinés 
à  Tapprovisionnemenl  des  russes,  et  ramène  à  Eupatoria  270  bœufs, 
3,450  moutons»  50  chevaux^  10  chameaux  et  20  voilures  enlevées  aux 
russes. 

En  même  temps  que  s'accompUssent  les  expéditions  du  hautBelbeck 
et  d'Eupatoria,  d'importantes  opérations  se  préparent  contre  les  ports 
nord-ouest  de  la  mer  Noire.  On  sait  que  l'empereur  Alexandre,  après 
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un  voyage  à  Moscou,  où  il  a  accompli  un  pèlerinage  au  monastère  de 
SainUSerge  dont  les  reliques,  portées  dans  les  rangs  de  l'armée  pendant 
les  guerres  des  czars  Michel  Fédorowitch,  Pierre  P'  et  Alexandre  I",  lui 
ont  été  remises  par  le  métropolitain  Philarète,  est  arrivé  le  23  septembre 
à  Nicolaïeff.  Là,  il  a  rencontré  son  frère,  le  grand  duc  Constantin, 
grand  amiral  de  la  flotte  russe  et  inspecteur  général  du  génie,  et  le 
général  du  génie  Tolleben,  surveillant  les  réparations  des  ouvrages  de 
défense  de  la  place.  L'ingénieur  d'Odessa,  H.  Wolokoff,  est  chargé 
d'établir  autour  delà  ville  cinq  redoutes  armées  ensemble  de  trois  cent 
soixante  canons  ;  les  bataillons  de  sapeurs  de  la  garde,  les  grenadiers 
des  4*  et  5*  cx)rpsd*  armée,  deux  bataillons  de  la  réserve,  deux  équipages 
des  flottes  et  des  ouvriers  supplémentaires,  embrigadés  à  Cronstadt  par 
le  grand  duc,  sont  mis  à  sa  disposition  pour  cet  iroportaht  travail.  On 
procède  à  l'armement  des  frégates  Vilgas  et  Tiger,  récemment  sorties 
de  chantier,  et  Ton  active  la  construction  de  cinq  cents  chaloupes  canon- 
nières pouvant  porter,  chacune,  deux  ou  quatre  pièces  à  longue  portée 
fournies  par  l'arsenal  de  Kiew. 

Le  25,  l'empereur,  accompagné  des  grands-ducs  Constantin,  Nicolas 
et  Michel  Nicolaiéwitch,  et  du  général  Luders,  commandant  Tarmée 
du  sud,  visite  les  fortiûcalions  qu'on  est  en  train  d'élever  entre  le  Bug 
et  l'Ingoul.  Le  lendemain,  il  parcourt  les  hôpitaux,  passe  une  grande 
revue  le  27,  se  fait  présenter  le  28  cent  quarante-quatre  ofQciers  de  la 
marine  russe  blessés  au  siège  de  Sévastopol,  visite  le  même  jour  le 
dépôt  des  cartes,  les  ateliers  de  la  marine,  la  caserne  du  corps  des  cadets 
et  delà  compagnie  des  pilotes,  les  magasins  d'armes  et  de  munitions, 
et  va,  le  1*'  octobre,  accompagné  de  l'adjudant  général  Huouîng, 
inspecter  les  batteries  qui  défendent  le  liman  du  Dnieper.  Chaque  jour, 
de  nouvelles  troupes  se  concentrent  autour  de  Nicolaïefll  Les  milices 
{dmschines),  au  chiffre  de  quarante-trois,  se  rassemblent  dans  le  gou- 
vernement de  Kherson  ;  comme  elles  ont  laissé  de  nombreux  malades 
dans  les  hôpitaux  militaires  de  Tiraspol,  de  lalta  et  d'Ovidiopol,  leur 
effectif,  qui  devrait  être  de  mille  hommes  chacune,  ne  se  monte  qu  à  un 
total  de  trente  mille  hommes  environ. 

En  réponse  à  ces  préparatifs,  neuf  mille  français  et  trois  mille  an- 
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glais  commencent  à  s'embarquer  le  6  octobre,  en  destination  de  Kin- 
burn,  citadelle  qui  défend  l'embouchure  du  Dnieper.  Le  général  Ba- 
zaine,  remplacé  par  le  général  LeTaillant  dans  le  commandement  de 
SévastopoU  commande  nos  troupes.  Nos  alliés  sont  sous  les  ordres 
du  brigadier  général  Spencer,  à  défaut  du  général  Markhàm,  empêché 
par  la  maladie.  Le  contingent  français  se  compose  des  tirailleurs  aigé- 

9 

riens,  des  1  '*  et  2*  divisions  du  2*  corps,  du  1 4*  bataillon  de  chasseurs 
à  pied,  de  la  1""  division  du  3^  corps,  du  OS""  régiment  de  ligne,  de  plu- 
sieurs batteries  de  campagne,  d'un  détachement  du  génie  et  de  dix 
bataillons  de  débarquement,  formés  par  l'amiral  Bruat.  Les  5^,  17% 
20*,  21*  et  89*  brigades  et  mille  soldats  d'infanterie  de  marine  compo- 
sent te  contingent  anglais. 
La  flotte  française  comprend  les  bâtiments  ci-après  désignés  : 

Vaisseaux  mixtes  :  MontebellOy  monté  par  l'amiral  Bruat  ;  Ulmy  La- 
brousse;  Wagramy  Larrieu;  Jean-Barty  Touchard,  capitaines  de  vais - 
seau..  FrI^gates  A  VAPEUR  :  Vauban,  Rocquemaurel  ;  Descar^e^*,  Darricau, 
capitaines  de  vaisseau  ;  Asmodée,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral 
Pellion,  capitaine,  Crosnier;  Cacique,  Guesnet;  Labrador^  Selva  ;  Saiié, 
de  Laplin,  capitaines  de  frégate.  Corvettes  a  vapeur  :  Primaugaet, 
Vrignaud  ;  Berthollet,  de  la  Guéronnière  ;  Tidphone,  de  Montour  ;  La- 
place,  Caboureau;  Roland,  Périgot,  capitaines  de  frégate.  Avisos  a 
VAPEUR  :  Milatiy  Huchet  de  Cintré  ;  Lucifer,  Béral  de  Sédaiges,  capitaines 
de  frégate;  Brandon ^  Cloué;  Dauphin^  Robillard,  lieutenants  de  vais- 
seau. Batteries  flottantes:  Dévastation,  Montaignac  de  Chauvancc; 
Tonnante  y  Du  pré;  Lave,  de  Cornulier-Lucinière,  capitaines  de  frégate. 
Bombardes  a  voiles  et  a  vapeur  :  Cassini^  Bachm,  capitaine  de  vais- 
seau; Ténare,  Krantz;  Vautour ,  Causse;  Palinure,  Morel;  Sésostris, 
de  Saly,  lieutenants  de  vaisseau.  Canonnières  a  vapeur  :  A  larme  y  Hulot 
d'Osery;  Flamme,  Palasne  de.  Champeaux  ;  Flèche,  Morier;  Grenade, 
Jaureguiberry  ;  Mitraille,  Boucbet-Rivière ,  lieutenants  de  vaisseau. 
Chaloupes  canonnières:  Bourrasque,  Ronin;  /ta/a/e, Thomassy,  lieute- 
nants de  vaisseau;  Stridente,  Courbet;  Meurtrière,  Lemazurier;  Mu- 
tine, Ollivier,  enseignes  de  vaisseau;  Tirailleuse. 
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Damsl'esoaiire'dnglnse,  ,oa  oomplè  U  Rmfai-Albett  pMtâAfc  le  pavil.- 
lea  de  ramirat  Lyow,  VHamiiM^  pôrteril  W  pavillon,  à^  ramiral 
Stewart^  le  Léapmtdf  Ze. Sidan,  VAlggtT',  le  Smifnt^ieafi^'Acre^leBrineea^ 
^ûfgmi,  l*A§anmmiwn  ;  les  vapiaiirs  CurofdOj  .BaimtieM^  Birebfo^d^ .  Fn»- 
nom,  Qlaâimior^  Léopard,  Odin^  &doiyj  Sphi$m^  Spiteful,  SivomMi; 
Terribhy  Tribune^  Triêtm:^  ValeFous^  VukonyArrato^  ClmUfer,  ,Craker, 
Fancy^  Meslemy  Lyna^  Viper^  Wrmglefj  Btofh^  Swk»^  six  bondMâMkfr 
et. douze  tian^ftsè  Toites. 

Le  sûir  du  7^  les  escadres  alliées  appareillent  par  une  brisa  de  terre 
qoi  les  force  de  ptendte  la  haute  mer  effc  d.  se  rallier»  le  9^  en  vwsf 
d'Odessa,  d'où  elles  repartent  le  1 4  pour  mouiller,  le  sôir,  devant  Ki»- 
burn.  Le  pavillon  de  capitulation  ayant  été  inutilement  hissé,  le  15,  le 
débarquement  commence  à  Tabri  d'un  réduit  improvise  sur  neuf  cenls 
mètres  de  développement.  Le  général  Bazaine  fait  établir  deux  lignes, 
l'une  de  circonvallation.  Vautre  decontre-circonvallatioii,  àdouzaceote 
mètres  de  la  place,  et  loge  derrière  un  pan  de  mur  une  batterie  de 
douze  pièces  de  campagne.  De  leur  côté,  les  amiraux  Bruat  et  Lyons 
disposent  sur  une  ligne  nord*est  les^  vaisseaux  de  ligne  destinés  à  l'at^ 
taquedu  fort,  et  sur  une  ligne  N.  N.  0  et  S.  S,  E.  l'une  de  l'autre,  a« 
sud-ouest  de  la  citadelle,  les  trois  batteries  flottantes  la  Déea^taiioiii  la 
Lave  et  la  Tonnante,  avec  les  bombardes  sur  une  ligne  E.  0.  et  les 
canonnières  et  les  petits  vapeurs  dans  les  intervalles. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi,  le  fort  ouvre  le  feu  ;  les  projectiles 
n'arrivent  pas  jusqu'à  l'escadre,  tandis  que  nos  bombes  édatent  au 
milieu  des  ouvrages  russes.  Le  16^  la  violence  de  la  houle  ne  permet 
qu'aux  canonnières  anglaises  de  continuer  le  bombardement,  mais 
le  17,  à  neuf  heures  du  malin,  la  flotte  anglo-française  commence  un 
"  feu  terrible,  soutenue  par  deux  compagnies  de  chasseurs  qui  fusillent 
les  canonniers  russes  sur  leurs  pièces.  Le  29*  de  ligne  et  cent  artilleurs 
composant  la  garnison  se  défendent  intrépidement;  mais  les  incendies 
se  multiplient  dans  la  citadelle  ;  des  explosions  réitérées  forcent  les 
artilleurs  d'abandonner  leurs  canons;  deux  cents  hommes  sont  morts; 
plus  de  cinq  cents  blessés  gisent  hors  de  combat.  Les  amiraux  Bruat 
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et  tytms  émnetif  ronftre  de  cesscr'leTeu  et  envoient  des  parlementaires 
proposer  une  capitulation»  que  le  gouTeraeur  £akoROwitch  n'aeeepte 
que  contraint  et  forcé  par  les  défections  de  ses  troupes  qui  jettent 
leurs  armes  et  quittent  leur  poste  de  combat.  .Pour  bcmorer  la  bratoure 
des  officiers  russes,  on  leur  laisse  ieursépées  et  nos  soldats  ouvrent 
leurs  rangs  devant  une  trentaine  de .  grenadiers  ennemis  portant  les 
tableaux  de  l'église,  les  bannières  religieuses  et  les  reliques,  tant  il  y 
a  de  grandeur  calme  et  d*imposante  simplicité  dans  ces  hommes  vain- 
cus comme  soldats,  niais  invincibles  dans  leur  foi. 

Uamiral  Bruat  annonce  en  ces  termes  la  victoire  de  Kinburn  : 


«.  s  hord  du  Mcntêàeiio^  ie  ft6  octobre  1168. 

»  L*amiral  commandant  en  chef  félicite  Tescadre  du  nouveau  succès  qu'elle 

vient  d'obtenir.  A  Kinburn  comme  à  Kertch,  Tactivité  de  tous,  le  zèle  apporté 

dans  Texécution  des  ordres  reçus,  le  désir  de  s'inspirer  de  la  pensée  du  cbeifpcMur 

le  mieux  seconder,  ont  amené  un  résultat  prompt  et  décisif  qui  ouvre  ua  va^te 

*  champ  aux  opérations  ultérieures. 

•  La  cordiale  union  des  deux  escadres  alliées ,  la  rapidité  avec  laquelle  la  ma- 
rine et  Tannée  ont  appris  \  combiner  leurs  eiïorts,  Thahitude  qu'elles  ont  acquise 
depuis  un  an  de  concourir  à  un  but  commun,  ont  assuré  l'heureuse  issue  de 
toutes  les  expéditions  qu'elles  ont  entreprises  de  concert.  La  prise  de  Kinburn  est 
un  lien  de  plus  entre  les  deux  flottes  et  les  vaillantes  troupas  ^ui  les  ontisa- 
condées. 

»  La  date  du  17  octobre  sera  consacrée  désormais  daas.la  inarine  frai^caise  et 
dans  la  marine  anglaise  par  un  double  souvenir.  Ilya  jud  an,  les iloiLas alliées 
bravaient  pendant  six  heures  le  /eu  des  redoutables  batteries  de  mer  deSévasto- 
pol.  Hier ,  4e  fort  de  Kinburn  et  les  ouvrages  élevés  pour  défendre  la  passed'jOit- 
cfaakoff,  réduits  par  rartitlerie  qui  les  foudroyait  de  tous  câlés^  accepkiient  la  ca- 
pitulation que  les  amiraux  leur  faisaient  offrir.  Investis j)ar  terre  etjpar  mer,  las 
forts  de  Kinburn  ne  pouvaient  nous  échapper. 

»  Le  feu  des  batteries  flottantes  et  des  bombardes  a  tellement  jirécjpité  le  dé- 
nouement de  Taction,  que  les  autres  bâtiments  de  Fescadre  n'ont  pupreudreÂxe 
gtorleux  combat  la  part  qui  leur  avait  été  promise.  Mais  par  .la  précisiiw  dejeiir 
manœuvre,  par  leur  ardeur  à  se  porter  au  feu,  les  canonnières,  les  vaisseaux;^ 
les  frégates,  les  corvettes  et  les  avisos  à  vapeur  ont  montré  ce  q^e  L'amiral  «tait 
en  droit  d'attendre  d'eux  si  la  lutte  s'était  prolongée  davantage. 

«  9%r  ordre , 

,»  Lé  chef  é^étai-fnaifor  ^  E.  IvmES.  » 


Le  iÊ&niteur  •  nom  fournit  ees  curieux  documents  sur  les  batteries 
flottantes  dont  on  vient  de  louer  l'énergique  ODopératioo  : 
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a  Les  rapports  de  Tamiral  Druat  sur  l'attaque  de  Kinbum  ont  signalé  le  puis- 
sant effet  des  batteries  flottantes  ;  quelques  journaux  avaient  déjà  excité  la  curio- 
sité publique  en  décrivant  les  particularités  de  leur  construction ,  mais  ils  n'ont 
pas  dévoilé  Tinventeur  de  cette  nouvelle  aime  ;  on  apprendra  avec  plaisir  qu'elle 
est  due  à  Tinitiative  de  l'Empereur. 

»  Lorsqu'au  commencement  de  la  guerre  les  flottes  formidables  de  rAngleterre 
et  de  la  France  mirent  à  la  voile  pour  la  mer.  Noire  et  la  Baltique,  les  personnes 
peu  initiées  aux  éléments  de  la  guerre  maritime  crurent  que  ces  flottes  allaient 
renverser  en  un  clin  d'œil  toutes  les  forteresses  russes. 

i>  L'Empereur,  auquel  ses  études  sur  l'artillerie  avaient  rendu  ces  questions  fa- 
milières f  ne  s'y  trompa  pas  ;  et  il  fut  persuadé  que  si  les  flottes  russes,  n'osant 
pas  venir  combattre  en  pleine  mer,  se  réfugiaient  à  l'abri  derrière  les  fortîGcalions 
élevées  à  grands  frais  pendant  la  paix ,  les  marines  alliées  ne  pourraient  presque 
rien  tenter  contre  leurs  murailles.  Il  insista  môme,  dans  une  note  qu'il  adressa  an 
ministre  de  la  marine,  pour  que  les  amiraux  n'engageassent  qu'avec  prudence 
leurs  beaux  et  nombreux  vaisseaux  ;  car,  disait-il,  il  faut  qu'àlaguqrre  les  chan- 
ces soient  égales.  On  ne  peut  pas  hasarder  contre  une  muraille  de  peu  de  valeur, 
armée  de  quelques  bouches  à  feu  servies  par  un  petit  nombre  de  canonniers,  un 
vaisseau  portant  1,200  hommes ,  armé  de  80  canons ,  dont  la  construction  a  duré 
des  années  et  coûté  à  l'Etat  plusieurs  millions. 

»  La  première  campagne  étant  venue  confirmer  ces  prévisions,  l'Empereur 
chercha  les  moyens  de  créer  pour  ainsi  dire  une  flotte  de  siège,  la  flotte  ordinaire 
n'étant  faite  que  pour  combattre  des  vaisseaux.  Entrons,  à  ce  propos,  dans  quel-  ■ 
ques  détails. 

»  Un  vaisseau  qui  porte  100  canons  de  gros  calibre ,  une  escadre  qui  en  porte 
des  milliers,  produisent  des  effets  très-prompts  et  très-décisifs  contre  des  adver- 
saires de  même  nature  ;  il  n'en  est  pas  de  même  contre  des  fortiOcations  en  ma- 
çonnerie ou  en  terre ,  parce  qu'alors  l'un  des  deux  adversaires  est  beaucoup  plus 
vulnérable  que  l'autre,  étant  seul  exposé  au  danger  de  sombrer.  Les  forts  de  terre 
lancent  contre  les  vaisseaux  des  boulets  qui  traversent  leurs  murailles ,  renversent 
la  m&ture  et  projettent  des  éclats  de  bois  ou  de  fer  qui  mettent  hors  de  combat  un 
plus  grand  nombre  de  marins  que  les  projectiles  mêmes.  Les  boulets  rougis  au 
feu  produisent  encore  un  autre  effet  :  s'ils  s'arrêtent  et  demeurent  logés  dans  la 
muraille  ou  devant  un  entrepont,  ils  échauffent  graduellement  le  bois,  et,  à  moins 
de  prompts  secours  souvent  difficiles,  occasionnent  un  incendie  qui  force  à  aban- 
donner le  bâtiment.  Des  boulets  de  cette  sorte  atteignirent  un  de  nos  vaisseaux 
lors  de  la  canonnade  contre  Odessa.  Il  faut  ajouter  que  le  tir  des  pièces  placées  k 
terre  sur  des  plates-formes  solides  doit  avoir  plus  de  justesse  que  celui  des  bou- 
ches à  feu  mobiles  sur  la  mer  ;  que  le  vaisseau  présente  un  but  étendu  aux  coups 
de  la  batterie,  et  que  son  tirant  d'eau  ne  lui  permet  généralement  pas  de  s'appro- 
cher ni  de  se  placer  comme  il  voudrait.  Mais  ce  qui  a  rendu  plus  redoutable  encore 
l'artillerie  des  forts,  c'est  l'invention  qui  a  illustré  le  nom  du  général  Paixhans, 
et  qui  consiste  à  lancer  horizontalement,  avec  autant  de  justesse  que  les  boulets 
pleins,  des  projectiles  creux  de  gros  calibre  dont  un  seul ,  loge  dans  la  muraille, 
à  hauteur  ou  au-dessous  de  la  flottaison ,  peut,  en  éclatant,  produire  une  voie 
d'eau  impossible  à  fermer  ;  4in  seul  de  ces  projectiles  peut  donc  faire  couler  le  na- 
vire. Le  même  effet  n'est  pas  produit  par  le  passage  d'un  boulet  ;  les  fibres 
du  bois  se  resserrent  et  laissent  à  peine  passage  à  l'eau  par  une  ouverture  facile 
à  boucher. 

»  Avant  les  travaux  du  général  Paixhans ,  ces  bombes  n'étaient  guère  lan- 
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cées  que  verticalement,  et  si  elles  pouvaient,  en  tombant  sur  un  navire,  le  tra- 
verser de  haut  en  bas,  Tincertitude  du  tir  les  rendait,  en  réalité ,  peu  redoutables. 

»  Le  but  principal  de  l'Empereur  a  été  de  trouver  un  moyen  de  créer  des  na- 
vires moins  coûteux ,  d*une  construction  plus  facile  et  plus  prompte  que  les  vais- 
seaux, tirant  moins  d'eau,  par  conséquent  pouvant  approcher  davantage  des 
côtes,  montés  par  un  faible  équipage,  par  conséquent  exposant  moins  d'existen- 
ces, et  recouverts  d'une  armure  en  fer,  afin  que  les  boulets  creux  tirés  par  ii\s 
canons  Paixhans  vinssent  s*y  briser  comme  du  verre.  L'objet  primitif  a  donc  clù , 
non  pas  de  rendre  un  bâtiment  complètement  invulnérable,  mais  d'annuler  les  ef- 
fets de  l'invention  du  général  Paixhans. 

»  Fort  de  cette  idée,  TEmpereur  ordonna  des  expériences  qui  furent  exécutées 
sous  ses  yeux  au  polygone  de  Vincennes.  Des  panneaux  construits  en  bois,  repré- 
sentant une  petite  étendue  de  la  muraille  d'un  vaisseau ,  reçurent  des  armures  de 
dispositions  et  d'épaisseurs  diverses  ;  des  bouches  à  feu  de  fort  calibre  furent  éta- 
blies à  petite  dislance,  et  leur  tir  permitde  déterminer  les  dimensions  et  la  nature 
de  l'armure  qui,  sans  charger  le  bâtiment  d^in  poids  par  trop  lourd  ,  suffirait  à 
protéger  la  muraille  en  brisant  ou  repoussant  les  projectiles  creux.  L'épreuve 
montra  que  l'armure  faisait  plus  encore,  car  elle  résista  à  des  boulets  bien  plus 
nombreux  que  ceux  qui  pourraient  l'atteindre  sur  un  même  point  dans  une  lutte 
très-prolongée. 

»  Cet  élément  déterminé,  l'Empereur  mit  à  l'étude  un  projet  de  bâtiment  spé- 
cial d'après  le  programme  qui  suit  :  un  seul  étage  de  canons,  peu  de  tirant  d'eau, 
peu  de  hauteur  au-dessus  de  la  flottaison,  protection  efficace  contre  tous  les  pro- 
jectiles,  boulets  pleins,  boulets  creux ,  boulets  rouges  et  bombes.  Les  qualités 
nautiques  durent  être  hardiment  sacrifiées  à  l'objet  qu'on  se  proposait,  et  l'Empe- 
reur donna  à  ce  nouvel  engin  de  guerre  le  nom  de  batterie  flottante,  pour  bien 
indiquer  que  ce  n'est  pas  un  navire  fait  comme  un  autre,  pour  poursuivre  ou  évi- 
ter l'ennemi,  mais  une  véritable  batterie  de  siège  pouvant  lutter  énergiquement 
et  longtemps  contre  les  fortiûcations  regardées  par  l'ennemi  comme  inattaquables 
par  mer. 

»  Le  corps  de  nos  ingénieurs  des  constructions  navales  fournit  des  hommes 
capables  de  comprendre  ce  projet ,  qui  fut  promplement  arrêté.  La  batterie  flot- 
tante ne  dut  recevoir  qu'une  mâture  disposée  pour  être  enlevée  entièrement  avant 
d'entrer  en  action ,  et  une  machine  à  vapeur  occupant  peu  de  place  dut,  en  faisant 
mouvoir  une  hélice,  permettre  à  la  batterie  flottante  d'aller,  chose  essentielle, 
prendre  sans  aide  la  place  favorable  à  l'action  de  ses  pièces. 

»  La  batterie  flottante  a  les  caractères  des  grandes  inventions  praticables  et  im- 
portantes, surtout  parce  qu'elles  arrivent  en  leur  temps.  Non-seulement  la  machine 
à  vapeur  à  hélice  lui  donne  une  faculté  sans  laquelle  elle  serait  presque  annulée  , 
mais  les  plaques  de  fer  qui  la  recouvrent  n'auraient  pu  être  façonnées  et  forgées 
comme  il  faut,  si  nos  plus  grandes  usines  a'eussent  pas  été  munies  de  ces  énor- 
mes marteaux  que  la  vapeur  manie  aujourd'hui  avec  une  facilité  et  une  précision 
qu'on  ne  peut  voir  sans  étonnement.  La  fabrication  de  ces  plaques  et  d'autres  dé- 
tails de  cette  construction,  dont  il  est  inutile  de  parler,  exigent  même  une  indus* 
trie  tellement  avancée,  qu'on  peut  dire  qu'il  se  passera  longtemps  avant  que  la 
Russie,  réduite  à  ses  propres  ressources,  puisse  nous  imiter  avec  succès. 

»  Aussitôt  que  les  premières  épreuves  de  tir  eureirt  sanctionné  les  idées  sur 

lesquelles  était  basée  la  nouvelle  invention  et  avant  même  que  le  projet  fût  arrêté , 

l'Empereur  s'empressa  de  communiquer  ses  vues  à  notre  grande  et  fidèle  alliée. 

Les  juges  compétents,  hommes  de  savoir  et  d'expérience,  éprouvèrent  quelque 
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surprise,  car  la  question  éfait  considérée  comme  insoluble  ;  mais  les  épreuves  de 
tir  renouvelées  en  Angleterre  confirmèrent  les  résultats  obtenus  en  Fmnce.  Les 
deux  gouvernements  convinrent  alors  de  construire  chacun  un  certain  nombre  de 
batteries  flottantes  qui  viennent  de  faire  leur  coupdVssai  dans  Taffairede  Kinburo. 
Les  projectiles  qui  les  ont  frappées  n*ont  pu,  malgré  leur  gros  calibre ,  ni  traverser 
ni  même  endommager  leurs  bordag6s>  et  elles  ont  ouvert  dans  les  murailles  en 
maçonnerie  des  brèches  pralicables* 

»  Ainsi ,  non-seulement  les  batteries  flottantes  ont,  comme  le  désirait  l'Empe- 
reur, annulé  la  propriété  si  redoutable  des  boulets  Paixbans,  qui  ont  produit  Uint 
d'effets  désastreux  à  Sinope  ;  mais  Texpérience  de  la  guerre,  comme  les  épreuves 
de  Vincennes,  ont  prouvé  qu'elles  pouvaient  résister  à  des  boulets  pleins.  Nos  na- 
vires et  ceux  de  nos  alliés,  qui  connaissent  maintenant  les  propriétés  de  celte 
nouvelle  machine  de  guerre,  sauront  en  tirer  bon  parti. 

»  L'Empereur  avait  déjà  donné  &  la  France  une  artillerie  de  bataille  qui  a  pris 
une  grande  part  aux  victoires  de  TAlma,  d'Inkermann  et  de  Traktir  ;  il  a  encore 
doté  la  marine  d'une  arme  qui  vient  seulement  de  faire  son  apparition»  et  dont 
Tavenir  dira  la  puissance.  » 


La  prise  de  Kinburn  nous  donne  quatorze  cent  vingt  et  un  prison- 
niers, dont  un  officier  général,  quarante  officiers  et  treize  cent  quatre- 
vingts  soldats,  cent  soixante-quatorze  bouches  à  feu,  vingt-cinq  mille 
projectiles,  cent  vingt  nulle  cartouches,  des  poudres  et  des  approvision- 
ments  de  toute  nature.  Notre  perte  est  pour  les  deux  escadres  d'une 
floixantaine  d'hommes  hors  de  combat. 

Tel  est  le  tableau  des  récompenses  accordées  à  la  flotte  et  à  l'armée 
pour  la  prise  de  Kinburn  : 


Iiéylom  d*li«iimear. 


GRAHO^OFFICIER.  |  KranU,  Ucut.  de  vaiss. 


Pellim,  contrc-amiml. 


COMMAMI)£Uri. 


GHEVALIEBS. 


I  Du  Temple,  lieut.  de  vaiss. 
Gussenet,  cap.  de  vaisseau.     •«**''wr«*y> 


omcîERS. 


Labrou9€ei  cap.  devais». 
Kersauson,  cap.  de  f^^. 
Dupré,  id. 

Wai9#.  lient.  dev^f99. 


id. 
Laugaudin,  id. 

Di  SaM-Phailt,    kl. 
Masmitx,  id* 

Hamon,  id* 

De  Beepkis,  tMttigne. 
DoriaéM,         id* 
Fioi»,  s.  tngënîeiv  liydr. 


.  Manœuvners. 

Bouflier,  i"  maître 

Canonniers. 

Gtûmardy  {•'  maître. 
Long,  2*  maître. 

Méeanieiens. 

Verpinet,  1"  maître. 


6"  d'ariiilerie. 


6m^,  ca 
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AUillevie  de  marine. 

Moltey     sergent. 
Larrouy^      id. 
LaffUte,       id. 

2*(Vinf'tnterk  de  marine. 

Ilennebaius,  soldat. 

Canonniers. 
Duvaly  2*  maître. 


médaille  nillltnlre  : 

Delchary,  2*  maître. 

Manœuvriers. 

Miossec ,  quart icr- maître. 
Senglars,  Id. 

Timoniers. 

.  GuiUerrnie,  quaii.-maitre. 
Picoty  2*  maître. 
Johannot,  id. 


Méciniciens, 
Gallim,  1*'  maître. 

Calfats. 
Qués,  maître. 

Équipages. 

Ls  Pùrt,      matelot. 
Le  Uardelay,    id. 
Le  Ouenf  id. 


Le  lendemain  de  la  reddition  de  Kinburn,  les  russes,  par  ordre  du 
czar,  détruisent  le  fort  d*Otchakoffel  les  trois  batteries  rasantes  qui 
Tentourent,  et  assurent  ainsi  aux  escadres  alliées  la  possession  du  golfe 
de  Kherson. 

Le  1 9,  douze  canonnières  françaises  sous  les  ordres  du  contre-ami- 
ral Pellion,  et  une  flottille  anglaise  commandée  par  le  contre-amiral 
Slewart,  appareillent,  et,  divisées  en  deux  colonnes,  explorent  les  bou* 
ches  du  Bug  et  du  Dnieper.  L'escadrille  chargée  de  remonter  ce  der- 
nier fleuve  capture,  en  vue  de  Stanisloff,  un  immense  radeau  en  bois 
de  chêne  et  d'orme,  de  huit  cent  cinquante  pieds  de  long  sur  soixante 
de  large  et  six  de  profondeur.  La  seconde  escadrille,  après  avoir 
échangé  quelques  coups  de  candn  avec  une  batterie  de  campagne  éta- 
blie sur  la  pointe  Valoschkaïa,  revient  au  mouillage  de  Rinburn.  Cette 
double  expédition  démontre  Vimpossibilité  pour  la  flotte  d'arriver  à 
-Nicolaïefl',  et  le  retour  à  Kamiesch  est  arrêté.  L'amiral  Bruat  compose 
ainsi  la  station  navale  devant  Kinbum,  dont  M.  Paris,  capitaine  du 
vaisseau  le  Fleurtis,  prend  le  commandement  : 

Trois  batteries  flottantes:  Dévastation ,  Lave  et  Tonnante;  quatre 
grandes  canonnières  de  1"  classe:  Flèche,  Alarme,  Grenade,  Flamme; 
nieux  chaloupes  canonnières  :  Bourrasque,  Rafale;  la  bombarde  le  Vau- 
tour; la  corvette  de  charge  la  Provençale;  la  corvette  à  vapeur  le  Milan 
et  Vaviso  à  vapeur  le  Lucifer. 

L* escadre  anglaise  laisse  une  division  d'égale  force,  et  cet  ensemble 
constitue  un  état  de  défense  respectable,  chaque  batteide  flottante,  por- 
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tant  seize  pièces  de  50,  chaque  canonnière  quatre  pièces  de  même  ca- 
libre ,  et  chaque  bombarde  deux  mortiers  de  trente-deux  centi- 
mètres. 

Le  général  Bazaine  reste  avec  le  95*  de  ligne  à  Kinburn,  dont  on  a 
réparé  les  fortifications  et  qu'on  a  armé  de  cinquante  canons.  Les  esca- 
dres partent  le  29,  et  le  3  novembre  elles  rentrent  au  mouilllage  de 
Kamiesch. 

Notre  croisière  dans  la  mer  d'Azoff  n'est  pas  moins  heureuse.  Du- 
rant les  mois  d'août  et  de  septembre,  la  flottille  capture  et  brûle  quan- 
tité de  bateaux  pécheurs  et  de  chaloupes  chargées  de  fourrages  et 
d'autres  approvisionnements  ;  les  garnisons  de  Kertch,  de  Yénikalé  et 
du  cap  Saint-Paul  se  fortifient  et  poussent  des  reconnaissances.  Une 
seule  affaire  sérieuse  signale  la  journée  du  21  septembre  : 

Le  colonel  d'état-major  d'Osmont,  commandant  de  place  à  Kerlch, 
est  averti  que  les  cosaques  eromènent  tous  les  arabas  des  environs.  Pour 
s'opposer  à  ces  déprédations,  il  rtclame  l'assistance  de  la  cavalerie 
anglaise  ;  le  lieutenant-colonel  Ready  lui  envoie  les  capitaines  Filz- 
Clarence  et  Clarke  avec  deux  détachements  du  10**  hussards.  Les  cosa- 
ques ayant  rassembléleur  butin  dans  les  deux  villages  de  Koss-Seraï-Min 
et  de  Seïd-Ali,  à  quinze  milles  environ  de  Kertch,  le  détachement  du 
capitaine  Fitz-Clarence  est  désigné  pour  se  rendre  dans  le  premier  de 
ces  villages,  et  celui  du  capitaine  Clarke  dans  l'autre.  Des  chasseurs 
d'Afrique  et  des  dragons  français  les  y  ont  précédés.  En  arrivant  a  Koss- 
Seraï-.Min,  le  capitaine  Fitz-Clarence  envoie  à  son  collègue  l'ordre  de 
venir  le  rejoindre  à  la  nuit;  mais  la  lettre  ne  parvient  malheureuse- 
ment que  le  lendemain  matin.  En  se  rendant  à  l'invitation  qui  lui  est 
faite,  le  capitaine  Clarke,  dont  le  détachement  n'est  que  de  trenle- 
quatre  hommes,  tombe  dans  un  parti  d'une  cinquantaine  de  cosaques 
qu'il  charge  aussitôt:  mais  devant  un  renfort  de  trois  cents  hommes  que 
reçoit  l'ennemi,  il  est  forcé  de  se  replier  après  avoir  perdu  son  sergent^ 
major,  son  maréchal-ferrant  et  treize  hommes  que  les  cosaques  em- 
mènent prisonniers.  Les  hussards  du  capitaine  Fitz-Clarence  cl  les 
chasseurs  d'Afrique  rejoignent,  après  celte  escarmouche,  le  capitaine 
Clarke,  et  toute  la  troupe  se  met  en  marche  dans  la  direction  de  Kertch. 
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A  un  demi-mille  du  village  ils  sont  attaqués  par  un  corps  considérable 
de  cosaques  qu'ils  repoussent  après  l'avoir  chargé  à  plusieurs  reprises. 
Dans  ce  dernier  engagement,  le  10*  hussards  compte  encore  deux  morts 
et  un  blessé. 

Le  24  septembre,  dix  canonnières  à  vapeur  françaises  et  cinq  an- 
glaises, portant  trois  cents  hommes  de  Tinfanterie  légèredes  highlanders 
et  six  cents  hommes  de  notre  infanterie  de  marine,  se  dirigent  vers 
Taman,  sur  la  côte  d'Asie.  M.  Bouet,  chef  de  la  station  navale  française 
dans  le  détroit  de  Kertch,  commande  la  flottille.  Lorsqu'on  est  en  vue  de 
la  place,  M.  Bouet  fait  lancer  une  vingtaine  d'obus  qui  chassent  les 
cosaques  abrités  derrière  des  fortifications  en  terre,  et  assurent  le  dé- 
barquement des  troupes.  Celles-ci,  ne  rencontrant  aucune  résistance, 
démolissent  les  maisons  et  les  magasins  de  Taman  et  de  Fanagoria,  en 
réservant,  pour  les  emporter  au  cap  Saint-Paul,  tous  les  matériaux  qui 
peuvent  être  utilisés.  Celte  expédition  ne  coûte  aux  alliés  que  deux 
blessés:  un  matelot  de  la  Miranda,  atteint  d'un  coup  de  feu  pendant  la 
nuit,  et  un  soldat  français  frappé  d'un  coup  de  sabre  par  un  camarade, 
qui  le  prend  pour  un  ennemi  sous  la  capote  et  le  casque  russes  dont  il 
a  eu  la  fantaisie  de  s'affubler,  avant  que  de  s'endormir.  Pendant  la 
destruction  des  chantiers  et  des  magasins  de  la  rive  asiatique,  plusieurs 
bâtiments  des  alliés  croisent  devant  Temriouck,  y  arrêtent  la  marche 
d'une  forte  colonne  qui  se  rend  au  secours  de  Taman  et  y  brûlent  le 
pont  de  bois  du  canal. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  neuf  vapeurs  anglais,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Sherard  Osborne,  brûlent  devant  Gheisk  et  aux  en- 
virons, dans  le  gouvernement  d'Ekalherinoslaff,  un  énorme  approvi- 
sionnemenl.de  bois  de  chauffage  et  de  blé  en  meule.  Cette  expédition 
est  la  dernière  des  alliés  dans  la  mer  d'Azoff,  où  les  glaces  commencent 
à  se  montrer.  Les  flottes  sont  rappelées  à  Kamiesch,  et  il  ne  reste  sur  ce 
point  qu'une  garnison  française  au  cap  Saint-Paul,  et  une  garnison 
anglo -ottomane  à  Kertch  et  à  Yénikalé. 

Par  suite  de  la  promotion  du  vice-amiral  Bruat  à  un  grade  supérieur, 
cet  éminent  officier  est  rappelé  en  France.  Le  4  novembre,  il  adresse 
ainsi  ses  adieux  à  la  flotte  : 
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I»  Rappelé  en  Franco  par  les  ordres  de  l'Eaipereur,  je  ne  veux  point  quiller  ces 
i»arages,  où  nous  avons  supporté  ensemble  tant  d'épreuves  laborieuses,  sans  vous 
remercier  de  m'avoir  si  bien  secondé.  Les  glorieux  succès  qui  ont  ouvert  et  con- 
ronné  cette  campagne,  les  services  que  vous  avez  rendus  depuis  le  jour  où  notre 
pavillon  a  Qotlé  dans  la  mer  Noire,  seront  pour  notre  marine  un  éternel  honneur, 
pour  la  France  un  légitime  sujet  d'orgueil ,  pour  les  amiraux  qui  ont  eu  l'honneur 
de  les  commander  le  plus  précieux  des  souvenirs. 

»  Je  remets  avec  une  entière  confiance  aux  mains  du  contre-amiial  Pellion  le 
dépôt  des  traditions  qui  m'avait  été  légué  par  le  brave  amiral  Hamelin.  L'escadre 
de  la  mer  Noire  restera  fidèle  au  passé  ;  elle  n'oubliera  pas  qu'elle  a  l'unique 
honneur  de  partager  avec  nos  vaillantes  troupes  les  ardentes  sympalhies  de  la 
France  et  la  confiance  de  l'empereur,  et ,  avec  nos  braves  alliés  ,  l'admiration  de 

TEurope. 

»  Vamiral  commandant  en  chef^  Bhuat.  » 

Le  7,  Tanairal  Bruat  quille  Kaniiesh  avec  la  division  de  l'escadre  de 
la  Méditerranée  qui  ramène  en  France  la  garde  impériale,  provisoire- 
ment commandée  par  le  général  Clère  ;  il  mouille  le  9  à  Béicos,  est 
reçu  le  1 3  par  le  sultan  ,  qui  lui  adresse  de  cordiales  félicitations,  et 
succombe  à  une  foudroyante  attaque  de  choléra  le  19. 

Loin  de  vouloir  abandonner  la  Crimée,  comme  on  le  supposait,  le 
prince  GortschakolT  s'exprime  ainsi,  dans  un  ordre  du  jour,  à  la  date 
du  15  octobre  : 


€  Sa  Majesté  Impériale  notre  glorieux  maître,  m'ayant  ctiargé  de  remercier, 
en  son  nom  et  au  nom  delà  Russie,  les  vaillants  guerriers  qui  ont  défendu  le  côté 
sud  de  Sévastopol  avec  tant  d'abnégation,  de  courage  et  de  persévérance,  est  per- 
suadée que  l'armée,  après  avoir  acquis  la  liberté  des  opérations  en  campagne! 
continuera  par  tous  les  efforts  possibles  de  défendre  le  sol  de  la  sainte  Russie  con  « 
tre  l'invasion  de  l'ennemi.  Mais ,  de  même  qu'il  a  plu  à  la  sollicitude  du  père  delà 
grande  famille  (l'armée)  d'ordonner  dans  sa  haute  prévoyance  la  construction  du 
pont,  afin  d'épargner,  au  dernier  moment,  le  sang  russe  autant  qu'il  serait  pos- 
sible, l'empereur  m'a  investi  aussi  de  pleins  pouvoirs  pour  continuer  ou  cesser  la 
défense  de  nos  positions  dans  la  Crimée,  selon  les  circonstances. 

»  Vaillanls  guerriers  I  vous  savez  quel  est  notre  devoir.  Nous  n'abandonnerons 
point  volontairement  ce  pays  où  saint  Wladlmir  reçut  l'eau  de  grâce  après  avoir 
été  converti  au  christianisme  que  nous  adorons.  Mais  il  y  a  des  conditions  qui 
rendent  quelquefois  impraticables  les  plus  fermes  résolutions  et  inutiles  les 
plus  grands  sacrifices.  L'empereur  a  daigné  me  laisser  seul  juge  du  moment 
où  nous  devrons  changer  notre  ligne  de  défense ,  si  telle  est  la  volonté  de 
Dieu. 

»  C*est  à  nous  de  prouver  que  nous  savons  justifier  la  confiance  du  czar ,  venu 
dans  notre  voisinage  pour  y  pourvoir  à  la  défense  de  la  patrie  el  aux  besoiiis  de 
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son  armée.  Ayez  confiance  en  moi,  comme  tous  VaTez  fait  jusqu'à  présent  à  toutes 
les  heures  d'épreuves  que  les  décrets  de  la  Providence  nous  ont  envoyées.  » 

En  conséquence  de  cette  décision ,  de  nouvelles  redoutes  s'élèvent 
sur  la  côte  nord  de  la  rade  de  Sévaslopol  ;  le  général  Melnikoff  aug- 
mente les  forlificalions  de  Sinophéropol ,  et,  chaque  jour,  des  renforts 
de  grenadiers  de  la  garde  et  des  milices  de  Moscou  arrivent  dans  celte 
dernière  ville.  Le  czar,  lui-même,  vient  relever  le  courage  de  son 
armée;  le  9  novembre,  accompagné  du  grand  duc  Midiel,  il  entre  à 
Balchi-Seraï,  et,  jusqu'au  1 2,  passe  alternativement  en  revue  les  3*, 
4*  et  &•  corps  d'infanterie,  l'artillerie  et  les  milices,  visite  les  hôpitaux, 
et  date  de  Simphéropol  cette  adresse  à  l'armée  : 

«  Braves  soldats  de  l'armée  de  Grimée I 

»  Par  mon  ordre  du  jour  du  11  septembre,  je  vous  ai  exprimé  les  sentiments 
de  sincère  gratitude  dont  mon  cœur  est  rempli  pour  vos  services  à  la  défense  de 
Sévastopol,  services  qui  vous  ont  acquis  une  gloire  immortelle. 

»  Mais  il  ne  sullisait  pas  à  mon  cœur  de  vous  remercier  de  loin  pour  des  acfes 
héroïques  de  courage  et  de  dévouement  par  lesquels  vous  avez  soutenu,  à  Tadmi- 
ration  même  de  nos  ennemis,  un  siège  terrible  de  près  d'une  année  ;  c'est  ici,  au 
milieu  de  vous,  que  je  tenais  à  vous  exprimer  les  sentiments  de  ma  bienveillance 
et  de  ma  gratitude  sincères.  * 

»  J'ai  ressenti  une  satisfaction  inexprimable  h  me  voir  réuni  à  vous,  et  l'état 
brillant  dans  lequel  j'ai  trouvé  les  troupes  de  l'armée  de  Crimée  lors  des  dernières 
revues  a  surpassé  mon  attente.  Vous  voir  et  me  trouver  au  milieu  de  vous  a  été 
un  bonheur  pour  moi. 

»  Je  vous  remercie  de  toute  mon  ûme  pour  vos  mérites,  pour  vos  actions  d'é- 
cint,  pour  vos  vertus  profondément  enracinées  en  vous  ;  elles  me  garantissent  le 
maintien  de  la  gloire  des  armes  russes  et  l'ardeur  avec  laquelle  ma  brave  armée 
sera  toujours  prête  à  se  sacriûer  pour  la  foi,  le  czar  et  la  pairie. 

»  En  mémoire  de  la  défense  éclatante  et  glorieuse  de  Sévastopol»  j'ai  fondé 
|K)ur  les  troupes  qui  ont  concouru  à  la  défense  de  cette  forteresse  une  médaille 
(l'argent,  spéciale,  qui  devra  être  portée  sur  la  poitrine  avec  le  ruban  de  Saint- 
George.  Que  cette  médaille  soit  le  signe  manifeste  de  votre  mérite,  et  qu'elle  in- 
culque à  vos  futurs  compagnons  la  haute  idée  d'honneur  et  de  devoir  qui  forme 
l'apijui  le  plus  inébranlable  du  trône  et  de  la  patrie.  Que  le  nom  de  mon  père  à 
jamais  regrettable,  uni  au  mien  sur  cette  médaille,  vous  soit  un  gage  de  nos  sen- 
timents également  bienveillants,  et  rende  inséparables  dans  vos  cœurs  le  fidèle 
souvenir  de  l'empereur  Nicolas  Paulowitch  et  le  mien  I 

»  Je  suis  fier  de  vous,  comme  mon  père  était  fier  de  vous;  de  même  que  lui, 
j'ai  confiance  en  votre  dévouement  éprouvé  et  votre  zèle  pour  l'accomplissement 
du  devoir.  En  son  nom  et  au  mien,  je  remercie  encore  une  fois  les  braves  défen- 
seurs de  Sévaslopol  :  je  remercie  toute  l'armée  f 
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Les  alliés  ont  d'abord  songé  à  s'élabUr  dans  Sévastopol;  et,  à  cet 
effet ,  ils  ont  installé  près  du  fort  Alexandre  des  batteries  destinées  à 
éteindre  le  feu  de  l'ennemi  :  mais  celui-ci  persiste  avec  un  tel  acharne- 
ment à  faire  pleuvoir  ses  bombes  et  ses  boulets  sur  la  partie  de  la  >ille 
que  nous  occupons ,  chaque  jour,  il  y  entasse  ruines  sur  ruine,  à  ce 
point  que  les  généraux  alliés  arrêtent,  d'un  commun  accord,  la  des- 
truction immédiate  et  radicale  de  Sévastopol.  On  la  partage  en  quatre 
lots,  dont  un  pour  chacune  des  armées  française,  anglaise,  sarde  et 
oltomane,  et,  la  répartition  faite,  des  détachements  procèdent  à  la  dé- 
molition et  au  transfert  des  matériaux  en  provenant,  tels  que  tuiles; 
briques,  pierres,  marbres,  charpentes,  portes,  fenêtres,  fer  et  plomb, 
pour  être  employés  à  l'hivernement  de  nos  troupes  sur  le  plateau  de 
Chersonèse,  le  mont  Sapoun,  les  hauteurs  d'Ourat,  et  les  alentours  de 
Kadikoï  et  de  Karani.  Chaque  soldat,  tour  à  tour  architecte,  maçon,  . 
charpentier,  couvreur,  serrurier,  menuisier,  fumiste,  s'improvise  une 
cabane  de  pierre  ou  de  bois,  dans  laquelle  les  débris  des  machines  à 
vapeur  sont  utilisés  sous  forme  de  tuyaux  de  eheminée  et  de  calorifères. 
Les  piémontais,  seuls,  restent  fidèles  au  système  des  maisons  souter- 
raines .  t[u'ils  perfectionnent,  et  pour  lesquelles  le  général  de  la  Mar- 
mora  institue  un  prix,  àii  prix  des  gourbis.  Des  routes  tracées,  par  des 
corvées  d'hommes,  relient  entre  elles  les  diverses  positions,  et  notam- 
ment le  corps  d(î  réserve,  dans  la  vallée  de  la  Tchernaïa,  avec  1* 
division  d'Autemarre  à  Baïdar.  Les  piémontais  se  rapprochent  des 
highianders,    au    moyen   d'un  embranchement  du  chemin  de  fer 
de  Balaclava,  qui  va  de  Kamara  à  Kadikoï.  C'est  le  5  novembre 
qu'une  première  locomotive,  peinte  de  vert  et  d'or,  et  surnommée 
Y  Alliance,  circule  sur  le  rail-way,  à  la  grande  stupéfaction  des  turcs 

et  des  tartares. 

Le  15  novembre,  le  parc  d'artillerie  du  Moulin  est  détruit  par  un 
déplorable  accident.  Ce  parc,  situé  dans  le  voisinage  d'Inkermann,  et 
contenant  30,000  kilogrammes  de  poudre,  600,000  cartouches, 
300  obus,  et  quantité  d'autres  artifices  de  guerre,  a  paru  un  danger 
au  maréchal  Pélissier  et  à  sir  William  Codrington ,  récemment  appelé  à 
succéder  à  sir  James  Simpson,  dans  le  commandement  de  l'armée  an- 
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glaise,  et  il  a  été  décidé  qu'une  notable  partie  des  munitions  serait  évacuée 
sur  divers  autres  dépôts. 

En  conséquence,  des  artilleurs  sont  occupés  à  transvaser  de  la 
poudre  au  moyen  d'entonnoirs  et  de  tuyaux  de  cuivre,  lorsque  Tun 
d'eux,  trouvant  sous  sa  main  un  éclat  de  bombe,  le  jette  à  terre.  Le 
hasard  veut  que  ce  morceau  heurte  une  pierre  couverte  de  poudre,  en 
fasse  jailhr  une  étincelle,  et,  en  un  instant,  tout  vole  en  éclats  à  plusieurs 
milles  à  la  ronde  ;  les  vaisseaux  tremblent  sur  leurs  ancres  à  Kamiesch, 
à  Balaclava  et  à  Kasath;  les  maisons  s'écroulent,  le  petit  village  du 
Bloulin  disparaît  dans  l'explosion;  l'incendie  se  manifeste  de  tous 
côtés,  et  les  baraques  de  l'ambulance  de  la  quatrième  division  s'effon- 
drent sur  les  malades  qu'elles  abritent.  On  compte,  parmi  les  français, 
trente  tués,  dont  deux  officiers,  et  une  centaine  de  blessés,  dont  dix 
officiers.  La  perte  des  anglais  est  aussi  forte,  et  comprend  :  un  officier 
et  vingt  sous-ofQciers  et  soldats  tués,  quatre  ofQciers  et  cent  douze  sous- 
offîciers  et  soldats  blessés.  L'artilleur,  cause  innocente  de  cette  cata- 
strophe, en  est  miraculeusement  quitte  pour  de  légères  brûlures  el 
quelques  écorchures  insignifiantes. 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  décembre,  un  orage  épouvantable  fait  dé- 
border la  Tchernaïa ,  el  emporte  les  tentes  de  la  division  Chasseloup- 
Laubat,  campée  entre  Traklir  et  Balaclava.  Les  soldats  sont  obligés  de 
chercher  un  refuge  à  Kamiesch,  qui  est  une  véritable  ville,  et  où  ont 
afflué  tous  les  marchands  qui  comptaient  s'établir  à  Sévaslopol-  La 
concurrence  a  ramené  à  un  taux  raisonnable  les  diverses  denrées, 
comme  le  prouve  ce  relevé,  en  date  du  30  novembre  : 

Vins  rouges  en  bordelaises,  de  115  à  135  fr.  la  bordelaise  suivant 
l'estampe;  abondants. 

Cognac  en  baril,  1  fr.  50  c.  à  1  fr.  60  c.  le  litre. 
Tafia  en  baril,  1  fr.  25  c.  à  1  fr.  50  c.  le  litre. 

Rhum  en  baril,  1  fr.  60  c.  à  1  fr.  75  c.  le  litre. 

< 

Absinthe  en  caisse,  de  28  à  32  fr.,  suivant  Testampe. 
Vermout  en  caisse,  de  16  à  18  fr.;  très-abondant. 
Champagne,  de  35  à  40  fr.,  suivant  la  marque. 

T.   Tl.  ** 
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Liqueurs  assorties,  de  24  à  36  fr . ,  suirant  là  marque. 
Huile  plagnol,  de  18  à  19  fr.,  suivant  la  marque» 
Bière  de  Marseille,  de  7  à  8  fr.  le  panier;  très-abondante  et  offerte. 
Savon  de  Marseille,  1  fr.  10  c.  lekilogr.;  peu  demandé. 
Morue  de  Marseille,  1  fr.  le  kilogr.  ;  peu  recherchée. 
Sucre  raffiné  de  Marseille,  1  fr.  le  kilogr.  :  papier  7  p.  100. 
Bougies  stéariques,  1  fr.  75  c.  le  paquet  de  500  grammes.  ^ 
Chandelles  de  suif,  20  fr.  la  caisse. 
Saucissons  de  France,  5  fr.  lekilogr. 
Chocolat  de  France,  2  fr.  le  )tilogr.;  très-abondant. 
Café  riô,  marchand,  1  fr.  35  c.  le  kilogr. 
Salaisons  assorties,  8  fr.  le  caisson. 

Bordeaux  en  caisse  de  12  bouteilles,  de  15  à  20  fr.  la  caisse,  selon  la 
qualité. 
Farine  minot  tuzelle,  125  à  130  fr.  la  bal.  de  122  kilogr.  et  demi. 
Fromage  de  Gruyère,  2  fr.  le  kilogr.;  offert  abondamment. 
Fromage  de  HpUande,  3  fr.  50  c.  la  tête;  peu  demandé. 
Graisse  blanche  en  vessie,  2  fr.  23  c.  le  kilogr. 

Balaclava  est  moins  bien  approvisionné,  si  Ton  s'en  rapporte  à  cette 
lettre  d'un  sarde: 


«  Le  dernier  courrier  qui  est  arrivé  du  Piémont  nous  a  apporté  la  nonveUe  d'un 
tas  de  promotions.  M...  etB...  sont  passés  oiSciers  dont  arrosé  leurs  épauleltes; 
nous  avons  fait  un  dîner  magnifique  au  restaurant  anglo-franco-italien,  rue  d'il-  ' 
frique,  au  bazar  de  Balaklava,  à  côté  de  la  guinguette  des  zouaves.  Veux-tu  que 
je  te  fasse  venir  Teau  à  la  bouche  en  t'énumérant  les  plats  orientaux  que  nous 
avons  dévorés  à  ce  festin  de  Balthazar? 

»  Entrée.  —  Nous  nous  sommes  contentés  i'entrer  par  la  porte  et  de  nous  in- 
staller sur  des  escabeaux  ad  hoc  autour  d'une  futaille  sur  laquelle  j*ai  vu  écrit  ton 
nom  avec  la  date  4  juillet  1855  et  celui^du  sous-lieutenant  R...,  qui  est  mort  d'une 
fièvre  chaude,  il  y  a  bientôt  quinze  jours.  J'ai  pensé  que  tu  avais  gravé  ton  nom 
sur  ce  tonneau  le  jour  où  tu  étais  allé  avec  R...  arroser  son  épée. 

»  Hors-d*œuvre.  —  Un  appétit,  un  véritable  appétit  de  véritable  Icarien. 

»  Potage.  —  Nous  n'en  avons  pas  mangé  ;  il  n'y  en  avait  plus. 

»  Premier  seTx>iee^ — Salade  de  pommes  de  terre  vinaigrée  en  diable;  quatre 
bouteilles  de  vin  de  Champagne. 

»  Coup  du  milieu. —  Omelette  aux  oignons  ;  une  bouteille  de  vin  de  Malaga 
fabriqué  en  France. 


Aïs   Â£MÉ£S  ALLliSS.  347 

»  IkmxUmB sertice.  —Salade  de  pois  secs  iuiilie  affreiisefliâDt ;  quatre  bou- 
teilles de  Champagne. 

Dessert.  —  Deux  bouteilles  de  rhum  eu  punch  et  une  cbaasoo  Mi  ralkgro  tua 
promoxùme  sur  le  divin  air  des  Lampions. 

»  Tu  vois  qu'à  Balak!ava  on  ne  dine  pas  tant  mal  et  on  boit  sec;  il  est  vrai  de 
dire  que  plusieurs  zouaves  nous  avaient  aidés  à  boire  et  à  chanter  le  fameux  air 
des  Laitnpions.  » 

Un  marseillais  a  Vidée  de  créer  un  service  d'oinnibus  entre  Kamiesch 
et  le  quartier  général  ;  à  cet  effet,  il  attelle  trois  rosses  à  une  charrette 
à  veaux,  meublée  de  trois  banquettes  et  recouverte  d'une  toile,  et 
chacun  d'envahir  le  véhicule.  Le  prompt  succès  de  Vinduslriel  éveille 
la  convoitise,  et  bientôt  un  véritable  omnibus. stationne  rue  de  la 

Gloire. 

Les  détails  suivants,  extraits  des  nombreuses  correspondances  locales, 
donneront  une  juste  idée  de  l'importance  de  Kamiesch  : 

»  Quiconque  a  vu  Kamiesch  l'an  dernier  et  revoil  aujourd'hui  cette  ville  »c  sau- 
rait que  s'élonrer  d*nn  pareil  développemenL  C'est  prodigieux!  Dimanche  dernier 
Kamiesch  inaugurait  son  église,  l'église  delà  ville  de  Kamiesch  !  Le  mot  n'est  pas 
trop  ambitieux.  D'un  recensement  récent,-  complété  par  les  notes  de  la  place,  il 
résulte  que  Kamiesch  compte  aujourd'hui  5,000  habitants,  français  pour  la 

plupart. 

»  En  face  d'une  pareille  agglomération,  il  a  fallu  songer  à  une  organisation 
sérieuse.  Le  grand  prévôt  de  l'armée,  le  colonel  de  Vernon,  a  tiré  tout  le  parti  pos- 
sible de  la  population  locale  et  a  créé  une  sorte  d'administration,  moitié  militaire 
et  moitié  civile,  qui  répond  suffisamment  aux  besoins  de  la  c<rtonie.  Un  conseil 
de  prud'hommes  a  été  appelé  à  résoudre  toutes  les  difâcultés  commerciales  qui 
devaient  nécessairement  s'élever  parmi  celte  affluence  de  marchands;  cette  insti- 
tution a  rendu  de  véritables  services.  Aussi  a-t-on  étendu  peu  à  peu  ses  préroga- 
tives, et  aujourd'hui  elle  peut  passer  pour  le  conseil  municipal. 

»  Le  développement  de  Kamiesch  a  créé  de  nouveaux  beso'ms,  des  embarras; 
on  s'est  mis  à  l'étude.  Les  innombrables  voitures  qui  circulent  dans  les  rues  de 
Kamiesch  détériorent  la  voie  publique  :  il  faut  la  réparer.  A  dix  heures,  on  éteint 
tous  les  feux ,  mais  la  circulation  ne  cesse  pas  ;  îl  y  a  des  accidents  dans  les  rues 

sombres  :  il  faut  les  éclairer,  , 

»  On  a  trouvé  un  moyen  tout  naturel  de  parera  ces  «penses,  celui  d'imposer 
la  population.  Je  connaîtrai  plus  tard,  je  le  pense, .te  chififre  de  i'inrpdt  prélevé;  ce 
sera  une  base  intéressante  pour  apprécier  la  richesse  du  commerce  de  Kamiesch. 
On  suppose  que  le  total  atteindra  40,000  francs.  U,  plus  grande  partie  de  celte 
somme  sem  alTeclée  à  la  voie  publique,  à  l'édawage  dea  rues. 

»  On  veut  faire  déjà  du  luxe,  et  le  commerce  de  Kamiesch,  qui  ne  songe  guère 
à  l'évacuation,  veut  du  gaz.  rien  que  cela!  Ce  gaz  serait  portatif,  il  est  vrai;  mais 
îe  me  dei&imde  si  ^X  éclain««pe»iélce  vt»i9^  "»  dtii«erà  uae  ville  de  bois. 
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On  parle  aussi  d'un  thé&tre;  mais  il  n'y  faut  guère  songer  tant  qu'on  ne  pourra 
traverser  une  rue  sans  une  paire  de  bottes  à  l^écu  jëre. 

»  Cette  organisation  n'est  pas  à  Tétat  de  larve,  comme  on  pourrait  le  ci-oire; 
elle  est  réalisée  en  ses  points  essentiels.  Sur  la  place  Neuve,  qui  semble  appelée  à 
être  le  centre  du  gouvernement  local,  on  a  groupé  la  gendarmerie,  la  police,  le 
poste  des  sapeurs-pompiers,  la  maison  du  médecin  de  la  commune,  de  Tarchi- 
tecle-voyer,  du  commissaire-priseur,  et  on  a  acheté  un  vaste  hangai*  dans  lequel 
tes  prud^hommes  municipaux  discuteront  bientôt  et  les  intérêts  commerciaux  et 
les  intérêts  moraux  de  la  ville  de  Kamiesch. 

»  Le  commandant  de  la  gendarmerie  et  le  président  du  conseil  ont  une  grande 
partdafts  cettccurieuse  transformation.  Matériellement,  Kamiesch  a  toujours  la 
môme  apparence.  Toute  cette  population,  toutes  ces  provisions  sont  sous  la  bara- 
que ou  sous  la  tente;  je  n'y  ai  vu  que.deux  maisons  en  pierre.  Les  fortunes  s'y 
font  rapidement,  mais  au  prix  de  fatigues  inouïes  et  d'une  activité  dévorante.  On 
cite  des  fortunes  nettes,  réalisées,  de  %  3,  k  et  500,000  francs. 

o  On  a  beaucoup  médit  de  ces  fortunes,  et  vous  savez  de  quel  nom  on  a  bap- 
tisé Kamiesch.  Les  habitants  assurent  que  tout  n'est  que  calomnie,  et  ils  deman- 
dent^ avec  un  certain  orgueil,  qu'on  leur  cite  une  ville  de  l'importance  delà  leur 
dans  laquelle  il  n'y  ail  pas  eu  une  faillite  depuis  un  an.  Or,  Kamiesch  est  dans 
ce  cas. 

»  On  ne  trouve  pas  seulement  à  Kamiesch  cette  population  de  m^canu' qui  suit 
les  camps.  La  population  commence  à  ressentir  des  besoins  qui  annoncent  un 
certain  degré  de  civilisation,  une  société  qui  s'organise.  On  y  voit  des  pharmacies; 
il  y  a  un  bijoutier,  cinq  horlogers  ;  dos  maisons  d'équipements  militaires  de  Pa- 
ris et  Lyon  y  ont  des  dépôts;  de  grandes  maisons  de  Marseille  ne  dédaignent  pas 
d'y  avoir  des  annexes. 

0  Les  maisons  importantes  de  Kamiesch  elles-mêmes  ont  des  succursales.  Jus- 
qu'ici, pour  faire  des  provisions,  il  fallait  envoyer  du  camp  à  Kamiesch  ou  à 
Balakiava;  c'était  trois  à  quatre  lieues  h  parcourir,  une  journée  employée  pour  les 
hommes  et  les  bêtes. 

»  Pour  parer  en  partie  à  cet  inconvénient,  l'autorité  militaire  établit  des  villages 
à  proximité  des  grandes  agglomérations  de  troupes.*  Près  du  quartier  général  s'é- 
lève CanonmlU;  près  du  camp  d'Inkermann  s'élève  Woronzoff;  près  du  Moulin 
s'élevait  le  village  du  même  nom,  détruit  il  y  a  quinze  jours  par  l'explosion  d'une 
poudrière.  Ce  sont  les  grosses  maisons  de  Kamiesch  qui  ont  fait  bâtir  des  succur- 
sales, ce  qui  enlèvera  au  petit  commerce  de  la  ville  le  grand  bénéfice  de  la  vente  au 
détail  pour  cet  hiver. 

»  L'Euphrate  amenait  l'autre  jour  à  Conslantinople  des  artistes  engagées  pour 
un  café  chantant  k  Kamiesch  ;  la  Tamise  en  débarquait  d'autres  hier  à  Kamiesch, 
qui  n'avaient  pour  tout  bagage  qu'un  petit  panier  au  bras  et  un  petit  bonnet  sur 
l'oreille,  et  je  les  voyais  aujourd'hui  pimpantes  et  en  robe  de  soie  dans  les  comp- 
toirs des  principaux  cafés.  Ce  n'est  pas  le  côté  le  plus  moral  de  la  colonie;  n'est-ce 
pas  le  commencement  de  toutes?  Après  tout,  Tœil  vigilant  et  moral  de  la  gendar- 
merie veille  sur  ces  détails  ;  ne  soyons  pas  plus  prude  qu'elle.  » 

Le  3  décembre,  un  grand  steeple^chase  a  lieu  entre  Kamiesch  et  le 
monastère  de  Saint-Georges-  Cinq  prix  y  sont  disputés  par  cent  dix 
concurrents  :  le  grand  steeple-chase  international,  la  coupe  de  Vaillance, 
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le  handicap  de  Sévastopol,  la  coupe  de  Tràclir,  te  prix  de  consolation. 

Le  théâtre  de  Traktir,  bâti  sur  le  plan  de  celui  d'inkermann,  mul* 
tiplie  ses  représentations ,  et  enfin ,  la  chasse  est  une  nouvelle  source 
de  distraction  pour  nos  braves  criméens.  Ce  dernier  plaisir  n'est  pas 
sans  danger;  car  si  les  alliés  chassent  les  cailles  russes,  les  cosaques 
chassent  les  alliés,  et  plus  d*un  disciple  de  saint  Hubert  se  trouve 
ainsi  pris  au  trébuchet,  notamment  le  lieutenant-colonel  de  Brayer  et 
le  capitaine  adjudant-major  Francas  du  69^  de  ligne  (division  Chasse- 
loup-Laubat),  capturés  le  2  décembre  par  les  cosaques  du  colonel 
Valonïeff. 

Le  7  au  soir,  le  régiment  de  Smolensk,  de  la  V  division  russe,  can- 
tonné à  Fok-Sala  et  à  Léni-sala,  reçoit  l'ordre,  sur  les  renseignements 
d'un  espion  tartare,  d'aller  attaquer  nos  positions  entre  Orkousta, 
Baga  et  Savatka.  Favorisés  par  une  nuit  pluvieuse,  les  russes  s'empa- 
rent d'un  petit  poste  avancé  de  douze  hommes,  puis  se  présentent 
devant  le  village  de  Baga,  où  le  chef  de  bataillon-de  Richebourg,  du 
26%  avec  trois  compagnies  de  son  bataillon,  une  section  du  V  chas- 
seurs à  pied,  et  un  peloton  du  i^  chasseurs  d'Afrique,  les  tient  en  échec^ 
malgré  l'inégalité  du  nombre.  Une  seconde  attaque,  dirigée  contre 
Orkousta,  est  reçue  par  le  lieutenant-colonel  Lacretelle  du  19*  de  ligne 
qui  garde  le  village  avec  cinq  compagnies  du  V  chasseurs  à  pied  et 
une  division  du  4*  chasseurs  d'Afrique.  D*Orkousta  à  Baga,  la  charge 
sonne  sur  toute  la  ligne,  et,  après  quelques  efforts  inutiles,  les  russes 
se  débandent;  poussés  vivement  à  la  baïonnette,  ils  n'ont  d'autre  res- 
source que  de  se  jeter  dans  les  broussailles  qui  couvrent  les  hauteurs  à 
leur  droite,  et  où  on  les  tue  comme  des  lièvres.  L'ennemi  perd,  dans 
cette  affaire,  cent  cinquante  hommes  tués  ou  blessés,  et  laisse  entre  nos 
mains  vingt-huit  prisonniers. 

Nous  comptons  deux  morts,  onze  blessés  et  seize  prisonniers. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27,  le  lieutenant-colonel  Lacretelle,  avec 
de  ;x  compagnies  d'éclaireurs,  commandées  par  les  capitaines  Pichon 
et  Nehlich,  surprend  un  poste  de  quatre-vingts  russes,  tue  dix-huit 
hommes,  et  ramène  un  même  nombre  de  prisonniers.  €et  engagement 
est  le  dernier  de  Tannée. 
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Nous  oe  nous  sommes  pas  borni^s  au  récit  de  la  guerre  de  Crimée  ; 
nous  avons  suivi  sur  ses  divers  tliMlres  la  lutte  engagée  par  la  Russie  ; 
il  est  donc  juste  de  retourner  en  arrit'-re  sous  les  murs  de  Kars,  où  nous 
avons  laissé  le  général  Mourawieff  bloquant  Vassif-Pacha. 

Du  mois  de  juillet  à  la  fin  de  septembre,  les  russes  ont  resserré  le 
blocus  si  étroitement  qu'aucun  convoi  ne  peut  arriver  dans  la  place  ;  les 
fourrages  manquent,  et,  lorsque  le  général  Williams  se  décide  à  ren- 
voyer une  partie  de  lu  cavalerie,  tous  \os  passages  sont  gardés  avec 
tant  de  soin,  qu'après  avoir  été  décimés  par  les  cosaques,  les  ém^ranls 
se  voient  forcés  de  rentrer  dans  Kars.  Cximme  les  vivres  s'épuisent 
aussi,  on  met  à  mort  six  cesals  ciievau:i,  et  leur  chair  est  distribuée  à  la 
garnison.  La  nouvelle  de  cette  position  désespérée  est  parvenue  à  Con- 
stanlinopk',  et  l'on  s'occupe  d'y  remédier.  L'amiral  Ahmed-Pacha  doit 
amener  de  Roumélie  quinze  mille  hommes,  douze  mille  dievaux,  un 
matériel  de  guerre,  des  munitions,  des  bœufe,  des  buffles  et  des  char- 
riots.  Les  troupes  ont  été  embarquées  ft  Varna,  les  bestiaux  à  Sizeboli. 
les  provisions  à  BiiUcliick.  Omer-Paubii,  le  14  septembre,  est  arrivé  4 
Trébizonde,  d'où  il  a  gagné  Balouui,  pour  surveiller  l'agglomération, 
sur  ce  point,  de  seize  pièces  de  campagne,  de  vingt  canons  de  monta- 
gne, de  plusieurs  mortiers,  de  quatre  cents  paires  de  bœufs  de  trait, 
et  de  nombreux  approvisionnements.  À  la  même  date,  cinq  mille 
hommes,  commandés  par  le  rauchir  SeUm-Pacha,  doivent  s'avancer 
sur  Acalzique.  Tous  ces  préparatifs  sont  connus  du  général  Mourawieff, 
qui,  pour  en  prévenir  la  réalisation,  donne  l'assaut  le  samedi  29  sep- 
tembre. Trois  colonnes,  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Kova- 
levsky,  et  des  génémus-majors  Nyrod  et  de  Maïde),  soutenues  par  des 
réserves  que  commandent  les  lieutenants  généraux  (>agarine  et  de  Brum- 
nier  et  le  général-major  Bazim,  attaquent ,  après  minuit,  les  redoutes 
qui  protègent  les  hauteurs  du  nord  de  la  ville.  Ismaël-Pacha  défend  ce 
point,  et  ret^oit  vigoureusement  l'ennemi.  Les  habitants  de  la  ville 
Viennent  au  secours  de  ses  soldats,  et,  durant huitheujesd'uneelïroya- 
ble  mêlée,  la  position  est  prise  et  reprise  tour  à  tour.  Leur  succès  éphé- 
mère coule  cher  aux  russes.  Le  général  Kovalevsky,  six  majors,  dix 
colonels  et  soixante-sept  autres  officiers  sont  tués  ;  à  côté  de  ces  morts 


on  lAMûB  Âixiii»;  351 

tombenl  grièrement  blessés  :  le  prince  Gagariue^  les  genoux  de  Haï- 
del  el  Bronoi]^  dL  cent  soiuDle-oiize  aCBcieffs»  €et  abatîs  de  ses  cbe& 
épouvante  le  soldat  russe,  qui  se  débande  dans  une  confusion  teUe  que 
la  réserye  a  mille  peines  i  coufrir  la  retraite. 

Le  général  Mourawieff  accuse  une  perte  totale  de  6,âl7  hommes; 
les  turcs  ne  comptant  que  1 ,094  hommes  tués  ou  blessés* 

Un  instant  la  garnison  de  Kars  se  flatte  de  voir  lever  le  blocus  ;  mais 
le  général  russ6  répare  immédiatement  ses  partes  et  concentre  à  proû* 
mité  de  Kars  trois  régiments  de  la  13*  division  d'infanterie,  quatre  ré- 
giments de  la  18*  division^  quatre  de  la  21%  représentant  trente  mille 
hommes,  la  division  d'Erivan,  le  bataillon  de  chasseurs  du  Caucase, 
le  bataillon  de  sapeurs,  la  druschine  noble^  Tarlillerie,  trois  régiments 
de  dragons,  trois  régiments  musulmans,  trois  régiments  de  cosaques, 
deux  régiments  de  kurdes  et  la  milice  des  montagnards.  Â  toutes  ces 
forces^  Yassil-Pacha  ne  peut  guère  opposer  que  vingt  mille  hommes 
épuisés  par  les  privations  de  toute  espèce;  il  est  donc  urgent  que  de 
prompts  secours  arrivent  à  la  ville  assiégée,  et  Omer^Pacha  ne  saurait 
trop  se  hàler.  Par  malheur,  ce  dernier,  au  lieu  d'intervenir  directe- 
ment, tente  une  diversion  dans  le  Goarid,  Vlmérétie  et  la  Mingrélie,  et 
malgré  certains  avantages  dont  nous  allons  parler,  n'est  d'aucun  appui 
pour  les  héroïques  défenseurs  de  Kars. 

Omer-Pacha»  après  av(^  établi  son  quartier  général  à  Soukhoum-* 
Kal6,  sur  la  c6(e  d'Âbasîe,  réorganise  avee  les  troupes  de  Crimée  et  de 
Bessarabie  l'armée  d'Asie  qui,  dans  les  garnisons  de  Batoum  et  de 
Soukboum*Kak\  est  réduite  de  quinie  mille  hommes  à  trois  cent  cin- 
quante par  suite  des  maladies  et  de  Vincurie  des  pachas;  puis,  le  3  np- 
vembre,  il  marche  sur  Kutaïsavee  vingl-six mille  hommes  et  quarante 
canons,  tandis  que,  de  Redout-Kalé  et  de  Batoum,  Osman-Pacha  et  Mus- 
tapha-Pacha se  dirigent  sur  le  même  point,  Vun  avec  huit  mille  hom- 
mes» l'autre  aveedouze  bataillons  d'infanterie  et  quatre  cents  cavaliers. 

Le  6  novembre,  le  généralissime  ottoman  a  devant  lui  la  rive  gauche 
de  VIngour  défendue  par  huit  mille  hommes  d'infanterie  régulière  et 
àÎTL  mille  miliciens  retranchés  derrière  des  fortifioalions  en  terre.  L'ar- 
mée turque  s'avance  sur  le  bord  de  la  rivière,  où  elle  engi^  avec  l'en- 
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Demi  un  combat  d'artillerie  et  de  mousqueterie.  Bientôt  les  troupes 
ottomanes,  sous  l'impulsion  d'une  vigoureuse  initiative,  s'élancent 
dans  la  rivière  et  la  passent  sur  deux  points,  ayant  de  l'eau  jusqu'aux 
oisselles,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  feu  terrible  que  les  russes  diri- 
;;eut  sur  elles  et  tombent  comme  la  foudre  sur  ces  derniers.  L'ennemi 
dùfend  avec  opiniâtreté  ses  positions,  mais  l'attaque  turque  est  con- 
duite avec  tant  d'entrain  et  de  vigueur  qu'il  n'y  peut  résister,  aban- 
donne ses  redoutes  et  prend  la  fuite,  laissant  aux  vainqueurs  cinq  pièces 
d'artillerie,  sept  caissons,  un  nombre  considérable  de  fusils  et  d'équi- 
pements et  quarante  prisonniers.  Les  russes  perdent  quatre  cents 
hommes  dans  cette  affaire;  la  perte  des  turcs  est  de  soixant-huit  morts 
et  deux  cent  vingt  blessés. 

Le  7,  Omer-Pacba  campe  au  village  de  Sougdidi,  puis*  traversant 
plusieurs  affluents  du  Phase,  il  arrive  devant  Ghopi  que  défendent 
huit  bataillons  russes.  Ceux-ci,  avertis  du  résultat  de  la  bataille  de 
l'Ingour,  n'opposent  qu'une  molle  résistance  à  l'attaque  des  troupes 
ottomanes^  qui  bientôt  se  voient  maltresses  de  la  position  et  de  tous 
les  approvisionnements  qu'y  a  concentrés  le  prince  Bagration-Mou- 
kharnsky,  commandant  le  détachement  du  Gouriel. 

En  apprenant  ces  premiers  avantages  à  Tiflis,  le  prince  Bébutôff,  que 
ne  rassure  pas  un  formidable  effectif  composé  de  trente-deux  batail- 
lons d'infanterie  régulière,  des  bataillons  de  réserve  des  19*,  20*^  et  21* 
divisions,  d'un  grand  nombre  de  bataillons  de  ligne  du  Caucase,  des 
milices  des  pays  environnants,  d'un  régiment  de  dragons,  de  douze 
pulks  de  cosaques  de  ligne  et  de  plusieurs  divisions  d'artillerie,  invite 
par  une  proclamation  les  princes  et  les  nobles  de  l'Imérétie,  du  Gouriel 
et  de  la  Mingrélie  à  armer  leurs  paysans  et  leurs  serviteurs  et  à  marcher 
avec  les  bourgeois  et  les  colons  libres  «  contre  un  ennemi  qui^  quoique 
indigne  d'être  enterré  dans  une  terre  chrétienne,  verra  ses  cadavres  cou- 
verts de  sablé  dans  ces  lieux  où  ne  retentit  point  le  son  des  cloches  de 
l'église^  mais  oit  errent  les  bêtes  fauves.  » 

Cette  levée  extraordinaire  devient  inutile  devant  la  nécessité  où  se 
trouve  Omer-Pacha  de  rester  en  route.  L'incurie  de  l'administration 
centrale  le  laisse  sans  argent  pour  la  solde  des  troupes,  sans  vivres, 
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sans  moyens  de  transport»  et  malgré  les  succès  de  ses  premières  opéra- 
tionsy  il  ne  peut,  comme  il  le  voulait,  pousser  jusqu'à  Kutaïs  et  de  là 
à  Tiflis. 

Cependant  la  position  des  assiégés  de  Kars  n'est  plus  tenable.  La 
ration  de  chaque  homme  est  depuis  longtemps  réduite  à  deux  cent  cin* 
quante  grammes  de  farine  par  jour.  Les  chevaux,  mulets,  ânes,  cha- 
meaux, chiens  et  chats  ont  été  successivement  mangés;  un  ofQcier 
anglaisa  payé  un  rat  25  schellings  (30  fr.  25  cent.).  La  paille  de  millet 

et  celle  de  maïs  sont  enlevées  des  toitures  et  converties  en  un  pain  gros- 
sier,  mieux  fait  pour  tromper  la  faim  que  pour  l'apaiser.  Malgré  ses 
tortures,  la  garnison  reste  inébranlable  à  son  poste,  lorsque,  le  1 4  no* 
vembre,  le  général  Mourawieff  envoie  un  parlementaire  avec  Toffre 
d'une  capitulation  honorable.  Dans  le  conseil  de  guerre  qui  se  tient 
pour  délibérer  sur  cette  proposition,  le  général  anglais  Williams,  dé* 
dde  ses  collègues  à  demander  un  sursis  de  dix  jours,  afin  de  laisser  à 
Sélim-Pacha  le  temps  d'arriver  avec  ses  renforts,  et  l'autorisation  d'en- 
voyer un  courrier  à  Erzeroum.  Le  général  russe,  parfaitement  édifié 
sur  le  résultat  de  cette  démarche,  accorde  le  sursis  et  le  sauf-conduit. 
Le  capitaine  Thompson  arrive  à  Erzeroum,  où  il  acquiert  la  preuve  que 
la  garnison  de  Kars  n'a  aucun  secours  à  attendre  du  dehors ,  et  rap- 
porte aux  assiégés  cette  triste  nouvelle.  Le  23  novembre  on  distribue  les 
derniers  vivres  ;  depuis  longtemps,  la  faim  tue  de  quatre-vingts  à  cent 
personnes  par  jour;  le  général  Williams  s'abouche  le  24  avec  le  gé- 
néral MourawiefT  et  signe  la  capitulation  suivante  : 


«  La  forteresse  se  rend  avec  tous  les  objets  militaires  qu'elle  contient  et  dans 
rétat  où  elle  se  trouve.  I.e$  bouches  à  feu  ne  pourront  être  enclouées.  Les  affûts  et 
fusils  seront  livrés  dans  leur  état  actuel;  on  n'emportera  ni  ne  détruira  aucune 
pièce  des  archives.  Les  troupes  qui  évacuent  Kars  laisseront  des  postes  sur  les 
points  les  plus  importants;  la  caserne,  les  arsenaux,  etc.,  seront  livrés  et  reçus 
par  des  commissaires  nommés  par  les  deux  parties.  La  remise  aura  lieu  le  lende- 
main de  révacuation  de  la  forteresse. 

9 

»  La  garnison,  qui  se  rend  prisonnière  de  guerre,  quitte  la  forteresse  avec  tous 
les  honut*urs  militaires.  En  témoignage  de  la  courageuse  défense  de  la  forteresse, 
les  officiers  de  tout  rang  conservent  leur  épée.  Les  troupes  quittent  la  forteresse 
avec  leurs  armes  au  son  du  tambour,  enseignes  déployées.  Elles  formeront  une 
grande  colonne  par  bataillon^  les  rédifs  et  les  bachi-bouzoucks  à  part,  à  la  dis- 
tance d'un  demi-verste. 

T.  ir.  \% 


t 
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»  âpite  ipM  ia^gasaisûa  atixadéftoeé  ias  armes,  le  n^uchir  slapprochera  du 
géoécal  en  chef  ot  lui  remettra  le  rapport  sur  le  nombre  de  ses  troupes  et  t'ofbjet 
des  états  militaires.  Bu  mèaietemp$,  des  personnes  ûéaigRém  ^r  les  tumm 
commenceront  h  inscrire  les  noms  des  officiers  et  des  soldats  de  Tarmée  turque. 
Les  milices  auxquelles  il  est  permis  de  relourner  dans  leurs  foyers  seront  dirigées 
sur  Ërzeroum  par  le  mont  Siigan.  Ceux  qui,  dans  les  T«ii§i4}iiatiB  lMiweB«|N^  le 
dernier  bvvaattcaQ  pkd  liu  mofti  Sagan,  où  s^araêlera  l'escorte  russe,  n'auroni  pas 
passé  la  montagne,  seront  considérés  comme  prisonniers  de  guerre.  Des  médecins 
et  des  infirmiers  turcs^  en  nombre  suffisant,  restent  poar  soigoor  les  aiaiaries  et 
les  blessés* 

»  On  respectera  la  propriété  piivée  du  soldat 

»  Les  milices  sont  renvoyées  dans  leurs  foyers. 

»  Les  individus  m  fmaRt  pas  partie  de  rarniée  adiiufe  ^  canaûs,  les  iiUer 
prêtes,  iesinûrmiers)  peuvent  rentrer  dans  leurs  foyers. 

»  Le  général  Williams  aura  le  droit  de  présenter  une  liste  de  personne»  qui 
pourront  rentrer  dans  leurs  foyers  sur  ripprobulion  du  gôaècal  èlouraw^all.  Ne 
seront  pasâKclus4e  cette  li&le  Les  militaires  «ujels  de  Tune  des  deux  .puissances 
belligérantes. 

»  Toutes  les  personnes  renvoyées  dans  leurs  foyers  4loBoeront  tenr  fnrote 
il^^oaaur  de  oe^ias  servir  contre  l'empereur  de  Russie  dans  ki  présente  .guerre. 

»  Les  habitants  s'en  remettent  à  la  générosité  du  gouvernement  russe,  qui  le» 
prend  sous  sa  protection,  ils  enverront  au  général  MuurawielTvne  dÂpuialian  qui 
4iii  iBiaaUra^esiCtefsdeJa  viUe  et  Lui  promettra  une  ^oumis^on  absolue.  On  sus- 
pectera les  monuments  et  les  édifices  publics  de  la  ville.  » 


Le  28,  la  garnison  turgue  quille  Kars,  où  les  russes  ne  s'installent 
définilivenient  que  le  30,  témoignant  aux  vaincus  tous  les  égards  dus 
au  courage  malheureux. 

la  campagne  de  1855  est  terminée  ;  de  tous  côtés  on  se  prépare  à 
eelle  de  1856u  Le  général  Canrobert  a  conclu  le  21  novembre,  avec  le 
roi  de  Suède,  un  traité  important  dont  nous  reproduisons  la  teneur  : 

Abt.  l*».  Sa  Majesté  le  roi  de  Suède  et  de  Norwége  s'engage  à  ne  céder  à  la 
Russie,  ni  à  changer  avec  elle,  ni  à  lui  permettre  d'orcuper  atioime  partie  des 
territoires  apjiarlenant  aux  couronnes  de  Suède  et  de  "Norwége.  9a  ttajesféte  roi 
de  Suède  s'engf^ge,  en  outre,  è  ne  céder  à  la  Russie  afucun  droit  (te  pétimge,  de 
pêche,  ou  de  quelque  autre  mtture  que  te  soit,  tant  sur  lesdite  terrltwrw  que  sur 
les  côies  de  Suède  et  de  Norwége.  et  h  repousser  toute  prétertion  que  pwirrait 
élever  la  Russie  à  établir  l'existence  d'aucun  des  droits  précités. 

Art.  2.  Dans  le  cas  où  la  Russie  ferait  à  Sa  M^esté  le  toi  tIefkiMe  et  de  Nor- 
wége  quelque  proposition  t)u  demande  ayant  pour  objet  «'obteair,  «oH  la  cession 
ou  réchange  d'une  partie  quelconque  des  territoires  eppertenanlaux  oenronncs 
de  Suède  et  de  Norwége,  soit  h  faculté  d'occuper  certaros  pointe  desdits  terri- 
toires, soit  la  cession  de  droits  de  poche,  de  pûturage  ou. tous  autres  sur  ces 
mêmes  territoires  et  sur  tes  certes  de  Suède  et  «e  Nerw^ge,  SulMsjeslé  Je  roi  de 
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SuècTe  et  Je  I^Torwége  s'engage  à  communiquer  immédiatement  cette  proposition 
Sii  Maj«séé  reMperaur  de&>Fran<^is  et  à  Sa^Mejeafeà  Brila0iû<|iie ,  et  leurs  diles 
Majestôs  prennent,  de  leur  cûlé,  rengagement  de  fournir  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
SiièiJe  et  de  Norwége  des  forces  navales  et  militaires  suffisantes  pour  coopérer 
avec  les  forcée  n&viles  et  millaires  de  SuUte  Maje»l»é>  dans  le  kut  de-  résister  aHw 
préu>nlions  ou  aux  agressions  de  la  Russie.  La  nature,  Fimporlance  el  la  destuia- 
tioh  des  forces  dont  il  s*agit  seront,  le  cas  échéant,  arrêtées  d'un  commun  accord 
ontre  les  Iroi»  pnîesMaces*  » 


Le  29  décembre,  la  garde  impériale,  le9'20*  «19?'' régimcEated» 
Ugne  et  un  bataillon  du  50%  mvenacàtdie  Séva^oyoU  sont  triosiphale- 
Bient  reçnà  Paris.  Toute  la  popuJelioii,  ^ossîe  de  nombreœe»  défMir 
tûtionsde  la  proviace^  encombre  les  bonlewirde'etlesraes  (fuele  mr- 
t/gedoit  traverser;  des  arcs  de  triomphe,  de»  mais  ornés  de  bendeiotas 
et  de  trophées,  des  décoratioi»  embléaaatiqiies  ornent  le  pMCours  ; 
toutes  les  fenètnes  sont  pavoisées  de  drapeaux  françoisv  aitg)ai%  tores 
et  s»rdes.  L'Empeneur  qui  est  allé  recei?oir  les  trovpas  à  lioi  pl»co  de  la 
Bastille,  lenr  adresse  cette  éloquente  «Uocu tion  : 

a  SOLSATS, 

9  Je  viens  au-devant  de  vous  comme  autrefois  le  sénat  romain  alla't  aux  portes 
4ê  Borna,  au*devaat  de  ses  légions  victsneiises.  ^  riais  f«us  dis»'  qoe  foosam 
bien  mérité  de  bi  patrie. 

»  Mon  émotion  est  grande,  car  au  bonheur  de  vous  revoir  se  mêlent  de  doulou- 
reux regrets  posr  ceux  fui  ne  sont  plt»v  et  «s  proISBâ  diagvtn  ée  n'vf&it p«  nlî- 
mém^  vous  conduire  au  conbat. 

»  Soldats  de  la  garde  comme  soldats  de  la  ligne,  soyez  les  bienvenus. 

n  Vous  représentez  tous  cette  armée  d^Oriest,  dont  le  courage  et  la  persévé^ 
rsoce  oniiie  ssuveau.  illu&lrÂ  ooa  aigles  eV  re6QiMmi&  à.la  FrsoGe  k  isAf ,<y]i  kp 
est  dû. 

V  La  patrie,  attentive  à  tout  ce  qui  s'accomplit  en  Orient,  vous  accueille  avec 
d'autsat  pins- d'orgueil»  qa^eUe  iasMire  vos  eSoris  à.  la,  lésiatanoe  epiiiiâtie  de 
Uennemi. 

»  levons  ai  rappelés  qusique  hi  guerre  ne  soit  pas  terminée,  parce  qu'il  est . 
juste  de  remplacer  à  leur  tour  les  régiments  qui  ont  le  plus  souffert.  Cbvun 
pourra  aiAsi  aller  prendre  sa  part  de  gloire,  elle  pays,  qui  eniretient  six  cent 
mille  soldats,  a  intérêt  à  ce  qu*il  y  ait  maintenant  en  France  une  armée  nombreuse 
«ti^^uecrie^.  prête  à  ae  porter  où  le  besoin  fesige; 

»  Gardez  donc  soigneusement  les  habitudes  de  la. guerre»  fortiOeZ'Voiis  daos 
l'expérience  acquise;  tenez-vous  prêts  &  répondre,  s'il  le  faut,  à  mon  appel; 
mais  eu- ce  joor  subliet  les  éfireuves  de  la  vie  du  sddat,  remerciez  Dieu  de*  vous 
avoir  épargsés,  et  marchez  fièrement  au  milieu  de  vos  frères  d>*aanes  et  de  vos 
concitoyens,  dont  les  acclamations  vous  attendent.  » 
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Puis  le  défilé  commence  ;  à  la  vue  «  de  ces  habits  bleus  par  la  victoire 
usés,  »  de  ces  glorieuses  mutilations,  un  enthousiasme  électrique  con- 
fond tous  les  cœurs  dans  un  même  battement,  toutes  les  voix  dans  un 
même  cri.  Chacun  se  découvre  devant  les  drapeaux  criblés  de  mitraille, 
et  devant  les  groupes  de  blessés  qui  marchent  en  tête  des  corps.  Des 
larmes  roulent  dans  tous  les  yeux,  toutes  les  mains  applaudissent,  la 
France  s'incline  devant  sa  propre  gloire,  une  suprême  émotion  domine 
ce  tableau,  c'est  noble,  c'est  grand,  c'est  beau. 

Les  chantiers  de  Brest  et  de  Cherbourg  travaillent  activement  ;  on 
forge  des  boulets^ propres  à  briser  le  granit,  et  l'on  double  en  acier  les 
ehaloupes  canonnières.  En  outre,  on  parle  d'établir  deux  camps  aux 
environs  de  Brest  et  de  Cherbourg,  pour  le  ravitaillement  de  l'armée 
de  Crimée,  dont  Teffectif  sera  porté  à  cent  vingt  mille  hommes.  Enfin, 
le  10  janvier,  un  conseil  de  guerre  ouvre  ses  séances  aux  Tuileries, 
sous  la  présidence  de  l'Empereur;  il  se  compose  du  roi  Jérôme  Napo- 
léon, du  duc  de  Cambridge,  du  prince  Napoléon,  de  lord  Cowley,  des 
amiraux  sir  Edmond  Lyons  et  Dundas,  des  majors-généraux  sir  Richard 
Ayrey  et  sir  Harry  Jones,  du  général  comte  de  la  Marmora,  du  maré- 
chal Vaillant,  du  comte  Colonna  Walewski,  des  généraux  Canrobert, 
Bosquet,  Niel,  de  Marlimprey,  et  des  amiraux  Uamelin,  Jurien  de  la 
Gravière  et  Penaud.  Ce  conseil  a  pour  objet  d'éclairer  les  gouverne- 
ments alliés  sur  les  diverses  combinaisons  militaires  qui  peuvent  être 
adoptées,  de  prévoir  toutes  les  éventualités,  et  d'en  régler  les  exigences. 
Formé  en  grande  partie  de  généraux  expérimentés,  qui,  presque  tous, 
ont  pris  une  glorieuse  part  aux  opérations  accomplies  en  Orient  et  dans 
la  Baltique,  ce  conseil  de  guerre  ne  peut  émettre  que  des  avis  mûre- 
ment réfléchis  et  des  propositions  éminemment  utiles  pour  le  meilleur 
emploi  des  forces  de  terre  et  de  mer  que  préparent  les  puissances  occi- 
dentales. 

L'Angleterre  compte  mettre  en  ligne,  au  mois  d'avril,  soixante-dix 
mille  hommes.  Déjà  huit  régiments  d'infanterie  au  grand  complet  sont 
répartis  dans  les  trois  royaumes  ;  cinq  autres  attendent  dans  les  posses- 
sions  de  la  Méditerranée,  et  une  réserve  de  cavalerie  est  installée  à 
Kululi,  sur  le  Bosphore  ;  elle  se  compose  de  détachements  des  2«,  3*  et 
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V  dragons,  du  3*  dragons-légers,  des  V  et  13*  hussards,  et  du 
IS""  lanciers.  Pour  Vexpéditiou  de  la  Baltique,  notre  alliée  est  prête  à 
fournir  yingt  vaisseaux  de  ligne  de  131  à  80  canons,  dix-huit  frégates 
de  ôO  à  28  canons,  dix-huit  corvettes ,  vingt  bateaux  à  vapeur  à  roues 
de  6  canons,  trois  batteries  flottantes,  quatre  bombardes,  dix-sept  ca- 
nonnières, cent  quarante  canonnières  plus  petites  et  trois  bâtiments 
auxiliaires,  soit  un  total  de  deux  cent  quarante- trois  navires  de  guerre, 
tous  à  vapeur,  à  Texception  d'un  navire-magasin  et  d'un  navire- 
hôpital. 

La  Russie,  de  son  côté,  s'ingénia  énergiquement  pour  sa  défense  : 
un  ukase  impérial  du  il  décembre  ordonne  un  emprunt  de  cinquante 
millions  de  roubles  argent;  un  autre  ukase  appelle  sous  les  drapeaux 
les  paysans^ des  domaines  d'apanage  de  la  couronne ,  pour  former  le 
(quatrième  bataillon  des  chasseurs  de  la  famille  impériale;  Saint-Péters- 
bourg et  Moscou  sont  fortifiés  ;  les  divisions  de  la  garde  et  les  réserves 
occupent  les  forteresses  de  Pologne,  tandis  que  les  autres  forces  mobiles 
sont  réparties  en  Finlande  et  en  Crimée,  à  Sitomir,  Kicheneff  et  Nico- 
laieff;  les  généraux  commandant  les  provinces  de  la  Baltique  ^  de  la 
Finlande,  de  TEsthonie,  de  la  Courlande  et  de  la  Livonie  sont  autorisés 
à  ordonner  la  levée  en  masse  de  leurs  populations  pour  la  d/iense  du 
littoral,  et  le  prince  Henschikoff  est  nommé  .gouverneur  de  Gronstadt; 

Le  16  décembre,  le  comte  fiuol  adresse  au  comte  Esterhazy,  ambas- 
sadeur autrichien  près  la  cour  de  Russie ,  les  propositions  suivantes, 
pour  être  soumises  à  l'acceptation  du  czar  : 


«  1*  Principautés  Danubiennes.  —  Abolition  eomplëte  du  protectorat  rasse. 
Les  principautés  danubiennes  recevront  une  organisation  conforn)6  à  leurs  vœux, 
à  leurs  besoins,  à  leurs  intérêts,  et  cette  nouvelle  organisation,  pour  laijuelle  la 
population  sera  elle-même  consultée ,  sera  reconnue  par  les  puissances  contrac- 
tantes et  sanctionnée  par  le  sultan ,  comme  émanant  de  son  initiative  souveraine. 
Aucun  Etat  ne  pourra,  sous  un  prétexte  quelconque,  sous  aucune  forme  de  pro- 
tectorat, s'ingérer  dans  les  questions  d'administration  intérieure  des  principautés. 
Elles  adopteront  un  système  définitif,  permanent,  réclamé  par  leur  position  géo- 
graphique, et  aucune  entrave  ne  pourra  être  mise  à  ce  que,  dans  l'intérêt  de  leur 
sécurité,  elles  fortifient  comme  elles  l'entendront,  leur  territoire  contre  toute  agres- 
sion étrangère. 

9  En  échange  des  places  fortes  et  territoires  occupés  par  les  armées  alliées,  la 
Russie  consent  à  une  rectification  de  sa  frontière  avec  la  Turquie  européenne. 


3iM  vicamifr  ex.  cftKQutTiH 

BHe  parUnMdaktavirais  de  Chotyiii»suiy«'ait  ka  ligne  Am  nMntagnes  qui  s*àtend 
dans  la  direction  &ud-est  et  aboulùait  au  lac  Sasyk.  Le  tracé  serait  dênnitivenient 
réglé  par  le  traité  généraf ,  et  le  territoire  concédé  retaimerait  ai»  priooipftiitii 
et  iL  \»  suzaMÉiMMt  de  la  Iterte. 

a  2«  Danube,. —  La  liberté  du  Danube  et  de  ses  embouchures  sera  efficacement 
assurée  par  des  institutions  européennes  dans  lesrquelfes  le»  putfiSQAoeS'Contrac- 
tftftte»  svronf  égirieimiitrepréseiiléos»  sauf  1»  ^ontioa»  parlicuiiùres  des  riverains, 
qui  soront  ré^iéeS'  sur  les  principes  établis  par  Tacte  du  congrès  de  Vienne  en 
matière  de  navigation  fluviale.  Chacune  des  puissances  contractantes  a«ra  te 
dlt>ii  de  faire  stationner  un  eu  deux,  bàlineat»  UgpiB  aiub  enfaou£bures  du 
fleuve,  defiUnés  à  assurer  Uexéculion  dea  règlements  relatifs  à  la  liberté  du 
Danube. 

»  2f*  Mer  Noire  neutralisée. — Cette  mer  sera  ouverte  aux  bâtiments  marclioad^ 
fennéa  an&oiuiaes  aiJilaim.  Bar coofiè^iiâst ,  ilnly  sera  créé  ni  conservé  des 
arsenaux  militaires  marilimes.  La  protection  des  intérêts  commerciaux  et  mari- 
times de  toutes  les  nations  sera  assurée  dan»  les  perts  respectif»  di-la  bmt  Nom 
I»r  k'étftltU9Miiiefil.d*Mislilalioa«- QBBfoniie»  au.  droit  iatern^atiooal  et  aux  usages 
consacré» dans  la  matière.  Les  deux  puissances  riveraines  s'engagent  mutuelle^ 
ment  à  n'y  entretenir  que  le  nombre  de  bâtiments  léger»,  d'usé  fér^itilDiMinÉi^ 
aéwasuire  an  service  de  leuni  -cete^  Cette  otmuention ,  coBclue  sà|iarémeût  par 
ce&deiu  puissanoes^.ferai  partie»  cammeannexe,da  traité  général,  après  avoir  été 
approuvée  parles  parties  contractantes.  Cette  convention  «^«f^nepoomi  Me 
ni  anntilée  nrr  modfnèe  sme  l^aaMBttmeat  de»  at^otttaire»  du  Imité  général.  La 
ckVIvredu  détrait. admettra.  L'exception  asplicable  aux  stationnaires  mentionnés 
dans  Tarticle  précédent. 

»  k"*'  Poputatiomr  chrétiennee  e^ettee  de  lu  FoHo. — Les*  tsuMiiftitéft  ics  sujets 
ntjAB  delà  Borteanont  œnaacréev  sansatteinte  k  l'indépendance  et  à  la  dignité 
de  la  couronne  du  sultan.  Des  délibérations  ayant  lieu  entre  TAutricbe ,  la  France 
la  Gramle-Bretagne  et  la  SubHme-Pbrfe,  afin  d'amirer  aan  mj0tè  dir«ii«»6  dn 
sultan  leniB  draitft  nrtiglBas  el  pelitk|;yies>.  laRusaie  saia  iaviiée ,  à  la  paix,  à  s'y 
aasocier. 

»  5°  Les  puissances  belligérantes^  se  réservent  le  droit  qui  leur  apfvtieot  de 
produire j  dsos unintânlt eBOopéiiir.d» ondUiofis Beilkuliàres efiiaus des  quatre 
garanties*  » 


Ciû*  Rosner  reçoit  es  BiAiiid  temps  avis  qu.'aa  câUhotL  ceL  ulti 
serait,  pas  accepté  à  la  date  du  f  8  janvier,  TambasBadeur 
quitter»  Snat^Bétersbûurg.  Mi..  dti  Nessekode  essaye  dJabord  d'un  sys- 
tème de  contre-propositions  ;  mais»  devant  Vfiltittnieéteidé^éu  eabîofit 
de  YieaRe  elles  aoUiiâtatioaft de  la  eour  de  Berlin^  le  czar  se  décide  à 
notifier,,  le  f<$  janvier,  l'acceptation  pare  et  mni^e  d«8^  j^ropûsitims 
aninshùmwft.^ 

En  conséquence  de  cette  acceptation,  les  ambassadeu»  da  fraMe, 
dIiAiljâfihe.d'AQelete£re.  de  Russie  et  de  Tiirauie.  se  réunksent  Te  1  «*  fé- 


a»» 


hàlel 


protocole  constatant  1  adhésion  des  cours  contractantes  auxprppi>fiitious 
et  posent  les  bases  d'un  armistice  à  conclure  par  les  plénipotentiaires 
qiài  de^rool  éke  irenduâ  à  J?am.,  ô^  des  ûooâlrfiDceSy  Avant  le 
20  février. 

Les  plénipotentiaires  choisis  sont  : 

Pmir  la  France,  le  oomte  Cdonna  1¥8llew*î,  ministre  -Ses  affaires 
étrangères,  avec  le  baron  de  Bourqueney,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  près  la  cour  d'Autriche  ; 

Pour  l'Autriche,  le  comte  Buol-SchauensteSn,  minisire  deTexlérieur 
et  de  la  maison  de  l'empereur,  avecle  baron  Hubner,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche  à  Paris  ; 

Pour  la  Grande-Bretagne,  le  comte  de  Clarendon,  secrétaire  dlÉlat 
pour  les  affaires  étrangères,  avec  lord  CowJey,  ambassadeur  aaclracErdi- 
naire  de  la  xeine  d'Angleterre  à  Paris  ; 

Poar  kl  ftuisîe,  le  comte  Orloff,  envc^é  €xtraondîtt&ire  de  l'empereiir 
Alexandre,  avec  le  taron  deBrunow,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de-Russie  près  la  confédéralîon  germanique  ; 

Pour  la  Sardaigne,  le  comte  de  Cavour,  présid(3nt  du  conseil  des 
Bttiui^lrefi  0t  miaisl<rede5  finances,  avec  le  nyiar4)ui$  Pès  de  Villamarina, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénîpotenrtiaîpe  de  Sardaigne  è 
Paris  ; 

Pour  la  Tnrqwie,  Aali -'Pacha,  grand  vizir,  président  du  oonteîA 
{ffivé,  Jivec  Uebfiflded-Jley,  axxibafisâdeur  extraordinaire  du  sultan  à 
■pttns. 

A  ces  douze  noms  il  convient  d'ajocttor'êdax^desiplénipoteiitfsires 
pru6fiiao&,  adoûs  iUiégar  aux  conlcreaces^  aprè^  la  séaace  du  12  mars  : 
ce  sofTt  mX.  de  9faiT(euffel,  ministre  des  affaires  àtcaiifère»etçTésîdesit 
du  iUMiâeildes  mlaistres,  avecle  comte  de  Hazfeldt,  conseiller  privé, 
*«nvf>yé  •extrofdinatre,  et  miiMlre  plénifietanliaire  de  PruAse  à  Paris. 

.,Le  congrès  de  la  paix  tient  sa  première  séance  le  lunfli  25  février,  et 
débute  par  conclure  un  armistice  entre  les  armées  belligésraatfts,  jus- 
ju&qu^au31  mars,  avec  réserve  de  le  prolongtn',  si  besoin  eSt. 
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Le  30  mars,  le  Moniteur  insère,  en  tête  de  ses  colonnes,  la  déclara- 
tion suivante  : 

a  La  paix  a  été  signée  aujourd'hui  à  une  heure,  à  Thôtel  des  Affaires 
Etrangères.  » 

Et,  le  29.avril,  le  même  journal  publie  le  traité  de  paix  ainsi  qu'il 
suit  : 

TRAITÉ  DE  PAIX  ET  D'AMITIÉ. 

«  AU  NOM  DE  DIEU  TOUT-PUISSANT, 

»  Leurs  Majestés  TEmpereur  des  français,  la  Reine  du  royaume-uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  l'Empereur  de  toutes  les  Russies,  le  Roi  de  Sardai- 
gne  et  l'Empereur  desotlomans,  animés  du  désir  de  mettre  un  terme  aux  calamités 
de  la  guerre,  et  voulant  prévenir  le  retour  des  complications  qui  l'ont  fait  nattre, 
ont  résolu  de  s'entendre  avec  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  sur  les  bases  à 
donner  au  rétablissement  et  à  la  consolidation  de  la  paix,  en  assurant,  par  des 
garanties  efficaces  et  réciproques,  l'indépendance  et  Tintégrilé  de  l'empire 
ottoman. 

»  A  cet  effet,  Leursdites  Majestés  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires, 
savoir  : 

»>  Sa  Majesté  l'Empereur  des  français  : 

»  Le  sieur  Alexandre,  comte  Colonia  Wa1ew<(ki,  sénateur  de  l'empire,  grand 
officier  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  grand-croix  de 
Tordre  équestre  des  Séraphins,  grand-croix  de  l'ordre  des  Saints  Maurice  et 
Lazare,  décoré  de  l'ordre  impérial  du  Medjidié  de  première  classe,  etc.,  etc.,  son 
ministre  et  secrétaire  d'État  au  département  des  affaires  étrangères, 

»  El  le  sieur  François-Adolphe,  baron  de  Bourqueney,  grand-croix  de  Pordrc 
impérial  delà  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre  de  Léopold  d'Autriche,  décoré  du 
portrait  du  sultan  en  diamants,  etc.,  etc.,  etc.,  son  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique; 

»  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  : 

»  Le  sieur  Charles-Ferdinand,  comte  de  Buol-Schauenstein,  grand-croix  de 
l'ordre  impérial  «  de  Léopold  d'Autriche,  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de 
fer  de  première  classe,  grand-croix  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  des  ordres  de  l'Aigle  noir  et  de  TAigle  rouge  de  Prusse,  grand-croix  des 
ordres  impériaux  d'Alexandre  Newski  en  brillants,  et  de  l'Aigle  blanc  de  Russie, 
grand-croix  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  décoré  de  Tordre  impérial  du 
Medjidié  de  première  classe,  etc.,  etc..  etc.,  son  chambellan  et  conseiller  intime 
actuel,  son  ministre  de  la  maison  et  des  affaires  étrangères,  président  de  la  con- 
férence des  ministres, 

»  Et  le  sieur  Joseph-Alexandre,  baron  de  llûbner,  grand-croix  de  la  Couronne 
de  fer,  grand  officier  de  Tordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  son  conseiller 
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intime  actuel  et  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  &  la  cour 
de  France  ; 

»  Sa  Majesté  la  reine  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  : 

n  Le  très-honorable  George-Guillaume-Frédéric,  comte  de  Clarendon,  baron 
Hyde  de  Hindou,  pair  du  royaume  uni,  conseiller  de  Sa  Majesté  Britannique  en 
son  conseil  privé,  chevalier  du  trùs-noble  ordre  de  la  Jarretière,  chevalier  giand- 
croix  du  très-honorable  ordre  du  Bain,  principal  secrétaire  d*Ëtal  de  Sa  Majesté 
pour  les  affaires  étrangères, 

»  Et  le  très-honorable  Henri-Richard-Charles,  baron  Cowley,  pair  du  royaume- 
uni,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  son  conseil  privé,  chevalier  grand-croix  du  irès- 
honorable  ordre  du  Bain,  et  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  de  Sa 
Majesté  près  Sa  Majesté  l*empercur  des  français  ; 

»  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Russies  : 

9  Le  sieur  Alexis,  comte  OrlofT,  son  aide  de  camp  général  et  général  de  cavale- 
rie, commandant  du  quartier  général  de  Sa  Majesté,  membre  du  conseil  de  l'em- 
pire et  du  comité  des  ministres,  décoré  des  deux  portraits  en  diamants  de  Leurs 
Majestés  feu  l'empereur  Nicolas  et  l'empereur  Alexandre  II,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-André  en  diamant»  et  des  ordres  de  Russie,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Étionne  d'Autriche  de  première  classe,  de  TAigle  noir  de  Prusse  en  diamants,  de 
TAnnonciade  de  Sardaigne  et  de  plusieurs  autres  étrangers; 

n  Et  le  sieur  Philippe,  baron  de  Brunow,  son  conseiller  privé,  son  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  la  Confédération  germanique  et 
près  Son  Alesse  Royale  le  grand-duc  de  liesse,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Wla- 
dimir  de  première  classe,  de  Sainl-Atcxandre  Newski  enrichi  de  diamants,  de 
l'Aigle  blanc,  de  Sainte-Anne  de  première  classe,  de  Saint-Stanislas  de  première 
classe,  grand-croix  de  Tordre  de  l*Aigle  rouge  de  Prusse  de  première  classe,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Étienne  d'Autriche,  et  de  plusieurs  ordres  étrangers; 

»  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  : 

»  Le  sieur  Camille  Benso,  comte  de  Cavour,  grand-croix  de  Tordre  des  Saints- 
Maurice  et  Lazare,  chevalier  de  Tordre  du  Mérite  civil  de  Savoie,  grand-croix  de 
Tordre  impérial  delà  Légion  d'honneur,  décoré  de  Tordre  impérial  du  Medjidië 
de  première  classe,  grand-croix  de  plusieurs  autres  ordres  étrangers,  président 
du  conseil  des  ministres,  et  son  ministre  et  secrétaire  d'État  pour  les  finances, 

»  Et  le  sieur  Salvalor,  marquis  de  ViUamarina,  grand-croix  de  Tordre  des  Saints 
Maurice  et  Lazare,  grand  officier  de  Tordie  impérial  de  la  Légion  d'iionnour,  etc., 
son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  France; 

»  Et  Sa  Majesté  Tempereur  des  ottomans  : 

»  Mouhammed-Emtn-Aaii  Pacha,  grand  vizir  de  l'empire  ottoman,  décoré  des 
ordres  impériaux  du  Medjidié  et  du  Mérite  de  première  classe,  grand-croix  de 
Tordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  de  Saint-Élienne  d'Autriche,  de  l'Aigle 
rouge  de  Prusse,  de  Sainte-Anne  de  Russie,  des  Saints  Maurice  cl  Lazare  de 
Sardaigne,  de  TÉtoile  polaire  de  Suède  et  de  plusieurs  autres  ordres  étrangers, 

»  Et  Mehemmed-Djémil-Bey,  décoré  de  Tordre  impérial  du  Medijdié  de  seconde 
classe,  et  grand-croix  de  Tordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  son  ambassadeur 
extmordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  Sa  Majesté  Tempereur  des  fran- 
çais, accrédité  en  la  même  qualité  près  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne; 

»  Lesquels  se  sont  réunis  en  congrès  à  Paris. 

»  L'entente  ayant  été  heureusement  établie  entre  eux,  Leurs  Majestés  Tempe- 
reur des  français,  Tempereur  d'Autriche,  la  reine  du  royaume-uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande,  Tempereur  de  toutes  les  Russies,  le  roi  de  Sardaigne  et 
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Veiufiereiirdtftollomanst  oonsidéranl  que»  dans  un intérti européep,  Sa  Migealé' 

le  roi  de  Prusse,  signataire  de  laconvenlion  du  13  juillet  18^1>  devait  èlreappeUe 
à  partkiper  «ux  iMMveaux  arrangements  à  prendre,  et  appréciant  la  vateurquV 
jlHtterail  à  une  œuvre  de  pacification  générale  le  caoetNirs  de  Sadita  lii^siâ,  Vont 
invitée  à  envoyer  des  plénipotentiaires  au  congrès* 

»  En  conséquence»  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  a  nommé  pour  ses  pléiûpolenr 
tiairee,  savoir  : 

»  Le  sieur  Olhon-Tliéodore,  baron  de  Manteuffel  «présiient  de  son'OOBaeîi ,  et 
son  ministre  des  affaires  étrangëresi,  chevalier  de  Tordre  de  TAigle  rouge  de 
Prusse,  première  classe, avec  feuilles  de  chêne,  oouroMie et  scefiine,. grand  cooir 
maadeiir  de  Tordre  de  Holvenzollern,  chevalier  de  Tordre  daSaintnIean  dePruase, 
grand-croix  de  Tordre  de  Saint  Etienne  deHongrie^  chevalier  deTiordre  deSaifllr 
Alexandre  Ncwski,  grand-croix  de  Tordre  des  Saint-Maurice  et  Laiave,  et  de 
Tordre  du  Nichan-lftihar  de  Turquie,  etc.,  elc.,  ela 

»  Elle  sieur Maximilien-Frédéric-Charles-FraBçois».  comte  de  HalsfeU^Wîk- 
denburg-Schoeaslein ,  son  conseiller  privé  actuel,  son  anvojFé  eslfaorâîuaifleet 
ministre  pAénipoiendiaire  à  la  cour  de  France,  cbevalief  de  Tordre  de  TiiiglenNige 
de  Bruftse,  seconde  classe,  avec  feuilles  de  chéM  ei.plaqtte ,  chevalier  de  la  CroBL 
d*h0ime4ir  de  HohenzoUem,  pi^emiènedasse,  etc.,  etc.»  etc.. 

»  Les  plénipotentiaires»  après  avoir  échangé  leurs  pleins  poavoira»  troaiéveii 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articks  suivants  :. 

»  AnTicL£  PRKiiun.  — 11  y  aura,  à  dater  du  jour  de  Téchéamce  desi  ratiâcatioM 
du  présent  traité,  paix  et  amitié  entre  Sa  Majealè  TiBmpereur  des  Irau^is,  Sa 
Magesté  la  reine  du  roVeumo-uni  de  la  GnuiderBretagneot  d'Irhiiide«.Sa  Majeslé 
le  roi  de  Sardaigne,. Sa  Majesté  impériale  le  sultao,  d'une  part».et  Sa  Mi^lé  Tem- 
pereur  de  toutea  les  Russies,  de  Tautre  part,  ainsi  qu'entre  leurs  bèriiieffset 
successeurs»  leurs  États  el  s«gets  respectifs,  à  perpétuité. 

»  Art.  2.  — La  paix  étant  heureusement  rétablie  entre  LeursdilescMaiesIéSy 
les  territoires  conquis  ou  occupés  par  leurs  armées  pendaat  la  .guerre  scnul  léd- 
proq^emeot  évacués» 

»  Des  arrangements  spéciaux  régleront  le  mode  d'évacuatieiif.qiiiidevni.àlBe 
aussi  prompte  que  faire  se  pourra. 

»  Art*  db  —  Sa  Majesté  Tempereur  de  toutes  les  Russiea «'engage  k.mtiliierià 
Sa  Majesté  le  sultan  la  ville  et  la  citadelle  de  Kars»  ausei  bionique  lesaulrea  par- 
ties du  territoire  ottoman  dont  les  troupes  russes  se  trouvent  en  pesaessi^n. 

»  Art.  k,  —  Leurs  Majestés  TBmpereur  des  français»  la  reine  du  rayaume  iimi 
de  la  Grande-Brelagne  et  d'Irlande,  le  roi  de  Sardaigne  et  le  sttliaa  s'eugageot  k 
restituer  à  Sa  Majesté  Tempereur  de  toutes  les  Russies  les  villes  et  perts  de  Sévas- 
topol,  Balaklava»  Kamiesch,  EupatorJa,.Kertch,  IcnirKa)eh,.KiubufA,  ainsii|Be 
tous  auties  territoires  occupés  par  les  troupes  alliées. 

»  Art.  5.  —  Leurs  Majestés  TËmpereur  dea  français,  la  reine  du  noyaumemii 
de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  Tempereur  de  toutes  les  Russies ,  le  roi  de 
Sardaigne  etle  sultan  accordent  une  amnistie  pleine  et  entière  à  ceux  de  leurs 
sujets  qui  auraient  été  compromis  par  une  participation  queècon^ue  aux 
ments  de  la  guerre,  en  faveur  de  la  cause  ennemie* 

>  11  est  expressément  entendu  que  cette  amnistie  s'étendra  auKsqjtta4e 
cune  des  parties  belligérantes  qui  auraient  contiuué,,pe&dant  la.  guerre  «  k  être 
employés  dans  le  service  de  Tun  des  autres  helligéranta. 

»  Art.  d.  —  Les  prisonniers  de  guerre  seront  immédialfent  «udus  de  partiel 

d'autre. 
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»  Art.  7.  —  Sa  Majesté  rBmpereur  des  français,  Sa  Majesléi'eiDiierenr  d'Au- 
triche, Sa  Majesté  ta  reine  du  royaume  uni  de  la  Oraiide''Brel<'>gne  et  d'Irlande, 
Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  Sa  Majesté  l'emperenrde  toutes  les  RiissJes.ct  3a 
Majesté  le  roi  de  Sardaigne,  déclarent  la  Subtime^Porte  admise  à  particifief  aux 
avantages  du  droit  puMic  et  du  concert  européens.  Leurs  Majestés  s'engagemt^ 
chacune  de  son  côté,  à  respecter  Tindépendafice  et  l'intégrMé  territomie  de  IVm- 
pire  ottoman,  garantissent  en  commun  la  stricte  observation  de  ott  ngagenieiit, 
et  considéreront,  en  conséquence,  tout  acte  de  natare  à  y  porter  atteinte  oomme 
une  question  d'intéi^t  général. 

»  Art.  8.  —  S'il  survenait,  «nCre  la  Sublime-Porte  et  l^une  ou  plasîeurs  des 
autres  puissances  signataires,  un  dissentiment  qui  menaçât  le  maintien  ideleirrè 
relations,  la  Sublime-Porte  et  chacune  de  ces  puissances,  avant  de  recourir  à 
l'emploi  de  la  force,  mettront  les  autres  parties  contractantes  en  mesure  «le  fwé- 
venir  celte  extrémité  par  leur  action  niédîatrioe. 

r>  Art.  9.  —  Sa  Majesté  Impériale  le  sultan,  dans  sa  constante  «A ici tude  pour 
le  bien  étre.de  ses  sujets,  ayant  octroyé  ufl  (]rnan<iui,  en  améliorant  leiir  sort, 
sans  distinction  de  religion  ni  de  race,  consacre  ses  généreuses  intentions  «nvers 
les  populations  chrétienmes  de  son  empire,  et  voulafnt  donner  un  nouvesu  témoi- 
gnage de  ses  sentiments  à  cet  égard,  a  résolu  de comniuniqoer  aux  puissances 
contractantes  ledit  (irman,  spontanément  émané  de  sa  volonté  souveraine. 

n  Les  puissances  contractantes  constatent  la  haute  valeur  de  cette  communica- 
tion. Il  est  bien  entendu  qu''elie  ne  staurait,  en  aucun  cas,  donner  le  droit  aux- 
dites  puissances  de  s^immiscer,  soit  collectivement,  soit  séparément,  dan» les 
rapports  de  Sa  Majesté  le  sultan  avec  ses  sujets,  ni  dans  radminislmlion  inté- 
rieure (le  son  empire. 

»  Art.  tO.  —  La  convention  idn  13  juillet  18il ,  qui  maintient  Tantiqu^  règle  de 
rempire  ottoman  relative  à  fa  clAture  des  détroits  du  Bosphore  et  des  Dardanelles, 
a  été  révisée  d'un  commun  accord.  % 

»  L'acte  conclu  à  cet  effet  et  conformément  à  ce  principe,  entre  les  hautes  par- 
ties contractantes,  est  et  dcmenre  annexé  au  présent  traité,  et  aura  même  force  et 
"valeur  que  s'il  en  faisait  partie  intégrante. 

»  Art.  11.  —  La  mer  Noire  est  neutralisée  :  ouverts  à  la  marine  marchande  de 
toutes  les  populations,  ses  eaux  et  ses  ports  sont,  formellement  et  à.f»erpétui(é, 
interdits  au  pavillon  de  guerre  soit  des  puissances  riveraines,  soit  de  toute  miive 
puissance,  sanf'les  exceptions  mentionnées  aux  articles  ik  et  19  du  présent 
traité. 

»  Art.  12. — Libre  de  tonte  entrave,  le  commerce,  dans  les  ports  et  dans  les  eaux 
de  la  mer  Noire,  ne  sera  assujetti  qu'h  des  règlements  de  santé ,  de  douane,  de 
police,  conçus  dans  un  esprit  favorable  au  développement  des  transactions  com- 
merciales. 

»  Pour  donner  aux  intérêts  commerciaux  et  maritimes  de  tontes  If  s  nations  la 
sécurité  désirable,  la  Ilussie  et  la  Sirblime- Porto  admettront  des  con^d^dans  letjrs 
ports  situés  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  conformément  aux  princi|  es  du  droit 
international. 

»  Art.  13. — La  mer  Noire  étant  neutralisée,  aux  termes  de  l'article  11,  le  main- 
tien ou  rétablissement  sur  son  littoral  d'arsenaux  militaires  ôianliines  devient 
sans  nécessité,  comme  sans  objet.  En  conséquence,  Sa  Majesté  l'empereur  de 
toutes  les  Kussies  et  Sa  Mîijeslé  impériale  le  sultan  s'engagent  à  néleverel  à  ne 
conserver  sur  ce  littoral  aucun  arsenal  militaire  maritime. 

x>  Art.  14.^  Leurs  Majestés  l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  le  sultan  ayant 
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conclu  une  convention  à  Teffet  de  délerminer  la  force  et  le  nombre  des  bâtiments 
légers  nécessaires  au  service  de  leurs  côtes,  qu'elles  se  réservent  d'entretenir  dans 
la  mer'Noii-e,  cette  convention  est  annexée  au  présent  traité,  et  aura  même  force 
et  valeur  que  si  elle  en  faisait  partie  intégrante.  Elle  ne  pourra  être  ni  annulée  ni 
modifiée  sans  l'assenliment  des  puissances  signataires  du  présent  traité. 

»  Art.  15.  —  L'acte  du  congrès  de  Vienne  ayant  établi  les  principes  destinés  à 
régler  la  navigation  des  fleuves  qui  séparent  ou  traversent  plusieurs  États,  les 
puissances  contractantes  stipulent  entre  elles  qu'à  l'avenir  c«s  principes  seront 
également  appliqués  au  Danube  et  h  ses  embouchures.  Elles  déclarent  que  cette 
disposition  fait  désormais  partie  du  droit  public  de  l'Europe  et  la  prennent  sous 
leur  garantie. 

»  La  navigation  du  Danube  ne  pourra  élre  assujettie  à  aucune  entrave  ni  rede- 
vance qui  ne  serait  pas  expressément  prévue  par  les  stipulations  contenues  dans 
les  articles  suivants.  En  conséquence,  il  ne  sera  perçu  aucun  péage  basé  unique- 
ment  sur  le  fait  de  la  navigation  du  fleuve,  ni  aucun  droit  sur  les  marchandises 
qui  se  trouveni  à  bord  des  navires.  L8S  règlements  de  police  et  de  quarantaine  k 
établir,  pour  la  sûreté  des  Élats  séparés  ou  traversés  par  ce  fleuve,  seront  conçus 
de  manière  à  favoriser,  aulant  que  faire  se  pourra,  la  circulation  des  navires. 
Sauf  ces  règlements,  il  ne  sera  apporté  aucun  obstaclet  quel  qu'il  soit»  à  la  libre 
navigation. 

Art.  16.  —  Dans  le  but  de  réaliser  les  dispositions  de  l'article  précédent,  une 
commission  dans  laquelle  la  France,  l'Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la  Prusse,  la 
Russie,  laSardaigne  et  la  Turquie  seront  chacune  représentées  par  un  délégué^ 
sera  chargée  de  désigner  et  de  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires ,  depuis 
Isatcha,  pour  dégager  les  embouchures  du  Danube ,  ainsi  que  les  parties  de  la 
mer  y  avoisinantes,  des  sables  et  autres  obstacles  qui  les  obstruent,  afin  de  mettre 
cette  partie  du  fleuve  et  lesdites  parties  de  la  mer  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  de  navigabilité. 

»  Pour  couvrir  les  frais  de  ces  travaux,  ainsi  que  des  établissements  ayant  pour 
objet  d'assurer  et  de  faciliter  la  navigation  aux  bouches  du  Danube,  des  droits 
fixes  d'un  taux  convenable,  arrêtés  par  la  commission ,  à  la  majorité  des  voix , 
pourront  élre  prélevés  à  la  condition  expresse  que,  sous  ce  rapport  comme  sous 
tous  les  autres,  les  pavillons  de  toutes  les  nations  seront  traités  sur  le  pied  d'une 
parfaite  égalité. 

»  Art.  17.  —  Une  commission  sera  établie  et  se  composera  des  délégués  de 
rAutriche,  de  la  Bavière,  de  la  Sublime-Porte  et  du  Wurtemberg  lun  pour  cha- 
cune de  ces  puissances),  auxquels  se  réuniront  les  commissaires  des  trois  prin- 
cipautés danubiennes,  dont  la  nomination  aura  été  approuvée  par  la  Porte.  Cette 
commission,  qui  sera  permanente,  1"  élaborera  les  règlements  de  navigation  et  de 
police  fluviale;  2**  fera  disparaître  les  entraves,  de  quelque  nature  qu'elles 
puissent  être,  qui  s'opposent  encore  à  Tapplication  au  Danube  des  disposltious  du 
traité  de  Vienne;  Subordonnera  et  fera  exécuter  les  travaux  nécessaires  sur  tout  le 
parcours  du  fleuve  ;  et  4°  veillera,  après  la  dissolution  de  la  commission  euro- 
péenne, au  maintien  de  la  navigabilité  des  embouchures  du  Danube  et  des  parties 
de  la  m(T  y  avoisinantes. 

»  Art.  18.  —  Il  est  entendu  que  la  commission  européenne  aura  rempli  s;i 
tûche,  et  que  la  commission  riveraine  aura  terminé  les  travaux  designés  dans 
lartK le  |)récédent,  sous  les  n°"  1  et  2,  dans  l'espace  de  deux  ans.  Les  puissances 
signataires  réunies  en  conférence,  informées  de  ce  fait,  prononceront,  après  en 
avoir  pris  acte,  la  dissolution  de  la  commission  européenne,  et  dès  lors  laconi- 
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mission  riveraine  permanente  jouira  des  mêmes  pouvoirs  que  ceux  dont  la  com- 
mission européenne  aura  été  investie  jusqu'alors. 

»  Art.  19.  —  Afin  d'assurer  l'exécution  des  règlements  qui  auront  été  arrêtés 
d*un  commun  accord,  d'après  les  principes  ci-dessus  énoncés,  chacune  des  puis- 
sances contractantes  aura  le  droit  de  faire  stationner  en  tout  temps  deux  bâti- 
ments légers  aux  embouchures  du  Danube. 

»  Art.  20. — li!n  échange  des  villes,  ports  et  territoires  énumérés  dans  l'article  4 
du  présent  traité,  et  pour  mieux  assurer  la  liberté  de  la  navigation  du  Danube, 
Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Russies  consent  à  la  rectification  de  sa  fron- 
tière en  Bessarabie. 

»  La  nouvelle  frontière  partira  de  la  mer  Noire,  à  un  kilomètre  &  l'est  du  lac 
Bourna-Soia,  rejoindraperpendiculairement  la  route  d'Akkerman,  suivra  cette  route 
jusqu'au  val  de  Trajan,  passera  au  sud  de  Bolgrad,  remontera  le  long  de  la  rivière 
deYatpuck  jusqu'à  la  hauteur  de  Saralsika,  et  ira  aboutir  à  Katamori,  sur  le  Pruth. 
En  amont  de  ce  point,  l'ancienne  frontière  entre  les  deux  empires  ne  subira  aucune 
modification. 

»  Des  délégués  des  puissances  contractantes  fixeront,  dans  ses  détails,  le  tracé 
de  la  nouvelle  frontière. 

»  AkiT.  âl.  —  Le  territoire  cédé  par  la  Russie  sera  annexé  à  la  principauté  de 
Bloldavie,  sous  la  suzeraineté  de  la  Sublime-Porte. 

«Les  habitants  de  ce  territoire  jouiront  des  droits  et  privilèges  assurés  aux 
principautés,  et,  pendant  Tespace  de  trois  années,  il  leur  sera  permis  de  trans- 
porter ailleurs  leur  domicile  en  disposant  librement  de  leurs  propriétés. 

»  Art.  22.  —  Les  principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie  continueront  h  jouir, 
sous  la  suzeraineté  de  la  Porte  et  sous  la  garantie  des  puissances  contractantes, 
-des  privilèges  et  des  immunités  dont  elles  sont  en  possession.  Aucune  protection 
exclusive  ne  sera  exercée  sur  elles  par  une  des  puissances  garantes.  Il  n'y  aura 
aucun  droit  particulier  d'ingérence  dans  lesafl'aires  intérieures. 

»  Art.  23.  —  La  Suhlime-I^rie  s'engagea  conserver auxdites  principautés  une 
admi^i^ll'alion  indépendante  et  nationale,  ainsi  que  la  pleine  liberté  de  culte,  de 
législation,  de  commerce  et  de  navigation. 

»  Les  lois  et  statuts  aujourd'hui  en  vigueur  seront  révisés.  Pourétablir  un  com- 
plet accord  sur  cette  révision,  une  commission  spéciale,  sur  la  composition  de 
laquelle  les  hautes  puissances  contractantes  s'entendront,  se  réunira  sans  délai, 
k  Bucharest,  avec  un  commissaire  de  la  Sublime^Porte. 

»  Cette  commission  aura  pour  Ukche  de  s'enquérir  de  Tétat  actuel  des  princi- 
pautés et  de  proposer  les  bases  de  leur  future  organisation. 

»  Art.  2ï.  — Sa  Majesté  le  sultan  promet  de  convoquer  immédiatement,  dans 
^Jiacune  des  deux  provinces,  un  divan  ad  hoc,  composé  de  manière  à  constituer 
la  représentation  la  plus  exacte  des  intérêts  de  toutes  les  classes  de  la  société.  Cos 
divans  seront  appelés  à  exprimer  les  vœux  des  populations  relativement  à  l'orga- 
nisation définitive  des  principautés. 

»  Une  instruction  du  congrès  réglera  les  rapports  de  la  commission  a^ec  cos 
ilivans. 

»  ART.  2>.  —  Prenant  en  considération  l'opinion  émise  par  les  deux  divans,  lu 
commission  transmettra,  sans  retard,  au  siège  actuel  des  conférences,  le  résultat 
<le  son  propre  travail. 

»  L'entente  finale  avec  la  puissance  suzeraine  sera  consacrée  par  une  conven- 
tion conclue  à  Paris  entre  les  hautes  parties  contractantes;  et  un  hatli-chérifr, 
conforme  aux  stipulations  do  la  convention,  constituera  définitivement  l'organi- 
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puissances  signataires. 

Abt.  3&  — Il  est  eonvemt  «pjrll  yaum  dans  les  pmiefpaiilésirnefaroetn-aiée 
iMlionale.  «rgmisée  dans  tetet  âem8ini«ihr'1a-^i«tè)defl4iitén«ur«t'd'ass«r€r 
cèHe  (les  frontières.  ^Aocune  «mnrve-  ne  poiirm'ètfewppDrtée  acnc  nesnrea extraor- 
dinaires de  défense  que,  d'accord  avec  èa  8uMr»a-Ftorle,  tMes-sement  wf^yekéesik 
preniire  pour  refomser  tome  i^ression  ëtrangéfe. 

»  Aar.  27.  —  Si  te  repos  intérteiir  des  principanM^setrau^ilmeflaôéev  com- 
promis^ la  SuMtme-Pene  s*eniefidraa?ec^)es  aatresfFaîssanees  eontraetantes  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  maintenir  ou  rétablir  Tordre  légai.  UiienHerrenlkm 
arm^  ne  pourra  avofr  Heu  sans  un  acotml  préalaMe  entre  cesfMiisfianees. 

»  Art. '28.  —  LQprrocipawléde  Serneoonti!!tteraèrÉteverdelaS«Mf«e-Per*e, 
oonformémeat  aux  hats  impériaux  qtrî  fixent  et  détermnient  aes  droits  et  ravra- 
niiés,  phicées  désormais  sous  }»  garantie  ociMeetive  des  ptiîssanees  cofitraetantes. 

»  En  conséquence,  ladite  principauté  conservera  son  administration  indépen- 
dante et  nationale,  ainsi  que  la  pleine  liberté  de  culte,  de  législation,  de  commerce 
ei  de  navigation. 

»  Art.  29.  — Le  droit  de  garnison  de  la  Sublime-Porle,  tel  qu'il  se  trouve 
stipulé  par  Jes  règlements  antérieurs,  est  mainteiKi.  Aocime  intervention  armée 
ne  pourra  avoir  lieu  en  Servie  sans  un  aceoid' préalable  entre  les  hautes  puissances 
contractantes. 

*  Aut.  3^, — Su  Majesté  l'empereur  de  tontes  les  Russies  et  Sa  Majesté  le  sultan 
maintiennent,  dans  son  intégrité,  Fétat  de  l^rs  possessions  en  Asie,  tel  qu'il 
existait  légalement  avant  ta  rupture. 

»  Pmir  prévenir  tout»  contestation  locale,  le  tracé  de  la  frontière  sera  vérifié  et, 
s^  ya  lieu,  rectifié,  sans  qu'il  puisse  en  résulter  un  préjudice  territorial  ponr 
fune  ou  pour  Vautre  des  deux  parties. 

»  A  cet  effet,  une  commission  mixte,  composée  de  deux  coiwmlssaîrcs  rosses, 
de  deux  commissaires  x>ttomans ,  d'un  commissaire  français  et  d'un  commissaire 
anglais ,  sera  envoyée  sur  les  lieux  immédiatement  après  le  rétablissement  des 
relations  diplomatiques  entre  la  cour  de  Russie  et  la  Sublime^Porte.  Son  travnl 
devra  être  terminé  dans  l'espace  de  huit  mois ,  à  dater  de  l'échange  des  ratifica- 
tions du  présent  traité. 

»  AnT.  31. —  Les  territoires  occupés  pendant  la  gnerre  par  les  trowpes  de  Leurs 
Mîïjpstés  l'empereur  des  français,  f empereur  d'Autriche,  la  reine  dn  royatTine- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  dlrlande  et  le  roi  de  Sartlaigoe,  aux  termes  des 
conventions  signées  h  Constantinople,  )e  douze  mars  mil  hnit  cent  cinquante* 
quatre ,  entre  la  France ,  la  Grande-Bretagne  et  la  SnNime-Piarte ,  et  le  qninze 
mars  mil  huit  cent  cinquante-cinq ,  entre  la  Sardaigne  et  la  «Snèltme-^Porte ,  fie- 
ront évacués  après  Técha-nge  des  ratifications  du  présent  traité ,  avissMt  qne  faire 
se  pourra.  Les  défais  et  les  moyens  d'exécution  feront  l'objet  d'un  arrangeownt 
entre  la  Sublime-Porte  et  les  puissances  dont  les  troirpes  ont  eccopé  son  ter- 
ritoire. 

»  Art.  32.  —  Jusqu'à  ce  que  les  traités  ou  conventions  qui  existaient  avant  la 
guerre  entre  les  puissances  belligérantes  aient  été  ou  renouvelés  ou  reroiiiacés  par 
dos  actes  nouveaux,  le  commerce  d'importntion  ou  d'exportation  aura  lieu  réci- 
proquement sur  le  piod  des  règlements  en  vigueur  avant  la  guerre  ;  et  lears  su- 
jets, en  toute  autre  matière,  seront  respectivement  traités  sur  le  pied  de  la  nation 
la  plus  favorisée. 

»  Art.  53.  —  La  convciltion  conclue  en  ce  jour  entre  Leurs  Majestés  l'empe- 


roBf  des  franfais ,  Ja  rené  di  rojfmne^ni  de  la  firaade*BMieg«  ei  d'Irlande , 
d'une  part,  et  âi.  Mi^slé  retop^renr  déboute  les  Autaies.»  d'aulre  part relalivet- 
vmtaex  Hesd'AlaiHi.,  eai  d  demeiirei  aiiii»xéêAii.préteii4(Uailé6i,atfiattéme 
force  et  ftleinr  qoesi'elleedfaîsail  (iprtie. 

»  Ait*  34i  —  Le  préte»ltnilésefankiifiè,elieft  latificalkM&^aserMUécl^ 
gëes  k  Paris^  dam  respace de  quatre  semeiacs^  ou  plus 4âi,. si  faire  se  peut 

»  En  foi  de  qveé^  tes  piéiiipoéealiaices^respectiis  i'^at  sigaé^  y  enl  appasé  le 
seeon -da  ienrs  araMa« . 

»  Fait  à  Ratisi  let  tieaiiènB  joufjdfl  arnsdemafs  de  Taq.  oui >  huit  ceolciA- 
qanaie'SMb 

n  Sigjié  A.  Wàlewski,  Bourqdenet,  Buol  ScHAcevarEiK,  Hobt^ib,  Clabeki>oi*t, 

CO-WLEY,   MaMTEUFFEL,   HÀTZFELDT,   OrLOFF,   BfiUNOW,  CAvx)tm,     ixb 

Villa- Marina  ,  Aali  ,  Mehemmed-Djéiul. 

»  Art[cle  additionnel  et  transitoire.  —  Les  stipulatiom  de  la  confentioii  des 
détroits  signée  en  ce  jour  ne  seront  pas  appticiAIes  aax  b&timents  de  guerre  «em- 
ployés parles  puissances  belligérantes  pour  Févacnation  par  mer  des  territoires 
occupés  parleurs  armées;  mais  lesdites  stipulations  reprendront  leur  effet  aussitôt 
que  révacuation  sera  terminée. 

»  Fait  à  Paris  le  troisième  jour  do  mois  de  mars  de  Fan  mil  Huit  cent  cinqnante- 
six.  » 

(Suivent  les  quatorze  signatures  dans  Tordre  ci-dessus.] 

PIUSMIËBE,  ANNEXE. 

aiADlieift.DABiiaU  T0VT'M2I»AAT«. 

»Le«rs  Mlijcsiés  fenpereur  des.  ffaaçais,  r6iiipeflrettr.d'Auiricfae,lareifie  du 
royauflie-uDi  de  la  GranderBftelagM  eide  rirlaiid%  le  Jtti  de  Prusse,  reaapereiir 
de  toates  les  Russiest  signataves dela^ociiii^alioAdulieizejuilktliail.httiioefil 
quarante ei  un,  el' Sa  Majesté  le  roi.  de  aerdaigna»  voulant  coostatec  en.CMsiaiia 
leur  détermination  unaniaie  de  se  oeaiermer.  à  Tancienae  règle  del'eaftpirâ  oltû^ 
man,  d'après  laquelle  les  détroits^desDaidanelles  el.du  Bosfdmre  seiHl  fermés 
aux  bâftiments  de  guerre élcangm  lantiqaela  Berterse  tfouvee&fMiix; 

»  Lesdiles  Majestés,  d'une  part»  etSa  Maieatèle'8aiUan».dÉ&rAUt«e,,onlré8eliii. 
de  renouveler  la  convention  conclue  à  Londres  le  tieiaeiiiilletiHiil  huit  ceotqua* 
ramte  et  un*  sauf  quelques  modiûcationade  délait •  qui  ne  porteot  aucune  alteiate 
au  principe  sur  lequel  elle  repose. 

»  En  ooRséqoeme,  Leuredite»  Maieelte  ont  noHOEi^  à  cel  eSel,  pour  leurs  plé- 
nipotentiaires, savoir  : 

(Ici  soBt  répétés  leeiwBn'âee  pniaaneea-eldeeipléQipoleoliaiiea  telsqakxi  les 
inm^e  dans  le  traité;  ) 

»  Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs pletosgeiiviMce,  tfoayte«n  bonne  fome, 
sont  cou  venu»  dès  artidee  eamnls  :* 

«^  Article  rwMifli:  9c  Majesté  la  sultan,  d'une  part*  dédaeeqe'ii.a  la  fera» 
résointien  demaintenir,  àTaveiwr,  le  priacif»  inrartafaleHient  élaUi  commei  an^ 
cienne  règtè  de  son  envpive;  et«v  ?ertu  du<|uel.iliaiété  de  leut  temps  délèixdu  mix 
b&timenls  de  guerre  des  puissances  étrangères  d'entrer  dans  les  détroits  des  Dar- 
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danelles  et  du  Bosphore,  et  que  tant  que  la  Porte  se  trouve  en  paix,  Sa^ajestè 
n'admettra^  aucun  bâtiment  de  guerre  étranger  dans  lesdits  détroits. 

»  Et  Leurs  Majestés  Tempereur  des  français»  l'empereur  d'Autriche,  la  reine 
du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  le  roi  de  Prusse,  Tempereur 
de  toutes  les  Russieset  le  roi  deSardaigne,  de  Tautre  part,  s'engagent  à  respecter 
cette  d<^termination  du  sultan  et  à  se  conformer  au  principe  ci-dessus  énoncé. 

»  Art.  2.  Le  sultan  se  réserve,  comme  par  le  passé,  de  délivrer  das  flrmans  de 
passage  aux  bâtiments  légers  sous  pavillon  de  guerre,  lesquels  seront  employés, 
comme  il  est  d'usage,  aux  services  des  légations  des  puissances  amies. 

»  Art.  3.  La  même  exception  s'applique  aux  b&timents  légers  sous  pavillon  de 
guerre  que  chacune  des  puissances  contractantes  est  autorisée  à  faire  stationner 
aux  embouchures  du  Danube,  pour  assurer  l'exécution  des  règlements  relatifs  à  la 
liberté  du  fleuve,  et  dont  le  nombre  ne  devra  pas  excéder  deux  pour  chaque 
puissance. 

.  »  Art.  4.  La  présente  convention,  annexée  au  traité  général,  signé  a  Paris  en 
ce  jour,  sera  ratifiée,  el  les  ratiQcations  en  seront  échangées  dans  l'espace  de 
quatre  semaines,  ou  plutôt,  si  faire  se  peut. 

»  £n  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'on  signée,  et  y  ont  apposé  le 
sceau  de  leurs  armes. 

»  Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  mars  de  Tan  mil  huit  cent  cin- 
quante-six. » 

{Suivent  les  quatorze  sigiiatures.) 

DEUXIEME  ANNEXE. 

«  AU  NOM  DE  DIEU  TOUT-PUISSANT. 

»  Sa  Majefté  l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majesté  impériale  le  sultan, 
prenant  en  considération  le  principe  de  la  neutralisation  de  la  mer  Noire,  établi 
par  les  préliminaires  consignés  au  protocole  n^  1,  signé  à  Paris  le  vingt-c&nq 
février  de  la  présente  année,  et  voulant,  en  conséquence,  régler  d'un  commua 
accord  le  nombre  et  la  force  des  bâtiments  légers  qu'elles  se  sont  réservé  d'entre- 
tenir dans  la  mer  Noire  pour  le  service  de  leurs  côtes,  ont  résolu  de  signer,  dans 
ce  but,  une  convention  spéciale,  et  ont  nommé  à  cet  effet  : 

»  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Russies  : 

»  Le  sieur  Alexis,  comte  Orloff,  son  aide  de  camp  général,  etc.,  et  le  sieur  Phi- 
lippe, baron  de  Brunow^  son  conseille  privé,  etc.  ; 

»  Et  Sa  Majesté  impériale  le  sultan  : 

»  Mouhammed-Ëmin-Aali-Pacha,  grand  vizir  de  l'empire  ottoman,  etc.,  el 
Mehemmed-Djémil-Bey,  etc. 

»  Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  due 
forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

»  Article  premier.  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent  mutuellement 
à  n'avoir  dans  la  mer  Noire  d'autres  bâtiments  de  guerre  que  ceux  dont  le  nombre^ 
la  force  et  les  dimensions  sont  stipulés  ci-après. 

»  A&T.  2.  Les  hautes  parties  contractantes  se  réservent  d'entretenir  chacune 
dans  celte  mer  six  bâtiments  k  vapeur  de  cinquante  mètres  de  longueur  à  la  flot- 
taison, d'un  tonnage  de  huit  cents  tonneaux  au  maximum,  et  de  quatre  bâtiments 
légers  à  vapeur  ou  à  voilC;  d'un  tonnage  qui  nedépassera  pas  deux  cents  tonneau?L 
chacun. 
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»  Art.  3.  La  présente  convention,  annexée  au  traité  général  signé  à  Paris,  en 
ce  jour,  sera  ralidée,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  dans  Tespace  de 
quatre  semaines,  ou  plus  tôt»  si  faire  se  peut. 

»  En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  Font  signée  et  y  ont  apposé  le 
sceau  de  leurs  armes. 

»  Fait  à  Paris^  le  trentième  jour  du  mois  de  mars  de  Tan  mil  huit  cent  cin- 
quante-six. 

»  Signé  Orlopf,  Bri^now,  Aali,  MEHEiHiUEn-DJÉMiL.  » 
TROISIÈME  ANNEXÉ. 

a  AU  NOM  DR  DIEU  TOUT-PUISSANT. 

»  Sa  Majesté  l'empereur  des  Français,  Sa  Majesté  la  reine  du  royaume-uni  de 
la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  et  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Rus- 
sies,  voulant  étendre  à  la  mer  Baltique  Taccord  si  heureusement  rétabli  entre 
elles  en  Orient,  et  consolider  par  là  les  bienfaits  delà  paix  générale^  ont  résolu  de 
conclure  une  convention,  et  nomment  à  cet  effet  : 

(Ici  viennent,  avec  l'indication  de  leurs  qualités^  les  noms  des  plénipotentiaires 
de  la  France,  de  T Angleterre  et  de  la  Russie.) 

»  Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  due 
forme^  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

»  Article  premier.  —  Sa  Majesté  Tempereur  de  toutes  les  Russies,  pour  ré- 
pondre au  désir  qui  lui  a  été  exprimé  par  Leurs  Majestés  Tempereur  des  français 
et  la  reine  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  déclare  que  les 
tles  d'Aland  ne  seront  pas  fortifiées,  et  qu'il  n'y  sera  maintenu  ni  créé  aucun 
établissement  militaire  ou  naval. 

»  Art.  2.  —  La  présente  convention,  annexée  au  traité  général  signé  à  Paris 
en  ce  jour,  sera  ratifiée,  et  les  ratifications  en  seront  échangées  dans  l'espace  de 
quatre  semaines,  ou  plus  tôt,  si  faire  se  peut. 

»  £n  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signée  et  y  ont  apposé  le 
sceau  de  leurs  armes. 

»  Fait  à  Paris,  le  trentième  jour  du  mois  de  mars  de  l'an  mil  huit  cent  cin- 
quante-six. 

»  Signé  A.  Walewski,  Bourqueney,  Clarendon,  Cowley, 

Orlofp,  Brunow. 


Tandis  que  la  diplomatie  r^gle  à  Paris  les  destinées  de  TEurope,  les 
(Wénements  suivent  leur  cours  en  Crimée,  et  bien  que  nous  n'en  soyons 
plus  aux  palpitantes  émotions  de  la  lutle,.il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ob- 
server la  situation  des  armées  en  présence. 

Le  12  janvier,  le  prince  Gorlschakoff  II ,  appelé  au  commandement 
en  chef  des  armées  de  l'ouest  et  du  centre  et  à  la  lieutenance  du  royaume 
de  Pologne,  par  suite  du  décès  du  général,  feld-maréchaK  prince  de 

T.  11.  47 
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Varsovie,  comte  Paskéwitch  d'Érivan>  laisse  au  général  Luders  la  direc- 
tion de  l'armée  de  Crimée,  ainsi  composée  : 

Les  4%  5%  10%  11%  16*  et  17»  divisions  d'infanterie.  24,000  li. 
La  15*  division  d'infanterie  de  réserve,  les  bataillons 
de  tirailleurs,  Vartillerie  et  la  cavalerie  y  appartenant.  4,000 
Les  druschines  38  et  5/i  des  milices  de  Kaluga.     .     .  7,000 
Deux  régiments  de  la  2'  brigade  de  la  6«  division  d'in- 
fanterie      ; 2,000 

Une  brigade  de  la  2*  division  de  dragons.     .     .     .  1,600 
Les  2*  et  3'  divisions  de  grenadiers,  ou  de  l'artillerie, 
troupes  d* élite  chargées  de  garder  les  positions  de  Sara- 

basetTroch-Ablan. 8,000 

La  moitié  de  la  1 2'' division  d'infanterie 2,000 

Les  druschines  30,  40,  41  et  42  de  Kertch.     .     .     .  4,000 


Total.     .       52,600  h. 
non  compris  les  corps  d'observation  de  Kertch,.  Théodosie  et  Eupa- 
toria. 

Les  forts  du  Nord  s'obstinent  à  gaspiller  leur  poudre  et  leurs  bou- 
lets, en  dirigeant  contre  nous  des  décharges  inoffensives  auxquelles 
nous  dédaignons  de  répondre  ;  nous  avons  mieux  à  faire,  il  nous  faut 
détruire  les  bassins  de  radoub  improprement  nommés  doeks,  et  les 
fortifications  qui  ont  échappé  à  notre  artillerie. 

Ces  bassins  construits  à  l'extrémité  de  la  baie  orientale  du  port  du 
sud,  par  deux  ingénieurs,  l'un  français,  M.  de  Riancourt,  l'autre  anglais, 
M.  Upton,  sont  de  véritables  merveilles  d'art,  tant  à  cause  de  la  perfec- 
tion de  leur  exécution  que  des  difficultés  vaincues  par  leurs  habiles 
édificateurs.  Ils  comprennent  six  cuves  creusées  dans  le  roc,  avec  bor- 
dages  de  porphyre,  communiquant  avec  la  mer  au  moyen  de  huit 
écluses  dont  les  portes,  en  plaques  de  fer  battu  boulonnées,  pèsent  plus 
de  sept  cent  cinquante  raille  kilogrammes.  Ces  portes ,  non  compris  le 
transport  et  la  pose,  ont  coûté  un  million  de  roubles  argent  (quatre 
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millions  de  notre  monnaie).  Ces  cuves,  affectaqt  \e^  formp  d'un  vaisseau, 
reçoivent  les  bâtiments  en  réparation,  sont  vidées  à  l'aide  d'une  machine 
à  épuisement  pour  que  les  ouvriers  puissent  travailler  à  pie^l  sec>  puis> 
le  radoub  terminé,  se  remplissent  au  moyen  d'un  aqueduc  de  douze 
kilomètres  de  longueur,  de  deux  mètres  de  largeur,  et  de  deux  mètres 
cinquante  centimètres  de  profondeur  moyenne,  qu)  prend  Veau  de  I9 
Tchernaïa  à  la  hauteur  de  Tchorgoun  et  la  dérive  dans  les  bassins. 

Si  la  construction  de  ces  immenses  ouvrages  a  dû  vaincre  de  sérieuf 
obstacles,  leur  ruine  n'entraîne  pas  de  moins  grandes  difficultés,  ^  Cf^use 
des  infiltrations  d'eau  dans  les  puits  de  mines,  de  la  nature  rocaillei^^ 
du  sol  et  de  la  solidité  des  assises  ;  mais  nos  officiers  du  génie  mènent  4 
bien  l'entreprise,  et  au  milieu  de  janvier  l'qpuvre  de  destruction  com- 
mence. Pour  éviter  les  dangprs  d'une  explosion  simultanée,  qq  s'est 
décidé  k  détruire  les  six  bassins  l'un  après  l'autre.  Onze  mines,  conte- 
nant ensemble  quatre  mille  kilogrammes  de  poudre,  s'enflamment  sops 
l'action  d'un  fil  électrique,  et  lorsque  la  fumée  se  dissipe,  on  voit  |ps 
énormes  masses  de  granit  arrachées  de  leur  base,  et  la  cuve  convertie  en 
un  amas  de  décombres.  Le  4  février,  le  fort  Saint-Nicolas,  spi^s  lequel 
on  a  enfoui  cinquante-trois  mille  kilogrammes  de  poudre,  est  sillonné 
par  l'étincelle  électrique  ;  une  épaisse  colonne  de  fpmée  s'échappe  |de 
la  gauche  du  bâtiment.  Des  explosions  bruyantes  se  font  entendre,  se 
confondant  à  de  rares  intervalles  dans  un  nuage  opaque  qui  voil^  la 
base  de  l'œuvre  de  destruction  ;  les  rayons  du  soleil  se  jouent  avec  éclat 
dans  cette  masse  de  fumée  qui ,  dilaeérée  par  la  brise,  laisse  vqir  une 
ligne  basse  de  ruines  comme  dernier  débris  du  fort  Saint-Nicolas,  na- 
guère menaçant  et  maintenant  couct^ii  sous  les  flotç.  Les  forts  Alexandre 
et  Paul,  les  casernes  de  la  Tchernaïa,  dites  Maisons-Blanches f  sifbissent 
le  même  sort,  aux  ^acclamations  réitérées  de  nos  soldats,  dont  plus  d'un 
a  de  bonpes  raisons  pour  leur  garder  rancune. 

La  nouvelle  de  l'armistiice  conicliu  à  P^ris  par  les  plénipotentiaires 
arrive  au  maréchal  Pélissier  le  28,  et  le  lendemain  le?  chefs  d'étal- 
major  des  armées  alliées  e^  le  général  Tatcbimptl^  délégué  pa):  le  géné- 
ral Luders,  se  réunissent  au  pont  de  Traktir,  dont  les  deux  issues  sont 
pavcÀsé^  de  drapeaux  blancs.  Après  une  assez  longue  entreyue,  les 


372  VICTOIRES   ET   CONQUÊTES 

commissiiires  arrêtent  verbalement  les  conventions  de  Tarmislice  et 
décident  qu'on  les  mettra  en  vigueur  sans  attendre  leur  ratification 
écrite.  La  Tchemaïa  est  d'un  commun  accord  choisie  pour  ligne  de  dé- 
marcation entre  les  deux  armées. 

Pendant  que  sous  la  tente  discutent  les  généraux^  les  soldats  rassem- 
blés sur  les  berges  s'invitent  mutuellement  à  passer  de  Vautre  côté,  (îii 
dépit  des  ordres  contraires  qui,  des  deux  paris,  leur  ont  été  signifia' s 
par  leurs  chefs.  Des  postes  établis  aux  extrémités  du  pont  empêchent 
toute  communication  de  ce  côté,  il  faut  donc  affronter  le  lit  de  la 
rivière  et  chacun  hésite,  lorsqu'un  sarde  d'une  taille  herculéenne  entre 
bravement  dans  l'eau,  qui  ne  lui  monte  qu'à  la  ceinture,  et  propose 
aux  russes  de  les  passer  sur  la  rive  des  alliés  moyennant  la  modique 
rétribution  de  cinq  centimes  par  individu.  La  singularité  du  voyage» 
le  bon  marché  du  péage  décident  les  pi  us  curieux,  qui  grimpent  à  cali- 
fourchon sur  les  épaules  du  sarde  et  arrivent  de  l'autre  côté  sans  la 
plus  légère  éclaboussure.  Trente  fois  le  géant  piémontais  accomplit  le 
trajet,  aussi  calme,  aussi  inébranlable  que  les  saints  Christophe  taillés 
par  les  imagiers  du  treizième  siècle  dans  le  granit  de  nos  vieilles  cathé- 
drales, et  ne  manifestant  même  aucuiie  émotion  des  brocards  que  lui 
adressent  les  russes  sur  l'exiguité  de  sa  recette.  Les  voyageurs  sont 
parfaitement  accueillis  par  les  nôtres;  plusieurs  bouteilles  sont  frater- 
nellement vidées,  puis  vient  l'heure  du  retour,  et  les  russes  cherchent 
leur  passeur,  qui  fume  tranquillement  à  l'écart. 

—  Hé,  batelier  !  lui  crient-ils,  démarrons  ;  c'est  le  moment. 

—  Allez,  allez,  leur  répond-il,  vous  aviez  raison  ce  matin,  l'eau  est 
froide,  et  ce  n'est  vraiment  pas  la  peine  de  risquer  des  rhumatismes 
pour  un  sou. 

Les  russes  se  récrient  ;  mais  le  sarde  tient  bon ,  et  force  est  aux 
railleurs  d'accepter  son  tarif  de  retour,  soit  un  rouble  par  personne, 
et  d'avance.  En  échange^  le  passeur  rend  à  ses  pratiques  la  monnaie 
de  leurs  moqueries. 

—  On  peut  braver  les  rhumatismes ,  dit-il ,  quand  on  a  de  quoi 
payer  la  tisane. 

Le  feu  cesse  complètement  du  côté  des  russes,  et,  tranquille  sur  ce 


DES   ARMÉES   ALLIÉES.  373 

point,  la  sollicitude  des  chefs  se  porte  sur  les  règlements  de  police  et 
de  salubrité,  qu'on  fait  exécuter  avec  une  salutaire  rigueur.  Ainsi  est- 
il  de  l'ordonnance  qui  enjoint  au  soldat  de  se  frotter  les  pieds  avec  de 
la  graisse,,  le'  soir,  avant  de  se  coucher,  afin  de  prévenir  la  congé- 
lation des  extrémilés,  et,  par  suite,  une  amputation.  Ainsi  est-il  encore 
de  la  défense  faite  aux  liquoristes  de  vendre  des  spiritueux  en  grande 
quantité,  pour  éviter  ks  cas  de  congestion  et  de  delirium  tremens,  qui 
se  sont  multipliés,  surtout  dans  l'armée  anglaise.  De  sévères  perquisi- 
tions sont  pratiquées  chez  les  débitants ,  et  tout  contrevenant  voit  ré- 
pandre le  contenu  de  ses  tonneaux  sur  la  voie  publique.  C'est  surtout 
à  propos  du  chemin  de  fer  qu'on  entasse  arrêtés  sur  arrêtés  :  Défense 
de  jouer  avec  les  locomotives,  défense  de  traverser  le  rail-way  au  mo- 
ment du  passage  d'un  train,  défense  de  descendre  quand  la  machine 
vole  à  toute  vitesse,  etc.,  etc.  Ces  prohibitions,  presque  aussi  naïves 
que  cette  décision  d'un  maire  d'un  village  français  :  Ceux  qui  se  feront 
écraser  sur  un  chemin  de  fer  seront  punis  suivant  toute  la  rigueur  des 
lois!  sont  motivées  par  les  nombreuses  imprudences  qui  ont  eu  déjà 
plus  d'un  f&cheux  résultat. 

Un  recensement  général  classe  ainsi  la  population  étrangère  amenée 
en  Crimée  par  la  guerre  : 

Soldats 170  à  180,000  hommes. 

Commerçants  et  industriels 13,000 

La  population  féminine  ne  s'élève  qu'au  chiflVe  de  six  cent  trente- 
sept  personnes,  ainsi  réparties  :  Trente  dames  qui  sont  venues  rejoindre 
leurs  époux,  parmi  les  occupants  français  ;  onze  ladies  amenées  au 
camp  des  anglais  par  le  même  motif.  La  statistique  n'établit  aucune 
catégorie  à  l'égard  du  reste,  où  les  anglaises  figurent  pour  un  chiffre 
Irès-élevé,  deux  cent  cinquante  environ. 

Les  cas  de  choléra  sont  rares;  mais  le  typhus  et  le  scorbut  peuplent 
quotidiennement  les  ambulances. 

Le  service  de  santô  redouble  de  dévouement,  et  plusieurs  de  ses 
membres  succombent  à  la  peine.  L'administration,  pour  combattre  les 
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ravages  du  mal ,  augmente  les  rations  sur  certains  points,  les  double 
ailleurs.  Les  anglais  sont  particulièrement  traités  avec  une  sollicitude 

toute  paternelle.  Qu'on  en  juge  par  ce  détail  de  la  ration  du  soldat  : 

• 

une  livre  et  demie  de  pain,  une  livre  de  viande,  une  degii-livre  de 
légumes,  une  once  de  riz,  un  quart  d'once  de  thé,  une  double  ration 
de  rhum,  qu'on  peut  échanger  contre  une  plus  grande  quantité  d'ale 
ou  de  bière. 

Le  Times  9  ayant  publié  une  peinture  exagérée  des  souffrances  de 
notre  armée  devant  Sévastopol ,  le  Moniteur  réfute  une  à  une  ses  allé- 
gations. 

«  Dans  son  numéro  du  22  mars,  le  Times,  sur  la  foi  de  son  corres- 
pondant de  France,  représente  notre  armée  de  Crimée  comme  man- 
quant de  tout,  yivres  et  vêtements,  et  comme  abandonnée  du  gouver- 
nement de  l'empereur,  qui  n'aurait  plus  aucune  sollicitude  pour  ces 
braves  troupes.  Le  Times  va  jusqu'à  dire  que  nos  soldats  en  sont  réduits 
h  aller  ramasser,  pour  leur  subsistance,  le  biscuit  gâté  et  les  vivres  de 
rebut  que  jettent  les  soldats  anglais. 

»  Relativement  à  cette  dernière  assertion^  nous  dirons  que,  si  la 
disette  se  faisait  sentir  dans  nos  caitips,  nos  alliés  s'empresseraient  de 
partager  leurs  ressources  avec  nous,  commq  nous  l'avons  &it  nous- 
mêmes  avec  eux,  et  que  l'offre  généreuse  qu'ils  nous  ont  faite  récem- 
ment à  Gonstantinople  de  mettrt^  tous  leurs  médicantepts  à  notre  dispo- 
sition nous  répond  assez  de  ce  qu'ils  feraient  en  Grimée  si,  en  effet, 
nous  y  manquions  de  vivres. 

»  Hais  le  Times,  nous  n'en  doutons  pas,  regrettera  de  ne  s'être  pas 
mieux  renseigné  quand  il  saura  que  l'armée  française  est  approvision- 
née de  manière  à  recevoir  du  pain  frais  tous  les  jours;  qu'elle  a  en 
magasin  de  la  farine  pour  trois  mois  d'avance,  et  que  la  majeure  partie 
de  nos  troupes  reçoit  des  distributions  de  légumes  frais  qui  lui  sont 
expédiés  en  grande  masse  de  Gonstantinople. 

»  Quant  aux  vêtements,  on  peut  affirmer  que  jamais,  à  aucune  épo- 
que, il  n'a  été  aussi  largement  pourvu  aux  bescHUs  d'une  armée  :  cha- 
que soldai  de  Grimée  a  reçu,  en  sus  des  vêtements  réglementaires,  un 
habillement  d'hiver  complet,  composé  d'un  bonnet  de  laine  feutrée , 
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d*une  capote  à  capuchon,  d'une  paire  de  guêtres  bulgares,  d'une  cein- 
ture de  laine  ou  de  flanelle,  d*une  paire  de  bas  de  laine,  d'une  paire 
de  sabots  et  d'une  paire  de  gants. 

»  Il  est  vrai  que,  malgré  les  soins  dont  elle  n'a  pas  cessé  d'être  l'objet, 
notre  armée  est  éprouvée  depuis  quelque  temps  par  la  maladie,  qui 
semble  épargner  nos. alliés,  plus  heureux  que  nous.  Mais  si  l'on  consi- 
dère que  nos  troupes  sont  campées  autour  de  Sévastopol,  sur  le  théâtre 
même  de  la  lutte,  c'est-à-dire  sur  un  terrain,  qui>  ayant  servi  de  tombe 
à  tant  de  victimes,  est  loin  d'offrir  les  conditions  de  salubrité  que  l'ar- 
mée anglaise  trouve  à  Balaclava ,  on  comprendra  que  l'infériorité 
actuelle  de  notre  état  sanitaire  peut  être  la  suite  de  ces  circonstances 
inévitables,  et  qu'on  ne  saurait  l'attribuer  à  un  défaut  de  sollicitude. 

»  Ajoutons  qu'on  est  déjà  parvenu  aujourd'hui  à  amélicH'er  cette  situa- 
tion, et  que  bientôt,  sans  doute,  on  l'aura  complètement  maîtrisée.  On 
peut  espérer  cet  heureux  résultat  du  retour  de  la  belle  saison  et  des 
mesures  prises  pour  combattre  là  maladie,  notamment  des  évacuations 
considérables  qui  sont  faites  sur  Constantinople,  et  de  l'établissement 
sur  ce  dernier  point  de  nouvelles  baraques  ambulantes,  spacieuses  et 
largement  aérées.  » 

Le  6  mars,  sur  la  côte  d'Eupatoria,  quatre  bâtiments  frétés  par  l'in- 
tendance sont  assaillis  par  un  formidable  coup  de  vent,  qui  les  désem- 
pare, et  se  perdent.  Trois  équipages  parviennent  à  gagner  la  rive  ;  mais 
les  marins  du  Ramolo,  dont  un  coup  de  mer  a  détaché  l'avant,  semblent 
condamnés  à  périr,  lorsqu'un  des  matelots  de  la  direction  du  port  d'Eu- 
patoria, le  nommé  Penhoat,  se  jette  à  l'eau  en  dépit  d'un  froid  de  dix 
degrés,  et  va  attacher  au  bâtiment  naufragé  une  ligne  de  va-et-vient,  à 
l'aide  de  laquelle  l'équipage  du  Romolo  arrive  à  terre  sain  et  sauf. 

Le  10  mars,  le  maréchal  Pélissier  adresse  à  l'armée  française  l'ordre 
dujour  qui  suit  : 

«  Soldats, 

o  Une  médaille  commémorative  de  la  guerre  de  Crimée  a  été  instituée  par  la 
reine  d'Anglelerre.  Cette  auguste  alliée  de  aolre  Empereur  a  bien  voulu  vous  la 
décerner  comme  témoignage  du  prix  qu'elle  a  loujours  mis  à  tant  de  fatigues  et 
tant  de  dangers  partagés  avec  ses  propres  soldats. 
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v>  Vous  allez  recevoir  ce  noble  signe  qui  constatera  sur  votre  poitrine  des  glo- 
rieux et  fraternels  efforts  accomplis  dans  vingt  combats  et  dans  un  siège  à  jamais 
mémorable. 

»  Rentrés  dans  vos  familles,- cette  médaille  rappellera  dans  les  communes  les 
plus  reculées  Talliance  des  deux  grands  peuples. 

»  Au  grand  quartier  général,  à  Sévastopol,  le  10  mars  1856. 

»  A.  Prlissibr.  » 


On  procède  avec  activité  au  déblayement  de  Sévastopol  ;  les  canom 
tVi  le  matériel  conquis  par  nous  sont  déposés  dans  l'enceinte  des  forli- 
fictitions  de  Kamiesch  et  de  Kazatcb,  en  attendant  qu'on  les  embarque 
sur  les  bâtiments  en  partance  pour  l'Europe. 

Le  1 3  mars,  une  vaste  tente  française  est  dressée  en  tête  du  pont  de 
Traktir,  sur  notre  territoire.  Le  général  de  Martimprey,  chef  d'état- 
major  général  de  l'armée  française,  accompagné  des  chefs  d'état-major 
des  armées  anglaise  et  sarde,  s'y  rend  vers  une  heure  ;  il  y  est  rejoint 
presque  aussitôt  par  le  chef  d'état-major  de  l'armée  russe.  L'entrevue, 
qui  a  pour  but  la  signature  de  l'armistice,  dure  une  heure  et  demie,  et 
les  généraux  se  séparent  en  échangeant  de  cordiales  poignées  de  main 
et  avec  des  témoignages  évidents  d'estime  réciproque.  Le  tableau  ne 
manque  pas  de  pittoresque.  Le  général  russe  est  escorté  par  quelques 
pelotons  de  cosaques  du  Don  qui  portent  un  éclatant  uniforme  rouge  et 
de  longues  lances.  A  courte  distance,  au  fond  de  la  plaine,  une  petite, 
colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie  est  rangée  en  bataille.  De  notre 
côté,  un  détachement  de  zouaves,  en  belle  tenue,  occupe  les  abords  de 
la  tente,  autour  de  laquelle  sont  espacées  les  sentinelles.  Un  grand  nom- 
b\'c  'Vofficiers  d(j  loiife  arme  des  quatre  armées  couvrent  littéralement 
lo^  deux  rives  de  la  Tchernaïa. 

De  part  et  d'autre,  c'est  une  véritable  fraternisation  et  l'on  voit  écla- 
liT  à  cette  occasion  les  sympathies  si  souvent  signalées  entre  les  fran- 
çais et  les  russes.  Les  gourdes ,  les  bouteilles  voltigent  d'un  bord  à 
l'autre  comme  faisaient ,  il  y  a  peu  de  temps,  les  boulets.  Plus  d'une 
tombe  à  Veau,  mais  bon  nombre  arrivent  à  destination.  Un  jeune  offi- 
cier russe,  le  bras  gauche  en  écharpe,  s'avance  suivi.de  deux  soldats 
qui  portent  un  lourd  panier. 

—  Les  officiers  de  zouaves ,  messieurs  ?  demande-t-il. 
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—  Par  ici,  lui  répondent  des  capitaines  de  ce  corps.       !  : 

—  C'est  à  l'un  de,vous  que  je  dois  ma  blessure  ;  à  votre,  santé  !  Et, 
de  son  bra$  valide,  illanoe  coup  sur  coup  trois  bou.teilles' de  Champagne 
qui  sont  vidées  en  un  clin  d'œil.:  Les.  zouaves ,  :  à  lieur.touri,;enyoient 
quelques  bouteilles  ;  deux  se  brisent  en  route:       -  .  '  '    »  .  > 

—  Gardezlesbouchons,  nous  vous  les  changeroAs  à  Paris.  ^    '     . 

—  A  Paris  I  répètent  les  officiers  russes,  au  milieu  •  de  :  fornvdables 
applaudissements.  '  .       .-•.,..•      ;  ,  .        ,  . ,        , 

L'armistice  se  réduit  définitivement  à  une  pure  et  siinple.  spspensîon 
d'hostilités.  Les. entrevues  entre  les;alliés  et  les  russes  sont  presque^ini- 

posâbles  ;  le  double  cordon  de  sentinelles  établi,  de  part  et  d'autre. :Sjar 

le  front  des  lignes.met  obstacle  à  toute  communication.  Un  ordre ^énj^ 

;  rai  annonce  /  à  la  mérité;  qu'on  délivrera  des  permissions  indiyidu^les 

pour  visiter  les  russes  ;  mais  malgré  ces  permissions ,  l'armistice  ne 

réalise  pas  les  espârancés  qu'on  en  aconçues^et  loscqmmeiçQantf  de 

Kamiesch  et  de  Balaclava  éprouvent  une  cruelle  désillusion.  ^  , 

ê 

Le  20 ,  un  incendie  consumé  douze  baraques  anglaises  entre 
koï  et  Kamara  ;  vingt  soldats  meurent  dans  les  flammes.     • ,  ' 

■ 

'  Le ,  23,  les  détonations  de  l'artillerie  de  marine  annoncent  au  camp 
et  à  la  flotte  la  naissance,  du  prince  impérial.  Un  Te  Deum  est  chanté 
dans  chacun  de  nos  corps  d'armée.  Les  anglais ,  en  apprenant  c^tte 
nouvelle,  tirent  cent  et  un  coups  de  canon  et  pavoisent  leur  cJamp.  Les 
sardes,  et  même  les  russes,  s'associent  à  ces  enthousiastes  manifestations. 
Le  soir ,  les  vallées  de  la  Tchernaïa  et  de  Balaclava  soi)t  inondées  de 
lumières.  D*inm\pnses  feux  de  joie  allumés  sur  toute  la  ligné  des  camps 
illuminent  les  sommets  des  monts  Fédiouchine  ot  les  mamelons  déjà 
Tchernaïa.  Les  écossais  et  les  sardes,  campés  sur  les  hauteurs  dé  Ka- 
mara,  donnent  à  leurs  feux  des  dimensions  telles  que  la  clarté  en  est 
projetée  à  d'énormes  distancés.  Du  côté  Des  russes,  tout  est  en  feu^de- 
puis  la  batterie  du  Télégraphe  jusqu'au  fort  Constantin  ,  et  de  cette 
même  batterie  à  la  vallée  de  Baïdar.  ^ 

Le  24  mars  est  signalé .  par  un  grand  steeple«-chase ,  présidé  par  le 
maréchal  Pélis^er'  et  le  général  CodrjJQgton.  Les  russes,  groupés  sur  le 
bord  de  la  rivière,  voudraient  bien*prendre  leur  part  des  plaisirs  de  la 
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journée  ;  mais  ils  n'osent  l>raver  l'interdiction.  Heureusement ,  un 
français  émet  cette  opinion  légèrement  hasardée,  que,  s'il  est  défendu 
de  traverser  le  pont,  rien  n'empêche  qu'on  ne  passe  Veau,  et,  à  l'in- 
stant, la  rive  droite  déborde  sur  la  rive  gauche,  et  dragons^  hulans, 
cosaques,  cadets,  s'élancent  vers  le  terrain  des  courses,  où  le  capitaine 
anglais  Hom  obtient  le  prix  du  premier  steeplen^hase  ;  M.  Talon,  sous- 
officia  au  4*  hussards  français,  gagne  ensuite  deux  courses  de  grande 
vitesse  ;  puis  un  incident  excite  l'hilarité  générale.  Un  capitaine  de 
chasseurs  d'Afrique  arrive  d'un  air  tout  gêné,  clopin-clopant,  pour 
&ire  peser  son  petit  cheval,  à  l'allure  assez  sauvage.  Puis,  au  signal 
donné,  on  le  voit  jeter  habit  bas  pour  lutter  plus  à  l'aise  contre  ses 
concurrents,  vêtus  religieusement  du  costume  traditionnel  des  jockeys , 
et  s'envoler  sur  son  petit  arabe,  qui  distance  deplusieurs  longueurs  tous 
ses  concurrents. 

Le  27,  on  reçoit  la  nouvelle  de  la  prolongation  de  l'armistice,  et  la 
liiiphone  apporte ,  le  2  avril,  l'annonce  officielle  de  la  conclusion  de 
la  paix.  Des  salves  de  cent  et  un  coups  de  canon,  tirées  du  quartier 
général^  et  répétées  par  les  bâtiments  présents  à  Kamiesch,  célèbrent 
ce  grand  événement,  que  le  maréchal  apprend  à  l'armée  dans  Tordre 
du  jour  suivant  : 

«  Soldats, 

»  L*£mpereur  (lisait  naguère  à  vos  frères  :  «  Vous  avez  bien  mérité  de  la  pa- 
trie! »  Vous  entendrez  successivement,  à  votre  tonr,les  mêmes  paroles  tomber 
de  cette  bouche  auguste,  j*en  ai  l'assurance. 

»  Soldats  I  par  votre  énergie,  par  votre  résolution,  votre  héroïque  constance, 
votre  indomptable  courage,  vous  avez,  avec  nos  braves  et  fidèles  alliés,  conquis 
la  paix  du  monde. 

»  J'ai  quelque  droit  de  le  dire,  à  l'aspect  de  tant  de  champs  de  bataille  arrosés 
de  votre  sang,  témoins  de  votre  froide  abnégation,  et  d*où  chaque  fois  votre  gloire 
8*élevait  plus  radieuse  et  plus  belle  et  couronnait  vos  sublimes  efforts. 

»  Vous  allez  revoir  la  patrie,  heureuse  de  votre  retour,  heureuse  d'une  paix 
glorieuse,  d'une  paix  signée  sur  le  berceau  d'un  enfant  impérial.  Pénétrons-nous 
tous  d'un  tel  présage,  trouvons-y  une  nouvelle  marque  de  la  protection  divine,  et, 
s'il  était  besoin,  un  motif  de  plus  pour  Vaccomplissement  de  tous  nos  devoirs  en- 
vers l'Empereur  et  le  pays. 

»  Au  grand  quartier  général,  à  Sévastopol,  le  2  avrit 

»  Le  maréchal  commandant  en  chef,  A.  Pélissier.  » 
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La  lâche  que  nous  avions  entreprise  esl  terminée.  Nous  avons  suivi 
jusqu'au  dernier  moment  nos  intrépides  soldats  sur  cette  terre  qu'ils 
ont  arrosée  de  leur  sang  et,  consciencieux  chroniqueur,  nous  n* avons 
rien  omis  des  intéressants  détails  de  la  grande  épopée  qui  a  replacé  la 
France  à  son  véritable  rang,  c'est-à-dire  à  la  tête  des  nations  civilisées. 

Sans  doute  nous  n'avons  pu  citer  tous  les  actes  de  dévouement,  de 
bravoure,  d'héroïsme  qui  ont  illustré  les  nôtres,  il  nous  eût  fallu  enre- 
gistrer chaque  nom  et  multiplier  à  l'infini  les  épisodes. 

Nos  soldats  ont  été  dignes  de  leurs  pères,  nous  ne  savons  pas  de  plus 
bel  éloge  à  leur  adresser,  et  le  maréchal  Pélissier,  duc  de  Malakoff, 
'  marche  de  pair  avec  le  maréchal  Ney ,  duc  de  la  Moskowa. 

Quant  au  souverain  auquel  la  patrie  doit  cette  glorieuse  résurrec- 
tion, pendant  toute  cette  longue  guerre  qu'il  a  dominée  de  l'esprit  et  de 
l'épée,  il  n'a  eu  ni  doute  ni  défaillance.  Le  droit  chemin  est  le  bon 
chemin,  et  il  n'en  a  pas  suivi  d'autre,  forçant  ses  ennemis  même  à 
l'admirer.  Aussi  tous  les  cœurs  ont-ils  ratifié,  en  les  doublant,  les  huit 
millions  de  suffrages  qui  l'ont  appelé  à  notre  tête  ;  celui-là  mérite  bien 
l'héritage  de  Napoléon  qui  a  réalisé  la  parole  de  Frédéric  de  Prusse  : 
«  Aujourd'hui  il  ne  se  tirera  pas  un  coup  de  canon  en  Europe  sans  la 
»  permission  de  la  France.  » 


Eugène  Woesttn. 


Octobre  i856. 
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